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Z^tf# j'oiirt deffrande ehaieur ei de grand froid • à Mar^ 
fHiUt depuiê 17A8 ju9qu*en 1787, inclusivement, 
fCammunieation faite par H. Feaiitribi^ aoooUleur). 

Il résulte d*OD docomenl conservé aux archives muni- 
cipales confiées à ma garde , et extrait d'uu Diéaioire de 
l'Académie de Marseille , les faits suivants : 

Ëo 1748» la chaleur ne fui pas ezcessive.Le jour où elle 
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fui le plus sensible , fui le 24 juillet. Le Ihermomèlre s'é- 
leva , ce jour là, à 26 degrés. 

En 1749 , les jours de la plus fraode ehaleur furent h 
la fio de juillet, où le thermomélre resta , peodaol plu- 
sieurs Jours , slatioDiiMre è 27 degrés. 

En 47S0, la plus grande ebaleur fut éprouvée le )5 jutl- 
lel à 27 degrés. 

Ed 1751, le maximum de la chaleur eut lieu le 20 et le 
32 juillei ; le ihermonièlre marqua 27 i|2 degrés. 

En 4752 1 le mois de joio fut fort chaud. La plus grande 
chaleur se ftt sentir le SO ; le thermomètre monta encore 
il 27 4 1? degrés. 

En i7SS , le maximum de la chaleur eut lieu les 10 et 
Il juillet , à 2G 1|2 degrés. 

En 1756 , le 13 el le 16 juillel el les 17 et 18 août , à 27 
degrés. 

En 1755, les 18f| 19 jmW^i, k H li^degrés. 

En 1756, )e plus grand chaud fut éprouvé le 27 juin 

eUt> :i aoftl , à 27 degrés. Le 5 aoûl , à H heures li2, le 
therinoiiieiro monta îi 30 degrés , par une bouUée de cha- 
leur qui no dura pas. 

£n 1757 , lefnaximumde la chaleur eut lieu le i5 juil-- 
leL Le thermomètre s'éleva ï 29 IfS degrés. 

En 1758 , le 30 juillet, il marqua 26 degrés. 

En 4759 , le 31 juillet , 26 1 12 degrés. 

En 17G0, la piusgrande chaleur fui éprouvée le 2i aoùl, 
à 27 degrés par un >'ent du S. E.. Le theruionièlre était 
monté en juillet et en août quatre fois à 26 1[2 degré^^. 

En 1764 , le 26 juillet , le thermomètre monta à 27 de- 
grés par un vent du N. 0. très fort. 

En 1763 , la plus grande chaleur eut lieu le 25 juilleli le 
thermomètre atteignit 39 1[2 degrés. 

Lu lïoJ, le 13 juillet el le 19 août, i6l|2 degrés. 
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En 176&, le aojuillel, 27 1|2 « 

En 176:î, lel3juaiel, 25 4|2 c 

En 4766» au commenceineol d*aoûl, le (harmonièlro 
resta plasienrs jours slatiooDairei 36 degr^ 
En 1767, te 13aoùt^ le ibermomèlre marqua, 361 {2 deg 
En 1768, les G t t 7 aoûl, 

En 1769, le 11 août, 28 i [2 • ' 

Eq 1770. 1c 9 août, 26 • 

En 1 7 7 i , le S septembre^ 37 i 

En i-m, le 9 JulHet, 86 1|4 t 

Eol773Je30isiItol, 16 
Ed 1774f \*étè kA forleliaud , surtout dans les premiers 
jours d'août, l.e thermonièlrc moulu à une liautour uù l'on 
ne se souveoaii pas de l'avoir vu. 11 altci^nil 30 t|2 de^. 

£o 1775, rbiver fui doux ; le ibermomèire o'élail pas 
deSGCodu au dessous du poiot de la cougélation. — Le jour 
de plus grande cbaleur fut le 35 août , 36 1|3 degrés. 

Eo 1776, le maximum de la cbaleur eut lieu le 27 juil- 
let, 26 1 12 degrës. 
En 1777, le 8 aoùl, 
Eo 1778, le 17 juillet, 
EDl77j9, le 25 juillet, 
En 1760, les 35 juillet et S août, 
En 1761, le 37 août. 

En 1763, le f 9 juin et le» 3 et 36 fuiMet, 

En 1783, le U juilld ol le 2b août. 
Ed 1784, le Ijjailict, 
Eu 1783, le 7 septembre, 
En 1786, le Sâjuillel, 
En 1767, le39jnilK 



36 deg. 
27 li2 

27 

271|S 
27 
37 

28 

261|2 • 
28 1|2 « 
3âl|i « 
39 i 



Digitized by Google 



■ 



— 8 — 



De^ioun de grand froid ^ à Marseille , durant les mé- 
mnannéeê (de I7&8 à I7S7). 

Doraot'ces mêmes aooées , les joui^ où le froid a élé le 
pins îDteDae, à Marseille, oui été les saivanls : 

En 1748, le 15 Janvier « où le Ihermomèlre desoendii à 
7 degrés an dessous du point de la congélation. 

£a ilUd, le 10 février, le thermomètre marqua k degrés 
audessoos 'de 0. 

En 1750, le 2 janvier, 2 1 [2 au dessous de 0 

En 1751, le ^9 février, 3 degrés , et le 22 décembre 9 
degrés i|2. 

En 1752, le 2 décembre» 2'' au dessouk de 0* 
En 1753, les 27 et 29 janvier^ 3* « , ^ 
En 175&, les 90 janvier et 9 février, 4" t 

En 1755, le 30 janvier, €• ' • 
En iT^jU, le 29 janvier, 2" « 
En 4 757, le 10 janvier, 3* « 
En 1758, le 23 janvier, 5* i\i « 

En 1759, rhivcr fut fort doux ; le Ihermomèlre ne des- 
cendit pas au dessous de la coogélalion. Le jour le plus 
froid fut le 8 janvier où le thermomètre marqua 0. 

En 1760, le 6 février , après un peu de neiga, le thermo- 
mètre descendit à 2» 1|2 au dessons de zéro. 

En 1761, le 20 janvier, il marquait 3" audubsus de 0. 
En 1762, le 2 mars , 2* c 



Digitized by Google 



I 



— 9 ^ 

Ed 1763, le 28 mars, 1 deg. le 21 no v 4* 



En 1766, le 15 novembre, 2' 

ËQ 1765, le 16 février, 1* 

£d 1766, le 1 1 |«iivi«r| 5* i|3 

fia 1767 Je 8 Janvier, 5- 



Ee 1768, le plus grand froid de ! aune e arriva Je 4 jan- 
vier, le Iberroomèlre élani desccmlu à S degrés. Gel liiver 
fut remarquable pour Marseille.On n'en avait pas éprouvé 
de plus forl depuis 1709 ; beureusemeDi le froid ne dura 
que trois jours. 

Bal769, rhiver fat irèsdonx. Le thermomètre ne des- 
eesdUpas au dessous du terme de la congélation jusqu*au 
31 décembre , où il descendit seulement à 2 degrés. 

En 1770, le pi us grand froid se fil sentir le 10 janvier. 
Le liiermomètre marqua 4 degrés au dessous de 0, 



£q 1771, le 22 mars, 2 degrés 

fin 1772. le 9 Janvier, 1 3|4 

£a 1773, le 6 février, 5 

Bo 1774, le 8 décembre , U %[k 

En 1775^ aniiéc de la grippe. 

Le U janvier. 0 

£n 1776, le $9 décembre, 8 

£o 1777, le 15 janvier, 3 ■ - 

En 1778, le 4 janvier, 4 

En 1779, le 29 décembre, 0 

En 1780, lo 26 janvier, 2 S|4 

En 4781 , le 7 janvier, 2 

En i782« ie 3 février , 2 3i4 



En 1783 , riiiver fut doux. Le plus grand froid fut de 1(2 
degré en dessous de aéro ; il eut lieu ic 2^ décetnhre. 

En 1784, on vil le Ihernioniètro descendre à 3 de^^réa au 
dessous de la glace foadaule , le 31 Janvier. 

2 
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En I7SS , liiver doox , l|2 d^éau dessous de séiro, le 
4& février* 

En 1786, les premiers jours de Janvier fureol très froids. 
Le thermomètre ninrqua k degrés au d(>8sousde zéro , le 4 
el Ic5. Il ne descendit plus aussi bas de loulo rannée, 

£n 17t^7 , l'iiiver fui doux; le plusgraod froid eut lieu 
te 37 Janvier; le thermomèlre nedeseendit qu'à i 1|8 de- 
gré au dessous du point delà congélation. 
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RESl'LTATS GëRERàCZ 
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meieorofofjiques, jailesà l'Obicroatoire royal de ManeiiLe^ {êtlut 
a 4(3, mètres au-dessus du niveau de la mer), en février 1866. 
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Leurrât io% mtéêénrûit0ifU9ê ftii0» à tObêervaioirê roffaith Atamiliê, (jfUue 
Cil è à^§êmèir9ê at^d^uë éuniveau dê ia mer), en mars 1 8(16. 
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^^tft9Mlhnimeteorologiquei faites a l'OhsertfntotjT royai de Marsetih 
^^^mèirûimihdêêiué auniveau de la mtr j, en avrii i846. 
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en avril 18A6. 
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lerv&tionê météorologiques faitet à l'Obtervalotri royalde Marêêiiiê, (iUue 
à 6€i 60 iTi^ir^^ au-dessus du niveau de la mer), en mai iftA6 
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H9iiaê sur les eamiructimu tUs maitfms à Mawilh i 
fttr M. TIelor LliOTi archUêctê. 

tê> ir t lf ai t r^0d«, oè fcsHut fallé iMf qm malii- 

tudd de oouvâliet coostruclioos élégantes et gradaosef . 
0009 a 70IIS pensé qu'une notice sur la qualité des maléri- 
«ojCyiettr mode d'emploi , leur prix etc. Mrail lévorvblt* 
Mitaoe««iillft.CMlPobj«ldn travail que Dont prêtai* 
toat^ok noua traiiaroat taocettivamani toalat laa qaaa- 
tfaatqai ialéreataal lat oontlniof loot. 

Le terrain sur lequel sont assises les fondations des 
maisons de Marseille, appartient à la formatioo crayeuse 
alaudépdu terliairaa^ Daotaalla daraièra alatta tont 
faat Jaa tab^ lat pondiognaa at grét aa daatoot datqoala 
gRPargile mardaota avaaligaita dootlaiittn ligneux cal 
eeeorara€ODDtittabla,Toutle fond du bassin deMarseilla 
e&t constitué par celte maroe.Dessondaget artésiens de 160 
oiétrett faits sur platiears poiota, ont été faréa eotièremaiii 
dans cette masse. 

S«r lea barda dq battin al daaa lat tiat qai aToiaioaii 
Jfaiiailia.oii ratraara la aalcaira faodra dit plarra blaii* 
cbaal le calcaire déaigné soos le nom dapiarra froida. Ca 
lODl les parties moyennes de la grande formation de craie 
do midi de la France. * 

Las divartaa plartca da tailla, emplajréaa taxcoostruc* 
liaiia, sppartlaanaotpraïqiia axeloaiveanaol au tarralo da 
calcaire noiatta ; aa aoal daa variétéa d^aoa méflia rocha 
i titans lâches, pétrie de fossiles marins. Ce calcaira , qiii 
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eppnrlienl h nos dernières esp^'ces tcrtinircs, couvre ono 
grande partie dcsbâiMlii&da l'Arc eldu lihôodi il se mon- 
Ire jusqu'à Mouipellier, mais on ne le ironve pas daosla 
vallée de rBuveaune dont Uarseille oceope rextrémilé. 
La pierre de taille diU fcaida, eu d^iii laforipalJM df la 
craie moyenne compacte déjà mentionnée. Bile est sou- 
vuni imprégnée clo débris de c^priiie. Ce calcaire est 
du carbonate do chaux presque pur, il no peiiL foiirnîr que 
de la chaux ^asaai le calcaire de moiasse esl au coolraire 
m^U lie btiucof |lil«iaWe qoartuttx ; il donne nue cbnmr 
mpyamieaai^tiiydiMilHpie, <|iti cslMpInyéeoofMiè téllè^ 
Oane lee eeitflcttai^iiii(i»£nMH*àf tes et dfl Fort ^e Hf^- 
afiîll«. r 

Les déb'ais pour les conslruclions soûl de plusieurs es- 
pèce^; ils varienl selon les lieux, la nature du soi et la 
qualité plus on moins dure de la matière à déblayer. 

Les diverses màlièresqoe Ton rencontre ordlnaireoie»( 
d pea de distance de la surface de la terre» sont: 
' V Le poudingue, dit pierre de roche; 

2® Le calcaire dur, dit pierre froide; 

3* Le calcaire tendre, dit pierre blanche de la Garde. 

A*. Le grès plus ou moins tendre, dit safroi 

5* Le tuf, dit pierre légère ; 
' 6<* Plusieurs qualités d'argile; 
' > Plusieurs qualités de terre. 

<• Le poudingue que Von désigne par pierre de roche 
se reiîcotiiie assez souveiii ;i !a surface de la terre; c'est 
une aagloinération de cailloux calcf^irtiSj de diver^ieiS cou- 
leurs et plus ou moinsdurs. 

Ces cailloux, roules par les caux^^nt réunie par iioo 
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pâte est fortement edhéf eale aux cailloux qu^etlo inoruile 

âl quelquefois esl aussi dupe. 

Le poudingue est disposé par m^ases ou par bancb plus 
00 moins iociicés. L'exploilalioii s'en fait à U poiftiro-AVi 

PMTflreMerm iiilntii4»ii'pétar(ta« «ft wi 'nie; 
atgaille ronde eo fer et d'à ne loogoear moyenne de i mè*» 

Irii 7Seeii(îoièlres our ui) dlaaiclre de 0 métro 03 cenli- 
méipvs. Les dXiréiuM^^QoUertniAées |«iir.uq iraucUiàu^eu 
acier trempé* 

Ifomm «voQ^lail Tespériopet^o |iliMjoiil»eadr«ilS|et 
jiartiealièromii d^f»lMoqte ^ue sout a vont: «1^. 
lecinit k nia de Raloo^eiOt lof« des 4i>9«UiN)UoAa, i|iif 

flous y avons fait faire. 

Il résulta d'un grand nombre d'expériences que nous 
aians faites, qu'of^jifiplcan^dérablemfiQL accélérer le creur 

«liianidM iiiîoM,eii aubaiitimi aa iraMhMidaa alguiUM, 
n a» fy a Mte a fanfofficéaa^i9aMifQll# d'&M]^iMlMird««6'«aW 
i-dtraqo'ao lieo defiarmermi tiwcbaot.oa coupe l'aiguil** 

lepcrpendiculaireuicolà son axe,ei ou forme avec la lime- 
oeuf deots, cilles pointes de diamant. 

il asilacilede coacevoir qu4 ces pointes occupaut aiaat 
preii|ae loale la anrface da troo, produiaeni pfaia d'diil' 
q^un aoal umlMuiiqvîa'eBgic» MIomenldMa iat-oftf 
tés delà plerre.L'extraotiofi de eaUe pierre se paie ordinai». 
fcTiieiii de 3 à 4 francs le meUe cube, non compris lo 
transport. 

On reocontre d'autres qualiiéa de poudiogue muioa diw 
ft lorfiés de caUJonx rèuiiif par ona iqatière aabloofleiuft 
|iresf no HiDB4ioD4»Uaa^ GKUAq»a)ité eai laoUomeiilKïoii- 
vertieeo gravier par le moindre ehoe, 

LVjLiractiuu 5'ou faiiausbi qMclquefuii» à U pottdrei mais 
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fkfiiMt è 1 1 79 ctBtiMS, Iftntptrl tt». 
S* La oaloiiro dit pierre froide M ffeWMMir» ftr teM» 

phifl on moins épais el séparés par one nlM CMMèé de 

lerrtj ou d'argile. * • 

Ce sont les pierresde celle qualité qui forment les mon- 
Ugoes da lerriuire de ManeiUe •! de presque toale la 
piweiiee* 

Oe eeleeira tbaraii le ehewx qi^emptofeol pwir teesive 
las fiibriqaes à sevoe ; il eerl «NSl poer loales lat eottfr^ 

' trodioDs hors de Teau. 

L*extraction s'en faiiè la pondre pour les gros bancs qui 
ont moins da 0, 33 cenlimèlres d'épaisseur . Le prixde Tas* 
treaiiOB est del fr. ôOcaotimae à 1 Ir. 50e. la mètre eabe, 
iraiisport eo euii^. 

8* Le oetaaira tendra <Kt piam ManclM^i^aslraU die la 
eolliM ott dasa le vofeinage de lfotn»-Dame-da*li-6erde. 

Cette pierre est ordinaireroeot par masses, et ces masses 
se soBdi visant par bancs qui quelquefois ont plosieers 
mèiresd'épaisseuriaoDi souvent eoapés eo divers aeiis par 
des fissures. 

Ceai le ealeaire qae 1^ mploie de f f é êi n t m dena laè 
MriqtMa de aaade feeUee* paitè qii*H aa Maae ptlvéri- 
aarMIeaseat. 

L'exlraclioa du mctrc cube se paie ordinairemenl de! 
frano 20 ceoiimas k i (r»DO 60 ceoùmes , traosport eo 
sus. 

4* Le grès ditsefre. Cette plerre«formëe per desgralaada 
aablapitta aa moiaa gros, eat prasqua toujours tItarDatita 
•vao la pottdittgae, elle eat par baoca plus ou moins ioell- 
née, sa eooleur est te gHs ou le jsuoe. On remarque loo- 

VÊiii d(!s parties roussâires qui provieoat;ai de portions 
très chargées d o%ido de fer. 
Les bancsou couches decette pierre varieat en épaisseur 
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depuis 0 vhèirû 05 Jusqu'à 0 flièlr* 40 ceDlimèlffes. 
L^]iloittUoiiettMifacil#eip«otM|piir0i9Mi k ««mira 
delipwHlre. 

Le prix de l'exlraciioa do mèlreoulMe»! del fir. M 
iraasport en sot. 

S^LbinL Oq coonaU sa nalore calcaire à Taspecl cou* 
eréUoDoé tous lequel 11 sa montre dans toutes lesoaiitr4es« 
tpaiiaslt Mi cnvkMs da Marsaitla das eavtléa bqib- 
bia ii is Iris iis » par jht tal)aa da vrfféimat gfrii iTall Iih 
eratës. 

L'exfraclion 8*en fait au pic et au levier sans éprouver 
de grandes difficultés; le prix de l'eitraction du mètre 
eabeest de 1 franc ftO oanUiaaa^ la Uaaapori an sus. 

IMafMillaaldaoasaa as virons», tiaoïédiataDiaBlaaJaa* 
saas da la larra Tégélsla on sous te paodiogoe | on trouTa 
pluiaaia qualités d'argile formant quelquefoia des mas- 
ses de plus de quaraole mèUes d'épaisseur. Ces masses 
soalordioairemeui divisées par couches coupéespar filonê. 
Las wBm sont jaunes, d'autres d'un gris plus on moins 
taain j Miala ona qnalîié grassa qai aat prasqea Ion- 
jam Ma onolla al das qnalilés sablonnaoaas on safransea 
qilisoot, au contraire , presque toujours d'une dureté très 
grande et d*on gra i n très terrë. 

San vent Jusqu'à dix mètres de profondeur du sol actuel 
an Imme^ms cas «rgllas des troncs d'arbres al des raeinas 
%Man dans nn dtal parlait da consarvatlnn^ Cas argUen 
skannai nveo das eoocbas da sabla par oè s*iolillraiit Isa 
sam. Bllasaoniparfola mélangées desolfore de fer. 

L'extraction du mètre cube coûie de 0 fr.3j c. à û fr. 60 
c» transport en sus. 

7* Plusie u rs espèces d c terre» 

$m f iè l i lnis pan profonds son! sonvant pratiquée dans 
latarra^ropnunanl dite. 
Les q^nnlllés ^e Ton rencontra la plus ordinaimmanl 

M>ot: 
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V U Mrre f(«rle et a^gileilM; 
' f*l8 ferfenlwïWe; 

3" La terre sabloiiiieuse ; 

4* La terre marneuse et des variétés analogues. 

Ces déblais 80Di faits à la pioche, au béellard ei au pie; 
)'«Mgè tfdft àvtnlagoDX de l« péHe D'èaipas ebeoré Aitro- 
duU'Ii lll«f«eiNe^ 

L«F^rls <iiaoy«ii da Pailraetioii dtt'^rer«itM'eM du • 
ir, 30 c. à 0 fr. 50 c., transport en sus. 

§ 3 

Piervff de tailla. 

. Les pierres detaitle emplbyées dans les eoDStriieiions 

sont: !• La pierre dure dîle froide f 

2" La pierre de la Couronne; 

3* La pierrede Ponleau; 

II* Celle de Beaucaîre/ 

S^* Celle de Barbantaiiié ; 

6* Celle de Saînt-Bémi ; 

7" Celle d'Arles; 
!*La pierre de (aille dure.dile froide, est un calcaire dur' 
et compacte, très propre à la fabrication de la chaux 
grasse ; Texlraction s'en fait principalement dans la eom-' 
mnnede Cassis, à trois lieues sud de Marseille, sur le bord 
delà mer, lieu dit ta Cacaoii,dans le territoire an sad-est de 
Marseille, au quartier de Sainl-Cyr, et dans la coiiiiiiuae 
de la Pènc-lps-]Vînr.'icille. 

£Ue coûte rendue sur les quais à Marseille fr. le mè- 
tre cnbe» pour les dimensions assortiesi et 50 à 60 fr. pour 
les pièces de sujestion. 

Elle est employée souvent pour les socles des mai* 
sons de conslruclion ordinaire, en pUc*«go de 0 iiiLire 15 
cenlifiu'li cb d'épaisseur, cl en parpaing de luule (épaisseur 
qui varie^ selon ie plus on moins de force des bâtisses, de 
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0mèlre50 ccnlîmè:re3 h un mètre. Sapcsanieur €si én. . 
VOOà 2,4^0 kii. le mètre cabe. 

C'esi celte qui a lep^us de rapport avec la pierre dure 
ib Liais que Too emploie & la conslrucliou defi ëdîficeftde 
Paris. 

Lacouipur de lu meilleure qualité est d'un gris argenlio 
tiraoi uo peu sur le jauuc lursqu'elle est polie. 

EUeestp'eine et sooore. Gommé etie esljmperméablet 
elie edemployée è la eoustruclloo de divera objeiad'nli- 
lilé domestique, comme baignoire,sauges,abr«uvoir8,pile8 , 
érteTs, etc. 

Elle est très a vantng'juseraent employée à la construc- 
lioD de.< marches extérieures et des seuils des portes. 

fille preod no beau poli. Dans cet éizi, oo observe 
qa*elle empâte une grande quantité de coquillages fossi- 
les d'une couleur plus foncée que le fond de la pierre et 
parfaiicmenl adhérents. Son grain serré la rendrait très 
précieuse pour les iiiUa^r<iphies sans la présence de ces 
coquilles. 

Ou taille cette pierre h la massette en fer / on se sert de 
poinçon, dit aiguille, pour ébaucher; du pic, pour redres- 
ler les parements et du ciseau pour former les arêtes. Oa 

finit les p iremenls par le rnnrieau à boucharde, à dents 
plus ou nions grosses, selon la nature du travail. 

Elle ne peut être débitée qu'à l'aide des eocogoures, par 
tranches et avec la scie sans dents. 

Le prix est 'del5à16 francs, droit d*octroi compris» le 
nélre carré de parement , lorsque lin pierre a une épais- 
seur de 0 iiièlre ceuli meli ua au dessous; dans ce 
coùl sont comprises la fourniture deja pierre , iapose^ la 
tiille des lits et des joiuts. 

Les |>arcments creux et refouillaments se paient è tant 
la pièce. 

Lorsqu'on paie séparément le prix delà pierre que nous 

6 
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avcms dit être de 4& fraiies le mètre cube , sur le quai , le 

paremenl se paie alors do huil à dix francs le mèlre carré 
y comprises la pose, la taille desïils el des joints. 

Celle pierre et>t d'une furl longue durée el résiste par- 
faUemeol aux variatloas almosphériquea; elle n'est nulle* 
ment gélive. 

Gettepierre pale un droit d oclirol de 6 francs 60 ceati* 
mes le mèlre cube. 

t* Pierre de taille de ia Cmtretme, 

L'exlracUon de celle pierre se lailprés le Gap Couronne 
sur le bord de la mer, è quatre lieues nord-ouest de la ville 
de Marseille^ 

C'est une masse pétrie de débris marins plus ou moins 
gros appartenant h laformètion delà molasse. 

On exiraii ( oiic pierre à i aiJe d'un ioslrumcnt en fer 
nommé escuude ; on déiarhe le bloc do la dimension vou- 
lue, en le cernoni par une tranchée de cinq à six centimè- 
tres de largeur,et fesant ensuite partir le lit de poseau mo* 
yen de coins en fer enfoncés avec une masse de même 
métal. 

Sa densité varie, selon la grosseur du grain et selon 

quelle esi [ lus ou iiioiiià serrée, de 4,500 à 4,800 kiiug. 
par métré cube. 

Sa couleur est d'un jaune tiranl sur le roux. 

Ces pierres sont apportéea par bâieaux dans le port de 
Marseille. 

Les blocs ordinaires sont de trois dimensions : 

La plus iisuel'e est celle que Von appelle queyrade 

ay.iiil eu Idtijjiiciir .0 mètre 62 cenlimé 1res; eu largeur,Oiiie- 
treoO cent I nie ( res ; eu épaisseur, selon ie lit de carrière^O 
mètre 32 à 33 cenlimèlres* 

Ceile que Ton désigne par queyradeite a en longueur, 0 
mètre 62 cent! mèlres, en largeur, 0 mètre 50 centimètres, 
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eo épaisseur, 0 môlre 22 cealimèires â û inôira 20 o. 

r.elle que ToQ désigae par quegron^ « eo loogoeur, 0 m 
U«Miisè(res; en largeor.O mèlra i5 wnlimètret; eo épais* 
M«r, 0 nèlre tk ceoiiniètret. 

EllecoAtoy rendue tiir le chantier, 80 ceu limes le quey- 
roo, et comme il fan! 2f) queyrons et une fraction pour ud 
mèlre cube, elle revieni à peu près à viogl fraoca le mè- 
tre cube brut reoda âur le chantier. 

Dans ce coût BODl eooipriales droite d*oetrol qui a*M- 
▼mi k 0 (r. Il eeotines par qoeyroo* 

Celte pierre est Datarellement tendre et dareit 1 Katr ; 
eepradaot on ne peut la scier à cause des parties dures 
qu'elle coulient. 

Po!îr îa fJébiier, on la tranche au marteau, ce qui occasi* 
one UQ dccbel assez considérable* 

Ce déobet varie selon le genre de travail; mais no peut 
l'évalner moyonoenent k 1|5, de façon qoe le mètre eube 
en place de ce i la pierre revien l è 34 francs. 

Ordinairement, dans la première assise des fondations, 
00 emploie des quariicrs de libage de celte méoie pierre. 

On s'en sert do préférence dans toutes les parties do 
rti-de cluussée et les caves. £lle résiste très bien à la 
previaii des aaaiaes supérieures des étages les plus éle- 
vés. 

Elle résiste aus plus fortes gelées du pays et dore fort 
longtemps ; néanmoins la surface extérieure s'all<^re à la 
longue cette altération est vive lorsque la pierre est ex- 
posée è l'aciioo des vents de mer. 

On taille celte pierre au marteau tranohanldit layê. 

Suriaaurlaee du pareneal taillé se rencontrent souvent 
des cavités plus ou moins profondes selon le grain de la 
pierre. Ces cavités présentent une in6nité d'aspérités qu' 
sont cau66 que celle pit^rre relient pârlciilemeDl les en- 
duits. 
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11 arrive quelquefois que les enduits se rlétachcni peu de 
temps après icur CDD foclioo ; on doit alinbucr celte cir- 
constauccà l'eau demer^que les pierres oui pu absorber 
pendanl la traversée ou au sable imprégné d'eau de mer. 

La façon de la taille coûte 3 francs à 3 francs 50 ceuli-* 
mes le mètre carré de parement (y coiuprisesla lailledes 
lilsoMa pobu) mesuré selon l'usage du pays. 

Il est une aulre (jualilé de pierre d'un graiti plus fin , 
plus serré, plus dur, et d'uue couleur plusrous:»e que cei- 
e-cî, que l'on désignesous le nom de pierre de la eoMTOn-- 

Celte pierre, qui résiste k uo feu modéré, est employée 
à la construction des fourneaux ordinaires, et parlUullè" 

renient dos fours à cuire le pain. 

Ceile dernière qualité coûle brulle double de la précé- 
dente. La façon delà taille coûte un cinquième en sus, à 
cause des courbures exigées pour la constructioa des 
fours. 

Les fours de boulangers ont 3 mètres ii 3 mètres 25 cen- 

limoiresdaosœuvre, on peut y cuire une charge de blé, 
ou soil ijuit doubles déc<ilitres, ou IGjlOOde mètre cube. 

Toute la pierre de lailte pour la coostrucliou d'un four 
y comprise la façon delà taille et de la pose,coûte aix-oeots 
francs. 

3* PitTTû de iaiUe dePottieau. 

On extrait celle pierre sur les bords de la mer, vers la 
partie ouest du cap Couronne. 

Elles beaucoup de rapport avec la pierre dite delà cou* 
roiiae; elle est cependant plus pesaote, plus serrée et 
d*uno couleur plus blanche • 

Elle est égalemenl exlrnile par tranchées faites k l'c*- 
coudc. Les diraonsioQs suai les mêmes que celles que oous 
avons iudiquées plus haut. 
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Elle est aussi taillée sa inarieaa tranchsiit. 

Oo emploie de préférence cette pierre aux foodatioos et 

aux socles fJes oditices. 

On s cuserlpour faire des marobes d*escaliers ei seuiis 
déportes. 

Elle résisteassez long-temps aux intempéries de l'air. 
Bile est moins attaquable par le vent de mer que la pierre 
de la couronne. Oq y remarque asses souvent dessooes 

d'une couleur roussalre ; c'est un défaut. Dans celte par- 
tie, la pierre n'a. pas la même adliéreoce et peut se débi- 
1er facilement. 

Le prix d'acbai et celai de la taille sont à très peu près 
ceux indiqués pour la pierre de la Couronne. 
11 eu est de même pour te-décliet. Le prix des marches 

gro^siereincnl él).iucliëes,e^l de 4 francs à k francs 50 ceu- 
limesle melre courant , pour les fortes dimensions, et de 
3 francs 75 centimes pour les dimensions moyennes. 

Ces marches sont extraites sur une épaisseur de 0 mé- 
tra 25 centimètres, et comme on ne donne ordinairement 
aux marches que 0 mètre 15 à 0 mètre 16 eenlimètres de 
Lûuieur, il conviendrait de ne les erlraireque sur 0 mèlre 
iS centimètres le carrier; le Uiilleur de pierre et le pro- 
priétaire y trouveraient uoe économie sensible. - 

4* Pierre de laiile de lieaucuue. 

On extrait cette pierre à peu de distance à l'ouest de la 
YÎIle de Beaucaire ; elle est également extraite h resconde 

par tranchées. Elle vient à Marseille sur bàteaux par le 
Abôoe et le caoal d Ârtes jusqu'au port de iiouc où elle est 
transbordée sur des bftleaux pontés , qui l'apportent à 
Marseille. 

Elle est d*une couleur blanche tirant légèrement sur le 

gris. 

Sa densité e&t de 1,70U ii 1,U0U kii. le mèlre cube. 
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Lorsqu'aito «si ooaveltoiHmii eilraile, onla laiUelaeilB- 
BMOi an marie»» Iranebaol^ al aomiiia irlta dureil k l'air, 
alla ett propre é êlra employée à loutas tas parties d'ao 
édiflœ. 

On b ou sej idc pr(5f(^rence à Marseille pour les marches 
extérieures et potir la saillie des balcooS| elle résiele assez 
loDgIemps au fruUeiueol des pieds. 

Les pierres de dimeiisionsordtiiaires, eoOleot» Yaodaea 
sur la ebantier k Harsailla, de 22 à2S francs le mètre auba. 

Las marehaa que 1*00 emploie ont ordtnaireoieoi 0 mètre 
tS cemimètres à 0 mètre 20 ceniîmètres de baut aar uoe 
largeur do 0 mclro 30 cenlimèLresà 0 uu'.re 35 ceuUmèlres. 

Ces marches ( OUI enî, rendues sur Iti chantier | 5 fraucs 
à & fraucs 40 ceDlimes le inèlre couraDt. 

La façon de U laiile revieni à 3 francs SO eantimas '® 
mètre carré de paremaot, y comprise la pose, masoréa se- 
lonj'usage du pays. 

Pierre de taille de Barbentane. 

Od extrait eelte pierre an N.E. da village do Barben- 
tane 2t trois ticiiL'sN.E. ilo la ville de Tarascun. 

Pour la retitli e à Marseille, on la transpoi le d'abord 
par charrette jusqu'à TarascoO| et de là elle suit la oiéoie 
roule qne celle de Beaucaire* 

L'extraction se fait aussi par Irancbéas à TeMiouda. 

Sa densité est de 1^800 à 2,000 kil. le mètre cube. 

Elle est d*un grain fin, d'une couleurgris cendré. 

On se sert de celle pierre pour les marches d'escaliers 
iniérieurs, elle est Irôs dure et résiste fort loug-temps au 
frottement des pieds. 

Elle revient à pen près 26 francs la mètre cube rendue 
sur le chantier à Marseille. Le mètre courant de cbaque 
marcbe, de même dimension que celle de Beaucaire revient 
de 6 è 7 francs. 
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Lopris ë« CiçoQ de la uilla est It ipéM qv9 pour celle 
de Beeneeire, Go se sert de cette pierre pour le coostriio- 
lioB dès foomeettxqQÎ ne doivent développer qe^une eba- 

leur modérée; ou eu iuil âu&âi des cUeiiéts pour iés che- 
mioées de sa Ion- 

Poer la conalruclioa des fourneaux desiîaéaii produire 
me forte iempératore,etypar eieinple,des fonmeanx à ré- 
verbère, on emploie une antre qualité de pierre d'une 
eoQleur grite «n peu foneée el à peu pffès de le mémedeo- 

silé que celle de RarbeiiUiie. 

On extrait cette pie rre à une lieue et demie à i'e$t dp Ja 
commuoe de Yalaury» départemeiu du V ar. 

Ces pierres sont treosportéeaè Maraeilie parbaleaq^. 

Les pierres pour les fours ft oafeine des fabriques de 
soude fiictiee sont estreitea de cette oerHere. 

Les foars à cakinô oui oriiiuaireoieul daus œuvre 3 
melres â 3 mètres 50 c. 

Us pierres formani le sol du four août ea trois ou qua- 
Ivspîèceflte 

Blés eoûtent à Marseille) de 250 è 300 francs rassoril- 
meoL 

La première assise de la voûte du four est ordinaire- 
ineiil établie avec les pierres h feu de Vnlaury ; la par lie 
sopérienre de la calolle du four esl en briques à feu. 

Pierre de taille de S t- Ré mi. 

On exploite à8t«&éinl diverses qualités de pierres; on 
en trouve d'un grrs foncé el d*9utre8 de eottlenr blancbe. 
C'est cette dertiiére qualité que Ton emploie aux cooslruc- 
tioos à Marseille. 

On extrait cette pierre au S. Ë. de la ville de Si-Rémi, 
^ ae quartier des Antiques. * 

Eiaot parmasse, on relirait par irancbées au moyen 
de l*esconde , sa deoSitéest de 2,000 kil. par mètre cube. 
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C*69t la meilteare qualité de pierre employée aox €ons* 
trnclions. 

Elle est ferme, sonore résiste «ous le peWs, 

Elic esl irès bonne pour la conslrni lion des corniches . 
è moulures, pour la sculpture des ornefuenls, et résiale 
fort long-temps aux intempéries des saUous. 

Cestceltepîerrequiaservia construire rAro-de-,Tri- 
ompbe élevé 9nr la place extérienre delà porte d*Aix. 

Le prix du mètre cube est revenn k rentrepreoeur 84 
Irancs dont 60 pour le transport et pour l'exlracUon. 

Le mèlre carré du paremeol vu de la taille, y compris 
les lits et joints, revient de 4 à 5 francs d'après le genre de 
travaili mesuré selon l'usage du pays. 

Le transport d*Aiiesà Marseille de oette pierre se fait 
par eau , et par cbarreCle de St*Rémiè Arles. 

L'extraction des peiii s blocs pour les constructions or- 
dinaires oe revient que de 10 à 4 2 francs Je mètre cube 
sur les carrières ; le transport à Marseille revient toujours 
de 50 à 60 francs, au mOme prix on peut faire ce mes* 
port par terre. 

70 Pierre de taille d'Arles, 

On extrait cette pierre au nord de la ville d* Arles , près 

le village de Fonlvieillc, el encore au lieu dillc Ciisklol. 

On débile à rescoude, sur les carrièreSydes quartiers ou 
blocs de toutes les diiucusions» 

Les blocs expédiés pour les constructions de Marseille, 
sont b queyrade, qui a k peu près la longueur et la lar* 
geur de celle de la Couronne sur une bauleur qui varie de 
0 mèlre hOc.k 0 mètre 68 c. 

La Trci'paiiiere quia en longueur, 0 mèlre 90 c, à 1 mè- 
tre 00 c; en largeur, 0 mètre ô2 c; en bouteur 0 mètre 
45 c. 

La Cannée : longueur et largeur 0 mètre 75 c. ; épais* 
suer 0 mètre 45 centimètres* 
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i^tpîmstoallnmtportéMpar cbarrmtM de h c.r- 

rièramcaiial dill« Vigueîral; delà elles soui irdusporteea 
è Arles , et d'Arles à Marseille, par le Rhône et la mer. 
11 se fiu a Alarseillt) une irès granda eoosoiDBatioo do 

cette pierre. 

E»« est d'ttB» couleur jaime peilM'a» grsio fin, pleine, 
stns eiTiirfB, M taille bcUement et se débite au moyeu 
de le scie à ^ois. ^ 

CeUe pierre est tendre et durcit k l'air, mais efîe résiste 
»el «opoids des assises stjpërieures. Aussi, lorsqu'elles à 
sapporler (rois ou quatre élagos de malsooii, lOtlTeot elle 
s écai/ied^DsIeserôles des liis de poM. L'etpérieoce • 
prouvé que roo peut ms loeonvénlent employer eetle 
pierreea délit. 

U poids do mètre cabe est de 1,600 à 1790 kil. Cetie 
pMDlearpeiHevgmeniereri mison de l'ean qu'elle peut 
absorber, lorsqu'elle es! exposée à l'huniidiié ou à b pluie. 
Le prix du mèire (ube revieui, rendu au port de Marseille» 
de 23 à 24 fra acs, ou de 3 à 4 frattoa la queyr ade. 

Ca piii varie aolvaotia transport* 

La qoeyradoaat oiiraite à la carrière au prix ds 0 franc 
50 e« è0fraoc6(te. 

Kllecoételemême prix puur le iransporl à Arles et 1 
franc .0 à 2 Irancs pour le transport d'Arles au port de 

Marseille. 

On ejttrail au Castellet une pierre plus bisnebe querelle 
de Foalvloille, plus serrée et plttadiire;elle résiste mieux 
saoala poidades assises supérieures. 

Le prix est ieroémeque pour relie de Fonlvieillo. 

Cetlederniére qualité est employée pour marches d'es» 
callera et seuils de portes. Elle revient, rendue sur le cban* 
tier. à 5 francs le miire courant. 

U prix de façon pour la taille se paie comme pour la 
pierre de la Couronne. 
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De la ehaus. 

La chaux esi une luaiiere qui provienl de la pi&rro cal- 
caire cbauiïée à un (ies^ré fori élevé. 

BUe forme la partie esseolieile <le$ divers moriier:» dunl 
00 soserl dans lès consirueiioos eo maçooverie pour ci- 
menierles pierres. 

te «lortier estplus 00 molos bon, seloo la qualité de 
la chaux el stlou in dose plus ou moitis foi lc (j ne Ton îouï- 
bine avec les auUes malièrcs, comme sabic, béton, otc. 

Go emploie^ selon lesconslruoUoos, plusieurs sortes de 
ebasX| peor la coafeolioo de divers mortiers. Celles doai 
on se serl habîluellement sont; 

4* La «baux ordinaire, qualité grasse. 

1^ La chaujiL provenant des fours permanents dile| pelile 
cbaux. 

3* La chaux maigr^^.. 

A* La chattK bydrauliqoe. 

4* La chaux graue qae Too emploie poor la eonfeelion 
des mortiers ordioaires provieui de la pierre ealoaire 

compacte. 

Elle est cuite au boi>, d.ïws des fours discontinus qui 
sont en partie creusés dans la terre et cooslruits avee la 
pierre qui, elle môme» doit âtre eonverlie en ohaox par 
l'soiioo du feo. La pierre à cbaux perd uo tiers de son 
poids par la calctnation. 

On confectionne celle espèce de chaux dans presque 
toutes les communes de la Provence et particulièrement 
dans celles qui sont boisées. 

On otilise priocipalemeot poor celle fabricatioB, les 
boisrampanis, les cbôoes-kermès, les romarios, geoécs* les 
émondares des arbres el les broossatlles de faible veleor. 

La chaux lap'us estimée à Marseilleestcellequi provient 



Digitized by Google 



■ 



~ 51 — 

dw eofomitoêlk d*AiibAgne, Cuges, Roquefort el de Aougter. 

Ctile Jcrnière cotnmune est dans le déparlemeûltJu Var. 

K/le eàl ,ip[)orU>c sur (lescharrettesde uo ou de plusieurs 
colliers, telle qu'on Ja relire des fours. 

£Ue eoôte, rendue «or lechaBlMrt 3 francs 50 ceoiimet 
k 4 francs Is clisiigs. 

- La cbarfa da shÉos est uae masure qui pèse an plorra 

410àl25kilog. 

Uoe cherfie de chaux élani éteinle ou détrempée (ce 
qui est la miaie choaa)doit cuber 20 pans menus, aucidn- 
na mesura da pays, ou s4Hi un cuba de 0 mèira Si > ooo* 
vaNa maattra* 

La chaux paya aux barrières un droit d*oolroi de 0 fr. 

15 centimes les 50 kil. 

En général, le volfime d'eau qiii est nécessaire pour 
éleindre et réduire eu pàta une partie decbaux vive, est 
k peu da diosa prés , au vuluine que prendra la cbaux 
après son ezt i nction . 

Oudqaefois les ouvriers se servent des esuz sales pour 
éteindre la ehaux, cela produit un mativais effet ; le mor- 
tier fAii avec de la chaux délronipéo dati» l'eau sale, rejet- 
te, enséchaul, un sel qui endaffloiage les enduits. 

La mortier alaai fait o*apaa la même força d*adbérenea 
qtm caloi dont la chaux a été détrempée avec de l*eatt 
pwre* 

Il n'est pas besoin de rappeler que Teau de mer n'est 
pas bonne, soiL pour éteindre la chaux , soit pour faire le 
mortier et gâcher le plâtre. 

Lu moilAaaroobanx est celle qui est faite nu moyen d*ttn 
fenloolal concentré avee la pierre ealcaira la plus dure, 
la pins aonore, la plus pesante, d'un grain bomogène M 
dont la texture est la plus compacte. 

La couleur de la chaux éleinie est u un blanc de lait. Si 
fvelqttelois on observe à la superficie des pierres réduit es 
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•n ehaoi, des ooaleurt rottssAtrn on verilAires, cm oihi*- 
leura ionldaas à la préseoce de quelques porlias J'oiide 
de fer ou de cuivre. 

Les chaufourniers emploient quelquefois des pierres 
qu*ils preooeol k la burfaoe do soi, et qui aooi déjà en par- 
lie caleÎDéea par le soleil et l'aîr. Il est reconoa que la 
ebaux provenant deoes pierres est moins liante, pins lé~ 
gère el foisonne moins que celle failn avec les pierres tel- 
les qu'il il f'ié dit pliia baut . chaux est aussi de qualité in- 
férieure, le morlier fait avec celle cbaux o'a pas la même 
lorbe d'adhérence. 

Les cbanfourniers y trouvent une économie aaaei eoaat- 
dérable par la raison qa'îl faut moins de tempt et moins 
de chaleur pour réduire celle quantité de pierre en chaux. 

3" Chaitâ' provenant det fours pertnanent*^ dite petite 
céiaux. — Celle chauxesl f^ite aussi avec la pîdrre calcaire 
dnra, concassée à la grosseur de trois pouces an carr^» en« 
viron 0 mèire 8ceniimètres. 

On se sert des fours permanents, eonslrnils en briques 
ou en pierres réfractaireselméme en pierres crtlcaires qui, 
(Inn^rp ras,seréduisenlen chaux pnr l irtion du feu aprè» 
un certain temps. Ces fours sonl chauffés au moyen de 
cbarbons de pierre* ou soit bouille et coke. 

Il exisie une différence dans le résultat de la cuisson. 
Dans les fours dont il a été question 11 l*article précédent, 
toute la pierre est convertie en cbatx. 

Dans les fours permanents, chauffés au charbon de pier- 
re, une partie de la pierre seulement est converlie en 
cbauset retirée plusieurs fois le jouri tandis que la partie 
supérieure du four n'est converlie en ohauxqueVciraqa^aUo 
est descendue dans la partie inférieure , ou se trouve le 
foyer, et ainsi de suite. 

Caille cbaux foisonna moins bien (pic celle faite au Lois, 
et elle a aussi moins de consistance; li en faut une plus 
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grande quantité pour faire le moriicr. C'est sans doute 
par refte raison que les maçons n'emploient cette chaux 
^ue lorsqu'ils do |>duvei>i se proearer de l'autre cbaux 
eiiite SQ bois. 

LepHx eHonlîasiremeiit de 3 fr.80 c àS francs 50 een- 
lioMsieeliarge, mesore locale» rendoe sar te chantier, 

droit d'oclroi compris. 

On emploie aussi relfi^ rhanx dans les fabriques à savon, 
en \a mêlant avec iasoudcpotirla confection des lessives* 

y Chamm maigrês. Ce sont celles fournies par la 
piem ealeaire mêlée de sable en graÎDs plus ou motos gros. 

Gteeeleetres alte<|Qés par décide nitrique laissent un 
résidu insoluble, rude au loucher. 

De cette espèce sunl les chaux fa i les avec les pierres de 
Ja couronne, la chaux du Marligue et celles que Ton ob- 
Hevdreil on caleinaot le calcaire siliceux de Ceyreste. 

Elles foisonnent beaucoup moins que les précédentes, 
eine donnent jamais des mortiers de bien bonne qualité. 
Daosl'eao, ou hors de l'eau, avec sable ou avec pouzzolaue, 
ces chaux sont toujours dt^^foclnenses, 

4* Chaux hydrauiiqueê — Ces cbaux sont fournies par 
des calcaires plus on moins mêlés d'srgile. Lorsqu'on atla- 
qoo ces calcaires par Tacide nitrique le résidu Insoluble 
est dons an looober. 

Les chaux foricmeot hydrauliques reoferuieuL la plus 
grande portion d'nrgi'p. 

Lea cbaux peu bydrauiiques «ont moins mêlées d'argile 
et ne mpprocbeoi des cbaux grasses. 

Les cbaux hydrauliques sont rarement blanches, elles 
sont javnêtres on grises. 

Elles ont la propriéié de durcir dans l'eau avant même 
qu'on les ait mêlées de sab*e. 

Ob oe peut donc pas délayer à l'avance ces chaux. On 
ne pool les éleindreque^ à6 heures avant le moment de 
kumniploi. 
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Elles roisosoenl irés paa quand oo tes élMot al abaofv 

benl beaucoup moins dVau que la chaux grasse. 

Elîes sonl géQéralemenI Irès recherchées dans les au- 
tres contrées pour les bâiissesdans Teau. 
£llasfourDis8aol da moriiar qoi doreii même très rapi* 
' demaDl saoa aatre iogrëdianlqiia latnélaiiga da jabie4)rdi<' 
Dsire; elles permeltent de auppHoier compl^temeal la 
pouzzolane. On les recommsode baancovp aussi povr les 
recrépissages. 

Dans oolre contrée, la chaux hydraulique n'a é\é fnbri- 
qaéa qoedaosréiablissemeDt de M.Toccui el celui de M. 
YiuiMSOTt, qQlla IWrani ao prix da k fraaea laa 40d kila- 
grammes prise dans lear magasin. 

Des tables. 

Les sablaa sont indispensables danalaa oanstmeiîoaai 
Ils entrent en majeure partie dana la eonfsotîao daa divara 

mortiers destinés à cimenter les pierres. 

Les sables employés dans la confection du mortier 
sonl: 

1* Le sable da mine* 

f Celui provenant des démolitions. 

S* Celui de mer. 

ft« Celui de Montrédon (au sud de Marseille). 

!• Le xahie de mine est une maliere composée de dé- 
bris de pierres ; il y a donc autant de qualités de ce sable 
qu'il y a d'espèces de pierres. 

La meilleur sabla, pour la groasa maçoonarie!, asi la 
plus aride, celui qui contieni le moins da partiaa terreu- 
ses. Aux environs de Marseille, le pluseatimé eataaiul pro- 
venant de roxploiialion du poudingue, dit pierre de ro- 
che, et encore celui deTlluvesuDe (rivière). 
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ViTiovt,d«iiB soD Mcood livre, elia|>llre4% «d parlant 
du fable, dil que: c le meilleur sable esl celui qui,élasl 

• froUé dans les mains , failuu bruil, effet qoe ne pro- 

• duil pas celui qui esl terreux, ou de mauvaise qualité. 
• De même, SI on jette du sable sur un vêtement blanc, 

• ai qu'après l'avoir aeeouéil ne laissa anenoeiâcba ml 

• mar<iML » 

Le bon sable étaol bomide, si on le pressa dsns les 

mains, i\ doil former une molle qui ii'â poiol de cousis* 
tance. 

Oo extrait du sable dans presque toutes ies excavations 
goaron pratique poiir rëtabliaseomii des maisons^ on 
povr lo erwisamaBi dss puits. 

Bo général, ce sable est de médioore qualité; il est ter* 

Ff u\ ( u 9raik'ux, ce^qui esl cause que le mortier eu prove- 
Dartl esl de qualilé très inférieure. 

U laot en excepter celui qui provient du poudingue, 
camma daos las environs du quartier de la Plaine-St- 
Hîcbel, ab l'oD extrait du sabla excalleitL 

Le sable de mine do Chapitre esl an général lorraax oi 

de qu^lik' Irés inédiocrL*. 

Le jïiJ Lia ihi :ni[ie coùîe, rcnilu sur le chanlier, de 2 fr. 
50 centimes à 3 francs dOceoliraes le mëlre cube, ou soit 
t franc 25centime8 ât on franc 75 centimes le tomberean ii 
OD coUîer. La variation d'on franc par mètre cabe dépend 
è la fois de son dfgré de poreté et da sa distança plus o« 
moins graudu au lieu de l'emploi* 

On fnil de bon mortier en employant moitié de sable de 
mine un peu gros et nioillé de sable de mer ou de celui 
de Aiootrédon qnt est fin, 

2* U D*e8t pas rare de voir employer pour la constrocti- 
on de la grosse meçonnerie, du sahU de démolition. 

Ce sable esl plus ou moins estimé selon quela maçonne- 
rie» d'où il provient, est plus ou moins bonne ^ pour qu'il 
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soit passable » il ne doit pas oontenlr de partie» salines ni 

iJc plillras. 

On ne doil jamais l'employer seul par ce qu'il serait 
trop long à sécher et maoquerail de consistance; il faut le 
mêler avec ane portion au moins égale de sabie de mine , 
s'il eal Ho, ou de aable de Hontrédon^all est grossier. Dans 
loosles cas»onnedeit pas remployer pour leseodnlts. Ce 
sable revient k 9 franos 56 eentîmes le mètre enbe ou 1 fr. 

3j centimes le loiubereau à uti collier. 

3' '!^nble de mer . — On dislingnedeiix qualités de sable 
de mer; la meilleur est celui qui est pris sur la côte à une 
certaine distance de Marseille. 

Gelai que l'on tire de l'anse de la Miette est de moindre 
yalear 

Il contient des parlionlesd'tmmondices de la ▼file, alniti 

que dès résidus de savonnerie, ce qui le leud peu propre 
aux constructions. 

Le sai>le de mer, employé seul, n'est bon que pour les 
massifs et les maçonneries en fondation, à cause d«a par- 
ties salines qu'ai contient. ' 

Quand il a été lavé par les eaux de ta ploie, on peut 
remployer aux consiruclions pour habitation eu le môlaut 
avecdii sab'e de mine, jiar p^u liis ci; .les. 

Ce sable n'e>l guère propre hux enduits qui^ à cause de 
ses partiessaliues, paratiraienl humides lorsque le temps 
est à la pluie et resteraient iungtempiftà aécher. 

Le sable de mer revient au même prix que celui de 
mine. 

6° Sabie de ^loniredong—Ce&able u'a que Tinconvéni- 
ent d'être trop fin pour lea grosses maçonneries ; on ne 
remploie pas seul dans le corps de ta bâtisse. En le mêlant 
avec do sable de mine ou de démolition, on fait on mor- 
tier qui. après dix ans, acquiert la dureté delà pierre. 
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Oalefttiteiiirerdanslaeoropotilioo da mortier, pooi^ 
l«s crépis el les endaHs sar les mura Uot intérieoremeDi 
ifa'eilérleareiaeDl; il devient très dur et résisle fort long* 
temps à toQles les Intempéries de l'air. 

Ce sibleest encore employé poiirlo mortier fin, servant 
i la pose de In ;)ierre de taille dure, pour les. pavés en 
bfiqoes communes, pour les massilis et rejolntemenls des 
tniles de loitore, pour les constroctions des vofties en bri- 
qnet on pierres^ et pour Ions les ouvrages qui exigent des 
soins. 

Il est extrait dans les champs voidius de la mer. au 
quartier de MoDlrcdon. 

Il revieot, rendu sur le cbaatier, de 4 à 5 francs le mè> 
Ire cube, on deux francs à 2 francs 50 centimes le tombe* 
reeu à on oollien 

H ne paye point de droit d*entréo ioz banlères* 

§« 

1'^ Du ciment de brique*, 2® De la pouzzolane natu- 
rêikd Italie fi'' De la pouzzolane artifiotêlle deRofwfort. 

Le eimeni de hriquei. — L 'asage de Varglle Odite poor 
la poterie , ou pourbriquês, étant conno dans les cinq 
parties du monde, le ciment qui est un produit des débris 
de poterie ou de briques e?t ^^gnlenieut connu partout. 

Celui dont on se sert à Marseille est fabriqué parUcnliè* 
reinent i^ Anriol^àÂubagneet k SéonSt-Henry. 

Le ciment provenant des briques de Marseille, est de 
maoTsise qoaliléi è cause que ces briques n'ont pas reçu un 
degré de cuite asse^ élevé pour faire du bon ciment. 

Celui provenant de Séon-Sl-Uenry, estpréféral^ie àce- 
lai qu'on lire d*Aabagne, ou d'Auriol. 

Le meiilenr ciment est celui qui • été fait avec les dé* 
bris d'anciennes tuiles, qni, pour rordînaire, sont bien 
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cuiies et éê plus êùûi eooore ealeinéat par le temps* 
Ôa coDiear eal d^on rovge cérise. 
Le cfueotaa veodea poodre passée asaax Bo pour faire 

tottte sorte d'ouvrages eld'eodaiu; il coûte reDdu sur le 

chantier, 0 franc ÔO ceuliuics à 0 franc à^O cenùmes les 60 

kilogrammes. 
Le mètre cube pèse à très peu près 1,000 kjl* 
Le elmenl peut éire eonsidéré cosune une poasxoleilf 

arlifielelle» qui aeqaiert par la ieo, la propriété de s'uoir 

fortement avec la chaux et de dareir aoos Pean daas Tei» 

paoe de moint d'«o mois. 
Celte matière oe paye point de droit d'entrée auK bar- 

rières. 

2* La pouzzolane naturelle d'Italie, —La pouzzolane 
est une espèce de sable qui paratt provenir des débris de 
pierres pooces el des laves poreuses que le Vésuve et lee 
attires volcans vomissent dans leurs éruptions el que les 
vents ont dispersés à des distances considérables. 

Celle matière a prit son nom de-la ville de Poozzoi , près 
deRumejcroù les Komaiuâ eu ont liré pour faire de^ ou* 
vrages imporinnts. 

Celle qui vient à Marseille est appariée par les navires 
auxquels elle sert de lest* Sa couleur esl d'an rouge brun^ 
méié de particules lirillanles } elle ne fait aucune elTerves^ 
eence avec Jes acides. 

Il y a plusieurs espèces de pouzzolane dans tes envi- 
rons de Napîe^ ; on on trouve de gri>e, do jaune, de Lrune 
el de noire ; ceilo dt*rniè»"e est quelquefois a|>j>orlée a Mar- 
seille; elle est de qualité inférieure k celles provenant de 
Pottzzol et se vend moins cher. 

On découvre de la pouzzolane dans presque tous tes en- 
droits où il y a eu dea volcans • 

On en trouve à Rougier (Var), dahs les départements de 
PArdéche^ de la Loire, du Puy-de Dôme, et de la HauU* 
\ieDOC. 
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La poazzolaD» ne peal s'enployar saïui ^ira pM8é« a» 

Las gfwioB qol mlani m dama d« crible paovaal éf ra 
■miiiia afM^ «Toir M te«aéa> mala lia prodeiaeDi «ait 
pottciolatte de qfvalité inH^rlaore. 

Celle matière qui est très précieuse pour les ouvrages 
de'^iiûés au contarl de l'eau, se vend brute, c*esl-à-dira 
coD passéoau crible; elle coâie 1 fraoc 20 ceoiimea à i 
franc &0 ceoUmes les SOltH., prise ait flMgaate/ aile péaa 
éei,«4t kum kii.la malra eoba. 

9* p0ut9êhHê dé Aaf ni/arl.-Blle aat om possaoli- 
oe artlflelelfe qai remplace aTaatagevffament eella dltalia 
Elle a des propriélés qui lui sont parti culiùrcs,cel les surtout 
de faire prise sous Teau daus ua espace de temps au molos 
vingt fois plca court que la pouazolane naturelle d'Italie; 
celle de faire avec lackaux hydrauliqne, an béian qal a 
baaiicaop plaa de ffaree d*aiiliëa!oD at plaa de aoniiataftoa 
<|a*airaa la pousaalaM d'Italiob 

Celle poaxsolaae ne pèse que 70# Uf. le métra eobe/ 
étant piuâ légère que celle d ilaiie, elle est pluâ avaala- 

£lleeoùta i franc Sûcantimealaa 50 kîl. priaaaa ma- 
gasin. 

L'adaaiiriairatino 4ae poola^i^améaa viaii da praa» 
arira ramploi de oatta maliéra poor laatNifocliéBd'nfi mêla 
an pori da laGiotat préa Maradlla. 

Pli mortier. 

Les aortiara dont on se aeridana lea oonalrnolioiia aont: 

4* La mortier ordinaire avae aiiaax graaaOy 

9r La mortiar'poor lea andaitat 

3* La mortier pour étro employé dana laa Kau hm^ 

midea. 
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l/$ mortier pour les oonstrucUoD» dans reàa, 
5» Lemorlieràeimem. 

Le mortier a la propriété d'onir les pierres entr'elles. 

Celle union est si forte qu'il arrive dans certains cas que 
l'on casse la pierre plulol|que de la séparer da raonier. 

Le^ coQSlructioDS au mortier remontent à la plus haute . 
antiquité. 

On a découvert eo Italie des lombeaaioonstruilaenma'» 
^nerleatt mortier par les anciens Ëlrasqacs. 

Les Grecs et les Romains ont feit aussi usage da mortier 
dans tears oonstroctions eo maçonnerie; Ils apportaient 

plus de soiiiii quû iiûus à la confeclion de celle malière. 

On pont voir dans les édifices anciens (jub les divers 
mortiers employés h leurs coDStructiooa ont vu passer 
plosiettrssièclessaDSs'altérer et qu'ils ont acquis nndégré 
de consistance égal à celui de la pierre. 

Pour faire do mortier qui soit aussi bon' et aussi doroble 
que celui des Romains, il faut choisir du bon sable, un 
peu aride, dont les grains, loin d'ôlrounis, présenicot des 
îKspëriiés et des parties anguleuses; qu'il soit pur et sans 
mélange de corps élraogers, composé de qualités fines, de 
moyennes et de grains de gravier de la grosseur d*nne 
noisette; mettre un (iers ou 2[5 du volume de bonne chaux 
éteinte convenablement, broyer le tout sur une aire dure» 
avec" le moins d'eau possible et le gâcher fortement jus- 
qu'à ce qiKj la chaux suil parfailemenl fondue el incorpo- 
rée dijns les inlerslices du sable. 

Du mortier fait avec ces précautions, acquiert, après un 
certain laps de temps, une grande force d'adhérence. 

Il est k remarquer que dans les constructions nouvelle- 
. ment faites, le plAire au bout d'un cerlaio temps, adhère 
aux pierres avec une force égale h la moitié de celle qu'il 
faul pour le rompre en le lirani par les deux bouts, tan- 
dis que le mortier n'a qu'une foice d'adhérence (fgalo au 
iim de celle résislance. 
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l>e eorto qiie}oaqiiPà Mpl on hoiCani U liaiioii da plàire 
ertphis IbHe qve celle da mortier, meie eprèedixeos celle 
da flMftior eet pins forte et va toojoarsen eegmeotaiil, 
tendis que celle da plâtre va toojours eo dimiouanL 

2* Du Diortier pour hê crépis et les enduits. mor- 
tier [^our It s crépis el les enduits doit être fait avec loule^i 
les précaution» eue iodiquées. L'od passe ordiiiairemeot 
trois eodottoaa mortier e&lériear et deux iotérienrement; 
lelroisiimeeiidQUdesmiirs iDlérleore se fait enplAtre. 

Le premier ndoit , 00 crépis, eit formé aTecl« sable 
le ptus grossier, le deuxième avec du sable plus fio et le 
iroïi>ïeme est passé au crible fin. 

On emploie ordlDairemeul le sable de MonlrédoD pour 
tasdeaxiàme et troisième eoduils. 

Od se sert qaekfQelbia, poor le Iroiaidme eodoil de la 
bce eziérîeore, de recoupe de pierre teodre» passée aa 
crible 6d. 

La troisième couche de'mortier est noie et finie par To- 

péraiion que Ton nouime fn tasse. 

Celte opëraiian consiste '\ unir et comprimer le Iroisiè- 
me mortier avec le plat de la truelle, ensuite à le bien frot- 
tera eo tous aeiis,aa moyen d*on morceau de feutre imbibé 
d*eeQ 00 d'un morceau de bois propre k cette friction et 
d'un ptoceao de cri0| servant k bomeder renduit* 

On se sert pour les enduits, de cbaux éteinte au moins 
dt'puis six muis; la meilleure qualité est celle qui esi bieu 
macérée. 

La cbaux nouvellement éteinte, n'étant pas fondue et 
macérée convenablemenl, forme des grains que Ton nom- 
me pf|^oir«f lesquels sont aosceptibles de se dilater par 
l'bqmtdité et de faire éclater Tenduit le plus dur, quand \\ 
est sec. 

Le bon mortier revient du 10 k 12 rrancs le mètre cube; 
il en faut 0 mètre 33 ceDlimèlres environ pour un mètre 
cube de maçonnerie ordinaire. 



s* LAiDortier {H>iir Uê li0u% humides, esiooiifètUooQé 
comme il a Mé dîi plus haol; oa suf^prime BMlenent ta 
OMHlîé «In sable, que l'on remplaee par la ménie qaaotllé 

de ciment de brique oe de pouziolaDe. 

On a soin ij'<>r[i[)luyer la cliaux éleiate du momeati lors- 
qu'eile a eucore sa chaleur absorbante. 

Plus le lieu où l'on emploie ce moriier esl humide, pluail 
faat l'appliquer dans toute la chaleur el le readre fstfOM 
et^meitanl le moios d'eao passible, ayaai soin de k» biett 
eorroxer avant remploi. 

4* Du mortier pour le$ eonttruetiont danë 

Le morUer pou; la maçomierio ^ construire âoitô l'eau, 
doit être fuil avec de la chaux vive, éteinte sur place, aa ^ 
moment même de son emploi ; le sable dool oe seaert esl 
très aride et en pellte quantité, on use de préfireaM do ci- 
menide loilean onde pouzzolane et on y joint la obaus 
dans les mêmes proportions que nods avons indiquées ci- 
dessus. 

Le mortier fait avec la pouzzolane, soit pur«î, soit avec 
UD tiers de gros sable, t'st celni qui acquierlle plus de 
GODsistance dans uo temps donné» Ce mortier , étant lait 
avec de la cbauz grasse^ acquiert une consistanoe suflisao- 
te an bout de 15 jours; la prise est beaaconp pluspromp* 
te si l'on se sert de chauz maigre. 

L'emploi de la pouzzolane pour la confection do mor» 
tier, était connu des anciens. 

ViTRUvE., dans l'ouvrage <iue nous avens déjà cité, dît : 
s qu'il se trouve aux environs Je Boués et des Champs 
» Municipes situés prés du Vésuve, et dans les coUinea de 
« Mysie, aux environs de l'Ethna , une espèce de pondre 

• brune qui produit des effets admirables, mêlée avec la 

• chaux et de petites pierres; qu'elle a non seolemeni 

• l'avantage de procurer aux (iJiOccs une grande solidité 

• mais qu'elle a déplus la propriété de former desmasses 
» de maçonnerie qui durcissent sous l'eeu. • 
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Ob Meofitre dès miMes éaormêt de eetle afpto de 
coBitniclioB, le long des e^tee de le mer, entre Nept^s el 
6«<»a ; les flole de la mer ont poli ces masses à force de 
rouler dessas, sans pouvoir ni Jes désunir, ni lesdétrnire. 

Le mètre cube' de morlier è la pouzzolaae el de la cbaux 
▼ive revient de 36 à 42 francs. 

11 feai 0 mètre 32 ceatlmètresde norlier à lapennolase 
penrno mètre eobe de maçonnerie. 

5* Du merfrer*AtJMefif.«*Lemortler-eimenl deRoqae* 
fort est une matière fort commode; il esi en pondre, ne 
demande qu'à èlremélant^é avec deux parlies de sable pur 
et à élre gâché comme )e plâtre avec la quantité d'eau 
sattaente. Ce mortier a la propriété de dnreir el de lîalre 
priae^ cemmo le plètroi immédielement après aon emploi; 
à ne change point de volume eodurciuanl el ne se fém^ 
dUlepee.On peut remployer avec beaucoup de succès 
tidns les lie u\ huniidcâ el [<our la confeclioo des maçonne- 
ries (^evantôtre en contact avec Teau 

Celle matière est nouvellemcnl fabriquée par MU. Vil- 
'imiinri îngéniear des mines el Toccni. 

Son prix est de3 franesles 50 kîl. pris en megssln. Son 
poids est de 607 kH. le mètre cube. Elaot (rèsléger^ et pou- 
vrmi recevoir deux parties de sable, il ne revient pas bien 
cber. 

6* Ifu ciment romain* — Le oimeol romain est une dé^ 
eeoverte de notre siècle qui^ rend les plus grands services à 
rarebilecture hydraulique. 

Sens le seeovrsde celle matière, personne n'anralt son- 
gé à entreprendre la téméraire exécatîondu tanelsoosla 
Tamise a Londres. CVst un Français &J. Brunei, à qui nous 
devons ce travail vraiment étonnant. 

Le ciment romain n'est connn à Marseille que depuis 7 
è StM 



Le premier doDl on fit oeage, viot de Poeilly lieo de m 
fabricalioo; Il eut d'abord an irrand succès et oc ne larda 

pasà l'employer dnns bea ucoiif) de conslruclions liyJrauli- 
ques el îi recoiinaîij e dai»s co ciinenl des propriétés que 
rienoe pouvail reoiplacer. Mais, en 1836, uo autre cimeiil 
romain, découvert dans notre dépariemeni| à Uoquefort» 
fttl Hf ré aax expériences desconslrnclîoos* 

Le ciment de Roquefort a la coulear d'an jaune paille 
qai convient mieux aux constructions que celui dePouîlly; 
ilacquierl aussi plus d'ôtiergie; étant meilleur marché, ce 
ciment a compielenienl remplacé celui de Pouiily. 

Il a la propriété de se solidifier presque inslaDlanément 
comme le plâtre, soit au contact de l'air, aoitaa miliea de 
l'eau après l*avolr gftohé avee deFean pure en pftte un peu 
oonsislante. 

L'eau no ic détrempe pas, il acfiuieri au contrairo une 
solidité plusgrande lorsqu'il esl iinnu^tiiaieinenl immergé. 

On l'emploie avec succès pour réparer les réser voire 
OU citernes et pour loteries jointures des tujâoz de con- 
duite. 

Il faut beaucoup d'babileté pour bien employer le ci- 
ment de Roquefort. Si, en legâcbanl, on ne lui donne paâ 
le déparé de consistance convenable, si Ton ne sehàiepasdd 
l'éieindre, il se soiidiHe int^galement, il se gerce et adhère 
mnl aux m:itériaux sur lesquels oo rapplique* 

On ne doit l'employer parque très rarement et pour les 
ouvrages constamment sous Teatt. 

Pour les autres ouvrages exposés è fbumidîlé, on doit 
l'employer dans la proportion d'une pai lie du sable sur 
deux do ciment; et pour les ouvrages exposés ^ la sèche- 
re$:ie, ou à la chaleur ^ on duil l'allier, par parties égales* 
avec du sable pur; sans mélange de corps étrangers» 

11 pèse 644 kil.le mètre cube et se vend 5 francs les 50 kiL 
pris au magasin. Depuis le prix est descendu à S franc? • 
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De» briques. _ 

Lesbriqaes soot des pierres faclices avec lesquelles oq 
peol faire loates aortes de coostrucUoiis» Elles sonld'uo 
•rès grand secoors, dans les pays qoi n'ont point, oo que 
très peu de pierres propres à la maçonnerie. 

Il est des villes eo Fraoce eotièremenl bâlies ea bri- 
ques. 

L*09age des briques remooie aux lemps les plusrecuiés. 
AocieDDement on fesail nsage des briques crues, pour les 
cooslruclions'ordinalres et même pour des édifiées publics* 

M. de la Boolats, dansion voyage à Babylone, parkfdet 

rnioes d une tour massive, ayant 400 nièlres de base, 
coDslruite en briques crues, lesquelles briques onl 0 m. 
30 cei^limèires en carré , sur 0 mètre 10 centimètres 
d^épaisseor. 

Ces mines sont attribuées par les gens du pays, à la 
loar de Babel, on de Bélus. 

Les dociens Egyptiens ont aussi folt nsage des briques 
« rues (Jaas la construction dejleurs ëdîGces; on en voit en* 
core de oos jours, à iO ou 12 lieues au dessus du Grand- 
Caire, dans des ruines de grands monuments élevés par 
kf rois de ce pays. 

Les Grecs et Ie« Romains ont aussi fait usage des bri- 
ques crues dans leur arehlteclure soit publique ou pri^ 
ïée. 

\iiauvE ci!c à cesujeiun mur d'ilbèoes qui regardait 
ieMont-Uimelté. 

Les mors do temple de Grésus à Sardes, et de Mausole 
è Bialîcaroasse, étaient aussi construits en briques ernes 
SI l'on pouvait introduire leur usage à Marseille, on y 
irouvc rail une grande économie, par la raison que dans 
i«s coastruclioos neuves, il y a toujours eicès de terre 

9 
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lirgileuie.proveDaDideraplanissemeni du sol et desdébUts ' 
pourle creusemeDl des caves, des fondatioosel des puits. 

Néanmoins on n'a jamais fail asa^e à MarseiUa qne dos 
briques cnitos* 
Gellaa dont on sa sari le plos ordinairement sont : 

i* Las briques dites tomètes ordinaires, pour les pa- 
vésdes apparlemenls. 

2' Les pans carrés, pour les pavés des magasins. 

S* Les grosses briques diles d'un pied pour lea lieui 
Irès fatigués; 

4* Les moretteaponr divisions; 

5* Las Hêreenûu» pour trottoirs; 

4* Laabriqnas dites croiU» pour la maçonnerie et les 
divisions. 

T Les briques diles couveris, jp^j^,. toitures. 
8* Les toties creuses, ) 
1* Mquêt Hmètes doni oofait usaga pour paver 
les appartemaolSi ont six cAiéa, formant on exagoaa régu- 
Jier. 

Elles ont 0 mètre 42 eentimèires defarganr en carré, sur 

une épaisseur de 0 mèlre ÛOC milKmèlres à 0 mèlre 008 
miilimèlres. 

Les fabriques les plus estimées sont celtes de Séon-St- 
Henri, d'Auriol ei de Roqoevaire. 

Dans une mémo fournée^ on fsitaveo la mémo pâte, 
trois qualïtéa de briques: la première est eelle de la par- 
tie inférieure do (bur, la deuxième est celle du centra, et 

la troisième esl cello de la partie supérieure. * 
Bans la precaièroqualilé, les briques étant Irop exposées 

à Taciiondu feu» sool lourmeolées ei gtsuchies, ce qui fait 

qu*eUeane peavantétre aaaemblées conTenablement. 
Elles sont aosst trop cnites et trop faeiles à easser* La 

coulaor est enfin plus pâle que celle des briques de la 

partie supérieure du four. 
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Celles du centre (oa la deuxième qualité), éUnl cuites 
par degrés, sont plus planes el conservent une couleur 
d^un rouge cérise d'un fort joli eiîel; elles ne sont point 
tourmentées eisont plus faciles à poser. 

Dans ta Iroisièma qualité sool Mlles de la partie sopé* 
rieoreda four. Cas briques dont la cuite est imparraite sont 
teBdres el d^noe ceolevr rooge bruo dite Tinée. 

Pour connaître si les briques tomèles oni (a cJegi é do 
dureté cooTeoable, on emploie uno pièce de monnaie d'ar- 
gent av^c iaqualle on cherche à rayer la brique en ap^ 
pajani fortement. Si, par l'effet du frottement, Tempreinle 
dn métal reste sur la brique, elle est de bonne qualité; si^ 
au conlralre, le métal pénètre dans la brique et fait une 
rayure, la brique est trop tendre, ou de mauvais usage. 

Les briqnes lomèles de bonne qualité , coûlenl^ rendues 
surles lieux, Je 1 franc 20 cenlimes à i franc h^) centime» 
le cent; il en faut 8S h 90 pour UO mèlre carré db pavé. 

Ou fabrique, dans les mêmes qualités ei dans les mêmes 
dimensions, des briques de double épaisseur, pour les 
pièces les plus fatiguées. Ces briques coûtent fl franc 80 
centimes I ) francs le cent. 

On fait aussi, dans les m()[nes qualités , des briques car- 
rées de 0 mèlre 12 cenlimr'.res en carré el des exagones 
de 0 mètre 16 centimètres. Ces briques ne sont presque ja- 
mais employées pour les constructions è Marseille, elles 
sont expédiées pour le debors. 

On expédie par mer beaucoup de briques exagones de 
la première el de la troisième qualité. La deuxième qualité, 
qui est la meilleure, est employée presque toujours dan» 
les constructions de Marseille. 

2** Let briquÊ9diieêpan$ carrés. —Le% briques pans car* 
rés dont on se sert profiennent de Séon-St-Henry. 

nies ont 0 mètre 23eentimètreS| sur une épaisseur de 
•fIttOb 0 mèlre 033 miinmètres;e]les sonldures^ounantes 
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eirétîsteikl8afroi(eiûeQi.on 8*eD serl pour paver les caves, 
les terrasses de lardiasi les rez-de-chaussées des maisons 
habitées par les ouvriers, et même les trottoirs ou devaots 

des maisons bourgeoises. 

Ces briques coùleol, reodues sur le chaalier, 3 Trancs 
50 centimes à 3 francs 80 centimes le ceul. 

Oo fait, dansles mêmes dimensions, des briques demi 
épaisaear pour'paver les planchers de8grenters,et les terras- 
ses sur les toits* Ge& briques contenta francs 20 centimes à 
8 francaftO centimes le cent; il en faut, comme des derniè- 
res, 47 à f 8 pour un mètre carré de pavé. 

On en fail aussi , da tis les mémos dimensions, sur une 
épaisseur double, ayant 0,035 h 0 mètre 0,0^i centimètres. 
Ces briques sont pour les iroUoirs el magasins des fabri- 
ques; elle coùlent 5 francs 50 ceulimes le cent. 

3* Leêgroiêêt briques à^w pied viennent aussi de Séon-St- 
Henry. Ellessontemployées en tablettes au dessus des mors 
pour des magasins de fabriq^ues el pour trottoirs. Ces bri- 
ques ont 0,33 cenlimèlres en carré sur 0 mt^ire centi- 
mètres à 0 niclre 05 centimètres d'épaisseur, il en faut 
neuf pour un mètre carr.é; elles coCUent, rendues surplace, 
de 36 à 40 francs le cent. 

ZeaèrtfjMamtirallaa.-^ Les briques mnreltes pro- 
viennent également des fabriques de Séon-St*Henry; elles 
sont employées pour faire tes divîstoos do ref-de-chaus- 
fiéeeldes caves. Elles servent à la conslruriian des pota- 
gers de cuisine et des c<^tés des cliomiiioos ordinaires 
dont le devant est en marbre. Ces briques onl la forme 
d*un carré long^ ayant 0.23 centimètres de loogueur sur 
0,09 centimètres de largeur. Elles sont doubles ou simples, 
les doubles ont o mètre 0 35 à 0 mètre Ok centimètres 
d'épaisseur! Les simples o^ont que 0 mètre OS centimètres, 
il en faut a peu près cent vingt de celte dernière (jualité 
pour faire un mètre carré de murelle. Les doubles coûleol 
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3 francs 60 eenliroes et tes simples coûtoQi ^ frtocfl. 

On laiUasM/laiis la ville» das briquas muraties doublas 
aisinplas. Ces briques sont d'une qualilé inférieure fli 
cause que Vargile esl moins bonne que celle de Séon-St- 

Henry ei qoû n élaul ^éueralemenl pas assez cuites elles 
koùi Irop tendres. 

Elles coûlcot, rendues sur le cbanlier, savoir: les dou- 
bles 2 francs 60 ceolimes le cent et les simples 1 franc 50 
eentimea. 

5^ Lêikri^uêg dites iiereeneau»,'^ Elles proviennent 

des fiibriquesdeSëon-Sl-Henry. Ces briques ont 0,^$ c. de 
loagttear, 0,12 de largeur sur 0,022 centimètres d'épais- 
seur. Elles sont spccialemenl employées pour les pavés des 
Irolloirs; étant posées de ebsinp, elles durent fort lon^- 
lampe. 

On fait quelquefois avec ces briques des murettes pour, 
divlsioos^ mais l« plus souvent on emploie de préférenee 

celles dtî 0,09 cenlimelres ou celles de 0,15 ceniimèlres do 
largeur. On fabrique des Uerceoaux sur une double épais* 
seor. 

JLes briqnes tierœnanz Goûtent\ren'iuessur le cbantiar, 
savoir : les ordinaires 2 francs le cent et celles de double 
épaisseur! francs 80 centimes, 

6* Les briques dites crottes, — Elles sont d'un très 
grand usnge dans la maçonnerie. On sVn sert pour faire 
des pieds-droits et des plates bandes des portes et fenè- 
tfun;oo en fait des piliers, des revêtements, des voûtes de 
difltérentes espèces, des cloisonSi dites bujels, et autresou- 
vrngM. 

Les briques confeolionnées à Séon-St-Henry> sont les 

Kjei IkHires, soril doubles ou simples, ont la forme d*un 
carré long ayant 0;23 ctnlinièlres de long, 0 mètre 4 5 
ceDlimétres de largeur, sur 0 mcire022 millimètres d'épais- 
awponrles simples, et 0)02^ mîlliméires à.O^OAO mil- 
If Béim pour les doubles. 



Od fatl des briqoet soif doubles, soit simples dsns Tes- 
<|QelleB est pratiqué à un des sngles no rédan oq angle 

reDiranl. Ce rédan forme une feuillure dans laquelle dsL 
Jogéela fermelore d'une porte ou d upe fenêtre. 

Les briques dites crotles, coûtent, rendues sur le chan- 
tier» savoir ; les simples 8 frtDOS le eent, et les doobles 4 
frênes SOeeotimes. Les briques à feaillore coûteot le même 
prix. 

Oo fabrique h Marseille des briqaes de même esp^e 

que celles-ci ; elles sont un peu plus peliies; elles n'ont que 
0,20 centimètres à 0,22 centimètres de long, 0,14 centimè- 
tres de largeur, 0 mètre 01 8 millimètres à 0 mètre 020 mil- 
lînèlres d'épsisseor. Les doobles ont les mêmes dimen- 
sions en carré sor 0 mètre 0S5 millimètres à 0 mètre OHO 
millimètres d'èpaisseiir. Ces bHques sont d'une qnslHé 
Inférieure, généraîemeut mal cuites; on ne s'en sert guère 
que pour les travaux intérieurs ei particulièrement pour 
tes cIoisoQS de divisions dites bu^ets, 

Ces briques, rwidnes sor le cbsntier, coûtent l firane 
60 centimes le cent» qnsnt avx simples , et trois francs le 
eent pour les doobles. 

7* Les brique% cff/est/e coutert.— Elles sont fabriqu(5es 
è Sëon-St-Henry. On s'en sert dans la confection des toitu- 
res; on en fait usage pour paver le sol des greniers^ man- 
sardes et salles à biè. 

On les emploie aossi pour la confection des tuyaux de 
cbeminèes, de cbambre ou de salon. 

Cesbri(iuea étaient autrefois plusforlesqu'elles ne le sont 
aujourd'hui; anciennement elles avaient 0 mélre 25 centi- 
mètres de long, 0,t6 centimètres do large et 0,022 milli- 
mètres d'épaisseur; aujourd'hui elles sont si faibles que 
l'on a delà peine k construire les toitures sans en casser 
une grande quantité. 

Elles ont 0,9èceotimèlres de long sur 0,15 centimètre» 
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d« iarge el sur 0,012 milliioéirds à 0 mitre 015 millimèires 
«l'épaissear. 

Elles co&leolaii franc 90 oeotimei leceoli rtodaetsar 

La» loilM dont m » sert à NifMlUe sont masns. 11 f 
«A a de dam dimanaioos, dites, Tonede la petile forme et 

Tâulre de la grande forme. 

Ces deux qualités sonl égalemeot en usage; on les em- 
ploie môme quelquefois coocarreoiBieol sur la même par- 
tie da toilure. 

La petile forasa a 0 mètre 47 cenitmèlrea de long, aar 
aoe Jargaar moyeone de <^ mètre 17 ceotimètrea, et une 
épaléiear q«K¥arie de 0,013 millimètres è 0 mètre 15 mil- 
limétrés. 

Elles coûtent^ rendues sur lecbaoïier^ 3 francs 65 c«h- 
timesle ceat; il en faut de 23 k 26 pour uo métra carré 
de toiture avec uoa peole ordinaire. 

La grande iorme a 0 mètre 50 centimètres de long, snr 
une larg^ Bsojenae de 0 mètre SO centimètres et «ne 
épaisseor de 0 mètre 02 centimètres. 

Ces tuiles coAteni 5 francs 50 centimes le cent, rendues 
sur le chanUer» il en faui de 20 à 22 pour un mètre câiré 
■de loilurp. 

Nous ferons remarquer que dans les manufactures d'An- 
bagne, d'Aoriol et do Boqnevaire, on confectionne dea bri- 
ques dans les fliftmes formes qne celles sus indiquées, mais 
qne Targilc dont oo se sert è Séon, est préférable ponr ces 

sortes de briques ii celle des autres p <ys et qoe l'économie 

du transport attribue surtout l'avantage aux briques de 
Scon-Sl-Henry. 

Ces briques cl tuiles ne sont soumises à aucun droit 
d'octroi. 



Du plâtre m gypt€. 

Lo plàlreest uue matière qui produit son effet et acqui> 
cri ane grande force d'adbéreiice imi&édiateiueDi apr^ 
qu'il a été gSiché et employé, 

Poar le préparer, il u*est beaoin qaa d'en prendre une 
quantité en poadre et delà pélrir (celle opéralion s'ap- 
pelle glcher) avet: une certaine quantité d*eaa pure. 

La pruporûou d'eau varie exlrenicmenl;elledépenddela 
qualité du pUiro, de &d cuissoo et de la nature de loufrage 
à X^ire. 

Bans certainea circooalaoces, eetle matière est gèdiée 
lâche t c'est-à-dire avec beaucoup d*eau; et,daDS d'antres, 
ierréCyOXi avec peu d*eau, Dans son maximum, le pâtre 

absorbe ii peu prcâ àuu puids d eau, ôi danâ boa maximum 
la moitié. 

Nous faisons remarquer que les maçons se servent iddfa- 
lioclemeat pour gadier le plâtre^ de toutessortes d*eaa 
même des eaux salea. 

Il est démontré que les eaux sales employées pour gâ- 
cher le plAlre-.produîsent de mauvais effets; l'ouvrage que 
I on a tiiit, repo»i>so un sel à in [tartie extérieure etflnit par 
s'altérer peu de temps après sa confection. 

Les eaux des puits qui Jisaolveot mal lo savoo et sont 
impropres à la puissott dee légumes, ne produisent pas de 
bons effets sur le plâtre doDtjellesdimiooeol la teoaoité.Lea 
eaux de rivièrea sont (ouiours préférables. Le plâtre gA- 
ii)é avec del'eau de rivière acquiert plus de force que celui 
œiseoceuvi e avec de Teau de puits. 

L'eau employée au dessous de tioit degrés 'de tempéra - 
ture(iiéau mur) agit mal sur le plâtre ; torsqu'ileat employé 
dans un lieu où la température deaceod au deasous de 
zéro; immédiatement après soo enr>ploi, II se décompose 
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ifllAriilttèii^ditftii^e f^^ de lemi» après le dégel. 

la ptftire demande h élre employé dans les lieux secs : 
c'est par celle raison qoe les ouvrages cxëcu lés peudaui 
l'été sont plus durables que ceux fails peQjaoLrbîver. 

La dîlalalion du plâlre est très sensible ; par seu effet on 
a TU des mors être poosséa bora de leur a-plemb. 

Ladilataiian agit en raiaon inverse de la quantité dVaii 
mployée pour gftcber le pifttre. La plosgrande extension 
delà dUatalîon a lieu d.ins la première journée de rem- 
ploi du piàirc; mais elle oe devient complète que daua 
les 7à 8 jours d'après, 
tes qualités de plAire dont on an sert à Uaraeille sont : 
I* Leplâtre blanc de Roque vaire, 
2* Celui des Gay ois, xïouleur grise, 
3* Celui des olives, môme couleur, 
' [i* Celui d'Allciuch, idem. 

S*" Celui d'ÂUaucb, qualité rouge, 
G* Celui des Camoios, couleur grlsOt 
7* Le plâtre -moriier du même lieu. 
I* LèpiàMhlanc dêR9qu09air9. — Le plâtre bhrno 
de Roqnevaire est de bien bonoo qj^ïlilé. Cependant il 
n'esl employé que pour les scellements qui exigé-ni une for- 
te ténaciic, pour les creusûmeiits de la maçonnerie dits rè- 
gles^ devaoi servir de lit à la première assise de pierre de 
taille posée sur la maçonnerie $ pour former les aréles et 
feuillures extérieures el intérieures; pour les blanebi- 
inent^ 2l là troellj;; pour les moulures et ornements en 
iculiplure. 

Ce plaire esl celui qui a le plus de ténacité, de tous ceux 
yucTon emploie à IfJarseille. 

^ , Tous les plâtres employés eiiérieuremeut sont prompie^- 
mntdélrails jmr JTaction desparliouleadel^el marin répan* 
^dues dana^raiff an voisinage de la mer. Le phUre blanc 
de Roquevaire esl celui qui résiste le plus longtemps ii cette 
action , \^ 
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Lorsqu'il (aut remplir complèlemeot d«8 videi où ni l« 
iruelle, oila mtio ne pouvenl atteiodre, eommay fwr 
•lemple, les jointe des pierres taillées en coupe^ pour le 
formation des pUtesbaodes, ou voussures des portes ou 
des fenêtres, on gâche le plâtre blanc avec beaucoup d'eau, 
on en fait une crôme que Ton verse dans ces joiuls de ma- 
nière À pouvoir rcnfiplir toutes les cavités. On appelle cel* 
le opération abreuver. Où abreuve aussi, aveo le même 
plAtre, les dernières rangées de briques formant la clé 
d*one voAle. 

Le mètre cube de plâtre blanc de Roquevaire pèse à 
irés peu prés 1,200 kil. ; il se vend , passé au cribîe fin, 1 
franc 25 ceniiiaes les 50 iiilui:raiiinies pris en magasin, y 
compris ie droit d'octroi qui est de 0 franc 17 eentimea 
les 50 kilogrammes* 

2* Le pldtre grù des Catjele, -Ce plfttre gria est géné- 
ralement employé |Niar faire les travaux intérieurs ; il a 
la propriété de s'attacher, soit aux pierres, soil aux bri- 
ques ou au bois et de former de suite un corps solide, il 
, est d'un très grand secours pour les ouvriers qui savent 
l'empioyer convenablement. On peut aussi en mettre plu» 
sieurs couches les unes sur les autres, et à diverses repri- 
ses, sans-éproover le moindre inconvénient, par la raison 
que les diverses coaches étant réunies ne forment qu'une ' 
seule masse, ce qui donne la facilité de corriger , redresser * 
ou arrondir les parties gauches ou défectueuses. 

Les plancbers arquiereiit leur solidité ài'aide du plâtre 
qui, enveloppant les bois en tous sens, leur donne par 
Teffet de Ai dilatation, la raideur et la force convenablea. 

La carcasse en bois ponr un escalier d*intérieur n'est 
quelquefois pas capable de soutenir l'ouvrier qui le cons- 
truit. Ces mômes bois, enveloppés déplâtre, fortifiés duo 
limon, ou bordure et d'une anse à panier ou adoucisse- 
ment, forment une saillie sur laquelle sont les marches, ' 
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•I on iMir^Bl h fifre ttn escalier très solicle ne formaat 
qu'une masse capable de souleoir vingt personnes sur le 
même poiûl. 

U y A aoe différence sensible entre le plAire et le mor- 
tier; c^eet que le plâtre gjkebé el employé avec la forée 
d*aAéraiee D<eessaire, aagmeiite de volume en feisaol 
eer|M,aa tien que le mortier diminue de volume en sé- 

cbant. 

Les aocteos peuveol avoir connu le plâtre, peut-être 
l'empkiyaiefit-ils dans les coostroctiona des maisons or- 
dinaSree, mab île ne s'en servaient pas dans les grands 
aoraoMls èl édiices publies. 

Le pi ètre eii^pemlre s'altère fieitement par 1*bumldUé 

elleconlâGl de l'air; il cou vieal paâ de le iaiààer pluâ do 
10 h (5 jours sans remployer. 

Four recooDattresi le plâtre est pur et convenablemenl 
eiii, loraqa'il est réduit en poodroi on en prend dans la 
«lin «M peignée qoe Ton presse. S*il est bien eondilion- 
aé, il forme alors une motte ayant assea de conslslanee- 

pour se soulenir pendant quelque temps clnns cet éla(. 

Le plâtre fjris des Cayols est ai porio h Marseille dan» 
des sacs contenant 20 ou 40 kilogrammes ; il est passé à 
en erible grossier dont les troosont un diamètre de douxe 
à qrimm ■fUimétreSi. Il faut, pour pouvoir l'employer, le 
pnaseràoo erlble beaoeoup plus fin, ce qui occa&ione* 
8o décbet de I |tO au moins. 

Si l'on utilise îes pierres restant sur le crible, en les écra- 
saoi, ce déchet n'est alors que d'un vingtième. 

Ce p t itffc paie UB droit d'octroi de 0 frano 09 centimes 
par Me de 40 kilogrammes. 

La pMonteer do plâtre varie selon qo'll est plus oli 

moins cuil. D'après plusieurs expériei^res que nous avons 
faifes, le mètre cube pèse 1,200 è \ ,.>ùù kiiogmmmes. ' 
11 coiite,rendu sur le chantier, da<)S iessacs quidoi "ni 
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peser 0,ftl kilogrammes , 0 franc 50 oattUmes le sac, 

droil d'octroi compris. 

S* Le plâtre gris des Olives. — Le plâtre grisjdes Olives 
a , à très peu près , les mêmes propriétés qoe ceiai des 
Gayols, et n'en diffère guères quant au poids. 

Il coûte renda à Marseille 0 fr. 55 centimes le sae cla 4i 
UL, droits payés. 

Ce plâtre ne donne presqoe point de déchet, I estise- 
que Ton le vend tout criblé stir le chaolier; il t si eo pou- 
dre assez fine pour pouvoir servir dans presque tons le» 
ouvrages sans élre passé de nouveau. 

4* pldfr0 fffii d'jillatteh.'--l» plâtre gris d*Allaiieli 
:i aaaal â très peo prés les mêmes propriétés qna oalii de» 
Cayolset il est do même prix, droits payés. 

&• Le plâtre rouge d'AUauch. — Le j)h\lre rouge d'Allaucb 
paye le môme droil que celui des OayoU, pèse à peu près da 
même et se vend au même prix. 

Il est plus recherché que iesplàtres gris, parce qu'il aa^ 
pins facile à étendra sous la trnelle. 
• On remploie de préférence pour passer la derDîèra omi- 
cbo des plafondà el lambris. 

Le blanciiniienl ou plâtre blanc f^ii sur le piàlre rouget 
est d'un bianc plus uni que celui fait sur le plâtre gris. 

^'Leplâire des Camoim. — Le plâtre des Camoios 
est pris dans la carrière silnée dans la propriété dite 
Cambrelte. Cette carrière se compose de bancs réguliers 
inclinés au N.O. de 30 degrés. 

Ces bancs consistent en calcaire gypseux dit frégaouj 
renfermant du gypso gris veiué de ixiauc, et du gypse 
blanc albâtre. 

Le gypse gris prodnilf par la cuîssoni dû plâtre blanc 
sâle; le gypse albâtre produit du plâjire très blanc; le cal* 
cairegynseux produit do plâtre-mortier. 

Celleciu rière a été nouvellt'meiiidécouverle;tt)ut annonce 
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que set produits doniieroni det résuhalA-MtiifotsBDlt. 

LisiiKiastrielaqnlaxploHont celle rarrièra tout sortis 
de reroièrc ordSa«ire. 

Le plâlre o'est pas cuit euh c Irois mauvais murs et à 
r*ir libre, comme dans les aulrei endroits; ici, le gypse est 
call à vase clos dans des cylindres de tôle , de lelle sorte 
foo la dialear élevée k iiê degrés, fisli évaporer toQte 
feao de cristiillisaiUiiy élla plâlre sa uoQve eelt égple« 
«enl dsBs toiiles ses parties. 

La manulenliua s'opère par ie moyen tl'une inachinu à 
vapeur (Je U force Je six chevaux, ft^suot mouvoir uoe 
eoiooae de foule creuse et f o spirale qoi, dans son mou* 
vaMBlf l>rise lesgroa fregaaeiiisde plAtre, re|elte les dé- 
Wis eoDcessés siur des ^lindres ou Ismlooira de fonte oà 
le plâtre est rédoH eo poadre, après quoi il est reçu sar 
des toiles métalliques au travers desquelles oti le pa5se 
au degré de finesse coovenabie. 

. Ce pUlre o*esi pas encore livré aux entrepreneurs me- 
çoiis;la qeelilé gnaeeoâle, priie à la fabrique, 0 freac 
SScMilÎMaletâOàiL 

7* Du pilllre-m^rltffr.^ Cette matière n'est pas con* 
ooe à Marseille. Il est h désirer que Tusage en soit bientôt 
établi, par la raison que le plitre-mortier n'est pas sus* 
eaptible d'être décomposé, comme le plâtre ordinatre« par 
Kbomîdité ou Taction de Valr. Avec ce plâire-morlier oo 
peurr» laire, â pende freis^ btaeeoup d*ottvrages extéri-» 
mr% , qui ne peuvent être exécutés qu'en pierre de taille, 
avec beancoup plus de dépenses. 

Le plâtre-mortier offre troirt qualités bien distinctes. 

La-qoelitéle pteseommaoepeiit avantageusement rem • 
placer le mortier poer ta maçonnerie ordioaire. La qaa« 
lilé tDoyaone peut être employée pour faire des ouvrages 
légers extérieure. 
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La quali&é sopérioure sert pour faire les enduiU au 

•100. 

Celle matière élaol ooavelleifkeiil déooniFerle, -soDprix 
ft*ett Mi eneore Ûié. 

Dâêplanebêrt, 

Les planchers a ugroenleoi considérablemeni les coin- 
npdiléedea bablUtions;*ils les rendent plus spacieuses» 
sur 00 sol donné» Us ajoulenl à la solldilé des édifices en 
ralliani les murs «olreeux^ et rendeol le séjour des mai- 
sons plus sain et plus agréable^ 

Tous les [ilanchers (jae l'on fail aujourd'hui â Marseille^ 
sont suppoi toj par (les [loulres plus ou moins forlos, ce 
qui dépend de la longueur de leurs portées, de la grau* 
deur des pidces.et de l'éeariemani des murs . 

Les poutres aupporteald*aolres bois reCsad^e pesée eti' 
traveis et presque joinlifs sur leaquele ou leii Taire au 
plaire pour recevoir le pavé de briques. 

Les bois doni on su sert pour la conslruclion des plan- 
chers, oni varié de forme et de qualité selon les époques. 
AnoieniieaMal,eD employait le Mélècerouge; plus tard, on 
a fail usage du aapin de Dattpbiné; auJoard'hui,la ina)etm 
4>artie des bois employés dsM lea eonalroatioai proYlant 
des sapins dits du nord, el oeux d*Aulffiebe vienoattide la 
province d Uiric par Trieslt», 

L'expériencede doux cetils nus a montréq'ie les bois do 
mélèze sootpresqueincorrupliblca; ils ont une durée ex- 
traordinaire, au point que lorsqu'on démolit les aoetennea 
maisons des viauf qaartiari oè l*on a employé du matéae, 
on le remeien œuvre aana auouaa dilftoolléet presque 
sans déchet. 

Le sapinda Dauphiné est très bon pour la confection 
des planchers; il dure fort longtemps; lepUtres'y attache 
avec beaucoup de facilité. 
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LitMs4tt.iior4l,^^Tfleil«,Mi4f«iM qaaliU in 
(ériMre ai dmalpav, siirliMil tils mt «ipuiésè fhnmU 

ditë. 

Les diverses sortes de plftnchers doot on fait usage et 
ceux qui c&islenl sont ; 

1* Les planchers dits à la française/ 

S' Lesplaocherserdififttfiea; 

Z* Les planchers forte pour aalàaa à bla ou aatraa aaa- 
logaes; 

4* Les planchers hourdés ; 

5' Les planchers voûies; 

6' Les pUucbers avee pou ires armées, 
i* Le$ planchers à lafrmnçaite neaaalpaausilésà Mér- 
aaillaXaa planaiiara irès.aolidaa ékiieal sapparlés par da» 
poQtraa an bota do méliia roaga. Gaa pdàlrea MManafaoi 
d'autres boiaréCendoadilaaciltvasal étaient espacées k peu 
près tantplein que vides ; sur les solives étaient des plan- 
ches très mioces el des plâtras sur lesquels on ferait Taira 
pour recevoir le pavé eu briques. 

QueiqoaCoiaeea plaoeliava iiféiaiaatpaa pavée; on j paa- 
sait plusieurs coaches de plâtra oomprteéea; la darnfàra 
était ioiprégoée d'hutlow 

Le dessous de ce» planchers éiail apparent; les bols 
étaient drcssésetreplanis; quelquefois ils étaient ornés de 
couleurs, de acnlptorea peintes ou dorées. Dans Tintériaur 
de ia France on voit ancora d'anoiana édifloasavac das 
planchera ainsi ornés. 

9" 1,^5 ;> /dircAert on/uiotm. — Les ptaHMbere ordiftai* 
res pour babiUlion sont faits .^vec des poulre.s cii liois 
desapio de Dauphiné ou du Nord. Ces poutres doiveut 
avoir le vingiièine de leur portée dans œuvre, c'est-à-dire 
qoa las murs de réfeud, on uuioyens, étant écartés de 20 
pîeds(6 mètres 50 cenlimètres) largeur qua Ton donna anx 
maisons de trois croisées, les poulras devraient avoir 
dans ce cas, un pied dt hauteur (0,33 cenlinètrcs). 
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Uesl rar^ que l'on suive celte règle, on se contente (Je 
doftoef ê%x poutres dix pouces ^0,17 ce&(itiiètres) d'épais- 
seur et quelquefois même on se borne h 9 ponces* 

Ces poutres sont eepeeëesordinefrettient de un tnèlre 35 
ceDtimètres ; il un mètre 32 eenltmètrcs, d'axe en ftxe 
ou de milieu en milieu des poutres; on leur donne eftTi- 
roD de 8 h 9 pouces de Urgeur (0 mètre 22 ceoUmèlres k 
0 mètre 02ûeeotîfnétrss. 

Ces poutres sopt quelquefois rondes; d^ns ce ces, êllen 
doivent avoir en diamètre 0 mètre 26 centimètres dans 

leiir moindre épaisseur. 

Au dessus de ces poutres, on pose eii travers dès bots 
6dés d'eu fûi âge. Ces bois sont mi-plats ayant mètre 
iS centimètres de largeur sur 0 mètre 04 centimètres 
d'épaisseur; ils n'posent sur les murs de (bçade et sont 
cloués sur les poutres au moyen de doux o*4(l ou|50. 

ils sont espacés les uns des autres de 0 mètre OS centimè- 
tres. LeâinUrvaUesétantrcmp'isde pl&trc forljes planchers 
acquièrent plus de résistance par la raideur de conlinuilé 
que procuie la dilatation diKs plâtres. Cette opération s'ap* 
pelle i/ajfratau^. 

Après celle opération, on fait falre^ an piètre qui doit 
receuir le pav<^; relie seconde op(*ratiun s'npi dlc reroi- 
rage\ le plancher étant ainsi prôjiaré et bien redressé, on 
(aille crépi par dessous, en ayaulson de déchirer les pou- 
tres etboisif af«/il^ii|;0,aveo rberminclto.ce qoi,en donnant 
plus d'aspérités au bois, ajoute è son adhérence au piètre, 
après quoi on fait le pavé qui est ordfnalrement en bri- 
ques tomètes. 

Le bois de mélèze est fort chcr; il coûte brut 80 à 90 
frauc^ le aielrc cube. 

Le boik de sapin valait, il y a t6 ans, le pièce enlière, 
50 francs le mètre cube. Cétte mesure vaut aujourd'hui 50 
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Le mètre caarant de bois ttenfutaffât en sapin du Dau* 

phiaé, se pii \ h 0 francs 35 ceniimes; le même, en lioi.% 
du Bord de ïriesle, 0 UétÈC 25 cailUiii«s à U frauc 3(1 cea- 

Le mèktM carré île i^lgneber M ceàie 4e 7 à S fhittoi, y 
comprie M fUtéea kriqeee lodiètet. 

LeM plmwhm farts pour salit* à bh'ou fMgûêhiê, 
— Les fJlanchers forlf pour salles-à-blé ou pour magasins» 
sool'coDStruils comme ceux «ies maisons ordioaireSymais les 
poutres sont pftea fortes et plue rapprochées^ on leur doa* 
MoréiiieireeMftli aètree SS ceniimèiretà • mèireSi oeo- 
itaièins de haaieoi' tor «m ditlaoee d*ea jotere d'atie en 
ave. 

Ces planchers sont pavés en briques pans caré, ou en 
briques dites CroUes; ou les paye ordinairenienl 9 à 10 
fraocs le mètre carré, tout terminé. Toutefois^ l'Usage k 
Hefliiile eu de ptyer «o stie du prix » lei «aaee k pester 
eu plâtre, leevoûtes en briques, pratiquées «exfoYeredés 
cbomiedes et ids ealeilies dae poetrèi peer eneiievélf dre 
pratiquées pour la cage de Pescalier. 

û<= Piartchers hourdc» pleins. — Ces planchers sont 
nouvellemeni usités^ Marseille. On les fait au moyen de 
peotree fêlées eyani plus ou motoe de heuteitr selon leur 
portée. 

Four ùm iMlioM ordloeireli oe leur dodoe § métré 30 
ceotiiDétreefcéiiiêlre H eentiméfratde lï^ot^tir, sur ^mè- 

• relO centimètres d'épaisseur en haut el 0 mètre 14 ceri- 
timeiresen bas , elles sont espacées enlr'etlcs de 0 mètre 
eetttittiètresà é niàtre 35 centimètres, Fintervatle étifiit 
pl«9 rèMrré en bot qu*ee haut, è eatee de la ldr«e dea 
potif reé. Cet edlre-deirt est rempli dé maçe^nerleaii pIMré 

II 



âVflc pierre» léQbrMde tuf. Ces pleaoherft seoi irèe feris^ 
ils cofttenly tout Vim, IS à 14 francs le mèlre carré. L^ei- 
pénencedeqnelqaes'aaRées a suffi pour déuionlrer que 

ce uysféme de pl uiclier ne vaut rien. 

5* Les planchers voûlet. — Les planchers voûtes sont 
très peu usités à Marseille. Ilssool faiU au$si nvec des 
poutres dans des dimeosioas plus peiiles que oelJes iadi- 
quées à TarUcle dettxièiiie.Oa n^emploie point de bots d*en* 
fûlage ooniiae dans €eax*oi ; eea bois ao&t remplacés par 
fies voûtes en briques de plat, ayant une cordo de 0 mè- 
tre 60 centimètres et une ûôcbe de 0 mètre 12 ccnliruèlrts. 

Pour assujettir les briques aux poutres^ on pratique la- 
léraleoieuidans celles ci une écbancruro triangulaire où 
on loge, de' ciMqne o6ié, la première brique formant la 
naissance de la voûle. Quoique les poutres soient plua 
faibles que danalesattires planchers, les plancbers^voûles 
n'eu oui pas moins de fut ce, à cause que chaque voûte 
arc-boule les [ucces de boii ou poutres sur Icsijuelles elles 
reposent, ei, par ce moyei), leur doonenl delà raideur Ai 
plus de solidité. 

Les briques coAtenl beaooonp moins que les boisd^enfA- 
tage; il y a aussi économie de doux ; meis il y o augmen- 
tation dans la main d'œrivre. Cejiendant, d'après l'expéri- 
enceque uous eu a voiisfaile, il y a ^couomie d'un franc par 
mètre sur les planchers d'égaid lorco et conCtfctiouués com- 
me ceui de Tariicle deuxième* 

(1* Le9 pianokefë avec poutres arméeë, Les pou l rea ordi- 
naires ne peu ventét^e employées que jusqu'à ladisiance de 
9 ë 10 mcires de portée, on de longueur; Ior^que les murs 
sontéloignés f ntr'eux de jilos de 19 mèlres, ou esl oblij^ô de 
faire par dessous de petits murs en briques difs murettct 
pour alléger ces poutres, sans quoi les planchers ont une 
flexibilité qui lioit par diminuer leur raideur et leur force 
et même par endommager les murs sur lesquels ils por- 
ti-ni. 
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■ 

Wmh lorsqu'on veal avoir do grandes pièces >t ryao oes 

pelils murs ne peuvent pas èlre iisilés, on esl oblii;c d tUa- 
blir des poutres armées qui ont beaucoup plus de force. 

Ces poutres sont faites d'uo assemblage de trois pièces 
de tM>is réunies en trait de Jupiter et resserrées par îles 
'boulons à écroax en fer. ^ t •. 

'Ces trois pièces sont combinées de' (etié sorte que celle 
qni est eo dessous occupe toute la longueur de la poutre 
oMc a les deux tiers de la liaulcur au centre,et un tiers seu- 
leineDt aux deux exlrémités ; les autres deux pièces font 
eoseokbfe ia longueur et Soot réantes an centre. Elles ont 
on tiers de la bantenr an cenlre,etdeuz tiers aux extrémi- 
tés, 06 qni leur donne la forme d'arbalétrier, ' 

Le mètre cnbe de poutres armées en bois de sapins du 
Dauphiné, revient do 100 à 110 fruncs , non compris les 
boulons qui soiit eu raison de la force de ia pièce et qui se 
paient à part. 

i>ea poûtêt pour c«m . 

Les bois dont on sesert aujourd'hui n*étant pas c^pabloa 

de résister longtemps à l'action de Phumidité, on est obli* 
gé de faire la partie du rez-de-ebaussée des maisons sur 
voûte. 

Les foûtos sont k impériale, k arrêtes et prinoipale- 
ment à berceau. . 
Les denx premières sortes étant d'un «aatso Ibrt raro, 

nous ne traiterons que de la dernière. 

Les voûtes à berceau sont construite» à plein cintre ou 
surbaissées. 

Dana celles à plein cintrei la section forme un demi-cer- 
Ole; etio forme nnç demt-éllîpse dans oeMes qui imit sur- 
biîsféas. 
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UWpH !• MÎUa 8tl «dit quf i'tia t$îi «a fli^yen 
fia irait 4H«)« laiMiBièfe. 
Pre«quo ioujoars ces voûtes «ut leur p4ii«9iM# |4 r«p«<- 

$enl sur ks murs de rérfBpd# ou miloyens. 

irucliouf sont; 

V \^ vodl» lia bnqoM s«r VépMSH«r ù,ï^ 09pii- 

q^Btimètres. 

^« La vuùl(3 en pi^rre^ i^iQuliou:» fimillé^ sur uof 
sçiir 4c 0,36 cenlimèlrcs. 

U*" La voûle en pf^rr^ 4i ^^^^^^ S^r Ditfi ^p^iss^pr 

«e fopt îodlaCiiiçlemeiil # f des briquçs (|piil>N« oiji «im- 
pies, dites 0ro/(«#. 

Ces briques sont posées d'équerre sur un cintre qui 
forme exactement la courbure que doit avoir la voûle; 
chaque brique doit former le proloegeoieiit du rayon de 

f Mirt»e« 

passé au crible fin garnissaut las joints; ee morUer est em- 

ployé de manière à ce que l'c^pnisseur, presque un Ile ?urs 
)fl cinlre, alteigue son maximum a la pariio iJu l'exlrados; 
c'est par ce moyen que l'on forme ce qui.s appeU^i^cqiipi} . 

CMie dlepMîtHMi teii toute Ja setidité de le 

Cet voûtes soutéiaMIim poi|r)9s maîsoiif d'MWmiflP 
ordÎMire, 

Le mètre carré revient à 9 francs 50 ceDtiines,ead4Upar 
dessous ol bois du clniva coiiipris. 

^ Les voûtes da 0 m.%k çfotim^es d'épetl^Mi' ae com^ 
poseot de briques doubles ou «impies ; oo les f|i^ ipH 
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•veefli4Ui<iUc« croUes^ poiéeâiUo* leur pluf^iide loo- 
iHevr, Mil «v«c celles diui pant wnéê. 
Qmlm099$Uiùi^(kmm9 pour esIlM da0»l5 cêfitiipiMn» 

fféppltseur et &vec le même mortif r. 

Lo^ briqiicsiioiveiii au^si, dans leur pty^f», former lo pro- 
loDgpqi^Qi du rayon da la cuiiriis du ciiiire aur i^flUdl fil- 
les aoDi placées. 

Il est évident que ces voûlei sent plus (orin* qii9 celles 
dil 0^1$ céotimèlres ; elles soqi établies pour Ifs ra«-4e- 
cbettiséeoè l*oo fait des niagasiDS deslinés è «apporter 
plus de poids que les saloos de^ maisons d UabU^ltou or« 
d/nairc. 

Ces poutres so paieoi ii k\% francs leœèlre carré, frnis 
de cintra eid'enduliscQoiprjflL 

tes an pierpes rooëllons smillés soal failes avec des pierras 

brates que Ton prépare grossièrement au marteau pour 
former le lit elles Joints Je coupe; celle opération s'ap|)plle 
#lin7/^r. On se sert de préférence des pierres qui soql 
par liaups depub l'épaisseur da 0 mètre iO ceotimèires 
Iw^u'k 0 piètre 2(1 cantimèires f celles qui* ont plus d^ 0 
nètra ^ eantlnètres ; sont p«« propres «us voAtas^ 
parce qu'elles ne peuvent former la eoup^ qui çoqviapl 
aux voûtes des niâisous ordina iré:>, 

Tonte pierre qui p^nt avoir deux fdces parallèles à 
moins de 0 mètru 25 ecoiia)èirfiS| est propre à ces sortes 
«)ovoftt«s* Oo M ml* ppnr les cimenter^ du morti^rà 
cMq^ et whiç moyennement fin et bien eonfeetionné, 

L'épalssenr, ou Peitrados, , 09t ordinairement de e m^- 
Ira ^0 ceolimètres à 0 mètre 40 ceulimèlres ; ces voûtea se 
paient Sfr^qcs SOceDUmeilieniètre carré» frei9 dç ÇinU'« 
et d'enduits corapriç. 

fillaa peovent servir pour les n^alspns d'bebitetion ^ ou 
pour les magasinst si elles sont faites avec soin et avec des 
pierras natarallemeot propiœs. 
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ft* Lei 90ÛU9 en pierres de iaiUe. — Les voftles en 
pierres de taille son! Teites «Tee celle dife» de la Goii« 

ronne. Elles sodI tnillëes selon In couche qu'elles doi- 
vent former , el ensuite posées à sec sur un cinire ^ros- 
siëreinent et solidemenl fail: elles sont assujetties par dea 
cercles eo bo\», et rejointes seulement à la partie cooeave 
avee da mortier ordinaire^ 

Lorsqnelacté est posée, on abreuve fons les joints avec 
du p!«^irc blanc f'ftrhé fortldchc^ de manière à pouvoir être 
versé (l.iiis les j<iiolMles coupes. 

Ces voûtes sont beaucoup plus fortes , plus solides que 
les antres, dont il a été qtte»iioa. On n'en constrait que 
dans les fabriqa^s où elles ont un grand poids i supporter. 
Le mètre carré de celles de 0 mètre 25 ceiuimètres revient 
.\ l/iTraucs. QwBni k cellesdeO môtre^SO ceniimolres d'ex* 
trados, le mèlre revient de 10 à 18 francs, frais de cintre 
et déchet de bois compris. 

Ces voûtes peu vent être établies dans les liens secs , on 
humides. Dans oederoieroas, pour abreuver les Joints de 
coupe, il faiit remplacer le plAtre parle moriier de poux* 
solane /DU, ce qai vaut mienx, par le ciment de Roque- 
fort. Mais ces malicres ne foisonnant pas à légal du phUre, 
il faut serrer les joints au moyen de coins faits avec des 
éclaté de pierre dure ou de briques. 

§ tl 

Dee combles ou toitures. 
Les toitures des maisons ordinaires se eonstroiseut, h 

Marseille, d'une manière fort simple avec des poutres ordi- 
naires reposant sur les murs. 

Rarement ona besoin du secours du charpentier pour 
construire la eonverture dea malsons , les maçons seuls 
font ootta opération avec beaucoup de facilité. 

Mais quand les combles ont nne certaine étendue , 
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comne pcHir Im MriciMi, ou lesidifioes iMblios^ on mi 
obligé iTsToIr reemirs k l*àri de nbtryMoHer. 

On fait usaue niors d u n assemblace dr rharpentequeron 
nomme ferme, Noos feroos eoonaUre ci-d()rés eu quoi ceo'* 
sisie noo ferme. 

La peniedes toits osl filée, en mioioiiiaïf 00 quart de la 
lofigoeor de la base et, en masimnni^ su tiers; e^t'à-dire 
qo« sur Qoe lonfjfiietirde toïtorede 12 mèires, on donne- 
rail S mèlres de penlti dans II- premier cas, el 4 mètres 
dans le second. C'csl le môme sysléme pour les loiluRS à 
plusieurs pentes ou versants. 

Il est h remarquer qae la pente des toila éépeâd de la 
lempéralore do climat oû ils sont sitoës. Bile est tràs peu 
seusib e dans les pays chauds, moyenne dsns les régions 
lemp^r^es, el irès considérablo dans les coiureeb froides 
el humides duNord* 

Cela est ainsi paroeque, dans les pays obauds^ il pleut 
irèsfsremenlfet les pluies tombent avec pins d'abondance ; 
dans cent do Nord^les plaies sont bien plus Iréqneistes nets 
moins fories ; Tairesl attssi plus humide et il tombe beau- 
eoup de neij^e; d*oùiî résulte que les eaux niellent pîus de 
temps à parvenir jusqu'au bord des loilS; il faut alors une 
plus grande pente, pour obvier à la lenteur de leur éoott- 
lemenî. 

En Arriqup, en Varbarie, & Tunis, Bonne, Alger et en 

Egypte elc, qui sont des pays chauds, les maisons ne sont 

couvertes quo par de platcs-formcs ou terrasses n'ayant 

que très peu de pente, 

Il y a une différence sen&iiile eotre la peniedes toits, 
h Marseille et celles des toîls, Lyon; la disparité esleocore 
plus ande entre Lyon et Paris , et ainsi desuite. 

il est h remarquer qu'il ftint moins de pebta aux toitures 
composées de luiles creuses, eu uime dans le midi de la 
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Praner^ qn^à MUesoii l'on dmploMdti luiief plaUft oa ar* 
doisesy comme doM le Mbrd, per. Ui #a>MD que les eaaE 
MêAI réunies dans les pHtis cioitit que présentent les 
tnHesoreases, forment ainsi des courants dont la profon- 
deur aiigmeutû la vîlosse, ce']ai facilitela fui!e, tandis que 
leseaut éparses sur loulo la superticie de& luilcs plates 
ont de la peine à s'écouler* AnsM le moindre vent lestait 
reHoerpirdessas la toiture» el oceasione de rbttuiidité 
dans l'intérieur. 
On feit è Marseille des tettures : 

1* Ordinaires ; 

V En tuiles massives; 

3* Avec des tuiles dites 4e la grande jauge; 
Ëfl feuilles de stng i 

8* Pour grandea ptèeea et édifiées publics. 
I* Lêê toitures peur maUonê ordmuiree,^ Les loi- 
turcs pour riiaisoiis ordinaires Sun t soutenues par des pou- 
Ire?? tîn peu moi fis foriesque celles (]i)e l'ou emploie pour 
les planchers, par la raison qu'elles ont à supporter un 
poids unironneroent reparti ; tendis que , dans les plan* 
tAieri le poids se trouve souvent sur on aeulpoint» et que 
les platioèers reçoivent d*alHuurs des secousses, dont sont 
exemptes les toitures. 

Les poutres des loilures porlenl ordînairemeirt sur ïes 
niursdé l éfends , ou miloyeus; elles sont espacées de 1 
mètre 06 cenlimèlres à 1 mètre ^ centimètres de milieu 

« 

en Uitlleu. 

On place au dessus de ces poulros des ebevrons, dits 
IfViiyelfef, ayant 0 mètre 055 millimètres sur 0 mètre 08 

renlimelres, cloués sur les poutres avec des doux n' 50 
espacés (le 0 mètre 25 centimètres, de m ilieu en milieu . 

Par dessus ces chevrons^ on pose des briques très min- 
ces dites de eau eefl,aya»t Qflk csur 0 m.i 6 cent.On garnit 
les pointes avec du piètre, après quoi on pose les tuiles 
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disposées sItérflatiTefndnt «n goirtltoret et éfi eoUTert , ou 

par rangées couiaves recûuverlei ^ar d'aulres rangées 
convexes. 

L'eitrémilé inférieure de chaque luile doit déborder 
l'eitrémité supérioare de lasoivaole de 0 métré 10 ceati- 
mètres à* 0 mèlre 12 eeDiimèirea. Bltes sont posées tor da 
voriier 8o, eallées avec de peiiles pférres dé la |(rosséur 

d*uD œuf de poule, âi\e»ma»taeaH$ et rejoioioyées eo téte' 
ei sur ïescôlés avec le niêiue morller. 

Le «èire carré de toiture revient de 7 francs 50 ceotî- 
net à 8 francs. 

9* l0â toUutêê en tuiiêi ma$itv€M, — Vn toiittres' en 
taileamasaiTessoDtfailesoommeoelles de Tartlde prenîer; 
les pootres doiirent être dn peu plut fortes à catasé' de 
J'augmcolâtion du poids des matériaux. 

Les tuiles sont garnies entièrement avec du gros mor- 
tiereldes pierres ùiies massacant. On fait usage de ce 
gjaoredeloitQre dans les endroits où Ton veut établir des' 
terrassés sur toils, ou dans les parties ti'és eitposéas ùSii 
coups de veiits. 

Ces Coitores coûtent de 8 à 40 francs le mètre carré. 

h* Les toilureê avec tuiles dites de la (frande jauge..-^ 
Les loi lureâ avec tuiles dites de la grande jauge sont faites 
comme il est dit à Tarticle premier , è là différence que 
les toiles dont on les composer sotit de la grande fcriue; 
«pielqaeldia oo emploie des tuiles de la grande formé pour 
les gouttières seulement.el de h petite forme pour eetles de 
reooovremeDt,dites couvercles. Ce dernier système est pré- 
férable par la raison que, remplissant le but , puisijiio les 
eaux s* écoulent dans les gouttières, il diniioue la ciiarge 
attendu le moindre volume des tuiles de couverclci qui 
s'opèrent pas moins d^eifet que si ellesétaieui de la grcade 
forme. 

Ces toitures coètent de 8 francs SO centimes i 9 franc» 

mèlre carré. 12 
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4* T^Uum t$û9ui0$Hu êH fguiihê de Mme. — Depuis 
peu de lempe od faii veage à JÎaraetlIa du zinc eo reailtes 
pour couvrir les maisons d'bebîlalioD.Oo emploie» à cet ef> 

fel, de graiiiiês laines de mêlai qni oal (une épaisseur de 
0,0007. 

Ces feuilles sont sgraCées ensemble dans le sens de la 
largeur de la peole ; elles se recouvrenl en écailles comme 
les ardoises. 

Les bols sur lesquels reposent les feuiljes de zinc, seni* 
Joiotifs ; celles-ci sont 8SSo)etties sur les bois au moyen 

déboucles ea zitic clouées eu dessous. 

Le meire carré de feuilles em^inc pèse 4 kilogrammes S 
hecio. 

Le mètre carré de toiture en zinc coûte 9 francs» non 
comprises la fourniture et les poses du bois. 
^*Lee ioUuree peur grande» pièces eu édifices publiée, 

— Les îoilures pour gratidcs pièces ou édifices publics, se 
fonl comme il est dii à l'article Iroisiènic ; triais au lieu de 
poutreS/OQ emploie des panuesqui &oqI moios fortes. 

Ces pannes soni supportées par des fermes eo cliar- 
pentes. 

La ferme consiste en une poutre reposant dans les 

murs, en un poinçon et eo deux albatèlriers. 

Quand les albalélriers oni une certaine longueur, on 
met. par dessous des coatre-ficbes assemblées dans la par- 
tie inférieure du poinçon. 

Ce système de cbarpente est très simple en lui-même » 
il réunit tontes les qualités voulue». 

Le mèlre cairé de cette toiture coûte, comme il est dit 
plus haut; oti paye en sus la ferme à raison de 80 à 90 
francs le moire cubej eu bois de sapin du DaupUiué. 
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§ 12 

Dti terrattei sur ioiis. 

Les terrasses sont des plates-formes que l'on construit 
sur les toils des maisons. Elles sonlordinairemenl bordées 
du côlé de la rue, ou du jardin, d'une balustrade eo fer, 
en bois ou en pierre. 

ElTes servent à divers usages; aussi est-îl peu de mai- 
sonsoùTon n*élablisse pas une terrasse, nefâl-ceque pour 

Oo distingue plusieurs sortes de terrasses : 
1* Terrasses ordinaires ; ' " ' jN 

2* Celles en briques au ciment de Roquefort ; ' "n»'^*! 
S* Celles au bitume deSeyssel : ,'>iif ii 

Celles en zino. • . ^ .* b;.*ifii »> ' 

1' Les terrasses ordinaires. — Les terrasses ordinaires 
sont faites sur les tuiles dont on a eu soin de rendre Tas- 
semblage massif, au moyen d'une bâtisse au mortier, com- 
me il est dit à rarticle du paragraphe onzième. On pose 
sur les tuiles en gouttières des morceaux de briques ou 
tuiles, afin de laisser un libre écoulement aux eaui qui 
peuvent s'infiltrer à travers les joints du pavé de la ter- 
rasse. ..... ■ 1. . • 

Pardessus ces morceaux de briques, on fait une aire de 
mortier ordinaire; on la redresse pour recevoir le pavé 
qui «st ordinairement de briques dWe^pans carrés ,{iM crot- 
tés simples, posées à bain de mortier fin et de sable. 

Le mètre carré de terrasse ordinaire sur toiture, revient 
à 3 francs 25 centimes. 

2* Les terrasses au ciment de Roquefort. — Les terras- 
ses au cimment de Roquefort se font comme il est dit à l'ar- 
ticle 1*' , excepté que le pavé en briques, au lieu d'être 
posé à bain de mortier ordinaire, est posé et rejointoyé avee 
du ciment de Roquefort. 



Mal»,' sQrdMtoiUlreiqiiIjOiili déjà produit leur effet de 
lanemeoly on peut m dbponser do ttoliro kf tolloa. Doos 
00 oot, on met sonlomoiit deox poirét do briqaos , Foo «or « 

L'ivtre, le tout posée! rejoiotoyé au ciipeoi de Roquefort. 

Dans le premier cas , le mètre carré revient à U fratics. 
Daosle second caâ» le /nèlre carré revi^jol à ifraocs 50 
centimes. 

Jl oit bon d*abiocTor que dfipaoo doroi^ isoa, il y o é«o« 
MMiodotoileii* 
Oo fait ooooro des torroises «o mémo eiroeot, oà Too 

D*einploie ni tuile?, ni briques. A cet efi'et.on pose des bois 
d*enfôtage, comme il est dit au paragraphe neuvième t 
pour losploiicli^s ; onr«g9»plii t(B«ioiaif de plâtJ^ ordi- 
nairo» oomiio oo not par doiaoa «no oojBueliô do ofiorttor 
oinont do 0 métro ^ eentimètrook 0 n^Hro çoolimè- 
troa d^épotaioar, que l'on recouvra ploa tard d*nn ondoit 
d'OD centimètre et demi de ciment de Roquerorl, mêlé 
de sable et de retailles de pierre, ou mouille et on Qoit 
mélange qiyi devront très dur et imperméable. 

Coa torrafOM r^viaonent i 2 franc» 50 coatijoifa le métro 
oarréi non i^inprialoa boia d'oonuago^or pote i^l'ajre au 
nmtior. 

Le mortier-ciment pris à l'entrepôt^ Marseille, coi^le 6 
francs les 100 kilogrammes. Le riment de Roquefort You^ 
à Tentrepôt, iO frapcs les lûû kilogrammes. 

léêSêêrratfeten hi$Ême de Seysêêf* — Los IprrasiO* 

on bitome do Soyaiolt #oo|t j^MU^ h UmMp d^piffa trè^ 
P^il do tampa. 

Pour les eonstrnire, on prépare l'aire au bpi» en plâtre, 
comme il est dit à Tarticle qui précède ; ensuite ou pose 
noe toile commuoe en cbaovreque Too tend upifor- 
méqient , et sur Jaqmllo qn verse dn t^iiume fpndo qffp 
)'op a f|ii booilUr daiia noa ohandièra^aiir loa liqo^On poaa 
des réglas an farpoor rnnirot lo répandre n^pfqriBéman* 
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apreâ quoi on étend par dessus , à l'aide d'un crible, du 
pelîi{;ravier oudegroftgrdlosde table que l'on eofoqott 
dans le bitame encore cbaud, ao moyen d*ona prcynioa. 
Calta espèce de pavéesl imperméable et remplit le but qoe 
Tea te propoae eo fetaot des lemaeei. Plusieurs maison* 
particulières uni des ferrasses au bilumc. La plaie -forme 
de rarc-dc triomphe de la porte d'Aix en est recouverle. 
On en a fdil usage au nouvel hospice des insensés, au quar- 
tier de Sl-Pierre.li est boo d'observer que, dans les graor 
deaehatears de juillet et d'août, le bitume ae ramollit au 
poiot qoe les pieds d'une cbalse s'y enfoooeot loragu^one 
persoojie s'y assied. 

Le prix de ce pavé bitume est de 9 francs pour le bitu- 
me seulement 

4* Dans certaines localités on fait tisagç du zinc en /euii- 
ffê pour recouvrir les terrasses. 

Les IsQillea ont 009 épaisseur de 0 niètr^ 0009 milVr 
mèltes; elles ne sont point soadéea^v^iaagraféeaao moyen 
d*on crocbet (jfue Ton fait faire aux IsoUlaa avant de lof 

Oq prépare l'aire comme il eâl dit à l'arlicle deu^^léiue; 
après quoi 00 pose les feuilles que l'on cloue k jUAe (Sraode 
illslancepoor les assujettir sur Taire. 

Le prix du mètre .carré est de 9 francs. 

Le poids du mètre carré de sine en feuillea 4a 0 n|ètrf 
0007 millimèlresGStde 4 kilogrammes 5 hecto. 

Des cioiêonêêt muretteê 

Les doisons sont des séparations cooslmttes en briqqes, 

pour faire les diverses divisions des apparlem6^t#. 
Les c^qisops letpli^ mitées à Marseilifs %qu\ : 
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1* Les mureltes en briques de 0 mètre 09 centimèlres 

eû largeur. 

2" Le^ cloisons en brique? doubles posées de champ. 
y Celles en briques simples posées de champ. 

1* Lâ* murâties pour division*. — Les mureties pour 
divisions De se fonl que daos les ca?es & rez-^e-ehaussée. 
Oo ne peut les établir aux étages en dessus do m-dé- 
ehaoss<'e que tout autant qu^elles reposeraient immédiate- 
meni sur un mur ou sur une autre murette ayant son poiot 
(je départ au rez-de chaussée sur le sol ferme , ou sur uoe 
poutre très forte. 

Les briques soot posées de plat sur un Ut de mortier ordi- 
naire è doux et sable et enduites «a mortier fin. Comme 
les morettes sont faites sans mélange de plâtre, elles résîs- 
teni parfaitement dans les lieux humides. 
* On paie ces mureties, ou cloisons, à raisou de 4 francs 
SOceotimes fl 5 francs le inèlre carré. 

Dans certains cas, on fait des divisions en murellessur 
des épalsseursdeOmètre 12 centimètres è 0 mètre 16ceD* 
timètres. Ces muretCes sont faites et enduites eu mortier 
ordinaire, à chaux et à sable. Les lits de pose des briques 
nedoivent avoir tout au ptos que 0 mètre 02 centimètres» 
d'une brique ù Taulre. Ces mureltes rcvie^inent h 5 francs 
les premières, eiàôfraucâ celiesdeO mètre iti ce o limé ires 
d'épaisseur. 

a* Les cloisons en briques doubles posées de champ di - 
tes bujets doubles, sont montées et enduites au piètre. Ces 
cloisons se font dans la partie du rez-de-chaussée et quel- 
quefois aux élages en dessus pour former la cage de l*es- 
oalier. 

Pour faire ces cloisons, on commence par poser des piè- 
ces de bois dites ruiies, pour former les angles, les re- 
tours ainsi que les ouvertures des portes ; ces pièces de 
bols ont a mètre 11 centimètres eo largeur et 0 mètre 04 
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•D épuiieDr ; elles -sool girniesde doux ea forme de pet tes 
prnir les relier dans le cloison. 
Le» triqaes donlon se sert| ont sossi 0 mèlre 04 ceoli- 

mètres ; on met par dessus un enduit au plâtre, de chaque 
cûlé, de 0 tDèire 01 centimètre d'épaisseur, ce qui don- 
De à la cloison une épaisseur de 0 mèlre 06 centimètres. 

Le prix de ces cloisons doubles revient à S francs 60 
intimes ie mèlre earré. 

3* Les ehhonê ordinaires en briques simples dites bu - 
y«lf.^^ss cloisons ordinsiresen briques simples dites bu- 
jels,se ftnldans la partie du rez-de-chaussée, comme aux 
étapes sapérieurs. 

Ces cloisons peuvent porter sur tous les points d'un 
plancber^qnand même le vide se Irouverail en dessous. 
Iji^wt i<|iàieoastrnites comme celles de ^article deazième. 

te prix des doisons ordinaires revient Ji S francs 75 
eeotimes le mètre carré ; si Ton emploie des briques de 
Séon . il faut ajouter 0 fi auc ceu Urnes par mèlre carré. 

fil î ■ § 14 

Des enduili sur murs • 

LèsinillllitisbiStdes mortiers pour le revêtemenl de la 
nuièfiMèViis en augmentent la force et la durée. 

Dans les construciiom ordinairef^, les ouvriers s'inqntè- 
leot fort peu de faire de bons inoriiers pour le corps de la 
maçonnerie; mais ils meltent beaucoup de soin dans la 
confection de ceux des enduits, ce qui est cause qu'en gé- 
néral ces derniers sont très bons et résistent fort longtemps 
à l'action del'air. 
Les enduits les plus usités sont : 

1* Les euduils au mortier h chaux et ^ sable. 
2* Les enduits an béton ou à la pouxzolane, 
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S* f .es endoilt an oSment de ftoqnefoïH • 
U* Les enduits jii pli"ilre gns ou rouge. 

1* Les enduit t au mortier se font sur la maçonnerie en 
pierres broies. On emploie sur trois couches. 

Nous avons indiqué aa paragraphe 2,arliGle 5,1a méthode 
* pour confeciionner les morlîers destinés aux andotta et la 
manière de les employer sortes murs. 

Les irois endtitts sur mur coûtent del franc à I franc 
95 nentimes le ni(*lrecarrë. 

T Les enduUi au béton ou à la pouzzolane, — Les eo" 
doits au béton ou h la pouzzolane s'emploient dans les 
Iteox humides et sor les murs qui ont à eontenir de Teau, 
comme bassins, reseryolrs, citernes, aqueducst etc. 

Ces enduits doivent être composés d'un tiers de bonne 
ciiaux, (éleiole du momeol, bien macérée et purtîee.soii de 
tous corps étrangers, soit de particules n'ayant pas acquis 
le degré de cuisson convenable et que Ton appelle on ter- 
me de l'art, pipiom^ avec deux tiers de béton provenant 
do briques bien cuites ou do la pouzzolane dllalio, le tout 
bien broyé et rédoi ton une pftte asséz liqoido»poor étro 
étendue au moyen de la truelle. Ces enduits sont passés à 
plusieurs couches, selon le genre de iravail, el on le paie 
0 franc 80 ccniirnes à t franc la première couche, del 
franc 4 4 franc 20 centimes la deuxième , et 1 franc 35 à 1 
frano 50 centimes les trois. 

Lesondotts h la pouzzolane coûtent 12 pour cent plus 
cher que ceux au béton. 

3* Les enluitf au fimeut de Roquefort Les enduits 
ao ciment de Hoqueforl ont la propriété de durcirpromp- 
temeoldans l'eau; on s'en sert avec beaucoup de soccès 
poor les baasins citernes, aqueducs, etc. Lorsque oee sor- 
tes d*ouvra(^es sont exposés à être pendant quelque temp^ 
è aec, U convient de mélanger le ciment avec un volume 
égal de sable fin, purgé de terre. 
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L«s tndoilt êu etniMl d» l oq i Kfi ift ■# fMil imm 1» te- 

cours delà chaux; on les emploie ordinairemeni sur une 
épaii»âeur deO raèlre 01 ceDlimèire, on les passe <'i une oa 
plusieurs couches; cbaqtto eoacbe revîeal do 0 Iraao 70 
à 0 fraoe 80 ceo limes. 

m plâira grisoorouge , lo sont iNÎlét que dam rinlérîtiir 

des maiions pour habita ioni ou dans les lieux secs. Si 
ces enduits soDl exposés à la gélée oa à ^humidité , ils 
sont promptenieoi détruits. On ne le^ emploie que daos 
l«s m-de- citaysaée , ou daea les étagM supérieora des 
MîsoMy mir les doisont, its mufs ei les pleiloDdf ; jeeMli 
deos leeceTet. 

Leteodailsser mort ne sont passés qu'à une couebe . 
CÊU}L puur cloisons et plafonds soiii passés à deuxcouebes. 
L' (épaisseur de la couche varie depuis 0 mèlre 004 i 0 mé- 
tra 001. 

CMtoJoîle ceâtentordmaireineolO frêne 40àOfrtecftO 
eentimes par mètre carré. 

§ 15 
Dei etca tiers, 
Lesescaliersaont d'une très graode lUitilé pour eommi- 
eiqaer snr des points diflérenls qui ne sont pas eu mtaie 
DiYeao. 

Aussi, on s'applique h Marseille à les bien exècoler et I 
les renlro ( - m modes. 

\\ est peu de pays où Ton .tourne mieux un escalier qu'à 
Marseille. 

On les foit avec beancoop de légèreté, très aottdea ai 
foK aisés dans on espace de terrain pen considérable en 

comparaison de ceux que l'on fesaH aoirefoî». 

Ils sont presque toujours convenableniecl éiUirés au 
moyen d un ciel-ouvert, pratiqué dans la toiture. 

<3 
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L«9 esetliers qa« Von làit k liaraeiile wùi : 

V En pierre de Uille dure de Cassis, 

V tn pierre de taille d'Arles, on de Beaaeaire, 

3 Eti bois el plâtre pavés co briques, 

Dans les para{^raj)hes un el deux, nous .ivons donné des 
Qolioas sur les diverses pierres de laiUe el leur prix ; 
DOQS D'y reviendrons pas pour ce qui eoneeroe les esca- 
liers. Nous donoeroDs seulemenl quelques délails sur les 
escaliers ordinaires coasirnila en bois et en plâtre. 

Les esealters intérieurs sont eonslroils au moyen de 
pièces de buis Je sopiu, dilcs gunoux; ayaiiL 0 mètre 12 
à U melre 10 ciTilimèlres en carré ou en diamètre forte- 
meni scellées dans le mur en forme de corbeau el fe- 
sanl saillie de toute ia voie de l'escalier. A i'ejLirémité 
de la saillie de ces pièces de bois on en cloue d*autresi 
aussi en saj)in, rormanl le limon. On cloue eosuite au des- 
sus du limon, les bois d'enfulage el sur ceux-ci, les bor- 
dures en bois de chôue formant la partie extérieure des 
marches. 

Lorsque la carcasse est ainsi étnblic, on garnit le tout 
de plftlre gAclié serré; on remplit les girons des marcbes 
avec des décombresi après quoi on pave le dessus avec 
des briques. 

Ces escaliers qui semblent, lors i!e leur établissement, 
ne tenir (jue par artifice, sont cepcntlaut rendus très soli- 
ces par les doux el surloul par la force du plAtre qui réu- 
nie le loul el n'en fail p!us qu'une saillie d'un seul corps. 

Lesesceliers ordinaires ont un mètre de voie ou de saillie, 
on les fait indistinctement à repos^ à volées droites, eu à 
limon circulaire. 

On paie ces escaliers 5 francs la inarche lorsque le limon 
est droit el ô francs 50 centimes^ lorsqu*il esl circulaire ou 
courbe. 
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Dêiplimchêrs dits lambris dê$ plafonds saus 

planchsrs» 

A prés que les plioehm ont été tebetés» on f«il par 

dessus le plafond. 

Le plus souvent le plafond se fait an inoyei» d une nalto 
de caone, dilo canisse ^ que l'on etoue avec des elous n* 
30, Mr àm pièces de bois dites lambourdes, ayael à pea 
près 0 oiètre 06 eentSmèires en esrrè ét posées k Biveiv 
des poutres. Celte eanisse est eoduile et redressée par 
ptnsieors couches de plâtre lissé & la truelle. Par ce mo- 
yen, îçs poutres sont cachées et le plancher semble ôlre 
fait d'uoe seuie pièce. C'est ce qa'on appelle faire le lam- 
bris. V . 

Si eelaosbris doit être blaoehi ao lait de cbam, oé la 
ftoH pronptemeDt. S11 doit étni blanchi au plltre blanc 
et reeeToir des moulures, on le gratte légàremeni avee la 

truelle, pour former des aâpét liés qui facilitent l'adhésion 
du plâtre blanc. 

tes plafonds en lambris sont d'un bien bon effet; ils 
penTeat être déeorés d'omeoseots en scolptore et de corni* 
cbes. 

Les plafonds en lambris non achetés ao plâtre blanCi 

eoûlenl 3 francs le mètre carré. 

Les plafondi sous les i>laiichers où les pouU^s sont ap- 
parentes sont compris dans le pri& du plancher ; on paie 
en SOS les sAses de panier des poutres, de lears arôles et 
des eontoors des murs. 

Le mètre soorent d'anse à panier se paie cloquante 
eeolimea. 
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D€i êiuet, 

Lm eftduila au BtucélaieDl fort eo usage chez les Grecs 
ai las Eamaios. Ces peafiles apporlaienl bea«icoiip de sdas 
dans la eoofeelioD de eetie matière. Ib appiiquaieot par 

(iôbâus Jiversei couU urà qai, après uo laps du temps très 
considérable^ ont conservé toul leur éclat, comme on peut 
le voir dans des iragmenls de la ville adrieoDei du p4laia 
éasEmparam ai da iem^Ut de la Pais à Eaoaa. 

l.aa staaa que i'onfaii à IfarselUa a'oat pas, iaai s*aa 
tmUL, la mène aolidtaè ; ils ne soni pas Iraiiés de la mèma 
Manière que cbr z les anciens. 

Dans It s maisons de Marseille, on fait les endnils au stoo 
parliculièrenien'. aux alcovos, niix vesUbules, sur les côtés 
de iilre deé ctieiuioées. ainsi que sur le devant des em- 
brasares dasaroiaéas, Im soubaaaaoMttts et ies iiaaaas des 
aacaliera. 

La cooleor des stacs jast, pour lea aleavas ai vesUbiilaa 

d*ttn blanevdiné de gris plus ou moins foncé. 

Pour les soubasstiiipnls , on fait le sluc en couleur jaune 
veiné de rouge gris et blancet de coalear gris de pioaab 
veiné de blanc e*. de noir. 

On fait aussi d'autres sluea ao aautaur, tels que blainroa* 
ge* Mais ces stacS| dooi la aoolaur a*a riaa de vif« aoai 
irèa paa «aitèa. 

Lesaouleurs ne soni pas appliquées par dessus, comme 
chez les anciens / ou colore la pâte avant de ia oiettre ea 
œuvre. 

Qoaiit auK veines de diverses auaaees faiiea an atact 
allas sont peiotesaprès coup et au pinceau. 

Le prix des stucs veinés assortis, est de 1 fraoc 50 een- 
iimas le mètre carré. 
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Le mètre coaranlde sooJMaseaMiil «t limoM d'MeMitr 
coûle 1 fran« 19 otiitjiim. 

VÊbn à la Bnnifort d'oot dMmîiiéa ooit« i fnnm 50 mi- 
timei L#s d€ux oôUt idem 3 frane* SO oentimot, le dovant 

f«M marche d'eacalier 0 frauo jO ceuiimes. 

9 18 

Ouvragêê ou pUir^ hlane » 

Lm oof nfeB au piéireblane aool lattoà Maneilla par 
daaMTriefv qal DO a'oooupeolqiiadecalle parlia al qua 
raaooaiMia ptâlriers. 

OablaDchil aaplâire blancles plafonds soit coltnnnbris, 
&oil a [»o«(res apparentes, cl on les décore de monlures. 

ÛQ blanchit égalcmeot U c^ge de l'escalier ^ le dessus 
dea eheoiiBéas da chambre ei da aaloo a4 lai ambrasiraa 
aaiaroiapaab 
La» aiivrages les ploa nsiléa sont : 

1* Le blanchiment ont au plâtra blanc, 
3* Les moulurer ordinaires, 
S* Les moulures pour cadres eiarohiiravesj 
4° Des cornicbaa, 
Leaaetilplares^ 
I* Lehlanehimeniuni à ta troalla prodail ao bal aflbl 
daoa laa appariamenta. 

11 o'a pan rinconvënicnt de jaunir en peu de temps com- 
aie fait celui nu hni de chaux, employ é au pinceau. 

Oo paie ce blauchimeat 0 Iranc 25 centimes ë 0 franc 28 
caatimes la mèira carré, mesuré aeloola mélbodada Mar- 
acilla, i|Bi ail avaotaganaa k roavriar. 

3*Zaf mêuimm ^rdmmkêê aoai pomwéas a« calibre avec , 
du pUtre blanc. 
Obeoiailtar les plafonds, iur les poutres lorsqu'elles 
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•ont sppareaies él sor les murs à la naissance des aaies à 
panier oà vient «^ajuster la bordare de la tapisserie. 
Les moaliiressûat faiies dételle sorte que Ton les oomple 

toujours donbles; on les paye 0 franc 07 eenlimesè 0 franc 

10 centimes le métro couranl, mesui c selon la coulume 

de Marseille. 

3* Le* moulures pour cadres el architraves» — Les 
moulares pour cadres et architraves sont plus fortes et 
plus compliquées que celles de rartide qui précède. 

Les cadres se font sur des plafonds en lambris dans les 

grandes pièces ; les arcbilravessefoot, soit dans les vesti- 
bules^ soU dans les pièces non tapissées et biaachies k la 
truelle. 

Les moulures pour cadres et les moulures pour archi- 
tiaves étant pins fortes que celles de rarticle qui précède, 
eofttent ordinairement le double des moulures ordinaires. 

6* Dans les appartements dont Vétendoe excède celle 

des pièces ord inaii es, tels que sont les salles à'manger, les 
salons de compagnie, on fait des corniches qui semblent 
supporter le plaiood lequel doit ôlre eu lambris. * 

Ces corniches sont plus ou moins grandes, plus ou moins 
ornées, selon la grandeur des appartements et les dépen- 
ses que Ton veut faire; elles décorent parfailement les piè- 
ces oh on tes emploie. 

Lescorniches pous>;(5es au calibre, sans ornements, ni 
sculpture, coûlenl 0 fiauc SOcentimes par pouce do saillie 
et par mètre courant* c'esi-à-dire, qu'une ooroicbe qui 
aurait quatre pouces de saillie, coûterait deux franea la 
mètre courant. 

Quant aux modiltons, oves, rosettes et autres sculptures 
dont on peut les orner, on les paio séparéineol, ou à laui 
la pièce. 

5* Les plafonds sont quelquefois ornés de rosaces. 
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Lorsque les salles à man£5er et les s.iiotis <le compagnie onl 
uoe certaine éieiuiuejon les décore de diverses maDÏères el 
pirticulièremeut d'une ou de plusieurs rosaces. 

Ces rosaces sont ordinsirement moulées et eosuile ré- 
parées ft la maîn dans l'atelier du sculpteur. Ou les appli^ 
que sur le plafood, au moyeu de peliles pattes et on les 
scelle au plâtre blanc. 

Ce ^avail étant moulé U s i osaces coûteul moins qu'oo 
ne le croirail de prime abord. 

Le prix dépend, d'aiileurs^de la ^mndeuretdu sujet qui 
peut éire plus ou moins vaste et offrir plus ou moins de 
dî/)9cuttésà t*ou¥rler« 

■ 

Les cuisines, leurs dépeifdaooes, les lingeries, pièces de 

déçhar Lie n chariibres do domestiques sont urdiuaireuieuL 
blnncbies au lail de chaux et au pinroau. 

On traite, pour ce travail avec Touvrier-blanchisseur, à 
tant par pièce, ou è 0 franc 10 centimes par mètre carré 
de blancbimeD t ao lait de cha ux . 

M 

Marbrerio, 

Tous les peuples civilisés ont fait usage des marbres^se- 
tonqu'tls ont été plus ou moins à portée dé s'en procurer. 

En général, la prt^enco des ouvrages eu marbre an- 
Dooce l'aisance el hi propreté. 

les marbrti» que l'on emploie dans les maisons à Mar- 
seille proviennent des cari ières d'Italie; malgré les droits 
de douane» on les livre à meilleur compte que ceux de 
France. 

Il y a une fort belle carrière dans toterritoire du Tolo- 

nei, pri s d Aix; c'est une espèce de brèche couleur jaune 
et rouge doul on pourrailse servir d uoe manière avanta- 
geuse. 
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Les marbres arrivenlbrols à aiarMilU,oti ils Mmteosaile 

ouvrés dans U s aleliers des marbriers. 

l;ansles consiruclions on eniploie le oiat l)i-e . 

l*" Pour le pavé des vestibules^ salles & maoger, cftbi- 
DeUdebaios, etc. 

2* Pour cbambraiiles el tablettes de cheoiîoées de sa- 
lons et chambres. 

3' Pour appui de Tenèlre à rez-de'^chaiissée. 

4" Pour foti 1 1 nés et accessoires, 

b' Pourbaiguoires. 
. i* Les pavés pour vestibules et autres se font en car- 
reaux de maibre blanc veiné de gris, et en marbre gris 
veiné de blanc posés aheroativoment. 

Les carreaux dont on fait usage ont 0 mètre 16, 0 Rièlre 
25 et 0 mèire H3 ceuliuiètres. Celle deruioie dimeubion 
esL la plus usitée. 

Le mètre carré.de pavé revienl de 2k k 26 freocs, y com- 
pris le droit de douane qui est de 13 francs par iOO kilo- 
grammes pesa ni. 

S* L€9 marbreipour ia Lie lie» et chambranle» de ehe^ 
minces,— l es niatiires pour ( hambranles el chemniees 
sont d'un usat^e adopie tous les consiriicleurs. 

La couleur et la forme des marbres de cheminées va- 
rient extrèmemenl, au point que les marbriers livrent 
des cbemioées dont les prix différent depuis 25 francs 
Jusqu'à 300. 

3* Les appuis des fruclves du rez dc-( haussée, — 
Les appuis des fen<}lres du rez-de-chaussée, éiani ordi- 
nairemeulsans embrasures, on les recouvre d'une tablette 
en marbre blanc veiné et quelquefois en marbre gris bor-> 
difte. 

Ces appuis coûtent 10 francs pour des fenêtres de largeur 

ordinaire. 

Dans les avaot-saloos, les veslibuiei^ el à 
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manger, aa mëiiage aâsa« MUffOi uo Miipiao«iii«oi destiné 
il reGevoir âne iooiMM eo OArlMr» poir laver les maitis. 
CeUe fontaine ae com{>ose ordinaîtement d'an support , 
d'noe coqntlle, d*uoe plaque surnootée d'une petite cor- 
niebeetd^uo masque, le tout en niarbre. 

On penl soprocurtr udc lutUaine di)»iogue i celle in- 
diquée pour le prix d*j«jeut francs. 

5« i>aa8 les maisons où l'on cherche à se procorer ton- 
taa les commodUés, oo dispose un eodroU pour en faire un 
cabinet de bains. 

La baignoire est ordinairement en niarbre, si on la fa^ 
en t3b/e(fe«de plusieurs pièces de 0 mètre 03 cenlimèlres 
d'épaisseur; eile revienl à lUU francs pour le marbre seu- 
lement. 

Si la baignoire est creusée dans un seul bloc, elle re« 
vient h 160 francs. 

8 ao 

Jf^tttrerie. 

L'art de la ménuUerie comprend une foule de choses 
dont le détail serait trop long et presque in^igni^nt pour 
le buique nous nous proposons. 

Laprésente notice n'ayaottraitqQ*auiconstroctions»nous 
devons nous renfermer dans le cadre de ce qui peut y 

avoir rapport. 

Nous nous borncrouà, en cuuséqueace, à parler de la 
ménuiserie des diverses fermetures, qui est le plus sou- 
vent mise en ONivre pour Ire {tories et fenêtres feulement. 

La menoberie des constructions neuves comprend 
donc. 

1* Celles des portes d'entrée à deux batiaais, 



lo fermetures 
de 
portes. 



En fermelures /8° Celles des fenêtres 4 deux balte ois, 
4^ ' de jo* Ou celies à uo batUot, 

fenêtres. \ 10* Les ebat-Joors à deux bettsnts 

<• Let fermetures de» portée dee maitom hourgeoieee. 
— Les fermetures des pories d entrée des maisons bour- 
geoises se font à deux balindts sur 4 oiélre /lO à 1 mètre 
60 eeotiinètres de largeur et 2, 25 à S mètres 50ceotîmètres 
de beuteur sous Timposte. 

Elles sont k panneaux en bois de noyer, doubtto loté- 
rienremenl en bois blanc assembl^^ à languettes. 

Ces fermetures de portes coûtent ordinairement 200 
francs, imposte comprise» lorsque Ton y fait des sculptu 
res; le prix augmente en raison du travail. 

2* Lei fermeturêi dei pcrUê iténtrée à un daKonr.— 
Lès fermetures des pories d^enlrée i un battant sont pour 
des maisons un peu plus simples; elles se font aussi avec 
du bois de noyer à panneaux, di)ublées h l'inférieur en 
boisbianc. Elles ont 1 ,10 à i mètre 20 cenlimètresde lar- 
geur sur 2 méires 30 à 2 mètres tiû centimètres de bau> 
leur sous l'imposte. Ces portes coâtent 80 è 100 francs, 
y compris Timposte. 

3"* /.ts / (!■ nic{ lu: s des porter lie magasins et auirex — 
Les feriikeliires des portes de magasins et autres se foui en 
bois de sapin du Nord «Les planches qui formeoti'exiérieur 
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.'2* Celles à un ballant 

3' Celles des pories Je magasins. 
\U° Celles des pories d'iniéneur. 
) h deux battants. 
\5« Celles dintérieur k nnbattanl. 
1 6* Celles d*intérieur simples sur tra- 
I verse, 

\7** Celles en menuiserie rase. 
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Mal «sumblées en ioiig; «11^ ont uua épiiiMar d« ô 
nMra OS ctnliméirM ; les pUiicbM foroiMl ïioUvi^ar 
floni asMiDblées ea IniTerf, «Itos oot un» épvisteiii* de 0 

mètre 02 eenlimèlres, les deax planches réunies formenl 

^ donc une épaisseur ilt' 0 inelr e Or> ceoliuiulres; eUesftoitl 
rlouées euscmbb avec dus doux ir 30. 

Celle meouiserie coûlc 10 à 12 franc» le mèlre carré;aiQ$i 
le pris dn In Cermelaredépead^de la grandeur de l'ouvar^ 
tare. 

4* fermHmrêt dêâ pvtê9 imêériêures à dfw BoÈimaiê' 

— Lcb fermelures de» portes intérieures à deux bat- 
taols, se foui eo bois du Nonl et ont trois panneaux, ce- 
lui do centre forme frise; ie mooiaul du milieu forme p^- 
l|^lra, eea fermelores de porte sont à deiUL pareuMSIt el 
ajustées dans un cadre dormant^ leqoel est en partie 
eoBwert par nn cbambraole à monlures el qaelqaefoîs par 
no contre chambranle dans rinlérienr. 

Ces porles oiil ordinaireuiouL 1 mùu u 30 cenlimeli eii 
de iargeur sur 8 mètres 50 centimètres de hautetirei û mr- 
Ire 035 centimètres d'épaisseur ; elles coùfceot ii6 à 44 
franes les de» vtntaus. 

5* Fêrmêiurtê thé porUi à um baiioni à firiêe à 
dêwuepareménië* — Les fermelnres des portes è ort ballant 
à frise à deux parements sont ouvrées comme celles à deux 
batUiuU, elles ooi ordinairement 0 mèlre 80 centimètres 
eu largeur sur 2 mètres 10 cenlimèiresde hauteur» épais- 
aenr 0 mèlre 035 cenlimèlrea. Elles sont aossi sur dor- 
mant ei avoc obambranle. Ces porles eoûloot de 46 h 18 
francs. 

6' Lamenuiserie simple snr traverse pour fermeture de 
porles de caves , pièces de décharge elc, de 0 mètre 75 
centimètres sur 2à 2 mètres 10 centimètres el 0 mètre 
030 miltimètresd'épaissetiry coûte 8 francs pièce. 

V Yêrmelure d§porU en menuiieritrM à m baHatii 



—ta feroMlaretle poilt en meotiisèric rase à un ballanCi 
pour port«i de dé^agetnenldetant être laplaaée par deasi», 

ayant 0,75 sur !? à 2 mètres f 0 centimèlreS, elOmèlreOSO 
d'iJpais.seur coûte 0 k <0 francs la pièce. 

h*" Fermetures des fênétrei à deux bùUantt, — Le8# 
fermelurea des fenêtres à deux baltaota, ateo Tolela II pa- * 
remeôla briaéa, oo non brkéa , en bola de aapio da Hord, 
dormant, pièee d'appui,, jet d'eau et petit boia pour 
grands carreaux, tn bois de chèoe de 1 mètre 10 cenllmè- 
tres cie lnr^,'eur, châssis de 0 mètre 04- milliinèlres à 0 • 
mètre 045 d'épaisseur, volets da 0 mètre 027(l'épais- 
aeur; toute cette menuiaerie coûte 12 à 1& francs le mètre 
eonrant. 

Fermaltirv* <fat fenètrei A un haiiani. Ponr^ 

fermeluroi des fendtres à un battant, la coofection de fa 
menaiserieesl la même qae celle de l'article qui précède; 
le prix est de 8 à 9 francs le mètre courant. Ce pril est 
tonjoarfi proporlionué à )a largeur du battant. 

jihat-jo»rê,—LfA abat-jonra poar lea fenêtres se 
font à un seul rang ou à deux ranga da lames. 

Lalargeor est ordinairement fixée I 4 mètre 40 centi- 
mètres; 1 épaisseur du bois est de 0 mèlre 035 à 0 mètre 
O.'iO. 

Cesabat-jours coùleal 11 à 12 frar.cs le mètre courant» 
ceux à on seul rang de lame; ei 1 2 è 13 francs ceux è deox 
range, le tout en bois de sapin do Nord et bien confecll- 
oanê. 

§ 21 

De (a terrurerie. 

Ceux des ouvrages eo serrurerie, que Pon emploie dans 
lesconslructiuns, à Marseille, et que l'on coufeclionue sur 
les iieuxy sont général fort simples, assez solides, et 



Digitized by Googl( 



— 109 — • 

peu eMm% propoHloûiiellédMfti am prix ûm Mim 
granto ffllas, Mes Péris* Lyon ec Bortevi. 
Lm objeti de forfemeni, tels qoe eerrores « bees de eeD* 

ne«,loquels, peliles peniures , ffches elc, ▼ieottetit des 
nir^niifaciares de Sainl-Chaumon et de Saiui-Eiienne 
(Loire); ceux de qualité supérieure lioal fabriqués à Abe- 
vitle(.SoiaiM^« 

UserlielflS de serrurerie le plus parlicuUéremeiit em- 
ployésdiilsIeseoilsMctiûossoQl : 

1* Uih ferremeiiis des portes d^eotrée è deux bot^ 
unis. 

3* Ceux des portes idem à uo battaoi, 

S' Ceux pêitr portes de magasins, 

V €MI|io«^ portes d'iotérieiirè deos bsilsnls, 

5* UL poor odies à da bsusiil, 

t* Id. pour pièeesdodéehsrge, 

T" îd. pour fenélre à deux ballants^ 

8* Id. pourabel-jours à 5 h;itlants, 

9* Id. pour rampes et balcons, 

19* 1^. de grilles poor fenélres, 

11* idffpros 1er pour lirsDS. 

Lê»1lÊhf^)Ênt» d'une fermeitêre de perte d'entrée A 
éieux ballants composéo l'de six forles pefjiures j^lus ou 
motnS enjolivées fixées pnr de grosHRS vi^ h kHo^ carrées; 
quatre de ces peniures lourosDi sur leuri goods à pattes 
Iss deox attires qui sont sa eentre, eoiraol daus une gà- 
ebe poor maiBleafr la fermetore^ et l*em pécher de gsacbir 
et d'Aire «Mie^.S^D'Hae booQeserroreigfebeeo cloison 
B^dile efinehe, sysnf grosse olé et trois dites passe «par- 
toal. Ô* D'une forte espognotette deux embases loumant 
sur support carré traversant la gâche de ia serrure, laquel- 
le esladsptée au battaai le moios mobile, i* De deox ver- 
roax s«r piaiioe le toolposé à vis. 
Gesférrements, disons ootw^étaaf bien cearrdioDaés et 
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trèsfolidtfi. eo&teat, mis en pUcOi^OO à 250 frane» an tout 
Ferremsnit iCwte fermeture de porte à un haUant 
composée da deux paotares à gond, uo« penture à glcbe 

plus ou moins enjolivée fixées par de grosses vis i lêLcs 
carrées, grosse serrure Jiie clincbe , grosse clé et irois 
paaae-pariout, deux verroux (leuxgocds el une gâche; ^ 
io tout posé à via et bien confeoUonné coûte .110 à 440 
fRanoa. 

S* Ferrements pour fermeture» de portée à deux hai^ . 
tants. — Les ferrements pour perles à deux ballanlspour ina- 
gaaîQS» composées de six fortes pentures unies, poaéea 
avec eionx ri véa à gontte de auif, on à léia roodei et poio* 
tea reooorbéea, forte eepagpiolette, aerr ore ordinaire b 
deux tonra, une aeule elé, quatre gros gonds, deux gâebea; 
ces ferremenls coûtent 130 à 150 francs. * 

5* Ferremenls d une porte d intérie u r à douxhattan t s 
Les fer remonta d'une fecmelure de porte d'inléneur à deux 
battante comprenneai uae serrure ordinaire de 0 mètre 16 
à un toùr et demi,deox verronx àqueue. aix ficbea à cbar* 
nière de 0 mètre 12 centimètres; le tout coftte de 16 il 
20 francs, 

5* Ferremeni* d une porleàun battant coosistaDl en 
serrure, de 0 mèire 16 ceuLimèlres à un tour eldemi, 
trois ficbea à ebarnière de 0 mètre i% eentimètreai une 
petite targette en cuivra; le lent coftte 10 à 12 franos. 

6* Ferrements pour une fermeture de porte pour pie'" 
CCS de d/'chii fge : uuc ^cn iiru 'à deux tours de 0 mètre 
i% cculimeires avec gâche simple, le tw>ut posé a vis. 
trois ficbes à ebarnière, coûte 5 à 6 francs. 

7' Ferremeiuspour une fermeture de fenêtre à demm 
kaitmts, de 2 mètres de banteur aur «ne largeur com- 
prenant une espagnolette de 0 mètre Olè centimètrea de 
diamètre, poignéo pleine, une cmbuset trois lacets , trois 
panuelons, trois contre -pannetons^ iroU agrafes, deux 
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gÂchelles, sii fifSties h charnièt e de 0 mèlre 4 2 centimètres 
et six fiches à fioruls pour les voJelS «on brisés; le tout 
bien coDfecUoDoé, coûte <le H à 15 francs. 

8' Fêrtfmmtê pour ahat-joun à deux haittmiê, de 
mètres de haaieur, eomprenanl une espagnolette comne k 
rariide qui préoMe, quatre penture» k deoble é^uerre, 
quatre gonds, de«ix gougeonn don Teo droit et Tau ire à 
felour d'équerre; le loui cfiùle de Î3 ai4 francs. 

9, Ltirampes et baicont en fer se font sur plubieurs 
dessins. 

Lesrampeaordioaires pour les escaliers se Ion t barreaux 
droîfs a frise, laquelle est plus ou moios compliquée, 
selou ie pn\. La hauteur de la rampe est de 0 iiielre 82 
reotimèires h 0 mèlre 90; la frise a 0 mèlre 12 cenli- 
nèlres de hauieur, les bdrreauK ont 0,014 de diamètre, 
sont espacés de 0 12 à 0 mètre 16 centi mètres d*axe en 
axe, Cestampes coûtent de 16 k%Ù francs le mètre cou- 
rant 

Ces r.inipes sont couronnées par une plaie bande éiam- 
pée ou main-couranto en fer. 

Dans les escaliers d un prix au dessus de Tordinaire, 
en iait cette main -courante an bois dur. Le prix de celte 
main-courante est toujours en raison des courbares que 
présente l'escalier, Il est inotite de démontrer qu'une par- 
tie droite >e Iravaillo beaucoup plus facilemeul que les 
parties v^ ourbes et que le déchet du bois est vingt fois plus 
consiflérable dans ce dernier cas que dans l'autre. 

lies balcons et dessus de porte d'entrée étant objets 
d^omemeni, plus ou moins compliqués, coûtent tant la 
pièce. Depuis peu on fait des fenêtres dont l'appui des* 
cend jusqu'à 0 mèlre 30 au dessus du plancher; ou place 
alors des derai-balcons surmonlés d'une plate-bande eit 
bots. Ces demi -balcons se font en fer coulé et roAtent de 
30 â 40 francs la pièce. 
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k barreaux carrés préaeDlaDl Ta agio , oo a barraaux 

ronds. Les barreauxi soil roods oa carrés, sont espacés 
de 0 mètre 15 d*axe eu axe, de telle sorle que pour une 
oroisée de lari^eur ordinaire, il faul il à 12 barreaux» y 
cmprialea daux c6têa.i«a» barrwnxcafréa ooi 0 mètre Otà 
ftOmMre 027 an oarré* Lea barreaux rooda ooL O a^è- 
tre 027 à 0 mètre 030 de diamètre. 

Les barreaux ronds sont ordinaireaient surmooUs 
d'une lance en fonte de fer ei quelquefois ont un culol^ aussi 
eo foQle de fer, à la partie inférieure. 

Une grilla ordinaire péae environ 170 iLitogrammes et 
eoAla 0 franc 70oenlioiaaè 0 franc 80 centimea le kilo- 
gramme, en 1er carré, et un franc le kilogramme en fer 
rond y compris la balance el le culot. 

11* Le fjroM fer pou*' ttratis^ — Ce gros fer s'emploie 
sur 0 niàire 05 de largeur ei 0 mètre OIU k 0 mètre 014 
d'épaisseur; ce fer coûte 0 franc 80 à 0 franc 87 centimea 
la kilogramme y compris la façon des ctéa, lea lalooa e^ . 
anneaux. 

§ 32 

De la ferblanterie. 

is% ottvragfBa faits par les ferblaoliers dans lea coostruc- 
Uona dea maisons eonsiatent 1* En gouttières sous toits. 2* 
Eo tuyeaux de desceote pour déverser les eaux pluvblea 
aor la voix pobli<|oe. 

Ces ouvrages sodl prescrits par arrêta du maire ; les 
autorisations de baiir, délivrées parce magistral, soaniei- 
tent à l'obligation de placer des jgouilières et tuyaux de 
deacente aux maisons que l'on coostruit, afin que las eaux 
pluviales ne tombent plus du haut des toila sur la vote pu- 
blique . 

4* Les goullières se font en demi cyliodie , pour loj 
saillaos ordinaires, à douciuepour les saillans acorniebe* 
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Uft goutUères^ douciot «oqi peinU» à à'Imii^aa oo«teur 
«I0 la pî«mi les autres le soot ém grie ofaiir. 

ÛB feildes goottières en oui>re que Ion peiut cooime 
f«M« en fer blanc. 

Les gouuières ordinaires ^ftlenl S francs lemétrecoQ- 
ranl; eellea à doucine frattcs; celles ta èitffe, de forme 
ordinaire, 8 francs et celles en enivre, àdonolne, 9 francs 
lemèlre courant, les fers, erumpon&el peiniure en 

Tftyatix de deMcente."» \.^% tuyaux de descenlo se 
foDl cil fer blanc sur 1111 Jlametre de huit eentiniélres; ou 
les fixe au mur au moyen de coUters en fer. On les pellit 
en gris et à l'huile lani inUrieurement qu'eitérienremeol, 
quelquefois la couleur eitérleure imite relie de la pierre 
détaille. 

Le mètre courant des tuyaux de'.descenie coule 2 franrg 
50 centimes, la peintur e ol les coliiers en su?. 

Le fer blanc étant trop faible pour réstsler aux chocs 
auxquels se trouve exposée la panie des tuyaux de des- 
eenle, ailnée à quelques mèlresau dessus du soit on lu ^ 
nut pour PonKoaire , de deux ou trois tubeaeo fonte. 

Ces lobes coAteol 5 è € francs le mètre uoamnt 

g 93 

De ia pêinluré d^ûnpreâsiou, 
L'objel de la peinture d'impression est de recouvrir 
les surfaces de la menuiserie des portes et fenêtres, afin 
de conserver le bols et de produire l'uniformité de ton 

dans leà aiéuies locaIilé>;oQ peioiégalameol l«â gouttières 
el nivaux de descente. 

La cou leur généra lemcol adoptée dans lescooslructions^ 
est le gris clair que Ton compose tu moyen du biaoo de 
céruse et du noir de fumëe. 

les couleurs que Ton emploie sont : 

4U 
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1* Les eootettrs à llmile. 

r Couiwr» à IhmUê. Lm eavteart k rfanal* Miit 

prépart^es cl l)royées avec de l'huile de Ho. 

On les B Implique sur ia méniiijiârie, à deux ou irois cou- 
ches, selon le geore de ira v ai t. 

Toal ce ^ni est exléiîtiiir, «xpoté è Tair e( à ki pluie, est 
peittl à Pliiiile, sur 4roit eoiwlMi. 

Le première ooucbe esi ordioairement 1» moins char*» 
géeen couleur, eta de bien leiieer pénétrer Tiiuiie dans 

les pores du bois. 

Le prix de la peinture d'impression à l'huife, passée h 
deux coucbes seoieiDeiU^ revieal à 0 freoc 60 cenlimes le 
mètre earré. 

LersqQ^eo paise irols coudiMi le prix reTient à 0 franc 
80 eeotimes. 

La peiiilure au vernis n'est employée que dans i'iDléri- 
eur. On comroeDCc d'abord par passer doux couches de 
peiaittre è rhuilCf comme il est dit cirdessos; après quoi 
oopaise OMoa denx eoucbe» aa verati acioQ Je degré 
de perfeetioa qoa l'oa vem deaner à I*oo?ff0g^. 

Le prix de la peiotoreao vernis est de 0 franc Sft cenii* 
ânes à un franc le mètre carré. 

i 26. 

ikia vitrerie. 

On emploie dins les cOnslrncUons des carreaux de vitre 
doubles ou simples. 

Lee ens et les autres sont fabriqoés è If araetlle, à la 
JMiroatse, terroir de Peupla (Booeliee-da-llhôaèX et h 

Lyon (Rhône). 

L'épaisseur moyenne des verresdoubles a Uiuiiaué de- 
puis 10 ans» elle estmaintenautde 0 mètre 002. 
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Les wrtt timplat ont «ut é^^îmiir 4a ùn 

Les carreaux doubles, ou aimpUs aoal payés d dpi ti.^ i« 
tarif selon leur numéro. 

Ce Duméro se délermioe eu preo^Ql la souune 4ea lun« 
goeora d« deos côtés cooUguf da carreau maioré an pou- 
oea.Far axamplai un carreau ayan^lO poiiçaa mr I& 
doooala o* 34 doal kprU k ranirepôi aai da 5S eaaiiiiiaa 
aa verre double et f9 ceotimes en verre simple. 

Un carreau qui auraif il pouces sur 12 oUi iraii le 21. 
Caiui de 25 pouces sur 18 dounerail le n' 43 du mèm9 
ftt*«ocarfeaade i2 pottoaa w 31. L'un et l'autre coùte- 
raiaDi 2 fraocs 60 oeolifliaaaa verra doubla e| i fraoa S$ 
eaoïwMa aa terra simple. 

Ou emploie les verres simples aux croisées des ïaM* 
, soos. 

Les doubles sont employés aux ciel-ouverls, à plan in- 
clioé, et k quelques devaaiores de boutiques oti Too bit 
des étalagea. 

Aas prix iadiqués oinlesaaa^ il faut ajouler lacofil ds (a 
posa ei do masticage^ leqael.aal au ralioo dala grandeur 

du carreau. 

Plusieurs dévanttires de boutiques sonl termiaées par 
des parties arroodies ou Too est obligé de neltre de^ car« 
regttx de vitre bombés. 

ts pris; da ses vitras o*asi pas enaora établi d'un* ma-« 
alère régulière. 

8 25. 
/2e« 0iiUanv0r($» 

On nomme ciel-ouverts dei ouvertures pratiquées dans 
la toiture des maisons pour donner le jour aux escaliers - 
et daos certaiacs pièces d'iotérienr. 
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Depuis 40aiiii «tiviron, en i loal àfoîl oh»iigé las dispo- 

silions et U forino de ce-^ ouvertures. Il eu est résulté une 
amélioralion assez notable, puisque avec dos ottverlures 
moins grandes od oblienl un plus grand jour. 
Las efal-ouveris q<ia 1*oq fail ^ Marseille soat ; 

1» Cens vitrés à plan ineliné, 

3* Ceux I forme coniqae, 

3» Ceux à châssis vitrés posés vorlicalement. 
Les ciel-ouverts a ])Uin incline boni côuhlruils en fer 
et vitrés avec des carreaux à verra double; od lefi établi^ 
saloD ie besoin, sur uoo saola pente, ou sur daox peolas, 
sa dirtgeanl en sens opposés. La pente oa t'Ioelinaisott doit 
êira pins forte que pour les toitures. 

On alleiiil le tit'iiro le {jIus (oiiveiiahle en en jii enanl un 
de bâse sur un tle haulenr, ce qui donne pour rinclinaisori 
la naoilié d'un angle droit, la moitié deraogle droit étaol 

» 

de 41^ degrés. 

Celte pente est oécessalre ponr éviter les inoonvénteols 
qnenods avons signalés en parlant des toiles plates , au 

paragraphe onze, article des loitures. 

Il faul encore observer tlo féiire recouvrir les vîtrcî* les 
unes par les autres de 0 mèlre 10 centimèires, parce que 
plus la matière que l'on emploie est unie et compacta, plus 
l'eau a de diffieutté k surmonter sou adbéreaoe; aussi, re- 
monte t-elle entre deux surfaces planes qui font l*airet des 
tuyaux capillaires, et il arrive quélquefois quMl pleut dans 
Tintéricur sous un ciel-ouverl en irés bon état. 

Pour parer à cet iucouv<^uient, noua couseillous de ne 
pas employer iés viirea carrément, comme elles sortent d« 
la lébriqaa. mais de couper an pointa vers lacenlre la par- 
tie an racoovreoeot; parce moyen Teaui étant réunie an 
centre en plus grande quantité, s'écoulera plus facilement 
2 laide de l'impulsion donnée par lo pointe de la vitre. 
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L0 prix lie U oonsirueiion d'oa ciel-ouvert étant en 
rtbon de sa eiiperfieiey ooiis ne pouvonn pat le déteroïk- 
aer.CeprIx eetquelqaefoie angmeoté par raddilioo d*nn 
ebasiis en fer maillé en fil d^archi! ,pour garantir les vitres 

lies effets de l.i gr^lo el Jes pierres. 

2' Ciel-ouverls coniques. — Les ciel ouverts coni- 
ques se font à base circuIfttre,ou ovale; ceU dépend de la 
foroiedo jour de rescalier. 

Ils seul ans»! cooslrulls eu fer el vitrés h verres doubles. 

Le eôoe ne se termine pas par une pointe , mais par oo 
cerclée» fer où sonLyrrcHes les niontarils el au centre du- 
quel ressort un i^ouj on en fer, eu forme de vis^ ou de 
patle pour recevoir une sphère en bois recouverte en plomb 
on eu poterie vernissée. 

Ce que oous avtms dit des ciels-ouverts à plan ineliaé 
s'applique également aux ciel-ouverts coniques» 

3' Ciàl'Onoarit pose'ê verticalement, — Les ciel- ou- 
verts posés verticalement se font en bois sur dorniaut, 
ils son! vitrés avec des carreaux de v lires ordinaires sur 
de petites dimensions» 

Ces ciel-ouverts donnent peu de jour: on est obligé de 
'ee faire trèa grands. 

Ottoiqu*ils soient construits eu bois, ils deviennent plus 
dispendieux qoe les autres , à cause du la bâtisse que ^ 
Ton est obligé de faire pour les é tablir. 

Âiosi^ dans les consiruclions neuves, on en a banni Tu- 
Mge; ^ peine se résigne-t-on à réparer les ancif os que 
l'on démolit quelquefois pour les remplacer d'après le 
nonvf au système. 
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♦ 

D40 pwkê, 

liesi d^usage dteraoser un puiu daos toutes les mai- 
sons que l'on oonsirott. 

Ce puils est creusé plus 00 moins profondément^ seloo 
la position du sol de la maison on le fait el selon la nap- 
pe d'eau que Ton rencontre dans Tinlérieur de la lerre. 

On peut creuser un puits sur tous les poinis de sa ppo- 
pric'li^ Ou n'est nullement tenu de faire un coolre-nnur 
du côté du voiblOypour prévenir les infiUralions d'eau, 
aiott que le prescrit l'article S7i du code civil, par la rai- 
son que le creusement d*un puits ne peut augmenter la 
volume d'eau qui se trouve dans la terre, mais qu'il tend 
an contraire à 1(3 diminuer , par l'usage que l'on en fait*, on 
observe seulement de sécarler du mur miioyen de la 
distance d*uopan et demi, ou 0 mètre d75,afio de prévenir 
las éfoonlements do dit mur mitoyen. 

Les puits ordinaires sont crèe^é» eircolatrement sur on 
diamètre de Iraèlra 75 centimètres. Après les avoir mm- 
aés, àla p orondeupcouvefiable,oa les revêi .1 une maçon* 
neiie en pierres sécîies, sur une épaisseur de 0 utolrH 375; 
ce qui réduit H puils à un mèlre de diamètre daus œuvre. 
, Las puits sont ordinairement crensés dans la terroi dans 
l'argile, dans leaable, ou danslegrài tendre dit aaffre. 

Lerevétemant intérieur se fait ans»! an moyen de bri- 
ques doubles de Séon, poséeâ de champ el cimealées avec 
dumorlierà ta pouzzolane. 

On paiCi selon la nature du sol pour creusement, enlè- - 
vameol de déblais el revêtement de maçonnerie sécbe, iik 
Il 1S francs la mètre de profondeur. Poar les poils, depoia 
six métros jusqe'à vingt, mais en dessooa de vingt mètres. 
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la service éUiit plus loDg et ptoe pénible, oo pafode 1^ à 
4B fraies le mètre* 
Les polis ereusésdeos le roe n'ont pss de prix fixes. 

I 27. • 

D9$ ecnduiiés pour Uê emue, 

Dans toutes les maisons où l'on peut se procurer de Veau 
coaranle , soil de la ville, soilde source ou autre, oa éla- 
blii nne (onlaine et un bassin pour Isvoir. 

Par conaé<|nenl, la construcUon des coodoites se lie à 
celle des maisons; c*est ce qol nous • déterminé à donner 
iselte Dole sur les eondoiles. 

Od est dans Tusage à Marseille d'employer des tuyaux 
àà poteries cuites vernissées dans l'intérieur, que Tca 
nomme boumeaux lesquels sont fabriqués è Aubagne. 

Le calibre ou diamètre de ces bonmcauz Tarie selon le 
pinson moins grand volnme d'eau que l'on a à diriger. 

Les coodutles sont placées dans une Irancbée que Ton 
pralique le plus souveoldans Id voie publique àO mètre 
75 ceolimèlres ou 1 mètre en contre-bas du pavé du sol. 

Les condui'es sont dàsujellios et lulées avec un ciment 
gras à fen, dit ciment<chaax de fontaioier, ou avec le ci- 
ment deftoqnefort* 

Biles sont encore enveloppées d*nne maçonnerie an mor- 
tier c'i chaux et ciment de tnilean avec pierres dures con- . 

LadministralioD municipale paie pour fouille, Touraiture 
des conduites, ciment, mortier, pose et remblais, pour nne 
condoile de 0 mètre 07 de diamètre 4 Artincs SO cent 
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Lorsque au dessus de !u conctuile se Iroiive tin p;)vé c{iii 
peut ^Ire eo cailloux, en gres, eu bri(|ueH de piul ou Ui» 
cbamps^ltt ri>piacemeot du pavé est payé eo sua* 

Det irottùirs, 

La majeure partie dea ruea de la nouvelle ville élanl 
conalrutlea en cliausséea, il éiail indiap^osabte d*y ëiablir 
des trottoirs; ei comme eeux-ei sont construits aux frais 

des propriolaires des aiaisous au dovaui desquelles iU 
sonl établis, ces troUoirs fui [neni une dépendance de la 
maison ; il éiail donc convenai^le dti donner quelques 
détails sur leur construclion. 

Le trottoir se compose de deux parties prioctpales qoi 
sont la bordure et le pavé. 

La Af^rrfwre.— La bordure est eu pierr e dure de Cassis. 
Ces {)ieri tsonl 0 iiieUe HO cenlimèlres; de hauieursur 0 
mèlre 24 d épaisseur; leur longueur vaiie depuis 0 .métro 
75 centinèlres jusqu*4 deux mè res. 

Ces bordures sont enfoncées dans la chaussée de 0 mé- 
tré 25 centimètres; elles forment par eonsé<|uant Qoe élé- 
vtiiioa de U mètre ^5 centimètres au dessus du pavé de la 
rue. 

La bordure ébauchée, telle qu'elle est expédiée de la 
• earrière de Cassis, coûte mise en place sept francs le mè- 
tre courant. 

Lorsqu'on veut faire tailler proprement les bordures du 
trottoir , elles revienoent^ en ce cas, h 10 francs !e mètre 
courant tout compris. 
Les pavés des trottoirs se fonl ; 
1* En |>etits cailloux sur forme de sable. 
S* Sn vieux grès retallléS| f^osés sur forme de sable, 
T Engrèsneiift. 
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ti* Ea briques posées de plalsur forme de morlîer or- 
dinaire. 

5* Ea briques de champ sur forme de mortier. 

6* En cimenl de Roquefort. 
7* En granil de Stjyssel. 
Le pavé caiiioux coûte i franc 2b ceoUmesle m^tre. 
Celui en grée vieux retaillé, 4 francs 50 centimes id. 
Eo gréa neuf d'éçbantillon, 7 francs id. 
Bo briques de p la l, 3 fraoes td. 
En briques decliamp, 7 francs id. 
£o ciment de Roquefort, 2 francs25centimea id. 
£o granit avec i^i lo m e d e Sey sael , 9 f ra ocs , id . 

On voit «0 devant de ta maison, rue de Rome n^ )9 Ims, 
on Irpt&oir fait on granit de Seyasel h deux eouleure, foi 
produit un.bel effet et présente tout lesavanlages ^ue l'ao 
peut désirer dans un paieii ou v cage.. 

L'usâgie a démontré que le bitume ne vaut riefi pour 
trottoir. , 

Jriieiu principaux pour un deviê explicatif te rappor» 
imià la om^tru etitm ittmê mai$m ordinaire à Mar* 
êHUe* 

Cette maison sera édifiée sur on terrain ayant façade à 
nacdsnrl* made...» 
La maison nom sept mèlrea de largeur sur 1& de pro- 

fondeur. 

D'apresl usagedo pays.les murssoQl construits sur 0 noé- 
tre 50 centimètres d'épai»seur et comme il est permis d'éta- 
blir les nnrsiatéraoXt qui doivent être mitoyens sur t'axe 
du soi divisant les desx propriétés, o«« en d'autres ter- 
mes, comme Von peut établir les mors mitoyens il 0 mjktre* 
i5 centimètres SMr \p terrdio de son voifin elO ^5 sur son 

16 
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sol, la maison fera réduite dans œuvre , à 6 mètres 50 cen- 
timètres de lai i^eui sur 13 mèires de profoniieur. 

Le sul étant supposé de niveau avec celui de la voio pu- 
btiqoOi it ne sera fait d'autres déblais que ceux pour tes 
caves el pour l'éublissemeoi des foodaiions juiqa*à an 
terriin ferme qui se trouve supposé à S mètres 15 cenii- 
mètres en eontre-bas do sol actuel. 

La dite maison aura deux façades,Vune visant à nonl sur 
la rue de.... , et l'autre k midi, sur un jardin fesanl partie 
du même terrain. 

Elle sert séparée du jardto par «oe lerrasse pavée en 
carreaux de briques ei par une banquette recouverte en 
pierres de taille d*Aries. 

la façade À nord, sur fa rue, sera élevée de trois étages 
sur rez de-chausséo et cuves; elle sera percée de trois tar- 
mierapour éclairer les caves, d*un<s porte d'eolrée ci de 
deux crt^es à res^de-cbaustéeî et de trois croisées à cfaa- 
cun des trois étages. 

Cette façade sera établie sur fondatious eu maçouoerie 
ordinaire. 

A niveau du sol sera posé un socle en pierre dure de 
Cassis de toute épaisseur, fini à la bouobarde} tout le les- 
tant sera construit eu pierres de taille d'Arles, par assises 
réglées, proprement taillées et abreuvées dans les lits el 
joints, avec du plftlre glrbé clair sans être noyé. 

La partie au dessus du socle jusqu'au premier plancher 
sera en parpaing; le surplus de la façade sera établi sur 
pieds-droits d'allégés ordinaires, cordous et appuis de de- 
mi-épaisseur; las croisées seront eu pietls^droits et lancisi 
les voussures et leseoussînetsen pierres pleines ; les rem- 
plissages seolement seront en pierres de lalNe en placage 
lie 0 mètre 13 ceulimèires à 0 mèlre l G centimètres d'épais- 
seur. 

Cette façade sera décorée de trois cordons a vecmouluret 
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€l cooroniiéê par one coroMlie i pliMÎMr* nambrefl de 
mottUirei, avec modilloos, le tout eo pierres de taille 

d'Aries et conformément aux desaïus dti détail qui beruui 

fouffusà l'appareilleur. 

Lacyukai]»a de la coroidie «era cuivre ; elle servira 
de goeltiére recevant let eaax plaviales ; de chaque c6lé 
Mmi des leyanx de deteente e» 1er blatte et partie en 
tele, deO «lèireOS de diemètre, pour déterser let ea«K 

pluviales sur la voie publique. 

L^^ farnde qui visera h midi sur lejarrîm, sera élevée de 
dcui éu^aeolejDeQt sur réside- chaussée et stirmoalée 
d'eae lemsae iiir loil avec garJe<-loii en 1er. 

Cette ft(adeter» percée de troia onvertores è chaque 
ëtege, et oonctruite eo maçonnerie ordinaire, evec les. 
encadrements de portes et fenèlres en pierres de laille. 

Au bord du saillaol de celle fuçade sera posée une gout- 
tière eo fer blaoc avec deux tuyaux de descente eoati en 
fer blanc et dans tuyaux en fonte. 

le dMMins d« saillent aera plaf(i»Boéen eaaiSM et plâtre. 

Les mur» mltoyena seront eonatroita en maçonnerie or« 
dioatre, il sera placé une pierre de taille dite qutyradelU 
M)us la prise de chaque poulre des planchers. 

La maçonuerie ordiuaire sera faite eu pierres de roche 
dnra de 6t-JuUîen jusc|a*au plancher du premier élago; 
an dessus de la hantenr dn premier, on emploira 1* 
pierre légère de tnf. Les pierres seront posées h bain de 
mortier cl bien garnies afin de ne laisser aucun vide. 

Le mortier sera fait do iilO piirues de chaux cl 6}10 p;n 
lies de sable de miae et de Moolrédoii , le sable sera pur 
•taans mélange de larm ni d'argile s le tout aera mélangé 
et travaillé avec le moins d'aan poseible. 

La maçoonerieordinalresere recouverte par trois enduits 
{•assi^ de manière À redresser paridi^cuicul leà pareuieuts 
«ie tuutes les surfaces. 



La cbaai piour les emiiilis seraéleinted^pui» 6 mois au 
molas. 

te planebar do r«i-dé«Gb«Q8tétt sera sur Yoûle en brî- 

ques de Séon ayaut un erlrados de 0 mètre 46. Ce plan- 
chei sera pavé enbriqaes lomèles ; le veslibuJe sera pavé 
en marbre. 

Lesaeires planchers seronl faits comme d'usage avec 
peaires fondes en boisrde sapin rond dn Oeofditiiéy ayant 
Ooiètre 2ft à 0 mëire 31 cenilmètrea de dMiètre mofeo, 
espeeés de i nièlre'S6 d*a)ce eo axe. 

Les bois d enfùiagt scrocil eu hors d8|Ti ie-io ou duDad- 
pbiné, auront 0 nièlre ii cealiinelres en largeur ^u^ 0 
roèire Qti d'épaisseur, seront espacés de 0 mètre 02 ei 
clenés ser les pouires avee des etous n* 50. 

te plâtre que Ton emploie deos les plancihirs pour f opé» 
ration que Ton tiofnme éétfrmstt^ê sera de ta meilleore 
qualité y gris ou rouge, employé dans toQtesa forceaveo te 
moins d'eau possible. 

tesbois (!*cnfriidge seront par dessoosdéobirésài'berni • 
minette t afin de donner prise au plàire; on fera ensuite 
le plafond è deuxcooebes au plAire avec eue anse k pa-' 
nier de cbaqae eôlé des poutres. 

Le dessus du plancher sera pariaiicmenl nivelé au 
moyen d'une aire au plâd e sur laqueileon posera les pa- 
v^s en briqnnj tomèles de Séon» de première qualité an 
demi-aa emblage. 

t*ouverlure dans le plandief pour ta cage de l'esf aliéf 
sers faite au moyen d'une pièce de buis d*enc-Levétrurc 
posée en travers dite Simafi^ repo?nnl sur des entailles 
garnies d'étriers eo fer, afin de prevenii les écarlcmenis 
que peufent occasiouer les tassements de la maçonnerie; 
il sera placé un tiran en fer, avec clé aussi en fer, noyé 
dans la bâtisse. 

La toiture sera faile à deux versants avec des poutre» 
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de dtemètramoye», espacées de 1 mètre 50 à.4 liièM6a 

ceallmtresd*axee<i axe. 

Sar ïes poutres soront posés des chevrons dits iraveliea 
eo bois du Dauphiué ayant 0 mélre OS ceoliinètreâ de 
keoleur sbt 0 mètre 05 ceiëaètrie l«DB*ir,«i|MDé§ de 
OnètM25ceDiimètree d'axe en axe, et elvnëa iar las 
IWBtraa a^ des aleox b* 40« 

S«r lea«liewroDs seront posées des briqnetde Séoo dites 
de coiiveri, lesquelles seront rejointoyées au plâtra gris. 

Sur les briques seront posées les tuiles par rangées droi- 
tes e(a« cocdeao. 

La raagéa q«i fera eggaattiéna sa compaaiira da Mllaa 
dkaa de la ^rasda formé; la j«afée pféaaftlMll la Ma 
ceavexa sera an faites ordinaires. 

Les luiles delà grande forme recouvriront les unes sur 
leà autres de 0 mètre 10 à U mètre 12 eentimèlres. Les att- 
ises taiies reeoovriroal de à & métra iO eaalimèlrea* 
Laa loties saroni trempées dans l'eao avant laar amplai, 
enaaIleeaMa et assujetties avaa aMirtiar te, tréa^nw al 
des pierres, dites moêiaeatit: slles seront soigneusement 
rejoiDioy es pnr le môme mortier fin, après quoi ia ioiiure 
sera propreuienl balayée pour enlever lous les débris qai 
s'y trouveal ao la aonstruisanl* 

S«r la varsam à midi de la toftura aé ao damos dn 
éiagasamioatimsaasartoiu, pavée ao briqoaadiles da 
eaavarl. Les tuiles de cette pariiô de la toiture seront oias- 
Mves en maçonnerie ordinaire. 

Il sera fait deux divi.Hions aui aeves avec des briques 
<J« 0 méire êê posées da plaiaur mortier al enduites da 
daos caaebea da marllar. 

LeselaÎROBS pour divisions da res-de-cha ornée et les deux 
ttoisonsfornianria cage de resoslier, seront faites en bri- 
f\ueà double:» de Mursi'iilf, posées du cbamp. (lolUs dos 
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éligM m <lt8m MnNit MMi «vaô 4m briqM wdiMirM 
de Htmllk. 

Les briques seroQi clioisies bien cuiies et sonnanles ; 
on n'admeiira point eaUes qui se trou vent rouget ei mal 
cuiies. 

Les tuyaux 4«dM»ioéit itml (ails m briquai 4ia Croi- 
tMdafiéott. 

Laa cloisoas poar dWiiioas al injm da abaoïiaéai « 
ierontaniièrenaatooiMtrailaa «« oardaaa ar anduilaB à 

deux couches de plâtre, saos môlaDge de corps étrangers. 

Tous les planchers et dessus de ia loilure seront pla- 
fonnés en lambris faits au moyen d^une pièce de bois dita 
hmhoyrdê, ayial an aaioa • laèlra 04 iwr 0 nètf 06,so- 
lidameiu doaéa aux paoCras par dat alaux a* 4^. Las laa-- 
boardas sarontaspaoéas da # métra B6 1 • aiélra 411 aaa- 

timètres de milieu en milieu. 

Sur ces lambourdes sera clouée, avec des cloui d* 20, une 
natta dita canitêc faila en oanoes r^eoduas et trasatfas à 
earraaax* 

Oatcaoaaiasa raeavra «aapmiléra aaoaba da pl4lra fart, 
qaaitté sriaa, al aaaaiia aaadattxiènaoaoalM da qaaiilé 

ron^ poar redresser le plafond, qui sera eMnile gratié , 
on poli selon que le lambris sera blancUi ù la truelle, 
au plâtre blanc ou au pinceau el au lait d^ chaux. 

Seront blaachis à la truaile les lambris des chambres « 
cabinata, alaovaf . salona» Tastibula ai cage da Tcscaliar. 

fiim divars lambris racavroat daa cadres al maaiaraa 
poasads au calibra at au plàira blane. 

Les lambris pour pièces de décliarge, cuisine, offices de 
hngerieset chniiibres de domestique, serout suiis moulu- 
rer et blanchies au pinceau et au lait de chaux sur trois 
couobes. Le vestibule, les aiooves, la soubassement at la li- 
moB de rascaiier seront enduits au stuc. 

L'escalier pour monlar aux étages sera fait au trois 
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punies, donl une pour chaque étage; les Irois parties com* 
prendront ensemble 60 marches, la première marche sera 
eo pierre froide. Cet escalier ssra cooslruii selon l'usage du 
ptyi.I.M iMees da farté dites gemmxMronteB bols iùué, 
ispîo do Bsttpiriné, el samt sv rnsfliis tinèlfsIS dddfs-^ 
nèlfs Hioyw*. 

Le limon el les bois d'enfûlagc seront aussi en bois de 
sapin du Dauphin(^,?înronl 0 mèire 03^0 mètre OU d'épais- 
seur M prendront 0,08 è 0 mètre 40 centimètres dans le 
noF dofsleiid* 

La bordure des iiisi<ehes sers en bols dur de ebèfte, 
ayant 0 osMro 09 en targelif sar d ttiélra Oh à 0A$ d'épais- 
seur, formant an quart de rond sur le devant et en saillie 
Sur la marfbe. 

L'esesHer ponr descendre è la cave sera en pierres de 
islHo dota Couronne el composé de 12 marches* 

I» «siMsr dsiélsgss seraéilsiffé por meMoaven bdeoz 
iwiaBÉi, sMsadfé en far a¥«o vitrss s* camiaox^ double 
épaisseor. L'ouverlare sera iproportioaade au vMe de 
l'escaliar. 

Toutes lesebemioées descbambres des maîtres, salons 
si salles à asaager, seron en nnrbre, toutes unies , sans 
saal|«ai«.Ur parlia do Isfar sera diabUo à la Banifoitior 
voMa an brlques^garolo de plaque et eontrcHmir en Ibnia, 
avec croissons en fer poli. 

Les cbemiuées pour les coisioes seront avec potager re- 
couvert el plaqué en briques vt^rnies et garnies de 4 ré* 
cbaadsol doax pla<fues en fonte de fer,d'une porta entoile^ 
#naa analMrs at da dani éqnafres en fer. A. drolla du po* 
ager sors on eernle d'évîof en pierre froide, svee naooon- 
doite en plomb garnie d'une grille en cuivre pour diriger 
les eaux dans uq canal en pierre froidciles déversant dans 
la rae; 

A ganalM , sera on piaeard ateo soopenle eonstroil an 



Digitized by Google 



— 128 - 

oloÎM» dt^briques H hrmâim en nmiiiseriâ à panntMii* 
08D6 ravaot salon da m^d^ohansaéo aaia praiiqnéib 

en face de la porte, une nîebe an cloison eoduMa an attc 
pour recevoir une pelile fontaine ayant masque, pfaque 
coquille et support eu consolo, le tout en marbre. Ceito 
fonlaiaesera à robioelol alimentée au moyen d'un tuyau 
OB plombi adapté à tm ?aae «a poterie placé derrière la 
dila Diclio al dans lequel l'eau devra être vectée. 

La menuiserie des feraeturea intérieures et dea féoélraa 
sera failo en bois du Nord , très sce, pro^>remeiil asseiablé, 
ei sera soigneusemeul chevillée et bien finie. 

Celle de la porte d'entrée sera faite avec beauooup de 
soin {clle aura le pareqsMileilémaren boia de iMynr.bia» 
secel rintérlenr an bois du Nord. 

Silo serai dans battants «t.4éttibriiMi au deaaiii€|iil aira 
été fourni. 

Les fermelurfs de porle à deux battants aurool 1 rnèire 
15 centimètres en larf^aur sur SoiètreaâOde baïUeur alsur 
0 métra 0 13 d'é|Miaseur»aaroiii k puMafMui 01 à friaoi fsr* 
rées sur dormant, ayant cbambranlo et ooutre-chsuibrmle 
k mouluras* 

Les fermetures de porta aur les paUersdes étages seront 
ù un h:iliant à panneaux et à frise , ferrées sur dormant 
ayant 0 mèire 80 centimètres sur 2 mètres lo et une épais- 
seur de 0 mètre 0^0. Les autres feromiures d'ialériour aor 
j<on(à pauneauz ou rasas et dans les proportions sua-lo- 
diquéaiu 

Las lémseiuraa on bols doubla soraut faitaa aolon los 

ouvertures en bois du Nord, ayant une épai:>seur de 0^04 
«t û,Ûd, assemblées à languette et bien clouées. 

La fermeture des fenêtres sera à deux battants, de la 
grnndour et delà largeurdas ouveriures indiquéea anplau, 
les obassis lorootsur dormant an bois de obéne aveo pièaa 
d^aBpui, ]aid'o|u ^ paUtbois ausaî encbéna. 
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. Les «onlMto d«t ébattis tiiroalO mélre 0 6 d'épaiMeur. 

les Toiels seront iirotls à Lrois pauoeauJL, avec bois de 0 
mèlre 027 d'éparsraiir. 

Les abaH^^^^^ seront à doul^torasg Ua ïame&, avec l>ou 
4a 0 mèlre M d'épaiaaawr. 

LaaamirarieaoréaoigiieiliamaBi'iioalbatiooaée avac da 
fer fin el doaz. 

La fermeture de la porte d'entrée sera garnie de deux 
forlies peoturea é équerre, à chaque ballant roatani sur 
des g^ës rampHaaaDi on œil de 0 mètre 03 ayaai 0,S# 
da loofaaor ei tenDiné an daui patlaa à bâiir; eaa peala- 
res acroBi tanBia4aa]iar «o ornanaat at fiséaa par des 
cloox à vis avec létts cat réfs sd saillie. 

Entre les peaiures sera une autre penture à gâche for- 
mant une grecque k plusieurs révolulioos. 

La bailaotdagattoba s^ra rataoo par ooa forta espagoo- 
Ictia ayaBi irais anbaaas at aooasBaîraa. 

Lasarreresara da matlra, aoraO métra 88 aaatimèlrea 
ooD compris la gâche de longueur laquelle sera enclolsoo- 
née. 

Ëo dessus et en dessous de la serrure seront deux ver- 
roui de 0 mètre 20 oaotimèlras sur plaiiaa, fiiiéa h vis. Le 
cbassia vilré qui sarmontera la porta sera garanti par an 
griliaga on ornamaoïen fer. 

Les deux fenêtres du rez-de-chaussée seront gardées par 
une grille, en fer rond , de 0 mèlre 03 do diamètre; les bar- 
reaux seront espacés, d axe en axe, de 0 mèlre 15 et seront 
améa at taraiiaéaà iaar extrémité sapériaura par uaa lan- 
ça aa foal*. 

Les daax ooTortaras da eavas aaroat grillées an fer car- 
ré de 0 mètre as5. 

Li rampe de l'escalier des étages sera à barrtaux 
droits, en 1er roodi de 0 mtire 013, avec frise à chien cou- 
rant 

17 



' Les fermetures des feDÔires oi abat-Jours seront fermées 
tu moyen d'une ei|Vi§ttokeiie à une enèuee ei irais leeels* 
Ces espeguoletlei seront en fer rond, de 0 mètre Oi^ de 
diamètre ; tes cbaaaiB seront ferrés sur dorment OTeo trois 
fiches de 0 mètre iOeentimètree. Les volelB eereet ferrés 
sur châssis. Les Hbai-jours'seroDl ferrés de deux peolures 
à double équerre. 

Les chassiK des feoôlresà balcon du premier étage sur 
le devant seront ferrés de quatre ûeàea sur ia banienr o( 
les abat-ionra dee mêmes fenêtres semnl ferrée de trois 
pentnreSc 

Toutes les. portes d'iolérieur seront Terrées de trois fi- 
ches de 0 mèlre ( 0 , elles anrontdis serrures de choix 
qui seroQl à tour et demi svoc diainelte ei boulon à olive 
ou h deux tours , ainsi qe'il sera dit an devis eetisMiif ci- 
après. 

toute is peinture sera faite an vernis. Lee abat-J<|urs se* 
ronl peints de trois couches à Tboile. La porte d*entrée se- 
ra vernissée cxtérieuremenl. 

Les carreaux de vitre du ciel»ouvert seront en verres 
doubles; ceux pour tes fenêtres seront en verres simples , 
mais biendroiis^sansaoofflures ni rayores. 

8 30 

Devis esUmatif lies ouvrages en maçuouerie,pjerres froi- 
dos» pierres de tsiUe tendres. meouiferie,serrurerie>peinttt* 
re^ Vf trerie^marbreriOi plomberie, ferblaoterte etc^ ponr 
la construction d'une maison située rue...., ayant sept 
mètres de largeur sur Is ligne divisoire , snrqustorae mè- 
tres de profondem, murs compris; élevée de trois éiagt'S 
sur re7-de-( haussée ol cave^ sur la façade du devant, et do 
deux étages et mansarde sur la façade du derrière suivant 
le devis explicatif ci-Joiut. 
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Savoir. 

* 

DéWaîs cl fuuilles de lerre •} 

pour les quatre murs et les : 
• caves ayant 7 id.75 c. ^ ik 

m. S5 o. X 3 m. 65 c.* c. 

Foailtas ai déblais das qnalra 
fondations en contre bas 

du sol des caves iiû ui. x 0 i 
0m.75= 16,00 
Foaiiies et déblais de ouirB 

pour dÎTision des caves 

ayaat 31 m.OO e. 0 x m* 

50 X 0111.50 c.« 5^35 
Fouilles des mors de la ter- 
rasse <J n jardin ayiiiil 5 in. 

00 ^1 m.OO X Om. 60c.= 3,00 
FooiUas de la banqoetia de 

la terràaae ayant 6 m.SOc. 

«f m, ,00 « 0,50 c. ^ 3,25 
Mèlraa cubes de déblais. . 3l9«i3 à 9 1 25 c« 718,05 

Mapmmerie, 

Morsel remplissage de quatre 
fondations jnsqa'à olveao 
dn planeber do rez-de- 

chausiée ayant de pourtour 
;o m.OO 3m.lô ^ 0 m. 
75c*= 94-Ô0O. 
Mors pour divlalona de caves 
ayant de longoear ensem- 
ble iim.50><ta,00«im. 
50. 18,75 
1 reporter 113,25 f. 710,05 
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Report. .. ÏIS f^S 

Massif pour épaulemenl de U 
voûle ayant ensemble ']Uni. 

00 X 3 m. 00 >c 0 m. 50 c. ^ 30,00 
Murs de la terrassa du Janlin 

en fondation et éUvalioA 5 
m. 30^3 m. 50 ^ 0 m. 50.* -8,75 
Mem de lu baoqueUè de la 
lerrasse largeur 6 m. 50 

1 m. 60 X 0 m. 35c." 2,60 
Si ur façade à nord 6 m. 50 

15 m. 00 0 m î ) - 48,75 
Idem. Idem midi 6 m. 50 il 
m. 50 0 50= 37,37 
Mur mitoyen levant ih m. 00 
xlGm.OOx 0,50=^ 112 
idem idem concbant 16 m 
il m. 50 ^Om 50c^ lOfl^ttO 
Ensemble. . . . 470,22 
A déduire pour videselpier' 

res dû laille .... ^0,42 
Reste en mètres cnbes de ma- 
çonnerie ordinaire 3 70,80 à9.f3,4i6,Sa 

4,13648 

Pierrê dure dite froide pounocie et piedt-droiU de por^ 

te et marchés. 

Longuenr 6 m. 00 0 m. 90 

0 m. 55 8,67 
Vonstore des larmiers 0 m. 

60 X 0 m. 50 X 0 m. 25 X 2 0,û9 



A reporter.. 2,56 
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Remplissage des larmiers 0 

m. 60 X 0,50 >^ 0,a5 2^^ 



Parement vu de la taille 14 m 

Idem dâ$ voussures el rstii- 
plissages S m. 10 e.>< 0 m. 
60 c,» 



Dwax appoîs do fenélrM «i 
troosà SOfranos 

Cinq marches en pierresfroi- 
des h \ b Trancs 

Sept mètres bordures du trot- 
toir taillé, àiO Aranos 

t$ mètraa caoal poor déver- 
ser las eaux y oompris le 
trottoir, à 42 fraocs 

Uoe pile d Avier el porte cru- 
che à 30 f. 

Uoe pile double pour la paita 
et anpporllOO f. 

Fonrtroaa degonda et^an- 
traa^ toyanx de deaoente 

MoBtaDtde la pierre de taille 
dore dite froide 



S,56 

0,09 

"Siïs ù f.58 i8i,70 
42,60 
1,32 

13,92 îil0f.U9^0 

75 
70 

216 
30 
100 

» 

50 
878»90 
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Pierre de taille d'Arles et delà Couronne* 
Façade 0Ôié nord iur la rue d/t 

Bacogttttres eo fondatioDS 3 

m 15 »t 0,60 * 0,60 * t« 2,27 

Pierres en libage pour pile 6 

in.25 0 m- 25 »<0,62- 0.93 

3,20 ià2ô (.83,80 

Paremeoi pour les lits de 
pofe des deux acgies 0 m. 
75 c. om.lM) )^ 16 m. 

00= 5^92 
Idem sous ie socle 6 m. 00^ 

0,62= 3.7^ 



).r.4 à3f.28,92 



Pierre d'Arles de lottte épais^ 
seur j usqu*aQ cordon du l*'é* 

lage, y compris les pans-cou- 
pés aussi en pierre d'Arles 8 
m.00><3 m. 15 ^ Om.50 c.=" 12,60 
A déduire trois ouvertures, 
dootdeuxfeoétres et une 
porle« ensemble S m. iO^ 
Sm.25o.>(0m.50" . 3|49 

Reste... ' 9,11 àWf.SWB 

Parement vu de deux tru- 
meaux demi idem et pans 
coupés ensemble 42 m. 24 

25» 27,54 



A reporter.. . . tïM 
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Voussures parement 1 m. ûO 

Enlre-dciix des coussinets el 
pans-coupés 5 m. 24 C.'' 

0 m. 40 c.^ 2,10 



85|8S à3f.50e. U5»5S 

Cordon du premier étage 8 
fn.TSxIm. 60» 46 à8f.U2 

12 mcOiLres :>itDples moulu- 
res 7 m. 00 1 m. 92= 43,44 à 3 f.50c. 47,04 
Deux trumeaux , deux demi 

idem, el les 'deux pans 

coopës ensemble 8 m* 88 c. 

*«,«0F' «2,00 
Voussures l^m. 60 1 m. 30 

X 3= 8,2ft. 
Entre-lieux des coussinets et 

iespans coupés ensemble 

im.00 X 8 m^O" 1,60 

29,84 è8 f.238, 72 



Dessous Je voussuresjusqu .m 
clessous;(Ju cordon du deu- 
xième t'iage, y compris les 
pierres d'à liège , ayant en- 
semble 10 m.50 « 4 m. 20 

42,80 

Gordon du second étage 8 m. 

75 X oni.75c.= 6,55 



19,15 & 8 f. 153,20 



A reporter.. . mi.Slk 
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* 

Report... iAdhM 

5 mimbies,— Moulures 7 in- 
OOxOiD.80 àSf.oO 10,60 

DevK trameaux deux demi el 
les deux paiie*-coepés en- 
semble 8 m. 80 c « c.« 18.4$^ 

Voussures S m. 60 x iai.3U c. 

Enlre-deux des coussioeis et 

les panscoopéa eosemble f 
4 m 00 0 40- i ,60^* « f- 338.56 

Dessus desvoussuresjusqu'au 

cortion du troisième 

ensemble 40 m. 50 x Om. 

90» 94à 

Cordon do troisième étage 8 

m.75 X 0,75« 6,55^ 

Moolnres 7 m.OO y 0 m 80=, 5,60 h 3 f.S0 19,60 

Deux Irumcaux et demi el 

les pans coupas ensemble 

8m.80x1>75« 15.40 
Voussures i m. 60 x 1 m* 30 

'x8« 6,24 
Entro-deiix des roiKsinels f»l 
lee pons-coupés ensemble 
Am.O 00 m. 40 c.* ' 1,C0 

Assise au dessus des voussu- 
rf s pour rerevoir la corni- 
che 8 m.75 X 0 m <0= 0,87 

24,rr 8 francs i^^M 

Sept mètres courant de for- 
niche i moiiillons el cais- 
sons à 35 f.»- 2/i5»00 

• A ri'porlor... l,950,^iS 
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liepori i,^ilO|4S 

6 fiierres eo bouliMe eotail- 
lé«9 poor les tiraiM otlroat 

desclef8à9f.- SA,<M 
Entaille do tiran sont lé eor- 

doD du premier élage , trous ' 

de gonds je l d'eau et 9u- 

HonUDi de la pierre de taille " 
d« la façade è nord sor la 

rnede...^ %M6M 
Pierre de taille de la façade cote midi. 
Deux encogoures en fonda» 

tioDSet paremeols, pied f. 90 

droit de porte 3 m. 00 « 

idem de fenéire 2 m. 25 0 

m.95 X 2« 4,27 
Voussures i m. 60 x 1 m. 30 

X 3^ 6,24 
Appuis feoôtro \ m. 40^ 0 m. 

70 c.= 0,98 

Allèges I m. 10 0 in.70 x6» 4,62 
Encoipiiires 11 m.OO 0 m« 

95x2r:r 2Û,Q0 

4'^' élage. Apimi» 1 m. 40 0 

m. 70 c X 3=3 9,94 
Fied-droit % m.95 x 0 m.95 

Vooisurea 4 m. 60 x 1 m. 30 

x3« 6,2i 

Allèges 1 m. JC* 0 in.70 x 6 5,46 
2« élage. Appuis 1 m. 40 c. 

0 mJO X 3« 

A Reporter. . . 79,63 90" 
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ried -droit 2 ni. 10 ^ ^ i«- 9^ 

M,97 

Voussores 1 m. 60 ^ M 

Cordon pour le saillanl 7 m. 

00 X 1 m.OO^ 7,00 
Télés de murs^de cheminée 

ayant ensemble il m.OO x 

0 10,45 
Dalles sur mors 6 m. 00 0 

ni.80« fi»^^ 
ftlèlres carrés de pierre de 

taille. à 8 f. 954,32 

Un piilier pour la rampe de 

la terrasse sur loiis 25 
BaUes pour cooronnement de 

la banquette au jardlo 5 m. 

50 X 0 m. 60 c.=3 m. 30 à 8 f, 26|40 

ïrous dej^oiids de rampes en 
taille el irons des clefs pour 

les tiranSs 00 

Un abal-Jour des caves en pi- 
erre de taille 18 

Dalles sur les deux murs de 

la terrasse du jardin ayant 

ensemble longueurs m. 00 

K0m.80»4itâf. S3 
Une marche pour desceadre 

de la terrasse au Jardin 10 
Deox encognures en élévation 

ensemble 22 m. ^0 95^ 28,90 à 8 iû7,20 
Quatre boutisses 0 m.50« 

2 m, 00 à 8 f. 18 
Total de la pi<»rre de taille fi.- ^ 

çade à iitidi el aatres» 1 ,398,98 
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Toiture ordiaaire 12in« 50 x 

7 m. 75- 96,87 à7f.50 720,52 

Toitsr» el mauif lerrane en^ 

denosayaot longueur 6 m 

50 « 3- 19,50 àlôf. i^jù 

Vouie (lu rez-de-cbaassée 
CD liriques de 0 m. 16 d'é- 
paisseur, loogQour 45 m, 

97,50 à 9 f, 877,50 

Six Imitttes pour lessoupi» 
ranz des eaves à i5 fr.*" 90 

Trois V ouïes du rez-de- 
cliâussée% 5 f.^ 15 

Pavé lomàte au demi -as- 
semblage sur la voûle du 
rez-de-diaossée I Sm. 00 ^ 
en. 50« 84,50 

h déduire poar le pavé en 
marbie 8,50 

Reste. . . 76^00 à 5 f. 50 206,00 

Ffaacber des premier et 
deuxième étages pavés eo 
briques lomèles eu demi- 
assemblage ayant 1^ m. 
00 On. 50x2* 169 
Idem idem do Iroisitoe 10 
iD.75x 6 m. 50 - 69,87 



238,87 >$f>M10,90 
Aieporler .. . 4,080,98 
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Reporl f. 4,080,986 

Plancher soos pootre 9 m . 50 

JMJ àef. 18,75 

Lambris sous plancher du 
rez-de-chaussée, du pre- 
mier ei du second élages^iS 
m.OO 6 m.50»de 255,60 

Lambris sotts la toiture 10 m. 
75 0. X e m. 50 = 6M7 

A déduire poor la cage de 
reacalter 23,37 

Besie*. 300.00 k 3 Û5 835 

Pavé des caves fait en bri- 
ques pans carrés dûublesj 
longueur 12 75 ^ Q m. 

25» 6i,67 il 2 75 227,88 

Marelles de 0 m. 09 ^ 8 m* 
00 K SO- 20 àif.^O 00 

Greosemenl do puits évalué 
& 90 mèlres eo partant du 

sol des caves à 25 f. 500 

Maçonnerie du tour du puiU dans fa 
hauteur des caves, en briques de Om. 

35 X 4 m. 00 >^ a à 12 r. 108 

Cloisons pour divisions du rea-de-cbaas- 
sée avec des briques doublea 28 m.OO 
X 3 rn. 50= 91 m.OO îi 3 f. 50 818,50 

Cioisotis puur tuyaux de ciioininées hau- 
teur 15ni. 00 ^ % m.OO 3=^48 m. à 

3 r. lU 

Manteau pour cbeminée 3 m. 50 c. x ^ m 
00''7à3f. • 21 



A reporter <6,3aû,Uî* 
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2 m. S5 c.cooraot potager plaque defant en bri* 

ques vernies à i6 f. 36 
Réchauds et plaques en fer p<Hir le diL 25 
60 briques Yernics à 0 f.SO e. 18 
Pavé eo marbre do vestibule jusqu'à le pretni* 

ère marche esetlier 6 as. 7$ c. x S m. S5 _ 

8 m. 4a à 25r. SI! 
lieux cheminées en marbre à 35 f. 76 
Maçonnerie de deux cbemioées failea à la Bum- 
fert,|^Qe, coDlre-oœur eo fontoi el croisaaos 

èMf. 66 
Pavi el briques pans carrés pour la lerraïae du 

jardioCm.SO x2in.25=14m. 6îà2 f. 7i ,40.26 
Cloison, charbonaiére et accessoires da.oa ia 

caisioe 20 f. 29 
60 marches d'escalier compreoaol trola volées 

hSl 300 
Aase à panier el liaoa do dit escalier 15 
Trots tablettes eo marbre sur les appuis des 

fenêtres du rez-de-chaussce 80 
Premur étage, - Gtoisou en briques doubles 

pour l'escalier , loogueur 4 m. âO c. ^ 8 40 c^ 

-18,a0à8f.60 68|5à 
Cloim pour divlaiou 25m. 00 x 3 ai. &6 » 85 

à 2 f. 75 233,75 
Cloison pour les luynn de cheminées, hauleur 

12 ra. 25 X i m. OU S m. 06 24 m, 50 ii 

3 f. 73,50 
Baux ehemittées en marbre à 85 f. 70 
Vaçoonerie de deux cheninéea à la Rumibrt, 

plaque, contre-cœur el croissans à 30 f. 66 
Dtmie'me étage, ^ Cluison briques doubles 

A reporter 7,a(iO,U8 
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Reporl.... 76b0.08 

tous PMcalier conforme aa premier élege. 5^,55 
Cloison ordinaire pour division sons l'esoaller 

conforme au premier ^lage* 3S3,75 

Cloison pour hiyaux do cheminée, hauteur 9 m 

X 1 m. X 2 m. OO'^ 18 m. à 3 f. 5* 

Deux cheminées conformes aux premières* 130 
Troiêièmâ étage. — Cloison ordinaire 35 m .00 

K 3 m. 35 117 m. S5 i S r. 75c. f2l,46 
C1o*son Inyau de cbemioée 5 m. 50 x i m ^0 . 

5 m. 50 à 3 r* 16,50 
Une cheminée en marbre. 30,00 
Maçonnerie plaque de ladite, etc. 30,00 
Trottoir pavé en briques de muroltcs de Sôou 
posées de plal sur mortier 7m.00x d« 14 à 
3r. hl 
* Une fontaine ptsoée à l'avant-salon ayant mas- 
que, plaque, coquille, supporl co marbre elc 100 
Pose des portos, fenéires, blanchissage au lail 

de ohaus de plusieurs pièces, etc. 150 
Cinq cents mètres anse de panier aax ebemi* 

néesi cloison et aux lambris k 0 f. AO c. SOO 
Gsrniss: ge [de pose do canal en pierre froide. 20 
Douze marches escalier de ia cave el maçoaue- 

t ie à 6 r. 72 

6'! queyrades; posées sous les pontres à S f. 4 28 
Quatre marcbes d'escalier pour monter k ia 

terrasse sur les toits, à h francs. 16,00 

Uoe pièce de bols pour la terrasse. 40 
Encadrement du ciel-ouvert, mureltes du dit, 
deux cloisoiià luiks renversées et scellement 
ayant égard à la partie de la toiture qui n'a 

pas été dédoite, réduit à 20.QO 

Total 9»2a«,32 
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Septmèlres gouttière eo cuivro à ^ f. 56,00 
S loyaux : viogl-sii mélres luyaux, fer blaoc, à 

l f. 78,00 

Quatre toyanz eo fonte à 7 f. 28,00 



Ploaib pour les deux grilles des caves et ra- 




cle-pied. 


25 


Les tuyaux eu plomb pour J'évier et pile dou- 




ble. 


6.00 


Plomb sa dessus du ciel-onvert 4 m. 50 c. coih 




raoL 


43 


Ploaib pour la noue du pilier de la terrasse. 


5 


Plomb puui le Qoulel de deux cliûiiiiiiCtâ. 


24 


Façadê êur U jarata* 




7 mètres gouttière fer blanc à 4 f. 


28 


18 m. tuyaux id. id. 3f. 


54 


4 tuyaux fonte à 7 f. 


28 


f. 




Aleuuiierie, 




Facadë eéîé nùTd iUT la ruê dé»,, • 


■ 


Jkz'de chaussée, — Une porte d*eolrée à deux 




battants et son dessus 


20ii 


Deux eroisto ayant chacune S m. 37 2 <- 4 m 




79cè12r. 


57,00 


Ikax abat-jours brisés, ensemble A m. 50 c* è 




13 f. 


38,50 


Premier é/ a ije. — Trois fenêtres à balcon fe- 




saot ensemble 7 m. 87 c. 


104,05 


Trois abat-jours eoiemble 7 m. 50 à 12 f. 


90 


i)Srif«tVifte //tf^r^.— Trois fendlres ensejnble 0 




m. 76 à 12 f. 


81 


A reporter. «• 


590,55 



Reçon.... * ^^^^^^ 



60,oa 

87,50 



Trois abal-joare eoteoible 6 m. 375 à 11 f. 70,12 
Tro,5iV/«e J^^i?^.- Trois feoôlres eoaemble 5 

m. 625 c. à 12 f. JJ'JJ 
Troia «bat-jours eosemble 5 m. 25 h 1 1 f. 57,75 
premier etagê.- Trois appuis des balcoos à 

Façaie eété midù 
Rêt-de r/îrtf/We.-^Deux conlro-Tcote ensemble 

6 m. 00 à 10 f. 
Deux portes deoii-vitrées ensemble G m. 25 à 

Une fenêtre ayant 2 m. Itb à li f. 28,50 

Un abat-jour ayant 2 m. 25 îi 11 f. 

Premier ètag9.^Txv\% fenêtres ettiemble 7 m* 

125 à U 1. • 
Troisabal-jours ensemble Gm.75 à 11 f. 7&,25 

J7ei/xiV;/iec7fl^e.— Trois feoôlres ensemble 6 

m. 375 à 12 f. l^^^l 
Trois abat-jours ensemble 6 m. 375 k 11 f. 70,12 
Hansarde. une porte de terrasse double 4 m. 

30 c. carré à 10 f. 
Son dormant en hois dur, o t. 
Deux fenôires el leurs abal-jours ensemble 3 m 

50à20f. 

Menumrie intérieure» 

Caves- —Trois portes avec des barreaox à 12 f. 36,00 
Six fenêtres pour les soupiraux des caves à f. 2* 
Deux châssis à barreaux à 2 f . ^i^^ 
Rez-^de-ûliauitée.— Un tambour placé au ves- 
tibule (ordinaire) ^^»^^ 
Deux porlcs à deux ventaux à 36 f. ^__ZH!5li 
Total à reporter ..... 1,500,54 
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Quatre portes à frise à moQlure à 16 f. 66,00 

Doe porte ponr la dépense de la cntsioe. 10,00 

Blagèret pour la dépense «I évier. lO^OO 
Prêmiêrétagê Deox porteià frise etinottltt* 

resàlGf. 32,ûô 

Deux portes ï quatre panneauxà 42 f. 2^i00 

Deux portes rases à 10 francs. 90,00 

DdQn chambraoles d'alco ves à 6 f . 1 2*00 
DnunèmÊ étagê*-^ C^nfornie eu premier (md- 

nenooteDi). 84,00 

Troisième étage. — 4 portes à frise %VkU &6, 0 0 

Duux portes rases à 10 francs. 20,00 

Un chambranle d alcove. 6,00 

Une porte pour la botte aux lettres. 2,00 

Treis UêUqum pour osteoeiles de cuisioe et 

eloui. 5,00 

150 mèCret de plinthe ordinaire à Of. 25 c. 62,50 

MonlaDldeleoieoulBerie. 3,030,04 

Serrurerie. 
Foçadê câiénmrd iur le me <fe. . 

Eez-de-chau*tee. — La fermeture de ia porte 

d'entrée et son dessus. f. 25,00 e 
Uo dessus de porte eu grillage eo ornement en 

Isr* 50,00 

Deoi claies en fer et leurs lances è 135 f. 270,00 
Fermeture de deux croisées ei leurs ebai- jours 

brisés à 30 f. 60,00 
Deux grillages pour les ouvertures des caves 

à 20 f, 40,00 
Uo f e:tt grillage sous le seuil la porte d*eo- 

^* g.oo 

Tolal à reporter.... ^ ôTti.OoT 

49 
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Report.... 676,00 

premier étage. — Fermetures do trois ftjuêlres 

à balcon à 2h francs "72 
Fermeliire de trois abat- Jours à balcoo à 20 f. 60 
Trois baicoos en fer on eo fonte à 35 f* 105 

DêuxihtM « t troisième éiagûê , — Fermetore . 

de sii croisées el leurs aba l -jours II 16 f. 4 56 
Un racle-pled en fer ou fonleS f. 6 
Qualorzo fersde gouttières el 2S colliers pour 

Jes tuyaux de descente 46 f* 46 

Façade eôtémiéù 

BMe-de-^hauetée, — Fermeture de deux contre* 

vents à espagnolelle à 20 f. • 40 

Ftrœetnrc de deux portés à vitres à 2^ f< ^0 
Idemd'i/be fenêtre et son ab^t-Jour 25 
Troît grillages pour soupiraux des eaves5 f. 45 
Un faele>»ifted 3 f . • . ' 3 

Une claie pour la fenôtre posée danslê tableaa 

40 f. le cent 60 
Premier et deuxième étages Fermeture de 

six croisées et leurs abat-jours à 26 f. 156 
Manearde.— Fermeture de la porte de la ter- 

raïAe a vec serrure • 4 5 

Fermeture de deux fenêtres et letirs abats-joars 

Six mètres de balusirade en fer sans frise 20 f. 20 

Serrurerie intéricui e. 

Cavee,^ Trois fermetures de portes ë peniures 

el serrures ordinaires à 7 f. 31 

A re|>orter.... 1^663 
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1.68» 


Fermetare de six petites fenAlras 1 fiches et 




targettes à S f. 


il 


fiez-de-chausMèe — Fermeture du tambour à 




fiche el bec de canne. 


15 


Feciqelure de deux portes à deux veniaux, fiches, 


TerroQX ei serrure â loar et demi et ooaion 




eo cmvre \ài» 


2a 


FenneiQre ae f|Uoire pories ii iri90| noues i ser*^ 




rare i deux tours a o f. 


A/ * 


rëmieture u une porte pour la dépense. 


è 


Uo enclasire eu fer cl sa porte eu toile. 


20 


Deux eqnerres en fer et uoe droite pour iiateD* 




ailes 


o 


rtémttt €iaff0m^ rermetore de oetix portes a 




frise, neties^serrure a tour et decui a v r. 


lo 


Fermeture ue deux pories a panueaux , fiches, 




serrure à deux tours à 5 f. 


à A 

10 


Fermeture de deux portes rases avec des aer- 




nirca oe iroia pouces e 


Jl 
o 


/lAM^^jJiMii étié»nm «^n^nfAyma jin tiPAtnier mAma 




montant 


S6 


Fermeture d*une porte 'i lour el demi et fiches 


9 


Fermeture de trois portes à deux tours el lar- 




gelles à 5 f. 


15. 


Fermeture de deux portes ra8es,8errure de trois 




pouces a quatre f. 


8 

1 


Uoeiel^oQ vert en fer, vitres à verres donl^tes 




ë deux versants estimé 


110 


Trente mètres courant de rampes h barreaux 




rouds avec £fise à chien courant à 20 f. 


eoo 


Treote-hait supports aux fenêtres à 1,40* 


&a,io 


Une potence en fer pour le puits. 


5 


A reporter... 


2,670,20 
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Report.. f. 2,, 670,20 c 

Deux sëaux , une poulie et une corde âo 40 m. 27 
123 mètres do Uran en fer de 0 m. Qk5 sur 0 m. 
009, aa prix de 2 f. ^0 c le mèire les nœuda 
deitîrans et clavettes loat compris aiosi que 

les ajouts» à 2 fSO de mèlre coarant. 807,50 

Douze clefs pour les dits k 3 f . SO 
CouUsje en cuivre pour la sonnelle, rouverture 

de la porie jusqu^au troisième éiagp. 60 
Pomme de la rampe, poignée do la porle, botte 

aux lettres en cuivre et cadre en marbre. 2S 

Moûlaol de la|serrurcrie. 

Pûmtm'eà l huile eia» vernis , 
Fapade câi^nordeur la rue. 

Ri t^de-t haussée, — Peinture au verois de la 
porte d'outrée et son dessus I S I. 12 

Peinture de deux claies de fenêtres peintes à 
t*buiteSf. 6 

Peinture de deux, fenéires pei nies au vernis et 
abal-jours peints à rhuiîe à 10 francs 20 

Peinture de trois grillages des caves et racle- 
pied à 1 f« 50 G. 6,50 

Prâjiitar ^la^a.-— Peinture de trois fenêtres li 
balcon an vernis et abat-}oors à l'Iioile à ik t. 62 

Peinlure de Irois balcons en fer ou fonle o f. 10 

Deuxième d troisième e£age9, — Peinture de 
six fenêtres au verois el abat-jours à rbuile 
610 f. 60 

Peinlure de sept mètres de gouttières 6 0 f. 75 c. 0,25 

Peinture de trente mètres tuyaux de descente 6 
0 f 40 c, ig 

A reporter...* 476,75 
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Report I76,TS 
Vaçadêeâiémidl 

Bet-de- chaussée, — Peinture à l'huile de deux 
eootre- vents ti de deux fenêtres au ver- 
iiisà43r 2ft 

Maiore d^one fenêtre ao vernis son abal*jour 
etsa cUieà rboiie. Il 

Peinture Jes Irois grillages des caves. 3 

Premier et deuxième éloges, — Peinture de six 
fendires an Ternis et six abal-joors peints k 
rbaile è 10 l 60 

Lmspiiw,-' Pelalore de la porto de la terrasse 
à l'bQite b S f. 50 e. 3,50 

Peinture de deux fenêtres et abal-jours îi l'huile 
à6f. i2 

Peintare de 6 mèires de rampe à Thnile 0 f. 60 c. ' 8,G0 

Feiotare da la govilière et des tnyaox de desoenle* 44,60 

interieurêé 

Caw^Peintuie de Ivois pur Les pelâtes à l'huie 

et barreaux à 2f 6 
Six petites feuêtres à Tbuile 1 f. 50 c. 0 
PeÎDlore de deux cbaasis ^ rbuile i f. âOc. - 3 

JUg-^tâ^kmuê^e.^ Peintare du tambour au 

▼ernisbior, iO ' 

FeioUire de Jeux parles à (Jeux vantaux à 8 f. 16 
Idem de quatre joints à frise id. id. 8 f . 46 
Idem de deux portes de dépense k rbuite à 2 f. 

60 c. 2»50 
Idem des êisgères de PëTiar et dépense If- & 
Mon d*QQ ODclastre en fer et uoe porto en 

ïolîe. 2 
Premier et deuxième étages, — Peiolure de huii 
portes à frisa on à panneaux au vernis kiL 

. JT reporter 
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Report 411.85 

Peinture de qualre porle* rases au v^trois à 1 f . 

50 0. , • 

Peinlure de quatre' chambraolea d'alcove au 

verni* 5 f . ^ 
Troisic me étage.— Peiniure quatre porlea 

à frise au vernis à 4 f • 
Peinlure de deux portes rases au veruis à t f. 

50 c. ^ 

Peinture d*un chambranle d^alcove au vernis k 5 f. 5 

Peinture d'un ciel-ouvert à deux versants 3 f. S 
Peinture d«) trente mètrea. de rampe d*escatier 

peinte au vernis à 0 f. 75 c. ît,50 
Peinture do trente huit supports de fenêtres à 0 f . 

25 c. ' " ^»50 

Peinture d'une polcnco en fer an puiis ! f. 4 

Peinture de 250 mètrea de plinilie à 0 f. 50 c. 75 

ttontanl de la peinlure à l'huile el au vernis. 572,85 



18 carreaux verre double au çiel ouvert à i f.75 3i«$0 
Vitrorie de 12 fenâtres et dessus de porte, tam- 
bour. «9,60 

28 vitres à la mansarde el cave à 0 f. 50 c. Ift 

llontanl de la vitrerie ii5,10 
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Mjconnene 

Pierre do taille 3,415, 'jO 

Pierre froide 873,90 

MeonisArie S,030,04 

Semimie 8yl25»70 

PdDlora et Titreriél 687»95 

Plombier e( ferblanUer.. . . . * . 346 

PUtre hlaoc et stuc , (lOO 

Total 24,m,se 



§ 3« 

?rixd0 la jouroée des divers ouvriers qui sont priaci* 
palamaat enployéadaot lea cooatraetioiia à Marseille. 

La leapa nioyea de la durée da traTail aai de dix hea« 
ras par jour. 

La jauruée d'uQ eofaol maûœavre se pale 1 f. à i f. 
15 c. 

Uii (erraaaier , on homme de peine » 4,50 c. è 4 J5 o. 
Idem bon maBéof re, fcaeur de morllar. bardeor , etc. 
sr.èîf.36e. 
Journée d'an jevee naçoti apprenti 1 f. à 2 f. 60 e 

Idem niiiron ordinaire 3 f. 

Idem maçon habile 3 f. 25 à 3,50 

idem nnnçon chef d'atelier 4 francs 

Idem tailleur depierredure fourol^sant leaontita 4franea. 

Idem jeuoe latlteur de pierre apprenti. 2 f. 50 c. 

Idem tailleur de pierre ordiaaire*. .S f. 

Idem tbilleur de pierre lial)ile . . . 3 f, 50 c. 

Idem mailro iailieur de pierre appareilieur.. . 4franca* 
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Idem poMor*. 3,50 k ifranct* 
Idem paveur «n cailloai. «.3,50 « 3 f. 

Ideui paveur en grès. • .S t i 8,50 
Meouisier habile à ses pièces. .. 3 f. 50 c. 
AtaDuisier ordiDaire . . âf.50 à 3. f. 
Serroner habile...^ f. 
Serrorier ordinaire. • - ^ f* . 

g 32. 

Nous finissons celle nolice en donnant la quantité des 
principaux matériaux qui oni été employés dans les cons- 
troctioDSpeadanl Tannée 4836. 

Nputeneicaplooaleabolaqtii sont employés à divara 
usages ; noas D*avoos paa pu ooaa procurerldea reoaeigna- 
tnents assez positifs pour eoaaiater la quaoltlé qui a été 
employée. 

li résulle des informations prises chez divers fournis- 
seurs ei divers cousiructcurs, qu'il a éié employé dans'Ies 
diverses eonsiructioos à Ma saille euviron 60|û00 métras 
ottbea de pierres moSlloaa pour la maçoooerte ordîMira. 

Il s'emploie, h très peu prés, 18,000 m&res eubea 4m 
chaux éieinle, ou soil 53,000 à 60,000 charges par an. 

Les registres de roctroi consialent quM! a été employé 
en 1 836, 1^523-9:^ cubes de pierre de lailte dile froide. 

Oo a vendu pour les eoustrootions do i&ftO : 
70,000 queyrades de la eodronne; 
50,000 Idem d*A ries ou d u Castelel : 
i,500marches, pierre de Deaucaire 
5û0 bards idem. 

Ou a employé ea 1830 10^ lÔ mille métrés cubes do 
plâtre gris ou roqge. 
2,000 idem de piètre blanc. 
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RêPfort tur Uê iemailUt d Automne , tn 4845 , fait au 
nom de la eommisiion d'agriculture. 



Henieiira» 

L'été qui viool (1« s'écouler et une partie de l'automop 
Êpuà élé Barqate par «m séabaram obaiioée^ lat agri- 
aattaaw oonaairaiaiil %aak|iiàa araialaa ao aujai daa pa* 
■ifflea é'aaiaaMM . qui poiirUot aa t M failaa à pao prés 
en lemps ordinaire quoique avec plut de difficuUésà cause 
de Tétat compact de la terre. 

la facoode parlla dp Vauiomaa est vanua modifier oe 
qai paniaaait davair 4lra im contre tanipa al les plataa 
abaDdaataa oiil.poatsé la^emUialiott qai a'aai dévalop- 
péaalara avae spoDlanéilé* 

Plus lard sontsnrTeoues des nuits froides et des gelées 
maiÏQales qui , en suspendant la v^^étation extérieure , 
disposeot la racine à taler convenablement et préparani 
aD laodaBsattt Ca? orabla. 

Oa la sottflaoi qaa laa ahoaaa sa aooi passéas ao saoa 
iaTarsal'aaaéa daniidra al que raboodanaa daa pluies al 
le retour successif des nelgeâ épaisses , eu favorisaol la 
pousse de la lige , ont contrarié le talage et réduit ainsi la 
récolte à la coodilioa des années les moins favorables* 

La aoDdiiîoD Dorinala des blés, dans le midi de la FraQ*- 
eS| seraloojoors lonlanlièra dans l'adage de Doa péras : 
aaloama plavlaasa , bit ar sac al froid. 
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Mappori êurUâ »€maiiiê9 du prinUmps ,fait en juà^ 1 146» 
MeMÎears . 

Votre commiiiioD d'açrièttltttr» vUnt t*«eqiiiUir , |»r 
mon organe, de la miaatoii dool vooa l'avei obargéo ll*ef- 

fei iiô répondre à une lettre de M. le Maire de Marseille , 
conlennnl la demande de renseignements sur lessemailles 
de printemps, ainsi que sur les apparences des prodiaînw 
récoltes. 

AiDsiqo*lla déjèélé exprimé dans les précédenUrapporfti 
de la eoninission , les semailles de printemps aoiil iiatl« 
dans le territoire de HarseiHe , quant aux céréatee de la 

famille des graDiicées, si ce n'esi quelque peu demaTadana 
les jardins , niais en trop petite quantité pour élre notée. 

Les légumes farineux^ tels que les haricots, les poia-^bi» 
obea 9 ainsi que les pommes de terre , d'ordioair». »• meU 
tem 60 terre depnia la fin de février Josqa^J^ 1* An do mms: 
ee sont les premières ondées tiédea qui en détemrfiient l'é- 
poque, et l'un a soin de semer aussiiôl que la terre est 
assez ressuyée pour pouvoir ôire travaillée. 

C'est dans la première quinzaine de mars que ces opé- 
rations oDt pu avoir lien cette i^onée , 4866, aprèa qo'nne 
légèr» ploie aoeoédaot à la longue sécheresse de l*blvere«l 
bomecté le sol è environ 12 oeotimètres de profoodenr. 

Cette ondée qui a favoriaé les plantations et les semail- 
les priniari'iicres^ ainsi que celles qui ont eu lieu à un mois 
d'intervalle l'une de l'aulre^vers le commencement d'avril 
et celui de mai, ont pu, malgré le manque complet deo 
plaies d*aatomne el d'hiver , aHorer la récolte des bMi. 
Dea tooroéesqne j*aî faites depuia hoit à dix joara dooa là 
banlieue me les ont montrés partoat eo bon état ai pro* 

metlaiU unerécoKe moyenno. 

Les pluies oui été beaucoup plus abondantes dans la 
vallée supérieure de THoveaune ; aussi la végétation a*y 
maintient daoa une grande vigueur* 
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Les légmnM farioenx qui sont an poissant «nxilisirt 
d«s froments , comoioneeni à languir et la période de leor 

▼égélatioQ oe pourra s'opérer d'urto manière compleile ei 
iieurease qo'attlaot qoa quelque nouvelle ood^e les ai- 

Les pommes de terre , dans nos contrées «n'ont eneorta 
présenté aitcone tm» de la maladie dont elles ont élé si , 
maUienreosemeot atteintes dans le Nord. Espérons qo*el* 

les conlinueronl d'en élre exemples. 

CeUe plaale termme ordinairement 8a végétation dès 
le eommençementde Juillet sous notre climat On ne peut 
paroooséqaent y cultiver que les variétés halives-et qol 
parcourait leur période dans vn très court espace de 
temps* 

Passé celle époque.la végétation s'arrôle,pour oerecom- 
mencer que vers le milieu d'août. La causa de cette ioier- 
mption tient h la sécheresse du sol ei surtout à celte de 
fatniosplièf)p pendant Vélé. C*est ce qui noua empéolin de 
enltîver les ptantea dont In maturité tardive exigo miatr^ 
eulatioii de sève non interrompue durant eette saison* 

Aus«;i, n'est-ce que sur les terrains arroiés quel'oo peut 
Omettre les diverses espèces ou variétés de légumes que 
dans te centre et le nord delà France , on confie sanain* 
canvéoienl à loua les terrains. 

ta vigoe se développe bien Jusqu'à présent. Les arbrea 
fruitiers , quoiqu'ils maintiennent leur verdure, laissent 
lumber leurs fruits ei en général les récoltes de fruits ne 
tiendront pa& ce qu'elles semblaieui pruiuettre après la 
déraison. 

Sé rtiisani les rapporta anccessifa préaanlés par votre 
eonuniiaton sur cette matièrot on est frappé de la cop^* 
doction continuelle dea mêmes faits* Tandis que des oragaa 

etdâs Éiigndâiiods sëvis^âut dans le centre et le nord de la 
France; qtio des pluies bienfaisaules rafraîchissent le reite 
du départemeat, notre littoral seul est a flligé nurmaleoient 
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d*ooe diseltod'eaa qui ebiqoa aanda renoof^lledeteraiii- 
tes trop souvent réalisées. Nos récoltes dépendent le pins 
souvent de quelques millimcires d'eau qu un ciel d*airaîn 
nous mesure avec parcimonie et il D*esl pas rare de voir 
dans une journée, ausoulîfle d'un vent bmlaot, sécber tout 
& fioiip sur pied des récolles de belle Tenoe qae les fi^t* 
ebes nuits de mai avaient entretenaeequelque tenps en 
belle apparence. 

Sous ce point do vue l'arrivée prochaine des eaux de fa 
Durance changera completcmeoi les conditions de notre 
agriculture. Nous ne pouvons donc que faire des vœux 
' pour qoe cet évèoemenl d'usé susai pande importanea 
' pour la prospérité de notre ville, se résilie le plutôt pos^ 
atbie. 



Docummii sur l'établissement de la fermé modèle du 
depariemeni dei JBouehu-dU'Bhônéé 

Ces documents dout nous devons la connaissance à M. 
DELEua , membre correspondant , nous ont paru mériter 
UM place dans notre EirsaToiRB destiné à signaler tout ce 
qui tntére ise ledéparlemealdesBoncbes-dn-Bbône. 

Arrêté de M. le Préfet , sur Couverture dé la ferme 
modèle des Bouohet'dth- Rhône* 
La ferme modèle départementale, dont rétablissement 
s été voté par le conseil générsl, daossaderniéra session» 
sert euferte en Jsnfler 4860 et piscée dans le domaine ru> 
ra! de M. de B«c^ ii St^ïahnal. 

Outre les expérimentations d'agronomie auxquelles elle 
est spécialement destinée , ia ferme-niodeie doit servir à 
Tinsiruction gratuite de 6 élèves boursiers à la nomiua- 
tion do Préfet, qol« pendant trots ans* y seront entretenus 
aux frais du département. 

Les candidats S la place d'élève-boursler , doivent être 
îiu^és (le 18 ans au moins, de 30 ans au plus; s'ils n'ont 
potbt satisfait h la loi du rrcrnieiiient , ils ne peuvent ôlre 
admis qu'eu produisent une dcclaratioo par laquelle une 
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personne reconouo solvable s'engage % pourvoir à kftr 
remplacemeot, eu casc^iU senieot portés du iWMilîiifeiil 
d« tar «|am.U8 <loiv«ot af iiprieair.à «o« famUla dû pro- 
priétaire oa de fermier, domiciliée daa» le départemenii 
produire on certtfieat de bonne vie et mœurs , déli vré par 
le maire de leur communeiel jusUfier par un examen préa- 
lable , subi devant un fooctioooaire de ToDiversilé, délé* 
gué par iL le recieor de Académie à Aix, qu'ils posid* 
deoilea connaissaiices «aîTaolea : 

1' U lesmro 1 2* l'écritore ; 3* i'arithméUqiie élémeo- 
taire ; des notions de grammaire fr;inçaise sufrisautes 
pour pouvoir saivreavec fruit renseignement de la ferme. 

A i'égdiilé de coov4|iiai^ci'éiève le plus ijis)ruUes( pré- 
léré. 

Les bosnien de la ferme modèle soDt logés, noorris 
ei iostniUa a«x lirais de TéiablitsemeDi ; la fooroitoro et 

reotretien du trousseau sont à la charge des familles. 

Le directeur de la ferme a la faculté de recevoir , jus- 
qu'à ooncorreaGO de douze, des élèves payants, mojeaoaot 
«50 pension anooeUe de 600 Irancs. 

L'eoaeigiiemonl do la fera»-modèlo eomprend Tagri* 
oritare ettOQt ce qui a trait I l'éeooomie rorale, la chi- 
mie appliquée à ragricuUure , la physiologie végétale, 
et l'étude de la botanique limitée aux plantes usuelles. 

Les demandes en obtention de bourse doivent être adres- 
sées sa Préfet ou déposées daos les boreai» de la préfee- 
tiore, diviaion des iaanoao. 

Poor radoHssioii des élèves payants, oo s'adressera à 
M.de B£Cj direcieur de la ferme-mûdèie,à Sl-Canual i^ar- 
roodissement d'Aix.) 

Marseille, lg^3 décembre 1839. 

Le GooaelUer d'£tal, Préfet des Bouches-du-Bhôue. 

De La CosTa. 
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jÊnéiedêM. U Préfet^ pmtmi npmùêoHên ^unê Oin^ 

MÉ^ffl^MA A JHTM^IImM eÊÙÊÊ^A éÊÊ ÉMU Êêê ^dimiÊM 

Rom t Conseiller d*BUt » PréCit dn déparleaMit d«i 
Boneh«t-dtt*Eh6iio, tie. 

Vtt 11 déNbéralioQ da conteH ginérit d« dépirtiONflic , 
•û datodtt 1 septembr* 1839, porlant fèedatlon d*OQ«fbr- 

me-in<Hièle, DOtatnmeai les articles 3, 8, i5, 18 ; 

Vu le tratlé passé, I© 14 noTembre suivant, avec M. de 
Bec« propriétaire du domaioe de la Montaurooa , an ver» 
tadaaaita déHbératliNi, la^ iraHé a «lé appramé par 
M. la Miolalra da ragriaallaffa^ la 97 navaoïbra 188». 
Arrèloiia: 

Art 1er. Une commission composée de cloq perioQoeB 
Teraées dans la théorie ei dans la pratique de rigricaltarai 
ait créée près la Terme-modèle. 

Art*t«SQOt nomnéa pour an faira partie .* 

MM. ÂCOl, mairo d'Aix ; 

QoiNiii, membre du conseil général, à Orgon ; 

p* Abu. da LiiM'ant id . , à Lambaac ; 

MAflSaa, prapriétaîra i Galiiaane^ aommaiia de 

LaoçoQ ; 

PuucHB, directeur des jémiaies d'agriculiur^ » 
à Marseille. 

Art. 3. La mission de cette commission consistera Jaoa 
la surveilUoce de tous les détails de l'exploilalion , Tap- 
préciation dea résultats , la vérificatiou de la comptai- 
Ulé delà fèraia» modèle et la baole direelioo daa èmdaado 
l'éaole mrala* 

Art. 4. Bile sa réunira pour la première fois, dans la 
courant du mois de février prochain , au local de 
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HttttaiiroDO, à Teflist de te costlituer. Bile désignera partni 
Be»iDimbres,nD prégidentet un secrétatre.cbargéi de cor- 
rmfUiâr% mvec te Prétel elle direcleur de la (erme-mo- 
déiffidt m^oqMr les réii»ioiitd« Ji oonmittioB tool» ki 

ÈM^kÊÊtm inéi, à'fiMilWépoqiit, dw la. rtate ai^ 
dtaira, doot il sers parlé plui bat. 
Art. S. La prétenoe de trota membres aax téaoeet dû- 

meiii ccmvoqai^ Miiftni pnor Jilidsr laa mmmrn niMt 
•n défibémiiio. 

fli ÊÊ^^âhÊÊiBÊÊ^ IftflviiidMl eera rMMlaoé nv la ■mi» 
toia^lfft. 

noArt.8.Li eammiaslon fera ebaqoa aM4a ila«x vitilaa 
obligées h la ferme-modèle, Tune daDs le mois de février, 
faaire viogt joora auviraa avaoi la aassuMi grdiaaira d» 
aoMail (isind« 

la ftméèÊmé^ aaa vMiaaattn pavraklalda iriailar 
WasMrtaifaét la aomplaMIité da Faanéa aspiréa, da aaaa- 
Uter les résuitils maléridis obieaoa daos la même période 
de temps. 

lUa fiiara, daos sa visiie de février, leduNX des ler- 
taiaa i|«i,sar daos haaUraaë'4iaod«a^ damol éica aOaa- 
Mi ans diaara anala da la aalmra a& aapériaaaaa qii*alla 
iodiqaarat eCdoalella po«9ta^Klarl*ai>jet, aanfaméttaat 

à Taniclo 8 du irailé. 

Dans la seconde, la Commission s'occapera de recueillir 
ai de discuter les élémeucs d'un rappori aa cousQîi ^aérai» 
aar la^fluaiiaii «la la r^raïa. 

na WÊ/m adrmara aan traiaU dans laa dix jaara qai 
a aN m at l'époque daahaeoiia da «sa iririltas. 

Ari. 7.PAr exceptioD, etpour18ù0 seulement, la com» 
missioa procédera , dans sa visite du mois d'aoât pro- 
ciuBa, è la réeapHo» das Moapeavx oa kaitiaQx, iaaini- 
MÎata, lima acNlIaaC ivi««Mi aiéaméa par la dlMaor, 
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en ireftn de TartléU 9S de soo traité. 01» «n draiMM 

un inventaire esiimalif pour servir a réglemeDt à faire 
à fin de bail , aîasi qu'il est dit dans i'arltele 18 da même 
«raité. 

. An. 6. ladépeud—a aal dm dmi réimm iaéiqiiéii 
eMMor, U comitiioo km la tenhé dp ttmÊÊmèàÊè 
toQlas les foit qu'aile le jageni-«lile« aaH iaMla Ineléi 

laferme^niodèle, soU chei l'an de ses membreSi dont le 
domicile oc(!iipera la posîtiOD la plas ceotraie. 

Aru9. Les communications avec M. le diraoteur de la 
lerme'inodAle el airao ooiisi ne aeroat effioialiea fia lera- 
qa^elle se trouvera réunie , on lorsqu'elle ifespiteefa par 
f organe de sen président, en vertu df^M' MiMtaMll 
régulièrement prise. Les visites individuelles que tes 
membres de la commission jugeraient à propos de Ikire 
ù la Ferme , ne pourront avoir aucun caractère officiel. 

AK.lO.Let rapporta trimestrleU, dressés eu vertu de 
l'art. 20 d» traité, serootadrenés par If Je d li s i la u i à IL 
le présideot-dete eommisslott, qui les eomaiaMqaaiu è aaa 
collègues dans la première séance qui suirra Teuvoi, afia 
« qne la commission détermine le genre de publtellé qu'il 
sera convenable de leur donner. 

Ces rapports nous seront ensuite adraaséa par la préaè* 
éMiaiNwrarisdeia eomasisalOB. 

Art.fl. La eommission aurala Cseultédelrfre , au di^ 
reetenr, les observations qu'elle eroira uée ess a f r as sur le 
mode d'exploitation en géuéral, el eu tout ce qui leudrait 
à assurer l'application des principes posés dans l'article 4 
de la délibération da conseil général. Bn cas de di&^deoce 
entre loi avis 4e la oummisstoa el oolui du dirseieaciii 
en sera refésé au ooaaail g t u é r al. 

Ce reooun n'aura paa lieu leraque ees observaliosa ne 
porteront que sur les détails matériels de culture, les sys- 
tèmes d'açsolemenla, le ciioix et la succession des récnlicsy 
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plôilir à Mt rtiq«ti el périb. 
Ait ^ lUrMiUe, l« jMivkr MftO. 

A «DE La Coitb. 



* 

lld;pf>ort /ôt^ au eaïueU gMral des Êouûkêê'du'Rhàne^ 
mniÊm df îa eommUsion desumêiiUmce^sur fétMUte-' 
memêdê ia ferme moddle de ta Moniaurone, par M.Que- 
ia5| membre de la eommission, 

Dms Totre dernière session vous aviez délibéré la créa- 
ta tfBBO iBrMHnodèlet loos la direelSott dé M. Ao- 
Mvnr, ésM It foMnaga^ aoé élabfissemeiit feortkole 
Taneila. 

Diverses circoDSiances , qu'il étaîl impossible de pré- 
foifp se sont opposées à raccomplissemeot de ce projet. 
Dbqs no rapport étandu at Inminefix , If . la Préfet ap- 
pilla éê iioavam * aatCe tttoéa , Toira attaadiott sur cat 
aifai • qui ait éa la plus graoda inipQflaacaw La «omoiîs<» 
ik» que tous aras mmiséa povrs'en occopar m*a^H 
fboDDeur Je me charger de vous faire le rapport suivant. 

Parmi les moyens propres h perfection nner et à cn- 
eoerafar ragrianUora, Vnn des plus poissanls et des plus 
•Meaaaa ait , 9êm aantradil, la création daa léraaa-mo^ 
Mha. JheiHê , Grignm at antraa toMfaiainanta da ca 
fçoflire, ont prodoit des réaaItAls non équifaques, non san* 
Iraient par la perfeclionîapporlée dans les procèdes de cul- 
tatra, mais aneorean donnant a l'étude de l'agronomie ane 



impulsion qui s'flsl raf|>ideiii6iil pRipag^ , en îDSpiràtal 
à foules les classes dé lasoofélé le gèVKilersgrifluHiire^ 

en appelant sur cetlo partie importante de nolro indus- 
trie ti.iiionale , Tatteotiou gériéraie et les capitaux ^ui en 
sont ïi} Dcrf. 

Vottloir în^troirQ le cultivateur par des discours, des 
arguoieolatioRS, serait peine perdue ; il faut parler à ses 
yeux par des exemples. Hullipliez donc ces exemples p 

mettez-les h sa portée; prouvez-lui matériellement qne 
vous pouvez faire mieux qu'il ne fait , l'irrésistihle appàl 
d'un produit plus élové le portera biciUôl à vous imiter, 
car cette accusation banale d'attaclicmenl obstiné à seji 
préjugés, à sa'roatino, est injuste el sans fondement** 
Peut«on le blftmer de s'en tenir k des pratiques tradition- 
nelles qui jusqu'à présent ont assuré son existence, tant 
quMÎ n^a pas sons les yeux la preuve évidenio qifce ius^çbfan- 
gemcnis qu on lui propose u'oul pas aoqois la coofirmalioD 
de i'expérlencei elqiieaes moyaos d'exUteiioff.oe^i;^ 
pas compromis. " . \ 

Pénétré éù ces vérités, chacun de vous allend avec 
patience ta réalisation du projet do ferme^modèle fososé 
par lu Conseil géiiéral , m>iis l'inspiralioa li un magistrat 
a vues profondes, k conceptions grandes et géncreu5»i3S , 
auq^el le déparlemeal doit déjà tant d'amélioratioAS» 
Vôtres commission a la saiisfaolion de votts aouoncer gins 
ce projet est enfin k la veille de sa réaliser , oarilii^y 
manque plus que votre assentimeiit 

Le choix du local et du directeur a lon^k nips ciubar- 
rassé votre commission; des otirrs el des prupobilions vous 
ont été (aitoa par plusieurs boni mes égalemeui dignes 
de votre confiance. L'un , M. Massoh de Calissane, s*6St 
borné k des offres , n'a formulé suouso propositiiHi , <lo 
sorte qu'il a été impossible de savoir à quoi s^eo tenir avec 
lui. Un autre, M.Bunnei, d Aubague, a été écarlé parde^ 
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MOttIsqui aTaDitrM dt éétobllgeani pouf lui, (^ui porlient 
seulement sur la pelile «tendue , le peu de variété de 
terrains, el la siiuuhon ue sa fer me a Tuue des exlrémilés 
du déparleiueal, au milieu d uoe populaiion plus indus* 
lriaU0«qtt'agrici4«r ia e^mmMsfoo «e plaît à raoïice Uom- 

las dfliNiaiitraa, fli. Autiagao, da TaDalia, at M. da Bac, 

de Saini-Oaooal , laissent peu à désirer sous ce rapport. 
Le choix est dir6cite à fuiru ;.mais cuaHii«,les condiliuns 
^i^'U Aoui Qa(tviea( d'impa4ttf..pourronl oe paa ood venir à 
rimd'awi.jl. astaaparfli»d*^lablir dès à pnAaaoi aoapré- 
târeoee qui pourrait dira mile. Votre commission voua 
piOfasft.flB lalfaer la aboU à M. Lo Préfet , daaa la cas où 
Tolre programme serait accepté par l'un et l'autre. 

Uo projet d© iralié a éléariélé par votre cvmm^issiou , 
çn voici Ws priocipub^ l>ases : 

ArUier.i«(Bxploitaiiaû sera faite pour le compte du di- 
MCta^r^ alBûfi p^r caloi du d^pariameat. 

Art %. OiM^oooAiQtaaiofi de surveillance namm^a par 
le Préfet, fera au directeur les observations qu'elle croira 
Qécessaires sur rexpluiULion en général et sur ses dé- 
taîU» cas de di«^idt»iice entre .celte cpramission et la 
directauri il en sera réf^^ré au Couseil général. 
La darée dO' traité sera.da neuf ans. 

Art. 4X*exp|oitatiou aura lieu, d'après uu système basé 
tur l'abolition des jachères, la multiplication des prairies 
art»6ciellcs, la culture simultanée el nitcrne des céréales, 
daafàiaotes sarctéj^s, des plantes ioduslrialles propres au 
atoaty avec remploi des instruments perfectionnés, les 
diaiwai ,de DonslNi^laïf \fi semoir-HagoeS/ etc. etc. 

La nouvelle méib^ida ,d*assoIeroent devra être déGnili* 
veujdiii oublie cl complète la troisième année. 

Art. 5. Les l^bouFd seront pratiqués avec des mulets et 
dea.b«s«Us. . t 
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iirt«6«L'éd«eaikni ém bêlM bofliMft-^ pire me, et 
d'tiitret«Difiia«i donetliqo«s, sera mise en firetfifiie m» 

une écbelte proporiionnée à r^eodue^i aiUL ressources de 
hi ferme. 

Art. 7. Il en sera de même des insectes domeeiiqoQi , 
' Ten-àHwie el »beille8t L'apprùprâCio» ifoM magMil»- 
rie satubre mm lies dèê eflle> iiaé», «C H tare M» «o 
o«tr« • ooe édocelflea eompmetivit dee vM-è-ioio, dëM 

en local ordinaire^ maie meo le«s les ioIim presorrfs par 

la nouvelle école , qui poorrool être adoptés. Les detti 
édtti»tiooa aeroai au lUMiibre de sûl ooees d'œaCe ei grat» 

Mf. 

Le ftonàra dae Tartaa dam lireparlé ^ m di»ii«> 
tafDe« 

Art«8. UneétencJiie de deux hectares de lerrato, en plu- 
sieurs pièces, de qualités ditférenles, sera consacrée è 
faire, en petll, les preimefs essais des méthodes el des ob- 
jets deenltare qirf seront indiqués parla eomniaslonde 
anrveiflaiica. La moitié de ealta étendae dam , dte la 
praarfièra année, être litre poor las expériaaoaa» 

ârt. 9. Une pépinière de 00 ares aervira h élaferdav 
arbres forestiers , fruiùers el de produits propres à ia lo- 
calité. 

Ârt. 10. Le diredear recem six élèves désigaés{iar ia , 
dépadeoieiil ; ils aenml logés, nourris et Instruilspar In 
dlreoleir, moyennant nne pension annoelledeSSUfir.; il 

se soumettra ausal à receroir des élèves payant une pen- 
sion de six cents francs, jasquau numbre de douze; \» 
pension da boursier sera payée à moitié dès que I^Hahlis- 
sèment aura été ouvert « et l'aiHre moitié de cbaqaepaa- 
sioD à mesure qiie laplaee se remplira* 

Art 11. Les nus et les antres de nés ëlèvee recamnl la 
même ensefgnemeiit. Outre celui de Ksfrleuttere, qui asi 
de louâ kâ moments , et qui cowpreod tout ce qui a trait 
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à récQDOluio rurale , il sera faii parle directeur nu pkr 
un professeur agréé par h commission, un coors de diî-' 
mie ippiiqQé à Tagricutiare , an cours de physiologie 
r4f/M0 <t «n 4e botMiique, borné sax plantes osiiet<« 
lift 

èH, 1%. Ch s ww «les Mf«8 sefeehsrgé & son tonr et I 

mesure qo'il en deviendra capable , de la direction d'une 
partie du service et de la teoue des livres. 

ÀH.13» Le temps d'étude est facaUaUf pour les élèves 
poysiils, el de trois siM pour les boursiers. 

Art44.l.es couru soruul pubRos, utei que lèut ce <|ui 
se pratîqoort. Les élèves de Técole uomèle principale- 
meiilauraoi droit à àive admis en tout temps, aux leçons 
et aux traraux, comme ceux de la ferme. 

Art 15. Le département pourvoirais feruM d'un trou- 
peuu de bélM à .laluo do la race la pèuu puru^ compusé do 
^brebis oi do Uois béliers, quo lu difuoisur prondra ou 
cheptel sur prix d'achat, avoe teullé do disposer è son 
gré et ksoQ pro&t de tous les produits, et qu'il rendra en 
môme nombre el valeur à i^eipiration du traité. Même COQ- 
dition est imposée pour les inslrumonts d>griculluru quo 
le départemant acbètora ^ olnsi quo pour tas livras corn- 
poaantla bibliothèque^ dont il sera fait Invenlaile. Los li- 
vres seulement seront remis sans nouvelle osliflftalion, et 
daos rélat où ils se irouveroui. 

Art. 10» Le troupeau sera assuré aux frais du départe- 
UMat 

Art* 17. Le directeur fera conuatlre» tous les trois mois , 
|*élat des travaux et des récoltes, par un rapport qui sera 
reodu public^ au moyen de son insertion dans les atm^ht 
d agrieulture provençale, 

Art,18.11 sera tenu une comptabilité en partie double,de 
la plus grande exactitode.BUeseraprésentée'.chaque année 
aaaonsail général^ la oofflmission de surveillance pourra 
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Tenoiii maioteoaot à Tarliol^ IImmwm. Toirt ommii-* 

sioQ persuadée qu'une ëconotnio sévère esl le premier élé- 
ment de socrrs ol le résuliat le plus Jésirable, a porté la 
pion scrupuieuseaileotioo à régler les dépeftiM avec (oule 
la parcimoow poaslble el «a Mûordaiit MoWvieiit la^ •ilrioi 
aéccBsaîre. 

Lea dépeoaas aont de daoz gaarea; lea^lrala da pramiar 

élal)lis:^emenl et ceux cJ'eulrelien annuel. 
Les premières se cgmposeoi arlialM auivaat^ : 

jiûhatd$i{n$irum0iU9araioir0u^ Uoa oharruaft dé* 



frialiar • • F. 150 

Trois p! us petites. 240 

Une houo a cheval . 80 
Ua semoir-Uugues ' AWi 

' ' UMrbarsa iriaogulaira. • • « ibê 

UftriKilaaaàdentadaibr. ttS% 
Dans charmas vigaaroonaa . . • * *4 • . • ISO 
Troupeaux, 60 brebis et trois béKart >« • • . 3,700 

Magnanerie saiubre « • 4,500 

Appro[)ridtioD ei aroeublamaDt da 

k>gamaot das élèvas.. • . « 400 

* Biblî«tbèqQO. f»000 

Cas imprévus SOO 



ToUl F. 7,100 



Dna anlre dépansamomentanéese rattache anx frais do 
premier établissemant, a'ast uo juste dédommagement dû 

au propriétaire pour la perle inévitable que lui occasion- 
Der«i la perturbation appui lée dans Texploilatiou pour le 
nouveau moded*assolement. 

Yotra eommlssion la porte à 2,000 francs poar la pre- 
mière année, ci : . . 1,000 
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RtffNirt F.. %«IÔ 

Ei i 4,000 fr. pour laaeconde, «ans 

plut, ci* . . • i. - . . . 1,800 

Les dépensas anDuelles consistent en : 

Frais de direction 3^000 

Compiabinté et professeur 1,600 

Six pensioooaires à 350 f r . 2,100 

Friz d'eocouragemenl ei priz plus 

éle? és. . « 400 



Total* . • F. 10,100 

Ainsi ladépease de i'^UbiisseweAl 

est de. . . . • . . •• F, 7,100 », 

iiidem9ité.dela première apnée* • .... • 2*000 « 
Frais d'enlreUen 7»t00 



Tolal. ... F. 1(),2()0 
Les fonds volés l'année dernière ri ceux nc( oriié.s par 
leroiiiistre de l'agriculture 6'élev.aie«ii â U,ûOO francs. 
Voua n'aurez donc qn'ù f oter un auppléoieni ^e 2,200 lr« 
Poor la seconde année la dépense sera de 8,0,00 franes^ 
Pour la Iroisiène et les suivanfet, de 7,100 francs.* 

Vous pouvez iaiiiOiinableiiienl espérer que M. le Mi- 
nistre de ragricullurc entrera pour moitié dans la dé- 
l^ense , sur ^ demande que vous lui en ferez ; dans œ 
eaa, pour l'année prochaine la portion contribolive .du 
déparlement sera de 4,000 francs , et c*est ce que noua 
avons llionooor de proposer de voler, avec prière à M. le 
Miuidlre de 1 aj^riqulluru, de iiOUd uccutder la iiièiae som- 
me. 

— Le conseil adopte ce rapport à l'unanimité , et déli- 
liére que la somme de 2^000 francs, nécessaire poor com- 
pléter la dépense de la première ann^e, sera portée au 
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«tf nmn de lu eammitêiem dê êt Ê9 9HUmm9 prêt la/»r- 
me^modèle du Ùépariêm$iU « eamfmrndmnii ê tmriieie 

C de larrtiédu Préfet, qtài institue cette commiêMn, 
par M. PuucHE, eecrétaire de la commission. 

Monsieur le Préfet , 

LacréalloD daos ledépartemeoldes Bouches-du-Bii<^ 
fM • d'ao éiablittemenl asrlcoie destiné à donner Feiem- 
pie des procédés de cullare adoptés par l'école moderne « 
était depnis longteops désirée ; elle fat souvent Tobjet 

des méditations de vos prédécesseurs ; mais des circoos- 
taoees iodépendanles de leur volonié viorerît toujours pa- 
ralyser leurs efforts et Taire avorter leurs lenlatives. Plus 
henrenx qv'eui, vons arêt su vaincre tons les obslacles, 
et le département voas doit la fondation d'nne ferme-mo- 
dèle appeléo par tant de vœux. Son influence salutaire 
imprimant h l'Bfçriculture de ces contrées uue impulsion 
uoavelle , la fera entrer dans celte voie progressive qui , 
aoivie depuis longtemps par les agriculteurs des dépar- 
tements du nord de la FrancCi a porté leurs diverses cul- 
tures à un si haut degré de prospérité. De pareils aetCM 
ont, it est vrai , peu de retentissement au moment qu'ils 
s'accomplissent ; mais, marqués au coin d'une inconles- 
table milité, ils laissent dans î'esprîl des popnlalioos des 
souvenirs plus durables que la plupart des actes politi- 
ques d*one plus haute importance» 

Après avoir obtenu du Conseil général les fonds né-» 
cesaafres pour cette utile création, il fallait encore pren- 
dre toutes les mesures propres k consolider son exis- 
tence. C'est dans ce but. que par un arrêté du 21 janvier 
dernier, vous avez créé, M. le Préfet, une commission 
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trv •frété, aelto CMiaii§tiiNi« OMifKilit dfbonMNis Tar* 

ses dans la iht-oiie et liaiii» la pratique de Tari agricole, psi 
chargée do la âurvcill.incp de Ions les détails de l'exploi- 
ialioo, de Tapprécialiou dose» résullaU, de ia vérifioatîon 
de 11 conpiabilUé et de la haute dlredioo dts^wieade 
l'école rurale attachée à la ferme-modèle. Celte oonuBis- 
sioo vient aujourd'boi , par mon organe, mettre aoiii vos 
yeux le résullat de ses travaux et le résumé de ses ob- 
serv;UmM<; Puisait z-vous, M. lo PrMei, recénnitfre dans 
ta série de fails dont je vaU faire l'exposition , qu elle a 
bfffo compris la nature eirimportaoce de la haate misaion 
qoi loi esUooiifiée. 

Deax ordres de faits font Tobjet de ce reppori : les uns 
seratiacbeot spécialement aux trayaox de la commission 
de surveillance, les aulres sont relatifs aux rënlamrilions 
et à diverses demandes d'allocations nouveliua de fonds 
fttopar M. le directeur de la ferme -modèle. 

Première partie. 
Troifaus de la a^mmiuim de iiiVp^iUQuce. 

€ûn$(itufkm tû commitiimt. — iCottfbrmémFnt ans 
disfiosilioris de l'ai-ticle ^ de l'^iprélé (iu 21 janvirr 18àO , 
la commission «le surveillance s'est réunie pour la pre- 
mière fais è^ta MeMlaiirofie, le 28 févrf^ suÎTntit.Elle s'est 
Immëdlaîemeol conslltnée en Bommént II.Ati»B, maire 
d*Ais, préfident|«el M. Plauchi* secrétaire. 

Siiuaikm W étendue dt iû fetm^* — ' La commission 
s'est ensuite occupée d'éiablir unû siiuolion des diverses 
soies qui formoieni efi ce moment rensenilile des cultu- 
res de la Mantaurone , dans la vue d'établir bo point de 
départ* et de pouvoir plus lard , Teido «le la cooiptahi- 
Nié, ippréeier lés tfl vers aiaolemenls qne se propose de 
loivro H* h direoleitr. If a <té reconiriu qoe Tesp^ce 

22 
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formant l'ensemble des terres qui composent /a lionumr&ne 
M diviMii* à Geliméf9qiB»,f^^ manière tiiîvaoto. 



Praifift» àramiii^ft t 3$ 

PmlriM «MiMeUM, SiiDléio 15 35 

Hécoiies sarclées .*.*.... ^ àO ' 

Jachères « , . . . 12 $7^ 

Blé H 65 

AVOlM id tù 

GbafèBM MO 46 

Terres iomiltMi. 56- 43 

Vignes M 70 

Jsrilins 4 10 

Gbemtns 3 26 

M». « ; _ Il 13 
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La rigueur du temps Be permit pas au membres de 
la commission de Tisller eo détail toutes les pièces de 

terre lors de leur première appariiiou à la Moutaurone, 
A la séûuce du 9 juillet dernier , le nombre, ia v;jriélé 
elf rimportaoce des objets dont ils avaient à s'occuper, 
ne leur en ont pas laissé da? aotags lempe..ïiMiAe£iiis, le 
coup d^csll rapife q^i a» é|é dowié sur l'eoeemWt de Tes* 
ploltallon a pu faire juger qu'à TeiceptloD des pièiea ét 
terre assez grandes formant les deui rives de la Toulou- * 
bre, qui traverse celle propriété, le soi est généralement 
calcaire et de médiocre qoaiUé. Il sera, nécosaaire de 
teqlr compte de cette «inooiiAtanee à H.la direotKur , ai 
sessueeèsjserpqt ({'«uiant plus appréciés «lu'&l^ auront été 
obtenus sur u» tkéfttre hérissé de dlflBcnlIéa Bien ^ 
le site soii très pittoresque et rexpositiqn de la ferme 
bonne, il a paru à la comoiission qu'elle occupai! un 
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des \ otnls les plus ftoids de la vallée de la Touloubre, la 
plus ai) nord des trois qui existent dans 1» ilépartomenl. 
Celte climalure spéciale de la Honiaurone pourra doQ- 
eer lien à la consUlaiion da noo-sticcès de l« cuJiure de 
pldsfeofs plantes nouvelles qai| peat-étre, n'y réo^siront 
pas, bîea qo'oa pAt cppcedani les ialr«iMra dai» dPan- 
ires parties des Boucbe9-da-Rti6o8 favorisées d'une tem- 
pérnitire plus douce. 

Les nombreuses et belles planlalioDs de vigiles anx-^ 
«quelles se livre M. de Bec, cufiflrtùeat lldte que la eom- 
mîsStoa sW Aille de la oatoredu sol,et elledésiteraii 
qoe, dans les plstilatioos à venir* M .le direeteor fil sur 
quelques pièces de terre des essais solvant les deux mé- 
thodes de planter entre lesquelles se débattent depui* 
longtemps les opinions des agronomes , savoir : la méthode 
provençale, qui place le plant très profondément dans la 
terre , mode qni passe ponr donnef dès tigiiobles d'one 
pto grande durée, lifeîsdobt les prodtohs MmsI pins tar- 
difs , et la mèlbode laugoedoeîeRne , qut nVnlerre le 
pîsnt qvt*h 30 cenlîmèlres et crée des planlalions dont on 
relire plus lOl des produits, mais qui sont d'ooe plus cour- 
te durée* 

Exécution des obligations impoëoe* au directeur, 

SffÊtimê 4t0»pUitatim^ Carliele 4 du traité passé 
avec M. de Bac lui prescrit un système d*stxp)oit«tion basé 
nnr r«lisli|ion #ei, Jaeliéraa, la mnliiplioaliap des prairies 

ariificidles, la culture simultanée et alterne de céréales, 
de piaulas sarciées^ et de pUo\esiod|iâirie,iies propres au 
cliBie4« • ; 

m;* 4e Mteeietf r a mis aeaa les yeui tte la cammia- 
sien son plan général da cttltore. 

Ce sont lea denx asMilements snivanls de sepi années : 



^Gt Aisoimnent. %ç Assolem*nt. 

4erc annéê. Âxoine av«c iMifi* 4ero omi^i. Aéeolk sarclée., 

foin . 

ico/m^.SaiofoiD. teannét. filé. 

3e année Sainfoin . 3e ûtméê. Avoine , ou pois , ou 

féveâ avec sainfoin . 

4e amié0, Btftofolii enfofii eU keûnrth. Sainfoin. 

fleuT) A par dams rèoDlle< 

déroliée. 

5e ûmMéêMé, . Se^onné». Sainfoin. 

6e4<7ine«.FévérQies uu/éves fu- année. Sainfoin enfoui en 
mtQS. ileur el par dessus recolle 

dérobée. 

leaunéi.l^lé. iQarméê^bié. 

Lesdeuit assolMiealaadapiésparaîfltaientéiretiieo ap^ 

j i o|>i'iés a la iialuro clu i»ui. L^es cooiiu^iiicalioos reçues 
|i<ir la cumitiissiori sont : 

1' Uo rapport dii 1er avril 4940, ffir ïa» puUures de U 
forma, cùié i; 

2* Do rapport {la ter jaitlel 1840, ourles en^tures d« la 
forme ei aur danx- ëtlunailona contparaiivea do vers*à* 

soie, côlé n* 2 ; 

5"" Un rapport sur ie régime toiéiuciir de la feriae , c6lé 
u* 3 ; 

i* Un prèjet de règlement sur ta discipline de récoie 
rurale, eMé n* ; 
5* IHi rapport sur quelques mOdlfleiitkiiis , diafige Mita 

et augmenialiùus d'allocation à apporter dans fensem- 

ble du rrgime actuel de la ferme-modèle, cù\é u* 5. 

Ces iruis dernières pièc(5s uni été remiAes a ia commis- 
sion dans le coui^aoi de la séance tenue à lu UmUmurêne^ 
le 9 juillet 1840. 
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AmiêwisnU, O^a rapporis isudiiiMoi que ll.|edi* 

paee d« cinq heclarei » iTc^ymi par du «aiolDjo sMi4 

avec avQloc co automoe ; Tauire sur uu espace de sept 
hcctiires, coDi|i2eiiçaQi par aof récoile aarclée de poœmei 
(ielfijrre. 

\a pfUDtor d« «as daui aaiplemettl*. préttDte» dèt toa 
début « une circwlano* iBlémMDte : la moitié d« oett« 
•ttU da 5 beetarMaélé iaiDéa.eD arniiadu pays, et Tan- 

irtt 60 jfvoioc (le Géorgie. On pourra ainsi juger par U;s 
résultais quelle esi relie de ces dtiux espèces qui offre le 
piugJavaoUges aux culii valeurs, loutes deax ayaul été 
placées aooa dat co o di l iooa da cnllura abiolamaAi idepli- 
^aai, 

ta eoniBiia^QO a.raiiiarqaé afac plaiair qna û second 

assoiemaoi , commeoçaol par une récoUe sarclée, a déjà 
servi à démonlrer l'utilité de la houe à cheval pour dou- 
oer les bioageâ ; M. le directeur ayant, saisi, pour faire 
axécttlor caalacous, un moment teliemem favorable que 
tal iDstrimaot, aorii dat aleliare da Royiila* a ianciioané 
dala naoîéra la ptno aiiîaraiaaala» , . 

Hou champ de pommaB detana, dit M .la diraolaor dansaon 
tappori, a été rapidemeot et éconoownieineBt bioé en quatre 
jours, malgré les difficultés présentées par une terre fortemeat 
lassée par une culture faite en temps humide, et, je dois le di- 
re, malgré le<; pronostics d'impossibilité dont on avait fait pré- 
céder monnjK'r itiun.Un (piart-d'heiirc a snfR ponr enseigner la 
m^rrlit' (le la hf>ue à cheval, tirée par un seul mulet et con- 
duite ]r,\r un hnrnmf tenant les mnnchemns; il cstdiflicile d'ob- 
t(>nir une culture plus fiK ilc, plus ré^iiiére, plus économique 
éaut uo ninjadia temps donné. » 

Ataai dooc^ malgré laa dUfiotftiéa aaoa aomiireqttepré- 
mia la. praoïlàra oifaoiaatfoar d'ua établiasaaaat nais- 
MDt, M. la diMOlaar «fi aotré dans la ayaiéaia des aiao- 
itmeala , dèi la première auoée » sur un espace de 12 



fi^cinres , et la commîtsiofi nê saontl q«*a)>prouver le 
cbuix des platitet ott'mot 'cm ûtnx moleinem$ , 
HIe e«t déitré MOlmettl tMt peu plot dViXMsion dAVi 
Im i«rfn«9do rapport, sfiti de eottualire fe$ <miid<tloii8d« 

cullure dans iesquellps se tmiivai«ol leîi deux soles , el 

• jucllfs sonl les plantes qui doivent succéder rui sijififom 
«i aux pommes de terre. Ces renseigneineuts lui fourtii* 
rftiem les UMféù% de desDef une apprebatioii pItM et- 
pliciu âMlémeoNi adoptéa par M. de fiic» dont 
«lie eMiftatireit êlore tootes* les piMMa 

Instrnmentt aratoiret perfectiojniès, — Le même ar- 
ticle <iu (rai le oblige M. de Hfj: à laire nsa^ti (ies in^tri»- 

ments aratoires perfectiouné^. La commission a pu s'as- 
surer qae GeUe]eoDdîliOD était remplie , eo examlnaet - 
totir*à-lôtir là eharroeOombeeley SeiMr-H^itde* à eepl 
Mùfm^ resfirpiieiif II eiaq pieds de Iter, feehart«e è dees 

t)éles, de M. Lkcklv. , la huOe îi cheval, de Hovitle. etc., 
«le. Elle a acquis la preuve que tous ces rnsii nments soni 
employé.^ daut les divers travaux de culture, seluu ies 
besoins du serviee. 

Ua essai de semoir^Bugoes e élé fillml pMtfieilipe Mr 
I hectare ta ares , qui ont été eMemeiie#e en etrdère. 
Cet insfrinneot , en apparenoe si compliqué , a parfaf- 
tcinenl réu.>si après quelques lîilonnenie{i!s inévitables 
quaud oose serld'uue luachioe pour la première fois, 
r BèU» à Içùte, — L article 6 du même traité impose au 
direotear rédtii:aUoa de» kéim evioM inérioos de raee 
pumsar «1» échelle proporlioonée h rdUaiNe delà ier- 
me. L'acquisitioa dVie ireepeae de eiérietia^ raeo'pure , 
' u ayanl pas eu lieu , i'alloi niioa de i^lùù fr . ^dciee a i a- 
chat d'un troupeau reste disponible. 

* K4if»i-è-tfm. ^ L'etticle 7 da traité presorit au direo- 
teer l*édtt(<«tiet» des «ers-aHÉele,l*app»èpfieiiee d^uoem- 
gn:i*erie sahibfe, el des dispositiens relatives à' deex édu- 
caltoos qui doivenl élre faites sHiiullaiiémenl, l'une d'après 
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1i mkhoâà de M. C«mîlt« BRâtfVAig, Taulrc d'a|>rès le mo- 

de génémlement suivi en Pruvt ui t'. 

Avam lie rendre compio des deux ëduralions qui oui 
^lê faites h la Montaurone cette année en exécution dp 
ee4 article • M . te directeur slgoaie les cauaea qui ont af- 
foilil! les réauUala qa'on aurait po obteDir.'La pripcipate , 
celle qol a pour aintii dire été la source première de toa- 
les les autres , r*est le relard apporté duns la cnnclîiston 
du iraiie ()ui constitue la ferme-modèle, conclu en novem- 
bre lb39, et l'atlenlc de Tapprobaiion ministérielle, con- 
IHW de M. le directeur seulemeot an mois de janvîersuî- 
v»M. Ou D*a dtme po eominencer quliu milieu de Tfaiver 
la eeuatrtieiiuii du bftimeol destioél coDleoir la magna- 
aerie salubre avec fapparéit Darret, eCta magnanerie or- 
dinaire réservée aux ^(iiir^tions provenriles conipririUi - 
ves. Far suite de ce premier t ecar I, les maçons n'ont pu 
livrer cette eonAructîon que le 22 mai, ei les vers-à-soie, 
qui Ib rujh u e i rt ont dû y être déposé» le 24, ae sont trou- 
fit dans des conditiboa eilrèmement dMvorabl», 8oos le 
rapport de t» salubrité , k cause dei*excessive bnroidilé 
dont la magnanerie se trouvait encore enipreinte. Toute- 
fois, celle cîrrfïnslanr»» fâcheuse sous ce point de vue, a 
aervi à démontrer la puissance de l'appareil de M. Dar- 
CIT. M. le directeur a eu Theureuse idée de faire jouer 
h taruru dan» la vue d'ènluver au local une grande partie 
do toe bunfdMé par uu renouveltimeul continu de l*aîr. 
Ou avait vainement essayé, pendant les deux Jours ditt- 
rervalle qnî restaient entre la sortie des maçons et le 
pUcemeot des vers dans ia magnanerie, l'emploi de i'air 
èbéud pour avancer la siceîté : dans la nuit du 25 au 26, 
^grottiétre marquait encore '402 degrés , et ce ne fbt 
qu'à l aide de feux réitérés el d^une ventilation éner- 
gique que l'on parvint à Caire remonter l'bygroroètre h 
80 degrés; mais le mal ét^iit fait , un grand nombre 



— 176 

à. 

de vers se montrèreot maUngjres el ebi6lîfs , ils cessé- 
reDt de eroilre. M. le directeur se déterioioa à faire je* - 
tertoaseeûx qvi pr^seiitéreiit ce diagnostic laorblfiqiie , 
et il évalue h plos d'on liera de la lotalilé des vers, le 

ravage fait dans la magoaDerie par suite Je celle humidité 
de local. 

Sachant d'avance que racbèveioent de celte conslruc* 
UoD se ferait aiteodre, H- le directeur a dû retarder l'é- 
elusioii des vers ;.tl a donc fa^lu lanir, la graine sofis iioe 
lempératare bsMe et fratche, k cause des premières cba- 

. leurs qui se sodI manifestées vers la fin avtji, cirrun^- 
taoce qui plus tard adouoélîeu à uneéclo&iun lente, dont 
il a fallu subir les cooséqeeocas , indépeodamnQeoi de * 
riûcoDvéïiieat plus grand encore qui r^nltaii d» même 
fait, celui d'une éducation qnl, aiteigpant las plus ferles 
chaleurs du mois dejuin, devenati tardive. 

M le direclcur indique ensuite comme la dernière des 
causes fâcheuses qui ont atténué les résultais des deux 
éducations de vers-à-sole faites à la Montauronêf les Tau* 
tes résultant do l'inei|féneoca daa éiévea dont il était 
entouré» qnll avait c|iai^és do servii.'a doaateliers«fsales 
qui se sont reproduites dans le cours de i'éduca)ioo. L'é- 
closion n'a été complète ([iie du 15 au 16 mai, eî à celle 
époque la magnanerie n'clatit pas encore ai h«'V(^o, les vers 
ont dù passer leur premier âge dausTétuve même. Sijn 
onces de graines avaient été soumises k i'action de l'élu va» 
quatre destinées K 1* magoanerie salubra . et deux k la 
méthode provençale. 

M. le direclcur résume les faits de la manière suivante : 

0 Les deux éducations «tant faites dauj les mdmcs circons- 
Umces, dans la nit nie position locale, celle de la magnanerie sa- 
lubro a j)ré8enlé • 

4« Produit SHi)oriuur , en poids de|(3, en qualité de Ili6; 
lacheteur a admiré l'abondance de la soie et la force des coooos; 
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# fOMiniilii MJBOÊUk'-^mm de noilié par ToDifoi des 11 
ktodeptyier .foor IcidélikiiiMits » «la'im seul hovme • opér 
féS| tandis qu'U.ea a fallu deux poorlamagDanerie ordioaire. 

fl S* Bapidité d'éducation : j'ai eu des cocons le vingt-troî- 
flième jour d'établissement' dans la magnanerie satubre ; les "virs 
1^ sont toajoors montrés en avance, quoique les r6|ias ftisseil 
égnix dans les deux magnaneries ; 

V |p Grande facilité de eir<mliifioo et de serrice, et par cousé- 
qoent maintien facile de propreté. » 

âlle directeur arrive, à la suite d'uo caleol daus lequel ii 

« 

Ussl oooipie dn tiers de vers malades jeiéf dans le coia- 
■ iMni n si l éss édoq^tkMHi, «t dtt 44i^4e Imills» oect^ 
itaé psrrtoofiMMwte Mvee, fp'tf évAliM k liS^ 
èeeiéirtMdlMlif qneJt^redhûl rmort à ItOJIvres d# 

cD c f s per once ou par vingt quintaux de fewliescoosom- 
filées daQ« la magnanerie salobre^et à qualre- vingt livres 
éê ooeons pour la môme qaaatilàde Isoillet «oosomoi^ 

la«o«i«iis8i«f i*e»fsppoHo «ntièMmftti è 1» sa^t4 
éBm* hi^îMltiir, Mlê«i«smnt I l^ex«elil«de de ces c«l^ 

culs; toutefois elle a pensé qu'il falLiiL prendre les faits (ell 
i^t^Ws %e présentaient, et pour établir la compte suivant 
le mode généralemeot adopté aujourd'hui par les éduce^ 
Wandê i» MiMvélle éitile|i|ni eoositte à recoonattc» dpns 
u > >qw » ddoMiM comlnea fl,ttêO livres de fanillee pro«> 
dtflseM êé Nmt ée mmdêf «tlti^est bonite à eomparer 
le f>roduileB cocons îHrec les fpolHes consomitiëes. 11 ré- 
sulte de ce calool que la m^saoene salubre ayant fourni 
Ml liirm éê eoeons poor 50 qniotaox dA fettiUes ^th- 
MMiBideSy lii S,OO0 livres de feailles corresyo n deDi à m 
IprwMt^tt «ooiMiB d» 405lfYnM esviro», el ^ le tiagta- 
iPeHe prove«çafe«yant consommé 30 quintank de feuilles 
|H>ur produire 80 livres de cocons, les 2,000 livres de 
ieuiUwê oorrtspofulefil dans cettAédoealiflii à 56 livres 4e 

S3 
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eo«om. Bil stuitMrtii la Viteltf dbl coeoM I fiBNNl éi2 
fraûcs la livre, et en ebandoniiêitl la ibotllé du i^rodttH 

brul pour les frais, la magnanerie provençale a payé la 
feuille coosommée è raison de 2 francs 70 centimes la 
^otal» laodisqoe la magnaiieria salubre Ta payée à rai- 
son de 5 francs S5 cenlimea. 

La oomndaaiM» , an «oMlatani «es Islla» n« las r«g^a 
pas moins comme un Irès bean réanHal,Yn IssflirenM 
lances sous l'influence desquelles M. le direcleyr a été 
forcé d'agir. Elle pense cepeodiinl qu'il aurait été possi- 
ble d*évltor las Incoovébienta anxquels a donné lien l'i* 
naspérienee des élèvaa» en ne pas Ins Jitanot eseloaiva» 
hientcbargék dn sartlee^lat mnknanakiatiiqnaiid. Im4^ 
Tes aiironi passé un certain tampMinnn FélnWlssa«nai| 
^uand ils auront acquis les connaissances qui leur man-» 
qnent, il» seronl non aeulenienl en étal 4f faire le service 
ordinaire d*nn atelier^mais encore dW diriger les mouve- 
manis; maisdèsisnrs débnts,àln«r «nirén dnnsia te- 
rne depuis quelques jonn,dinii»na bien ans qn'on dn- 
vait charger de celle lôche auaaî déllaate qnn natta ém 
Service de deui éducations destinée* à uue éprenva^- 
blique? 

Il eût «té à déairar anssl que Ton e&i leiwi cDmpie dn 
la consommàtion de la fonilla par chiqna âge daa ancn-ih- 
toie. Ca(te donnée sarait faK nttinnnx éduonlniinii «Un 

leur serviraii à savoir toujonta sMts ont asae» dn fs ail l^ ^ 
el leur donnemii les moyens de ne pas ailendre lea dnrw 
nian moaienU pour se proonrer ^lea qni ponrrainm 

lénr manquer. 

Vtt m totérensMit, efnsila bnnt4daa«o«nnft «blnr 
nu9 à la Mmimwimi. U a généralesHOi C|U%4aM.l«n 

éducations du canlon,224 à 230 cocons ponr faire In pnkfe 
d'une livre. A la ferme-modèle, ^^k cocons provenant de 
la magnanerie aalubre ont suffi pour faire la livre,.et 1 70 
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eocoDB provenant d6 l'éducatioo faile par M. de Bu;^ d*t" 
près la néibi»4e ordinèire, |>etaiem aussi uoe livre. 

La MBoiIssUMiM^aKà rffaimaîire que :1a mafasDerie 
selotee • éié coaairtiUq footaoaMeiiieQt ; 4M Tappareil 
HlHMir k.cli«iiil)r«.èi|ir chaud el la dîalribullon dea 
gratoet paraisatui éiabiij^ ae^on 1^ règrea Iracé^ par ta 
aouveile école. 

La commi^aipu rebelle de D*aToir pas trouvé dans le 
rapport d* li« la direoiayr le décan|Ui dea frais occa- 
rieiia pMT «btqM ddnoalioo. le produit nalérlel en 
eoeuue ue ralfil pat pour juger du mérite d'pu.a.métbode ^ 
il Am uaouM aavoir ai la oi'ode qui doona dea réaoMais 

plus forte DO coûle paiî da vauUge. Pour remédier k ce dé- 
faol de reD^eignemenis , la commission a ea recours à ta 
eiuupiaAiiàité ; maïs ayaoi recoDou que le compte ouvert 
au» Tafi à aaîa étaii upiiqna , at qua par eoniéquani la| 
Mi daa dbux éducalioua élaiaul eoutodua^ il lui a été 
napeaaibla da jagar an deraiar raaaort du onérilé réel daa 
.de'jx méthodes ; c'esi uq iucuuvéuieot {acilaÀ (aire dispa- 
raître les aoûées suivanlea* 

Ckmmp «Tesperiençe. — > L'artide 6 du traité porta 
qu'uMélaudua dedausi bactaraaaaraiNNisecréa à faire an 
petit laaaxpéffiaocas daeultttraqui aaroat ioUiquéaa par 
la aoniaûiaioo de aurvaillanea. 

Dès sa première réunion , du 25 février 4840, la com- 
iiii:isioo décida que ce cliâmp d'épreuve serail divisé eu 
deui partiea ^ales : l'uno destinée aux essais de culture 
de planlea Baovallea, raqtieipour être le théâtre d'uaa 
aérie d'aaioleairnia divers qui leratant Aiés d'ataoea pour 
taula la durée du liaiL 

Esâm de ptuni^ê nouvelUi, — En oe qui ooucerne les 
essais d'introductiou de plantes nouvelle.^, la commission, 
dans sa première séance, indiqua à M. le directeur deui 
ptenlaa oléa^auset 1 dont les produits trouveraient un 



- 180 - 

détmodb^ sur fésIlMiiriIftot PiMMlif # MMvMiftfitf M^wr* 
tante à Mnrseftfè» «t donliMfM4iirYMttràMtlnie«M«* 

1er la mai'se des engrafs : d'abord le €9hn , déjîi 
en grand dans plosteurs parliez du royaaroe, mÔiiied«fw 
deAdépartemeoU peu éluigoés du notre ; entecoud lieu, 
\^$Haéia~satii>a^ origteafr» dtt(Uilllt^ltivéi««6« 
êuocès M All«iD8goe« et fii ëoiiiie en FnaieMi» HTMélt 
^périmées, ayaiHirèt Méo r*trt KUrlair Wve» v éi ttH èfc 
SI cofture a étë essayée. 

Le lupin h/auc fut également désigné comiMtengrtis 
à enfouir en Tert. 

liS commission pruori^it tnssi un do u% t ÊU Êà'Ê^ 
mé «n printemps ^aimcMailet. L*obsfeio teflis y ei i fl 
qui s'oppose 4 l*iidoption 'des Msolénettfsisti yr o ^e n oe • 
c'est le nombre trop limité de plantes acclimatées sur le«-> 
quelles il esl permis d'établir les diverses rofatlons de cul- 
ture ; il serait donc d une très grande importance d'ange 
aienter la sérfelréstoniéedw plantesiltti poiirart w&f^ 
porter notre del brûlent pendsnt Péti. 

Coin, — D'sprés le rapporld» ff.letffreetefiir, le et^ts 
^■fcfîrer donnait peu d'espérance au tnoisd*avril ; semétrop 
tardivement, il présentait un aspect cbétif, malgré les M— 
qoeots binages^ay^nt ûeuri sous l'iQflueDcedêoimempértes 
dttmoisde mars. Quelqnes plants seaftement, qoHméMI 
parrenn à se procurer phttOt, se trooTOBl placés plna «on- 
feoablemeot , aTsHHit'S !a tfnême époque une apparence 
plus snlisfaiscTnte. Dans son rapport du mois de juittet , 
M. le directeur cofuplèle l'article da colza de la manière 
sttivoDle ; 

« J'annonçai dans mon premier rapport combien Je oomp* 
fais peu m le siiccés du €oba: les^dMmsdee fMSiersJevrs 
de juin onS préeipflé sa matodlé. Ponr éviter MgMagen M 
été obligé de le Aitlecoiverpendaaila smlljMailéS »saisw6 
deenlMmps, lia été iraespoilé eajiisn sûr et m sajnsidsmr. 
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ifcfia^iue le gr«ii» 4chem de sa SwakSTMm au bout àfi ipûiiM 
jours, il il '4 produit 44ac 30 iUres à^jpaiw pw «ne surface éê 
a «resiie tpcraÎD. Quaft'piç «bétif que sembla cê résuitat, Df 
nous biloMpoiiiidejproiioiio«r r«(elufion «to eett» cultiir». lf« 
it Iton i ii ^ f«i 4MIIIWI Hop tavd l'oKpMuiç», éliMt 

iHi^4M«|lélé«ils WA fiQlili d'«qpM«9«î0}Mt|tfQdiiii»iD 

fk m k ^ pMwaMlffil4««i } <l'«près«» caM SiW/eit Mveiit 

«fpaoéet de 22 pouces de dieteaoe, ils ontdooc occupé inuMle- 
smAi sa icmia JwBttooup plus grand du double nécessaire. £q 
second lieu ^ jna plantation n'a été Caile qu'en décembre, deux 
mois et demi plus Urd qu'il l'aurait fallu, un ne peut doue rieu 
préjuger par le produit que j'ai eu ; je persiste daus la conclo- 
biou de mou premier rapport, que répreuve de cette culture d<i| 
étrte recommencée dans des conditions pluff rationnelles, o 

La coiDmi»stoQ partage euliéreuieoi l'avisée M. ie ëi» 
f oa t o wr , «i cette prenièM wpiriMMiai deane l«fn»» 
^ ocMItAi q«e MÊÊ pM^ IMI a^MoliMliriM Ho^ 
«pece, et qu'elle sera macepiibte^ de w eff «éeepntfilia 
^poriaols lorsque PexpérieDce aura bien fait Coonattre 
les suiHâ (iuui elle doit être l'objet sous notre toflij>i« 
MêUfM &i wiikbh ei notre sol alacc pondant l'été. 

«t Haolp» 4a «Mrito^aaiiNi «o fait pia mamuMkmm 

aonqUéneiii 9 Je dirsIdeiiKBiolade^oellecttlIore. J'avaia deiK 

onces de celte graine environ, je les ai semées partie à raie aur 

fumier , d pat lie à plein saiis fuiiiicr. Ces deruièrcià i^raines 
utti beauçoup mieux levé (^uc les autres , qui avaient éle pru- 
bablemeot trop eiifouies dans la raie. Ou ne saurait dirt jus- 
ques à quel poini la sécheresse a nui aux plartles; àpeujirés , 
égales, les plus grandes n'ont pas dépassé 30 centimétrea de 

i 

^ ■ 
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bâUteiir. On ne saurait pas davantage établir une grande diflé** 
renoe éntré celles qui ont été fumées et celles qui ne le sont pat, 
mais ceci (xmmit tenir à la sédieresse du sol ; des fleurs 
DM^ à bouquet et peu développées, se sooil montrées en Julii ; 
qdolque le plante semble mardier dans la matarilé, km Mlles 
^auqués se maintiennent sans trop changer ; elles se Mt M- 
Jours montrées veines» épaisses elripandani une edmr ié tia 
dlmile ranoe. Serait-ce oeUn qoàiné «millTall ilHHUf'» 
plante parmi les oléagineosest Mon prodialÉrap|Mfl fsht 
naître le résultat de la petite récolte que mes deux onces aun 
ront j)roduile, » 

' Lupin htanc. — Deux essais ont été faits en lupin blane: 
(Jians Tun^ ce grain a été semé en septembre ISlS^el 
bu plaoles « «près avoir parfaitement végété jusqoos 
|iig»îjèf»s gd^s» 001 eotièremeat péri pendant le mois d# 
Janvier sniVenl, quelque doux qu'il nit été. Dana son r«p-i> 
péri du mon de juillet, M. le direciqurb exprime eu ces 
termes sur 1» compte de cet essai : 

« J'aurai peu à dire sur le lupin , blanc. Exclusif pnur le tec- 
aiit^u^il a en pré^jtocljoPi ^ se refuse à nos terres calcaires^ 
|a;i|aniis d'automne a péri aux premiers froids , le semis de 
Qifin a été si cbétif qu'il a eu de la peine à fleurir à la quatîîé^ 
ne feuille; je l'ai fidt^nfoutr dans cet état misérable. Bn ma^, 
j[al (Sait sémer le peu de graines qui me restaient ; ces Jeunes 
plants se montrent mieux qoe ceux de mars, Je pense totfle* 
fois que ces trois essais successifs snfllimit peur tûr ms il^ BHi- 
gement sur une' plante qui , quelque rasl^iue qu^li• Ml» M 
d\nie détfeatesse extrême et ponrteeHmat et pour le tenuto* 

En indiquant uu essa^ en lupin , la connuission savait 
que celle plante ne prospère bien que dans ie^i lerraina 
granitiques; elle avait en vue de s'assurer de la nature 
oalcaire des terrains de /a iienlai*rMitf» et de savoir ni 
cella plante , qui vient bien dans rarrondlMeineot de 
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IL toiimitartte livré h quelques estait en dehors de 

ceoxqtii lui étaient indiqués parla commiMioii ; voici 
qu eD un coDiiaîire son rapport : 

« J'ai fail quelques autres essais qui, en résulUip pourraient 
.^HiK^^èJUM» nnmiffriiiion seoaible du sol de uolre paySiSi difft- 
fiff^ff^^UfiftoTes intercalaires et si avick* d'amendameDL La 
Jl|p|t||ai|Piûie, UCéverole bUnche. les pois rustiquea et diam- 
pétres ont assas bien répondu à ce que j'en attendais, fli 
ces premières teotaUvas ne sont pas suffisantes poor àmenar . 
vne iKwiflcation èensiblé pour la cultnrâ des èéiMea > 
l^joan Étéif^y^ que ces légnmineases, enftildesaft ym% 
MnÙi 'JndlÙK^un amendement éœnomique pour les ptaMi» 
liM^4llHl' la jachère n'eût été que coÉteosa al SIérMe. Je ^ 
Immense l'amélioration que doit amener dans le 
sol l>nfouissem»'iit bien calculé des diverses plantes légumi- 
neusos (]ui s'a( cominodrnl assez bien de nos terrains calcaires.» 

La couimissioo ne saurait trop engager M. le directeur 
h entrer dans cette voie : dans les sols légers, et calçairet* 
l'iilB^îMMMAi daa «éc<dtes an fert est , tons oolre eial 
àffAlMly M MBaodanMit prdTérabla aux engrais ordi- 
9ÊÊifm, pai^-im'iil fooraltaa soi Tano de végétation que 
ces plantes contiennent; tandis que le& fumiers de litiè- 
res contribuent souvent à augmenter la sécheresse 
atljHi ptMllde faire avorter karécoUaa lorsqu'il na plaul 
pl«a do 1004 Vdié. C'aai poor les vigoes tartoalqiM )qt 
lémilat ooMof an ^orl sont préférablei » attciidu que 
oooMBO lao aagroîa d*élablaa, allaa 00 font paseontraelnr 
aux raisins un mauvais goûi qui souvent se perpétue jus* 
qoes danA le vin même*. Oo (Joil, loulefois, faire observer 
qu'il est très important de saisir l'inslaul favorable pour 
l'anfaolaaoïDaDt des plantes qo'oo destina à servir d*en- 
irais , c'aai lo période de la végétaiion oà la plante 
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rée plus tard , non genlement elkriM prodaivtH pra» wê 
ttlJiîii bon engrais , mais encore elle épuiierait k sol au 
Kcttd* l'ariM'nd^r, car cVst au mom^^ni de ta formetioo dt 
grtib que U plante tira du toi la pins larl» pariio-daiiB 
vauri'fitifa* 

mèdfe le pTiia alBeaee <||ii'ôii piriitte oppoier, en V^evnea , 

à l'exlrérae sécheresse du sol pendant nos étés, géoérale- 
ment si secs, c'est le défoncement; mais comme cette ope- 
raliea «isl lert coûteuse , elle n'est pas assez prati'qoée ; 
flU» ia«la paoi capaiidaoi doniiar k dom sol une bomir 
4lÊér «DMaal» foi piéfonra la» ?éoobea qu'on toi conllo 
4m énéH liaUavs ^ réaaHaot pour allât do déiiiiî 4a 
pivie pendant ia saison des fortes chaleurs. lia para à 
la commission qu'il convenait de diviser I beclare de ter- 
ras cousacré aux eipériences d^assolemeats en daax par^f 
iTes. Vnne iraitéa par uh simple laboafda SS aesitlaiièirea 
I fa abarma Oimbaila aiielêa da qaatra nmlals; fa«ii% 
qui serait défoocja I la bâcba t S0 eafttimèlraa da pro^ 
foatfeor. La même série dTassoIemeot sera suivie aima^ 
lanëioenf sur l'une et Tauire divîgfon du lerraio, ells corn- 
fnission est convaincue que la dii^férence des prodoils ré<> 
SQltant de celte seule dilTéreoca de p i o ié a idat u danalê 
labour paiam laa fnh da détoocoiiMt liiaar if ailt la i» 
das aaiofanaots dooeor ans qdi seront solfia. . 

<2haqoa dhfeiOO dé letreh) sera subdivisée ea efoqf pa^ 
lîles soles de 10 ares, devant chacune recevoir en assole* 
ment spécial réglé pour neuf années , terme de bail, ol 
cooforBiéineot ao tableau suHaai 
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• 

b3 
tù 
<K 

< 


ASSOLEMENT. 


1 


Va 4 
II* 2 


8 


No « 


No 5 


• OiA 


Jachère. 


RécoUes 


Récolleg 


vesre el 


RécoltM 










SainiUlll dU 


sjrcif ca. 








Blé. 


print»>nips. 




lo4I 


Blé. 


Blé. 


Ssinfoin 


Avolni» et 












sainfoin. 


i841 


AToine. 


Avoine el 


Afoine et 


Sainfoin. 


Sainfoin. 






sainfoin. 


sainfoin. 






1843 


Jachère. 


Sainfoin. 


Sainfoin. 


Blé. 


Saiafoio. 


1844 


Blé. 


Sainfoin. 


Sainfoio. 


Avoine 


Blé. 


1843 


Avoine. 


Sainfoin. 


SaiDfojD. 


Récoltes 


Avoine. 










sarclées, 


1S46 


Jachère. 


Blé. 


Blé avec l|t 


Sainfoin. 


Récoltes 








fumure. 




sarclées. 


iS47 


Blé. 


Avoine. 


Blé. 


Avoine et 


Blé. 










sainfoin. 




1848 


Aroioe. 


Récoltes 


Avoine. 


Sainfoin. 


Avoine. 






sarcl«>cs. 









On peut s'assurer , par Texamen de ce tableau, que la 
comiDission a fait suivre à la série d'assolements une pro- 
gression ascendante, c'est-à-dire qu'elle est partie de la 
culture telle qu'elle se pratique encore trop généralement 
dans ce département , savoir: jacbére complète ou repos 
du sol suivi de deux récolles de grains. L;* sole n' K est 
destinée à faire connaître les produits misérables que 
donne ce système, qui a le double inconvénient de salir et 
d'épuiser le sol. A parlir de l'assolemenl n° 2, elle entre 
dans une culture mieux eriif>nduc par l'introduction du 
sainfoin comme prairie artificielle, et chaque sole, h me- 
sure qu'on s'élève dans le chiffre de la série, s'avance do 
plus en plus dans la culture perfectionnée, pour démontrer 
qu'à mesure que l'assolement s'améliore , il fournit plus 
d'engrais et permet au cultivateur d'adopter une rotation 
de culture encore plus productive, en donnant la facilita* 
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A A j^i^Mi^^^i^ IVaMiAlAM^MÉ Am^m^^^ 

^■W^^^^W^W» Tl^^P ^■^■mW^^^HIHl ^^^nm^^H^^HHIW v^^^^^HM^^IM^M^p ^^^^b^p^b^^p 

conditions de plas >|flllt Jà«Mbl«s. 
Dans le i»y«tème adopié pour oo44« ^^lie dn icbamp 

d'épreuve par' la commission, M . le direcleur a d'avance 
* une marche tracée pour tuule ia durée de son bail j il n'a 
qu'à faire exécuter avec soin le tableau qui luîa^^tére* 
mis, atttf les cifcMgeineiilB que l'ialainpéne des aaisoni 
pourrait y apporter an faisant périr cer laines réoollai. 

Ed agriculture, les faits s'accomplissent leniemetii ;. il est 
donc indispensable » pour les bien observer, d'opérer sur 
une ërhcl}« un peu étendue sous le rapport du temps. La 
commission compte sur lozéle etstirrioleiligcDcede M.Ie 
dlreoleur, pour la régolarilé du service qu'il éCabiinà 
Teffet de donner à ces épreuves toutes les garanties désira* 
bles, soit sous le rapport des bonnes caltures, soit aoos ce- 
lui deTexacUtudo dans ia constatation des produits, ainsi 
que dans la pai lie (]e la coiii|)i jbililé réiali ve à ce champ 
d'épreuves. li doit résulter de ces divers cours decullure 
des faits eitrèoiemeiu ioléressanlSf et d eh exemples qui 
ne seront pas sans utilité pour l'agriottltttre du départe» 
ment. 

Elé9€9 hour^ierg. — Eeoie ruraU» — Par Psrf. tO da 

Irailé, M. le directeur s'oblige à recevoir six élèves bour- 
siers d(5si£rn(^s par M. le Prèfel, pour chacun desquels le 
déparLemeiii doit payer une pcosloa de30U Iraucs. 

Dans son premier rapport , M. le directeur témoigno 
regret de n'avoir pas encore vu arriver des élèves bour- 
«ors. 

« J'exprime ici mon sincère regret de voir les places d'élèves 

bour.siers encore vacantes, convaincu que c'est là, seulement, 
ce qui donnera de la vie à rétablissi nienl. Former des agri- 
culteurs attachés au sol ]i.ir une pratitjue juurnaUèrc et raisou- 
liCe , en même temps (pio les. instruire des moyen^» d'arriver â 
des résultats qui soient en harmonie avec les progrès de l agri- 
culture moderne perfeclionnéc , est et doit être le but principal 
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de la fcnne-iiiodéle ; c'est par là qu'eik produirii ud fniii s ilu* 
taifOy.iVB'eUe aura de rindiieoce sur Taveoic de ragricuUure do 
noire pays ; aussi , Messieurs , dans cette eooviclion iolimeie 
Q*ai point héstté; J'ai fait des sacriGces pour me mettre à la 
portée des parents qui ont bien Touhi me présenter leurs en- 
fants comme élèves ; j'en ai déjà deux à ma charge. Ce nombre « 
quoique restreint par le doute où Ton est du but et de la fin de 
la fBnaeHnodéle , s'augmentera sans dnute lorsqu'elle sera 
ntoVK OQwnev II eât él6 à désirer que, pour en faire apprécier 
FtoBUlutioB, l'avlorUé supérieure Iw eût dooné delapaUioité 
par lis moyens qui seat en so» pouvoir ; c'est dans eetle Inten- 
tion que je viens d'adrcâgcr aux Maires de la plupart desooni- 
Uàuuti du département un imprimé où j'explique l exiâteuce , 
le iml et le n'-'inio iritériour de l\Hablisseaieul. » 

Au lerjuiliet, époque du s*îconil rapport de M. le direc- 
teur, récole rurale présentait un commencement d'orga* 
ntsatioo» et complaît six élèves , trois boursiers do dépor- 
tement et trots élèves payants, do choix do M. lo direc* 
teur. Sur les Crois boursiers, Tuii, le sieur BnatBT, n*est res- 
té que denx juurs à la Monta urorte, el .M. le directeur se 
plaifit vivement des deux autre*;, qui [)araisseiil a èire coa- 
lisés pour mettre le désordre dans la ferme , soit par leurs 
plaintes, soit par leur paresse, soit par leurs suggestions il 
lenra eanoarades; toutefois, M. le directeur aooonco que le 
jeooe Laurin , de Meyrargues , &*est amendé depuis quel- 
que temps. Trois autres boursiers avaient été désignés , 
mais lis ne se sont pas eucore rendus a ia ferme. Tel est le 
tableau que présente la p umière or;;auisalion de.i'écoleru* 
raie près la ferme-modèle. Dans la réunion du 9 juillet der- 
Dier,qui a été honorée de votre présence , vous avez pu 
vous assurer par vous mémeyM.le Préfet,que cette'partie si 
intéressante de rétablissement naissants grandement fixé 
l'atieulion de la coininission de surveillance. Après avoir 
examiné à foDd les observations do M. le directeur, ainsi 
que quelques légères plaintes formulées par les élèves , 
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l« oommissioii a rMonaaqoe la tilaaUon anormale de 

ceite partie dn serviee avait ane cause noiqae, qui prend 
sa source dans la fdosse idée que les élèves boarsfersonf 

conçue de leur position dans la ferme , qu'ils n^ont pas 
comprise ; ils onl commis la faute de se coosidérer comme 
todé|tendants de M. le directeur, et delà cet oubli de 
leur premier devoir, l'obéissance. Après avoir recoonoqna 
tous les torts étaleat da côté des élèves, la eoaunlsslon a 
pensé que le moyen le plus puissant pour rétablir la disci- 
pline de l'école rurale sur ses véritables bases, était la ré- 
dacliond'uQ règlement d'ordre iulérieur.qui déterminerait 
d'une manière formelle la nature des rapports qui doivent 
eusterentreles élèves et M. le directeur de la ferme sonslea 
* ordres duquel ils se trouvent placée. Elle s*esl occupée de 
jarédactionde ce règlement qui^soumlsà votre approbation, 
deviendra, poiiraiiisi Jire,le codedel'école rurale. Révolues 
de la haute sanction de la premicruaulorité du déparlemeot, 
ces dispositions réglementaires en imposeront aux élèves 
et coDtribrierenl à les faire rentrer et à les maintenir dans 
une ligne de conduite qu'ils n'anralent Jamais abandonnée, 
s'ils avaient mieux compris leur devoir et mieux entendu 
leurs Intérêts. 

Eu re|;reliaoi de n'avoir pas un meilleur compte à ren* 
' dre snr les élèves entretenus ans frais du département, 
Ja cominlsslon ne saurail qu*applaudir an bon exemple 
donné par les élèves payent t elle appuie auprès de vous, 

M. le riC'fel , la dernaiide que fait M. le direeîeur, d'une 
gratification en faveur de deux d'enire eux : en première 
ligne, le jeune Ferdioaud Cbauvet, qui a parUgé toute la 
fatigue des vers*à-soie , et dont le zèle et rintelligence no 
se sont pas démentis on seul instant Et secondairement 
en faveur de Louis Blanc , de Saint-Cannal, et dn jeune 
Abon, devenu boursier du département. 
En vertu des dispositions de l'article ) de l'arrélé qui 
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cr^e la commission de surveillance^ par lesqaaUes ia bauta 
dircelloa des éloitoi de l'éoola rurale lui aai aoafiéa, la 
eoaioitaaioo'a établi dans oa rénlamanl , laa batat prisai-^ 
fialaasof lesquellaa davaiaoi rapoaar les cours d'jlude, 

la manière suivante. 

Les étudt^s seroDl progressives ddos chaque bmacbe 
d'instrucUoD* 

Ira mméè. ParfecllouDameni de rinslntction pra« 
naîèra des Mm, savoir, lecture, éoritora» élémanls de 
calcul et botaoiqua des plaolea uauelles. 

Sme oiifi^. ^ Comptabilité agricole et arpentage, 
3rne atméc. — Chimie agricole et complémeuidu cuuip- 
ial}iiité. 

Une des causes qui ont la plus influé sur la lente orga- 
Biaaliofi de réeole ruratOi c'est le peu d'eaipressemeot mla 
par laa éléres bonrsiera k ae rendre dans rétablissemeii t. 
Il est désirer, dit M. le directeur, qu'il l*avenir les élè- 
ves nomtiiés ne soient p.is iiinsi libres de se rendre ii leur 
poste à leur volonté , et Tordre d^admissioa qui lenr 
est adressé davrsil porter un ooort délai» passé lequel 
réièva serall censé renoncer au béoeioe de sa nomlnalloDi. 
s^il ne sa rendait paa à la Mantaurone* 

La \ commission est d*afis que celte modi6catioo soU 
faite daos ieâ ordreii d adaiissioo adressés aux élèves Lour- 
siers. 

Comptabilité en partieë doubles, «-Par l'article 21 du 
traité^ M. le directeur est soumis à faire tenir la compta- 
bilité de la forma au parties doubles t la commission da 
surveillance s*esl assurée que cet article du traité a été 

ei<^u(é: le journal et le grand livre lui ont été montrés» 
Kl le a a pas cru devoir se livrer encore h quelques inves- 
tigations qui , pour le uomeoty eussent été sans but, clla 
se réserve de le faire su commencement de rsnnée 1641 



alorn que li ferme comptant une aanée eoliérement révo- 
lae^ioo* las comptes fiourraal être arrdlés , ei8ai4|o»l# 
bilM de I» ferme à.lVEpiratMn de la premièra anoéeu G'aal 
alers qaeloue lee faits eceompli», lee résultats dtespfoa^ 

les, les prix de revieûi des di verses mains-d'œuvre, lea 
frais du culiure, etc., etc., venaiil se r^^Oéchlr avec vérité 
daos les divers comptes comme les obiels dans un mi- 
roir, permalttoiil à ha caaifliiiaioo de bieo appréeiar l'iia- 
portaaoede (a fernae, l'état éa seaeoHiiaea #1 la faroepr»* 
doelfve actuelle do sol. €e ne sera qu'alors cfii'llaera per- 
mis de juger si la direction imprimée au service, si le plan 
d assolement dtt directeur sont de nature à mettre bientôt 
les diversescuitures de ia Montaurone eo posilioo de filer 
]*atlieotion du publk « et de servir de modèle k la maaie 
dea agrkvlleiirs do département, relatlvemaat àlaoeHue 
d« sel qe'elles oeouperoal et aux autres cireomt«icea ans 
influences desquelles elles seront soumises : tout Jugement 
prématuré serait sujet h erreur. La commission connaît ' 
lea difficultés nombreuses qui entoureat un établissemeot. 
an momenl de sa création ; elle olgoore paaqM des tA- 
tonoemeDls aont inéviubleaau débvt ; elle éprooie deae* ^ 
pour le momeot, le besoin de s*en rapporter an fêle, an. ^ 
taleàt«tà rintelligence deM. le directeur ; elle le failavec ^ 
toute la conftance que lui iuspireot ses premiers rapporU 
avec rbomme éclairé qui a bieo voulu se charger de la '•• 
lAobe difteil# de démontrer , par l'exemple, aux agrietii- < 
temeitoore atlacbéa ao< anciennes métbodea, qn?!! eils* *^ 
te anionrd*bni un mode de cultnre mîoax upprof)rié à ^ 
notre sol» à notre climat, et susceptible de fnire produire 
iiu sol de ce déparlemiMU, et avec beaucoup moins de frais, 
des récoltes plus variée, pies abondantes et d'un produit 
net pina élevé. 

'il 
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Ûêurifi'me partie. 

Métlttmations et demandes diverses d'aiioeatione nouveî^ 
le$ de fonde f faùee jpar Al . le directeur» 

Nom mnvtmm& à partii» la plus délîeatd de notre mis- 
sion ; apprécier les besoins réeb do ooovel étabUssemant, 

eoncilier les Toes éeooorolqoes du conseil général avec 
les tendances très louables , sans doute, du directeur de 
la ferme-modèle, vers le plus grand développement de 
celte utile fondation, telle est la tâche dilficile qui étail 
imposée la commission de sorveillaoce. 

Le conseil général, en volant les fonds nécessaires pour 
rétablissement, dans les Bouches-do-Hhône, d'une ferme 
modèle, destinée à donner aux ngricnUeurs l'exemple de 
i'abohtion de la jachère, des nouvelles méthodes de cul- 
ture, de remploi des instruments aratoires perfectionnés, 
de rappKcailon des procédés de la nonvelle école sériel- 
cole,de l'amélioration de la race ovine, etc. ,etc.»& montré 
danrf sa dernière session, tonl IMntérét qu'il poriah aux 
progrès do liigt icuIUire du département. îl ne saurait, 
après un vole qui a reçu l'approbation cfMn'inle du pu- 
blic, refuser un appui soutenu à une création aussi utile 
dont il est le fondateur ; il doit donc s'attendre à faire de 

■ 

nouveaux sacrifices pour consolider son œuvre , en éten- 
dant les bases un peu trop étroites sur lesquelles la fer^ 

me-modèle o été établie. 

De son côté, M. le direclpur doit modérer le zè'e qui le 
pousse vers le prompt déveioppemeoi de la ferme- modè- 
le, et attendre , pour demander de nouvelles allocations 
de fonds, que le bien produit par un sage emploi des pre^ 
mléres sommes allouées soit appréciable , et autorise la 
commission 4le surveillance à sofllcHer de nouveaox en- 
couragements de la pari du ron«-eil pruéral. 
' Cest dans cet esprit que la commission a exuminéavec 
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soin les réclamations el les dotnandes d'allocalions nou- 
velles de fonds mises sous ses yeux; après avoir discuté 
lesmoùfs avec &S*le directeur, elle les a classées en deux 

catégories. 

i* Celles qui loi paraissent devoir être admises ; 

V Celles qui doivent être ajournées. 

Méclamaiiofu admises. 

Modification de UnieU 18 du Traiêd. 1* M. le di-» 
recleor demande une modifloation Ararttcle 18 du traité, 

qui porte que le troupeau en mérioos de race pure, acheté 
aux frais du département, sera rendu eu même nombre 
titnêmevaiâur» U, le directeor fait observer, avec rai- 
son , que ces termes veulent dire probablement même /as- 
fie, même roeOg et non même valeur pécuDlalre, comme 
semble indiquer leur traduction littérale, interprétation 
qui pourrait lui devenir onéreuse en raison même de la 
plus grande propagation de la^race, qui en aflfaibUraii la 
valeur d'ici à l'époque de Texplration du bail. 

La' commission a pensé que cette réclamation était fon» 
décret propose de modifier Tartlcle 18 en adoptant la ré- 
daction suivante, qui offre les mêmes garanties aux Inté- 
réis du dé{i<ii lemeul et fait disparailte toute inlerpréU- 
lion équivoque. 

Le troupeau sera rendu en même nombro, composé de 
téies du même âge et de même qualité* 

V One modification au même article est aussi récla-> 
mée sur les disposi lions qui concernent la remise des ins- 
truments aratoires perfectionnés. L'article porte quMls se- 
ront rendus à l'expiralion du irailé, ayant la même va- 
leur. M. le direcleur a fait observer à la commission que 
ta valeur vénale des instruments aratoires diminue non 
seulement par l'usage, mais encore par suite des nouveéux 
changements qu*ils subisseot,qui font souvent abandonner 
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La commissiuD adopte la rëJaciioQ suivaole proposée 
par le dlrecleur, 

dirtcteur de faftrme modéU sera tenu de rendre 
iee instruments aratoires tels qu'ils seront à Cépoque de 
la fin du traite\ mais en état de servir. ^ ^ 

3* L*arlicle 30du même traité a stipulé que les frais de 
timbre et d'enregistrement seraient à la charge du direc- 
teur ^ cette formalité de clause était indispensable , dit 
M. le directeur, pour la Validité de Tacte. Elle a échappé 
à ia prévoyance du conseil général. 

^ Le coût de Tenregislrement a été de F. 222 , 

f Le coût du timbre U 60 

«vmi af ^Lr *»i I » '.'!«» !r" 

-, Total F.2î6 60 

11.' i »:.»«4J*>iU -«IIO il » ^^^^^^^ 



La commission pense que cette somme ue doit pas res- 
lerk la charge do directeur, et appuie sa réclimatioo au- 
près"<)u coBseil général. 

C' M. le directeur fail observer qu^éiiéoM aTfocatioti n'a 
éïé accordée pour la dépense d'un médecin attaché k là 
ferme. Depuis le 27 mai, joar qu'est arrivé le premier 
élève boursier, le médecin a été mus 'eetse nécessaire^ 
il a fallu rappeler très souvent et même le faille ^bn- 
salter chez lui; îl â, en outre, fallu acheter des médira- 
meols. M. le directeur pense que ces frais ne devraient pas 
peser sur lui ; quMl n'y aurait pas justice non plus à les 
faire supporter aux élèves malades, attendu que la dépense 
est plus forte à la Montaurone qu'elle ne léserait chez 
eux ; il réclame, en conséquence, une nouvelle allocation 
pour y faire face à l'avenir. 

La commission prenant en considération les motifs ex- 
posés par M. le dlrecleur, propose au conseil général de 
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voter udI somme de 300 francs pour cel objef. 500 francs 
seraient aiïeclés è un abonnement avec le médecin de 
Saini-Cannal , et 4 00 francs resteraient à la disposition 
de M. le directeur pour payer les remèdes. ^ * 

J^ftgrait Javffret. — 5* Plusieurs propriétaires Vuràui 
ont engagé M le direcledr à faire faire des expériences sur 
l'engrais JauûTrel, à la iiontaurone. Une demande avait 
ctofrii(enu conseil général, Tannée dernière, dans c^but; 
i Wv ne fui pas accordée. Dans un article inséré dans les 
j4nnaUs pruvetn'nUt, M. deViiXEMBUTE évalue à^OO fr. 
la somme nécessaire pour la construction d'un hangar, 
d'un réservoir et d'un établi pour la confection de l'engrais' 
JaufTret ; M le directeur oiïre de se charger de ces cons- 
iructions moyennant une »omme de SOO francs. - -'^^ 

Reconnaissant Tutiliié qu'il y aurait à ce que la ferme- 
modèle donnât l'exemple de l'emploi d*une méthode pour 
la confection des engrais, aujourd'hui généralement recon- 
nue bonne, encore trop peu répandue, et dont Tauteur 
est un simple paysan provençal, né dans ce département, 
la commission sollicite du conseil général une somme de 
iOO fraocsqui serait accordée à M. de Bbc, k la charge par 
lui^ci fd^re consiruire, àses frais, un local pour la fabrica- 
tion des engrais, suivant le procédé Jauffret, tel que riox, 
diqueM.de YiLLiREuvE. i.i.oar l .ifir) ^ ^, 

Logement det élèvet. — 6* Une somme de UOO francs 
avait été allouée pour l'appropriation du logement des 
élèves; celte somme est insuffisante. M. le directeur ré- 
clame une nouve.lle allocation de 400 francs, et la commis-- 
sion s'est assurée qu'elle était nécessaire pour loger les 
élèves d'uQo manière saine et convenable. . , 

Jttflrumenit aratoires perfeeiiotinés.. — 7* Sur les 
1,200 francs accordés pour achats d'instruments aratoi- 
res perfectionnés, 1,067 francs ont été dépensés confor- 
mément au procès- verbal dressé par la commission de 
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lumillance. M. le directeur propose (j'afftcter ta som- 
me de n3 francs disponible, ù Tachai d'une charrue 
Boooet , poor les défoocemeols, el U commission pensp 
qu'on ne saurait faire un meilleur emploi de celle somme, 
toit à cause de la boulé de cet instrument^ soit comme en- 
couragemenl donné au cultivateur intelligent de ce dépar- 
tement qui en est Pinvenleur. 

Bihiiothèque, — 8* Une somme de f.OOO francs avait 
été accordée pour achats de livres ; il reste disponible 
sarcelle somme 231 francs 20 cent. que M. le directeur 
propose d'employer pour frais de journaux agricoles , 
pendant les années qui vont suivre, en rendant compte , 
chaque année, de la dépense qui aura été faite, la commis- 
sion est d^avis que celte proposition doit élre acceptée. 

Etablitteinent dun atelier de radouh dans la ferme, — 9* 
DaDSOD rapport supplémentaire transmis à M. le président 
d« la commission, le 12 du courant, M. le directeur réclame 
l^établis&ementd*un atelier de radoub pour les instruments 
agricoles, afin que les élèves puissent y puiser les connais- 
sances pratiques sur le mécanisme des instruments ara- 
toires perfectionnés, bien plus difficiles à réparer que ceux 
du pays. Il importe aussi que le forgeron chargé de faire 
ces réparations ail tes connaissances requises , afin de 
pouvoir les enseigner théoriquement aux élèves.^ j, 
Mf« M. le directeur établit la dépense de la création de cel 
atelierde radoub comme suit : . . . . . , 

Frais de premier établissement, y compris bâtisses, forge, 
soufflet, enclume et outils. F.' 360 

Trois mois d'apprentissage à la fabrique d'ins- 
truments aratoires perfectionnés de M. LACAZE,^à 
Nîmes, pour le forgeron qui sera placé «i la téte de 
cet aielier » ^ 60 

Plus , pour trois mois de nçurriture de cel ou- 

▼rier, à 1- franc par jour. ..... . \ 90 

Total.. . F. 510 
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La commission , considéranl que les iDMrumenU bm- 
loires perfeclioDiiés ne peuveol être utilement employés 
que lorsqu'ils soot bieo ajustés; que Tusure des socsdaos 
les charrues, par exemple, contribue à déranger la maf- 
chede l'instrument et exige une plus grande force detî- 
ra{je, est d*avis que la création d'un atelier de radoub est 
un objet urgent pour le succès de la ferme-modèle, et vu la 
modicité de la somme demandée, appuie cette réclamation 
auprès du ponseil général. ^ 

Demande d^a/location ajournée. — En appuyant au- 
près du conseil général une grande partie des réclama- 
tions de M. le directeur, la conimissiou a donné la preuvts 
du déiiir qu'elle a de seconder, par tous les moyens qui 
sont en son pouvoir, Al. le directeur dans la lâche hono- 
rable qu'il s'est imposée ; mais ce n'est là qu'une partie de 
sa mission : créée autant pour accélérer lea développe- 
ments progressifs de la ferme-modèle, que pour veiller ^u 
bon emploi des fonds accordés par le conseil général, elle 
a pensé que sa recommandation auprès de lui aurait d'ihi- 
tant plus de poids, qu'il lui serait démontré que les de- 
mandes de la commission étaient faites avec réserva et 
après un mùr examen. 

1* M le directeur a fait observer è la commission qno V 
d'après le mode de paiement adopté pour la pension dm 
boursiers, cette pension lui est payée par moitié, de six 
en six niuis, terme échu , et qu'étant obligé de faire l'a- 
vance, il y a préjudice pour lui. 

Tout en reconnaissant qu'il eût été plus convenable 
(le stipuler que cette pension serait payée d'avance, la 
cominissii)!! pt^nseque cet objet est d'une importance trop 
minime pour provoquer une modification au traité, mo- 
dification qui d'ailleurs se concilierait difficilement avec 
les règles de h comptabilité administrative. ' • * 

2* Dans son i apport du 9 juillet, qui sera mis tons lea 



* 
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yeui tlu coDseil f;énér»t, U,\t directeur demande qu'une 
ftorome de 1,900 francs lui loil annuellemest allouée sous 
le Itifit de Wùmme cêntncrét è la protpe'rité dé In fermé, 

Tool en rendant Juslice aui bonnes intentions de M. le 
^rectevr , upprécianl même en grande partie les molifs 
qu'il développe à l'appui de sa Hemande, la commission 
n'i pas trouvé dans un litre aussi vague ce ceractère dt 
epéeiêlité (f ui donne d'autant plus de mérite k ooe dépense 
q«*«lle en révèle neUemeat l'utilité. Elle pense d'ailleuca 
qae celle Milité » f^t-elle dès aujourd'hui reconnue* il n'y 
•urail pa4 opportunité. . 4^^,, .j., n.i.ir.i»! 

• y Deux motifs ont décidé M. te directeur h laisser sans 
ii^rniion l'art. 18 du traité relatif à l'aclMl d'oa troupeau 
de mérinos raœ pure, «f * é •^f-p^T ^ r^r. .t^ 

i* La rédaction obscure de cet article , qui présenUU 
un sens équivoque sur la valeur du troupeau è l'époqut 
de sa remise à l'expiration du bail. ^ j , -i ,^lf^_n^ o.i 
0 2* Les pertes que peut présenter l'éducation de la race 
ovine mérinos, dans la position territoriale où se trouve 
placée la Mon/aurontfé . r 1 .^v : . 

La oommiasion a déjà, dans ce rapport, donné son ppi- 
dIoo sur la modification à faire dans les termes de l'article 
18. Cette première difficulté se trouve ainsi résolue. 
« Quant au second motif que M. de Bic développe longue- 
ment dans son rapport, la commission ne partage pas en^ 
tièrement les opinions de M. le directeur sur les loconvé' 
Dieotsque présente Téducalion de la race niérine, et elle 
pense que son opinion, fût-elle fondée, celle raison oe se- 
rait pas suffisante pour le dispenser de l'exécution de l'ar- 
ticle 18 de sa convention . La cumuiissiun considère le 
traité comme indivisible, et M. le directeur doit mettre le 
même empressement à exécuter un article qui peut lui 
devenir onéreux , qu'il a mis, à l'exécution de ceux qui 
sont favorables h ses intérêts. Quand un an«ou deux d'es- 
sai auront démontré que cette combinaison donne perte , 
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par Iwrésollals de la complabîtilé , la commission s'em- 
pressera de solliciter une indemnité d« conseil général, ou 
de provoquer la suppression du troopeau mérinos de race 
pure, si les faits prouvent son inulilllë. ' 'i. -.' ^ 

M .le directeur termine ses observations sur le troupeau 
par la demande d'une modification dant la disposition 
des fonds affectés à l'achat du troupeau ; il propose de ré- 
duire k 50 au lieu de 60 le nombre de tètes à acheter , 
el d'affecier la valeur des dix têtes supprimées à l'acbal 
do deui bœufs.destinés è servir d'attelage particulier poor 
faciliter les élèves au maniement des instruments aratoi- 
res perfectionnés. 

La commission voit\lan8 celte manière de procéderons 
atteinte portée à la spécialité de chaque allocation, et elle 
pense qu'à la Montaurone , comme dans les autres institu- 
lions de ce genre, les attelages do la ferme doivent saf- 
6re pour exercer les élèves. ' ... » ...i.i ; v. 

- . ■"■ - . » . • t i. • • »• ^M.l 'X 

Considérée dans son ensemble, M. le Préfet, la fermei- 
modèle présente une situation aussi favorable qoMl était 
permis de l'espérer dès son début, et après th mois seti- 
lement d'existence. Des faits importants se sont accom- 
plis dans ce court espace de temps ; Us peuvent se résu- 
mer de la manière suivante. 

Commencement de modification apportée k la culture 
du pays par Tiniroduclion des assolements. 

Adoption des instruments aratoires p erfectîbnnés , le 
plus généralement employés dans l'agriculture moderne. 

Construction d'une magnanerie salubre d'après le sys- 
tème de M. Darcet ; éducàtions comparatives éntfe la 
m'élhode provençale usuelle et celle de M. Camille Biav^^ 

TAIS. 
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Etablineroeni d'an champ d'eipériencet eonsacréà dl^t 
vers aMolemeots fixés d'avance pour tpuie la durée du 
traité. ritf> .*n}(fu«f 

CofDmeneement d'organisaiioo d'uoo école rurale dea-. 
tiaée 4 fourDir daosla suite au dépariemenl dea régiasetirit 
agricoleaou de bons roalire» valels. ,^ a»,,^ .•.ji^.u^o 
Eofio, établissemenl d'uoe cotnpiabililé en partie dou^; 
ble, sous la garantie de laquelle se trouveol placées toutes 
les opérations de rétablissemeotb^r'anno) àêhi*tM\ Jr^ji 
* Aioai ta résomenl , M. le Préfet, les faits dont la.oomti 
misflioD avait k vous edtreténir. Si le tableau que ooiit 
venons de meure «ous vo« yeut ne présente pas encore 
l'aMpect d un établissement arrivé à un état complet d'or<rv 
gaoisation, on peut dire cependant que le plus difficile 
est fait, ei il est permis d'espérer que les conséquences des 
bons principes qui ont présidé à la création de la ferioeTj 
modèle ne se feront pas attendre longtemps. Eo conatp 
gnantdansle cours de ce rapport quelques observations 
légèrement critiques, la commission n'a entendu déverser 
aucun blâme sur la direction imprimée au service del'ez- 
ploitalion par M. le directeur. Elle connaît, elle apprécie 
les difficultés sans nombre qui entourent l'organisation 
première d'une institution de ce genre; elle applaudit au 
zèle qui anime l'homme chargé d'en diriger les travaux, 
mais elle a pensé qu'elle devait révéler sou eiislence, en 
faisant connaître dès sou début comment elle avait com- 
pris son mandat , et (|uel serait le mode d'action qu'elle 
était appelée à cxercersur la marrhe de la ferme dépar- 
tementale. Si la pensée de la commission est bleu compri- 
se, ce rapport doit satisfaire tous les intéressés. 

Vous serez convaincu, nous Tespérons, M. le Préfet, que 
votre confiance dans la commission de surveillance n'est 
pas sans fondement. \1 . le directeur, de ion côte, saura que 
ses travauji ne sont pas sans contrôle; qu'il existe à côté 



de l'acllénV qui n*8|»p&rtleiit ^u'à lui, une r^utttoQ d'hom- 
mw désintéressés, a Qimés d'un seul seDlioieol, celui 
LieD public, qui veille sur l'emploi des fonds du déparle- 
ment^qui, pleine d'indulgence, est toujours prèle à donner 
descooseiis,^ signaler les erreurs. La position de cbacua 
étaol ainsi bien déterminée, de promptSyd'immenses résuU. 
tats doivent ôtre obtenus. La haute administration du dé- 
partement et le conseil général, qui se sont si généreuse*, 
ment prêtés à cette fondaiion, ayant acquis la certitude que 
l'emploi den fonds accordés est placé sous la garantie d'iine 
commission de surveillance dont ilscoonatironl lacondnilai 
consciencieuse , seront plus disposés à accorder de iio«— > 
velies ellocalions. La résullanie de ces trois forces agis- 
sant ainsi de concert dans une direction commune, sara la. 
•ttitéi4l« le ferme- modèle, el chacun trouvera dans la re* . 
coonaissaoce publique la seule récompense digne de quel-^ 
qoe ambition. l #4 *4i '^k*oai 

nn tt tl nutn lïmmi jh— , 

"Uk". < . ; . . »îlî t u •• ' S*«i«iai'*« bî * jii't. •) / lilMi'iiAii-f, 

•.'•»"• • . t.. t^i.w »l I/. ii«.iitj.«. 
• ; i.^ii. .. ...a». , >|. , |,g£ •îiMoMlîilâ • 
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SECONDE PARTIE. 

TABLFTTBS STATISTIQUES.— STATISTIQCB LNITERSEILE. 



De$crxpttûn ht^dro graphique de la côte de la Ucgence de 
Tunis jdepuis le cap Bon jusques à file de Djerba; par 
ai.J.Cb. PiSTOBETTi, négociant^ chancelier du consulat 
de France , membre correspondant de la Société de 
stfttuttque aemarsenie. etc.. a ooussa. 

Du cap Boo ou Hab Ghaddar, poiat où ûoit la cOte occt - 
dentale du nord de l'Afrique^laiDer luédilerranée abandon- 
nant la direclion de l'Ouesl il TËst, prend tout à coup celle 
da Nord au Sud,et c'est avec ce Duuveau cours qu'elle établit 
eibuignela c6te occidenlaledela RégeDcedd Tuois, comprise 
eolre les parallèles 37*. 05' et 33* 35' de latitude seplcolri- 
ODale ; ce qui présente une étendue de littoral de 75 lieues 
mariiimes ou environ. Les villes et les villages que l'on 
remarque sur ce littoral, sont : Gbalibia, Kammèiuet, £r- 
gleab, Soussa, Moneslir, Mabediab, Sfax et Gabes. Dans 
le rayon de lUooestir, on rencoolre les îlots de la Tliotiare 
et ceux des Cooillières , et, vis-à-vis de Sfax, les îles do 
Kerkeni. Enfin à rexlréniilé Sud-Est de la partie Syrte on 
golfe de Gabes, se trouve la^raude iiedeDjerba, quelques 
miUet au sud de laquelle le petit endroit appelé £1 ^ir 
hen indique le point lirailropbe entre le pays de Tuois et 
celui de Tripoli. Le Sahdl qui comprend une grande par- 
tie des deux Outbao ( départements } de Soussa et de Mo- 
neslir, appartient égaletnent à la C4>(e de la Uéfît'iice de 
Tunis. I 
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Le cap Bon e&l donc reitrdine pariio du promonloire ap- 
pelé Dàkhlaen langpe trabet n'eK^i-dire f ii't^ #filr#, las 
indigènes vooUnt aînit exprimer qae le promontoire en* 
f re dent la mer. Son élèfOiion tn deasns du niveia de 
ce))e-ci^ esi de a50 à 500 mètres. Par on légereffaîssement 
il RP joint k nnff chaîne do montagne» , qoi , à la dislaoce 
d une lieue ou environ de la mer, parcourt lacôlejus* 
qn'i^^l^ eu virons de Kammemet, et qai s'(ècarlaDt ensuite 
de sa DHoûâiv^ d^ri^tiun, prend celle 9«d-0iiést ilfn 
se. rèenir »o jtfaod namp^t de neaUgnes otii émKlD^ 
MM la viste plaine de Kèronën. • ^ ' h' 

Très iiii[;()rl;jrit [i.ir sa position sur le gratwJ passage du 
cciitre de la mediicrranée, ce cap se trouve dans la lati- 
tude f)f S7^-5' et dans la loogitade de 8*. 4V Est du méri- 
dien de«Rê#is^S#eo«lff«rWfèppfoète^>teoé nnooiiien 
tèeHflr^iioitgoiiMfii>4pir|rilM«n ^ nllà mtrneniflMoSr kêr 
(]n^*mm*99tiê^$4ê"m, Inobee mHdes doos^Mlo In. pncr 
fie septentrionale. 8or son sommet, qiii.se projéte nn 
peu vers TOrleHl, on découvre ooichâteau qui, par sa po- 
âi lion, peut être vu à une grande diatance.Sa luuie plage csi 
tonte de rociies el aon oooloor aseoi-prorood, desorèe 
qne les bovires penvenlno besoin s^sfi^roabor jne^'à mm 
mille de In leife^ SoiidMvelioo, quoique peanoBiM^nèin, 
snfBt pour qu'il ^pelBseèlra vu è ladistanoe de 10 kit 
lieue?. Ainsi donc, beaucoup de navires pouviiui voir en 
roéme temps lecôie maritime, U Panletieria et le f ap Bon, 
onllaikeilttéd*^iiiirni>exceUtnt point de départ sur leur 
carte ; en qnt leor i^rnsel do navîgonr iroo^nilUnooi 
soit qtiHla cherchent è doMef les sMU, si rodoolèotM^ 
les narfgateurs , soit qu'ils nient à reoirar dânalocaanl 

de Malte. 

En venant de TOuest el à peine ;3rrivé dans la partie 
Est du méridien du cap Bon, nn navire déeottfre le com- 
mencement de la côte, laquelle se prolongeant par Smd , 
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M4k jttsqàélf iAr#«iPMtîf la/rila, présenle la promidre 
Tnedo littoral nir one étendue de cinq lieoes, composi^ 
de roches et de sable, formant les avoncemenls de lerrnin, 
connossous les oomsde ElasTJddah, Ilas-Âssouad el Ras- 
£I-Mèika trèi rappriMsbé de A«t-£t-l|iistapba.Sur cette der- 
iièra|Mtotê,iI eiisten ebltm eyantde ttédfooresdhnen* 
tfMs; alto est telle que le navlgateor Venant du Nord , 
jMMKra premier coup û*cb\\ poar une pelf^ê fTe, Te n sem- 
ble de cette pointe qui s'élève co forme de monticule et 
le fort qol gti aa sommet. Mais en s'approchent^ il recon- 
naît bientdt la pointe de HaS'El-Moostàpba, au Sad-Oa- 
m d» laqo'eile se ihiQ te le monfllagè h Gbalfbf a : four 
fîtes dé préèatttiènsr. Il ooti Vleol dé doubler ce cap à nn bon 
tler9delf«nejuâqii'& ee cfiie le eh'ffteta'doni 1T Tlèiyr d'être 
parlé reste par Nord-Ouest i\\ Nord ; que Von en soit éloi- 
gné de deni tiers de tteue au moias, et que le village de 
la (îballbia reste nt) Nord. On peut alors jeter TaDcre en 
i el 8 bfMes d^ bon fond. Uue frégate et même un vals- 
neaa «tôt moiHliémlent k nn mille plus an Sud dii p6tni in^ 
ttqué, seraient é^alcMnétat dans nne bonne position. 
^ La latitude de cet eiicrftge connu sous le tiom de Gball- 
bia ou Gallipoli^ du nom du village lui-même. est de 36*.69' 
élsa longitude de 8°.47'. Par une beureuse combinaison 
Pth de Mitelt^ria se trotire'prëblsémettt dTaM le môme pé- 
IbnUe dé S^. Aoigriée dé 1 3 jléu'ês. Ën* ebnséqoence» 
)iacé de maniéré' cftte %é1ie fie ^este drotl 'ate Letant, op 
peut dire que l'on est dans la vérilable latitude de 6at- 
lipoll et que, en cinglant jusie h l'Ouest, on ne saurnîl man- 
1|Qer le bon endroit du moaitlage ( 1 ) à un ei deux tiers 

• 

(l)D'aprè8 la carte du dèpdl delà ttarioe,el d'après nn oum- 
9eiBprtaiédaa»caedemlereteBa|is,le m«r,éntre Pantelleria et 
OniHpoll, sendt entiéraaaenl lfl>re. Cependant on eapttaine m'a 
aaeuréqne, setrowattt àpeupiésau mUien de ces denx pointe-, 



— aci- 
de m^lle de dislauce. d^ la. Uy)i..>i4fVkJMVi^!âuxs doivent 
étre.aqui bina jK'^veaiis ^iii^iKftV'^^Uê^ |»r4mM|f i ^ceMe 
r^de, il serai! lout-è Uîi iiH)rudeiii 99 .]f|i^a^ini 
par la vue de la coai{be que décrit la plage jusqu'à la paloU 
de Ras-ËUMusiapha. Tous ceux qui s'avancent davan* 
tHge , croyant dire plus en surelé , sont forcés de couper 
leurs catMM:/D||i d'aiiaodonoer kîiif/i,iM)i0r€84C€rocbée$ au 
fQod qui 7 €ii tout (Qfmù d^.radMi i^^Mllfyk^^ 
fm,4eni^tnmo% émx nayifa», Pua i/lf^f^J^^ ^ ^^ m» 
cao , oM d(l y laisser IfMirs aocrea^.^arcf .qollk afai«Bl 
mouillé ï moinKd'uD mille de distance du château, au lieu 
de chercher la distance signalée de deux liera de Ueoe. Ce 
léger inconvéalonl ^eipottVOir mouiller danj^^'^olérieur 
n|4««. Ml l^igffluyiitcooipiiaaé per la^.boollidiy fond 
qnii dii |K)i|ii vooln, :af( pr^leogis JiSfMf à fttt-Bl-4liJM 
moor^o'ii&i-à-dire dans ajiftéieodiie au Sod d^ MliiaiMi 
maritimes. Il résulte de celle coaaidéralioo o^n aeoleinaDt 
que Ton peut so dispenser des'ioleroer entre le chûleau 
et la terre, mais encore que les balimeolsquise trouvent 
quelque peu sous le vçiii de Gall4»eii et qui v^uleot y 
moiiillert penveui librenieBi.ieter rA^cre^ wi demi «Ml* 
de iem« le )oog de le côle-loiHpBa à |U»-BI-Melinoiir, «I 
éviter de faire ( eeqvi arrive ae»ve9t).uQ« viogieim d* 
lieues pour se réfugier dans la rade de Moneslir, ou une 
trentaine pour aller à la recherche des bas-fonds d^ K.er^ 
keoi. Cbaoun comprendra parfaitemeul que l'on ae se met 
à uvjgoer vers eel «toeUent abri, qu'alors que aouttleol 
les yeots opiiiiAtres d'Ouest ei de Nord-Ouesl, ei mèmê 
eeUA ^if^ ff^rdf Haja «^^Mif que^ dominatears 4f[.1^ 

avec vont fort de Nord-Ouest , il lui arriva à bord un coup de 
mer, tellement (ort ^'il arracha ta oaBot de derrière et inonda 
le navira d'ooa manière extraordinaire. Un tel «oup da mer 
aaooDcerait, & mon avis, vu baafoiid. De perailaeait mmmiI pas, 
du reste, nouveaux dans ces parages. 
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Gbaubia. 

Le village de Gbalibia, visible, comme il a été dit, de 
Mête^ du dkdiimhgft, M tromte' plàisé ter ^tie légère. 
iléfâMi Ha téVrtin MtouM He imés èdlfl^)» m 

Mft iMe qe'liiM'Tt'Ite plage JMMe-êft s^ëlonndtïse. Sqq« 
remoni?r ^ rppof|ue des colonfes grecque, où riiistaîre 
;io/Ls .ipprenct que cetu^ ville ressembliui à un bouclier, le 
non demi aTiéleti do Gatiipoli, nous hidiqtie èlairem^l 
^•OQ 4i«i«dû'iiffrir èla«le8 les épfKfiieé/lts dtftlreirtlM 
fkimtn^m hma lomiVltJ^.EB eff(M, >f ei4 Ttf xfrëi«Vii6^« 
iwSPIIaitapha et fesMt TMMe'fittrte cMfMii* M^me, M 
fMfeoflire tes restes d'ùne digu&el ui> ancien port de forme 
elliptique <]ui a dû Ôtre «xcellent pour les navires det 
temps^ passés. Aujourd'bui, il est s) encombré que Too y en- 
tre à pein» avec une «mbarcattoo. Eu y débafqsaDteo'Iaoe 
^fRtieit^ili idîÉittm ém qeeiifMiMi^'émijtriaii «piii» 
qÉeertteni de Uea» de some. Mo ^étirMê ii' eiAIe deel 
IméÊwheB m poiwr w iee t '^r 4es divers pointa de 
gMce, G'est-là une ressource connue seulement de q«el- 
qoes-uos de» ooiitbreux oapiispiies marina qultoucbeetà 
«enéeeiiew' 

lieMaftfliem eei eel I €b«Allile donul» {MPpulMidft'Mi 
friiii«M|«e He Ob ^ti'f froiite d'evtrcfrétffblis- 

ÉRiieiita' e«rop<Mee qee'oeeix forei^ par en fTwpe^ltaiii et 

on Maltais. Le premier est intendant desaoléel l'autre 
eemmecçant. 

Ihi timiUage de iihalibla, edte se prolonge afu 9ed- 
Oi«Aeteele dMs 'une éteiidife de littit Houes, en pfësen- 
Itot tdoJMifste méine chtifflo de moiiUgDes 1iidti|ttéey et , 



* 



' au«>cl«ssoi» d« celle-ci, ane pUge liiftnehs ei MUoBMitta 
i|viMiilia diraoUon lusqw mi roches peottombroiiMi do 
Rat-BI-Mabinottr, c'est-à-dire à rextrénllé Nord d« gollb 
deR&iiiiiietiiet.(l) 

Nabru 

Le peùi viUago de Nabel, xtviommé par ia ferliiilé de ses 
enTîrooft e4 U piiretô de saii air, est «ittté à iio aiille df 
disUoee de U t^M^ ooire Has*BUMahnioiir et la petilo vHIo 
de Eamiaeniei. La oAte coaipriae entra oea de«x poi«la« «il 
looladeaabte etembra^^eaii terrain de trola lieoea oldo«i 

tiers qui s'éteud à l'Ouest Sud. Arec les vents d'Ouest, 
deNord-Ouesl elNord, les navires peuTeot y moutiier libre* 
meut, mémo eo (ace du viUage de Nabot et à la distance d*aa 
lietil oiim de. la rite , on sis et 8 brasaaa do boo loAd do 
aablo. Gapoodai^ afin d*avoir ploa de facilité pour appai^ 
relller, Il Oil prodont do aa tenir de préfdrenoe voua Raa- 
£1 Maiiœour. 

Tout le commêrce de Nabel consiste en uoe grande 
quaDltté de faisselle ordinaire, mais reroiaaéo, et qni» 
lobrlcfnée daoaie pata oiliiio , eil «Mfllto tnooaporiéo adr 
loa difléroma pfoinfiB do lalU^anco, par de pelita btoiw 
de Ail 8 tonneaux, que les ladigèoes appelloni êtmétiit* 
Plusieurs CbrélieDs el des Juifs demeurent dans ce village. 
Mais ils n'y formera pas ce qu'on pourrail iippeler uo éta- 
blissement de commerce. Leur existence y est très limitée êi 
iraMitolffO,o'eat qoo lot produits fSont dos plna ain^>toa al 
aoffiaent à peine aox beaotoa. Eo iia nsot, o*oat «mokoa» 
Jitéai pauvre qu*ao ndgooitntn'y lorail abaolnosoniiion» 

• r 

I 

(4 ) A S milles au Nord de Ras-El-Mahmour ei au et demi 
dans l'intérieur dea terres, on trouve le viUago-deKaitrbft,ot 
à 600 mètres à peu près au Sud-E^t du même, on port aneien 
comme ce^ui de Ghalibia, mais plus grand et dont rîalérieur est 
inaintenant converti en jardin. 
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Dans la lalilode de 36*. SV et àâms UloBfHiuie àm • 
celle poUie ville, blancbe et d'un Mpecl^grMlm« ^4Maéi 
snr no9 pofiito très i^Mé, ^ firététtto brailwi fkê%9 
•Mmi i«rociièièt 1 fOUeMeiieplagediaeèleuteMi» 

ptris dxî cetie viîîe, ou plutOl de .celle espèce de «hAleaii , 
sont si près de fa mer que ceUe-cf ie84|K»oilia pojur ^ë^^ 
que soient ses mouvemeDls. ^ • i: k^, 

IMi isûUêfppéêé, hn tmi¥^^ terre j«e^ii'iunMiiii9Mf 
voMlMt'tfiiyfiinia témpidiair, «om vltltilevà 1» dMum 

On poorrail bien mouiller à 3 ou 6 eDcablar<^de la 
viiie. Mais il esl très difficile qu'un oavire aille cbercber 
on abri daoa ce lieu, surtout si roii considère que^il'aprés 
la diraoïiofl de la cdte comigue, on ii#aerait pa^an asses 
botttepoaiiioo pottrYélofgner'praaapteamll 4o hutm»Mm 
coM^quènce , celte rade n'&à fré^nenlte^qM par de pa» < 
lits bateaoz de la c6ie, que Too (ire presque loùjoars suc 
la plage. ' • * 

La populaUoD de Kammemet ne dépasse pas te chiffre 
da mille aiiiea.OB petU faubourg au Nord^aest de celle 
f fila, aOBinattla .aailaaient da qaelqata oaaiaiaai aa cbil- 
fre. Uo taiil Maltais y ait établi depuis plasièonraalidaa» 
Tînant au milieu des indigènea ff fesaàl da très pelHai 
aflaires en vin, eau de-vie, elf. , etc. 

A dix ileues Oue^t , S^Snd-Ouest de Kammemet, a'é- 
lèvaaadesaaa de toatee laa autres ^ la mapcagoe du Za- 
ouaa , laquelle d^aprôa plusieurs observattoas, sarail da 
ISIS mètres aa dessus du niveau da 11 oiar. Aacaafar» 
maiion est toluinineu??© eltrès étendue dueôléN^é; ttéan- 
moins son sommet pretid l'allure conique. Par un temps 
clair,ua la disliu^ue fort bien à 2S Ueues de loin,ct comme. 
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io8 terres de ce littoral, sont ordinairement trèselaires* 
la montagne du Zaooan peut très souvent servir de bon 
• gutdO'Qui navires qili tif«tterS€^ \§ K^mn^al^^oi) o^vi- 
guenl^ii pi é&eo^e de la oét#f, 

Lai plage qui eIiê^, <pii»e il %4ti.4itt dans 1», %ttfj^ 
eoMdestHl*^ KamMiiielfe pei|ftétr# n^fiUfi ew^î^i 
CMiiiiÉbeeiaeftt^^ la plage a»blppoeii|Hk q^.eiliWl^Ar 
éani jusqu'au villa^ de Ergleab^ trace cette cou ripe Nord- 
Sud qui nVsl iuitre chose que le ceoire ûq la baie conuue 
80118 le nom de golCe Uo KammeiAet. Dans ces lic^ues 
deoûlei ne rencontre rieo qu^ ii)térefsi^ Ifi joir^net si 
ce n*est l'espèce de tour de BourdJ-El-Menar<t, l'oi^ 
•roit>«eolrteTi« de aignatà U miriDa^dia» «nqîffM| Irvs- 
q«é ««lie iMrlie dw*!!!! eeal oe qui n'est pas, dotiteut, 
une conforuialion dillërenle. Mais aujourd'hui que ce resr 
te d'antiquité se trouve à un bon tiers d«, lieue 4e la ^^eT^ 
parce que ieelle-«i ]^ a été rem placée pe^ U terre ,aujqMi:« 
dM|iii,disip»ffo«itod|»f»iatdee4ie et les reftealfèain^igiiiT: 
iesisiAa l^Moictt MOuiUa^, qui a âàéir# a%Nord-E9^ da 
la loer, ne présentent aucun avantage pour les navires, La^ 
|eiaie clio*o il indiquei , c osl que l'on peul voif Boui d]-EI- 
Neoard,jusquesà 4 Heues de distance. Sa forme eslroode>, 
ei, oeaMse monumeol» ancien, il ofTr^^ qiMBlqiHi ireasem- 
Uaào»avee i» èe^lmii: de CeeilM B|et«»m,^qttf Fq^ voit k 
MMoe, & HittoUe de la veJet i^p|ilik ^ 

La plage dont il vteol d*4lce iMniév est très bassji» dans, 
toute son «^tendue, et plus particnliéremeDt vers le centre 
de la baie, laquelle u a d'aulre parapet que la ninréca- 
geuse I>jerba^ ou pour mieux s'expliquer, le vaste étang 
giri i^eafoiicea perte, d« vae au Sud-Oaeat» entre, les mon- 
tagnes da< Sidt-Kilifai» da cdiéNovd, et les colHnea 4q Sidî- 
BQO^AIi.daaa la plirlie SadtSevlemeoi^ eotra ta dite Dje ba 
et la mer, on voit de temps h antre des dunes très peu éle- 
vées et des buissons dont la bauteur est tout au plus do 
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^W'iMM iMÉlMftiuO^ W UtHef ' 'Al péiîit ^i*adc|otllemeQt le 
Mre sans aucune craintCi la mer, diDS ce parag&| ^ant 
UNtUfaiitaiis dangers. " • ' * ' ' 
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^Oûffi^rlei — ¥|piiii»i>^/>da M^IMMMMrigelil 

leur route vers Soassa ou Monestir. Il n'esl éloigné d<s la 
première ville que de 6 lieues maritimes. Quoique la ()]age 
de la fiJfli>kML ae{N^l«Bge iuflqii*à une grande proxiaké îUi 

cieDoe et petite ville romaine qui ppTit bien avoir été 
Kiéraclée, d'après ia reasemblance avec le nom d'aojour- 
dlbui^qttoiqie ni BMWipUi aècoiie «al ^aitaiic^lMIil 
do lerraio MUttilM toat iH tèurpar km ^myèi'^l» !• JNIi^ 
îï:m rMto .M éflaMnent tefaMto^ IfWrjihIiic 
taii4é depreodreipoor on T ohatf dPë— aili di a ^ É pi i f t 
relleroeDi à t'Est du village. Avec un temps clair, ou peut 
irèsbie»d«tinguer ce point à ^ix lieues de distance, et let 
dfHaiif pNpreaà le fair^ roeanaa^MiaMiè^-AulaiK plus 

pHtfieMi foia.poiarSbiiaftr. • »\ " n : • * i^*^' 
L'aapect de oe idUaga , liièt.fMtqsiii'i'*«é i ii i fil^li* 

ootnparé , quant à la blancheur, avec le» villes da Swaaè 
et de Monestir. Les maihoos sont bâties à rinstiir de cel- 
Iw doa tiiiUMT nt nri'pirn n 'rr Targile rouge^lre qui 
léor doon* «•••pfsreiiié ta«l-MMl iitoté^ot biMi oMaé- 
raUe. Pu aOtd 8ad*Bit , qtti ni l'endroll la plos dlo?édil 

27 
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pays fi% dômîQe la rengiqn dQ llabo^iet. «M Nord', ^ 

plage est blanche et très ba^sOi et du côlé $qd, «Ile est ctiU 
tivée dans toute l'éteodae d'un bon tiers df lieue. Derrièra 
lo village, un immense cbamp d'oliviers donne à sesen-* 
Tims imair de feniUté imkmrilmreasemeQl estcootra- 
riée par «ot lèjoha r e ai a preaqoaeooIlniiaUa. 
. 1i$mm pdUr 'Uêém Ê àj M, m'y a pn^da^raMb qui 
gage |e« navires d'aller okercher an mouittage sur la rade 
de Ergleah. Mais puisque ka betimeoto peuvent être for- 
^8 40 sa rendre, eu oerlaiaes circonstaocas, là oèeall» 

gpi aaaetiyaiagflMiiiUMwiaai^ dira ^ aoo WÊènm im 
tt*<» l lîh yit ^'i- tNMTMift HP bm àmfi avac'ab an « 
hmmm^HBt IMitt^H àeoMlééaèp ^"kMa la faol tfa- 

vaHÎMt OQ aaraii beaucoup ëe peine à tenir bon ; il ne 
CaildraiA paa^ième en concevoir l'eapëraDcei aHendu qu'à 
(peiques ceotainea dci.ipèUres de la plaga, la pier a aee 
pttIliilBr Watt .piM nmiÉyirfpalilH qm svr laadivwa 
IMMa^ l»oâla. iy«ri4aft^ VaateadaaMët Aim'Uà- 
ipwtû, ea aedoil paaaeofar ë^Ular 7 mm f ldk r. 

Denft celle ^ealilé, ne sont établis ni Chrétiens ni Juifs. 
La popoletion y eai à peine de 400 personnes. L'huile 
mmahjïï 4i'£f(|laali'aat Iràieslim^^ mala la réeoUaan 
aalal«raM«qaÉ aoavaBA.nMblia aoo analiam gail. 

• Aapaâi BiilMài«afa% flaaaaa » la nar aal tim daagara 
a^«|o peoi parloal a^aiipuapiiar 4b ieim. La partie dvtn^ 
toraly comprise eulre le village et la ville, est une plage 
basse et sablonneuse se manifestant à peu de distance de 
la MT par desondulationade iarraia« qai,i deux lieves 
mifatàk^Smimi . faraMot laa 4an aallnaa da Jtoada , 
liia aapfipaaèéaa r«iia da Taitfsa al é^OMfaaadU wilfar*» 
jaM4i«ilaiP aaiirM|MUaft.O»évakpai^ pi^dbiOné<> 
im Wait hinlAiii! au-dessus du niveau de la mer. Leurs 
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plateaux sont tellement plàns et unis, et leiirs flancs li peu 
obliquesqueToQ seraittenté de les prendre pou^de^ figures 
égales Je géométrie. Leur hauteur est telle t]ti on les aper- 
(loft à 6 ou 7 Menés tfe distance, et de manière qù^en venant 
du cétéNord , on les diâtin^t^ô pré^què toujours avant la 
trille de Soussa, et sef'Xrent <;onâéquemmeDt de bonne in- 
dication pour cingler vers le mouillage. Supposons , en 
etet, qu'on nàvire destiné pour Poussa , ait été obligé 
pét th tétiaps brnnienl on tout atltre circonstance de U 
navigation ,âé rester trots on ({tiatré Jours en pleine mer, 
sens âtre bien sûr de son point, ne âéra-t*-il pas satisfaisant 
pottf leeapltaine, afors qu'il s'approchera de la c6te, d'àVoir 
le oertitude qu'il dott, h deuxlieoesâu Nord de doussa, dé- 
couvrir les deui collines dont il vient d'être question ét 
que j'tppetlerat les deux sœurs de Rouba ; réconnaié-' 
Mneea là suite d< laquelle, sans avoir encore distingué la 
ville, il peut dirigfer sa roate vers elle! Tous ces détails en 
apparence proilxes.étaieni pourtant indispensables, en con- 
sidérant bién des circonstances de navigation qui les ont 
•«ggérés. •^^•'•» ^i>u.. ^a. 

sovssi. % 



^ Sîtdée au ^^/i8' de latitude et 8«.S5' de longitude, 
la ville de Soussa , petite, blanche, entourée de murs, 
ayant la forme d'un trapèze plus que celle d'un parai- 
lélo{]ffamn^e parfait, occupe le penchant d'dn monticule 
composé en grande partie des restes amoncelés de l'anti- 
qoe Adrnmenlum, ville très souvent citée dans l'histoire 
romaine et qui, d'après Salluste , aurait été fondée pres- 
que en même temps que Garihage, par les mêmes colons 
pliénicîens. Placée donc , si favorablement en amphithéâ- 
tre , la ville de Soussa , vue du coté Est, c'est-à-dire du 
petit golfe^de Soussa, présente un coup d'œil agréable et 
séduisant^ par la blancheur des maisons , au milieu de 
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palmiers répandus çà el là, et par le bel effet dàt créDeaux 
des remparts, à travers lesquels la vi^g r%qf;o^eloujo.urs 
le bleu d'un magnifique ciel. frWhtnff^ 
^ Le circuit dj»ç4>tle petite ville africaine n'est que de 2000 
mètres ou envirpQ. Au ^ocd et au Sud de ses remparts, 
ainsi qu'à l'Onesi, apparaissenl des champs immenses de 
monotones oliviers, disséminés au septentrion jusquesà 
âou 3 lieues, ct,è pério de vue, du colé méridional elde 
celui de rOuesl. A ^f^^ et à gauche, et pre^ique sur le 
bord delà mer^ sool deux lignes de maisonnettes de cam- 
pagne, qui dechaqu» colé occupent un espace de terrain 
d'une longue lieue d'étendue. La conslruciion de ces singu- 
lières demeures est delà plus grande simplicité. Ce sont de 
petites tours carrées-longues dont la diagonale est de 6 à 8 
mètres. Elles n'ont qu'un rez-de-chaussée surmonié d'une 
terrasse. Mais comme elles sont construites sur un terrain 
très bas qui aboutit h la mer par une plage blanche et que 
les oliviers qui les entourent sont très petits, elles sont dis- 
tinguées par cela même d'autres habitations semblables 
environnées de palmiers, situées sur la hauteur de Scanez^ 
dans l'extrême partie Sud-Ouest du golfe de Soussa, mai& 
appartenant au territoire de Monestir. 

Les collines de Kouda étant reconnues, ainsi que la 
blanche Soussa avec ses oliviers et ses bras de maison- 
nettes, 11 ne reste plus qu'à parler du mouillage. 

Plusieurs géographies des plus accréditées, parmi cel- 
les- même imprimées dans ces derniers temps, s'accor- 
dent à dire que Soussa possède un bon port. Cependant , 
ce mouillage sûr n'existe plus depuis 1785, époque où U 
Régence de Tunis se trouvait eu guerre avec les Vénitiens 
et que ces vieux et valeureux ennemis des Musulmans 
avaient une escadre commandée par l'inlrcpide Eue, der- 
nier mais 5i digne amiral de cette marine qui, pendant plu- 
sieurs sièdes, avait servi de digue, iD&urmoniabje entre une 

. .»»' .1 I mf.j -m'- -iM r ' 1 1 fi Juif ii.f.'-ii'Tj'»' 



pitlie deFlSoro^ al r«fpieiUMXf I iDiÉaoaiit Empire Ol- 
tomaiL Les exploitsdes DAin>oi.o^ des Moaoffffi, des Bâi- 

BARiGO.desPmNi, des Zv.yo, t3ic., seraient lîi pour le prou- 
Yer* Mais faisons comme le célèbre poète anglais de noire 
^ècle, demandons le aax flots iaiDiorielaqili oai élé té*^ 
fiptedel'liprnbia débile d».|iepaoleL r 
l^fM mte»de iWiîea pori de Soeasa «itèaMt Mâeiii^ 
ItMi son aedeoiia origine et proiiTeiK que les babHanl» 
d'îladrumèle avalent su, suivaot les rueilieures règles de 
Tari, (^ostruira une digue semblable à celle dont le port 
df€|^|jpi.*Vacchia a été doté par la oaiufa. DaaS'ia^attra 



;iiiitdlftperttVsoiis lia^mpa daa,6oiks,* 



JiiTMtlëa M aotia labaobe etie fea des anaeasaeot» de 
Habomet U perati cependaal'bieii oertain qpe le potl 

eartbagtooîson romain a servi longtempsaprès àTancieniie 
ville cooYeriîe eaSoussa musuUnaue. Enlia, \ei babilanls 
de SoQssa ne sachant commeat résister aux vaisseaux de 
^Marc, songèrent k la construction de deux batteries , 
al» dans l'espoir d*et(eiodre plus feeUeeMei l'enoM , 
aeuilléeD graiide rede^ ila ae déoidireet à les béiif>«K 
eztrémilée delà digue, déjà complètement ofidommagée. 
Il est permis de conjecliirer qu'avant et pendant l'exécu- 
tion des batteries, le sable mouvant avait déjà beaucoii^ 
eecooAbré le vieux port; oe qui donna aaos doute a«« dé- 
teaeora Tidée del^irrcoameniquer lea deux HcirU avee la 
Hm^ao onoyen de deex ialboieawrjdettrs^De làjrla djspe«* 
rHioo compiéle de t'eotréedn port.Toateféi8,las-peiit8naf)« 
îfes qui pouvaient passer au milieu des délabremeols delà 
digue, profilèrent encore pendant quelque temps deoelte 
beile sûreté offerte par les débria d'ao -cbef-d'œavre de 
fef^ ll#le dane 1#b deratereqiMfaDle aii% la ooiiehaliiicè' 
MMrtMaelalaat des dîmes de sable nevfaDl'eetterttr 
Ô^DS^IppipBt ce ipagoifique port, en on Champ de Mars 
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tiM^U deS.Ailv 9ti êêTûth vont ^iijoiirffhdi . 

Airi-i, le seul rnotiîlla(:*'e cotfrift maintôDétit, à Sonssa, 
«a propre rade siluéeau Svtù dû Tet-porl , par eoûsëque^nt 
én cM àt iêmêf, à §lMbcr éêè ééûx baiîttiéH ét ptédié" 
mot eo tàc9 reorpirii de M tllte. L« fUMgTôf tn^VfMr 
manAmid ftm «Mtfon crifHNé dogl^f )\nq(fit éeiiz 
^o»b»<tres des httfitfrîé», et dadft (6ttt le gtfffe de Soussà 
artri venranqopfUcmciit Jusqu'à ttoffeff (îe (iede (fé terrto: 
A uoe dtfinî Iteuftf 1 VEn de Soussa , ii exblefait , d*êt- 
f9èê dNefW» o^riMi «t m dire dfe qQél<{ii«i êwitêliûi â0 
latfhiè, afebe9<4M»i tf^ê»f^$iè ifï brMé d^m «tf dik* 
Mit. nous poméfm Mrtim qd'ftii aeuililirSlè leeeuvAiléKf t 

rtfs'esl jamais irouvô là. Ainsi donc, ïes capitaines peu- 
T eut suivre leur roulé en ligne droile, c'esl-à-dire t^viler 
d^s détours iDutiie< que Ton voit faire aouveal aux navires 
qai te dirigent Mtvaot de telle» earies* 

L» pleÉ ^Ubograpblé qà» noue ddnere^e Id, retefé et 
i u wdée i ie b eieio a y der imtiéiieer et «Me grande aftemîod^ 
aervirv èfeonflrmertoat ce (fui vrent d^étredtt. 

Coinrrve aux feéherches, dans rinlérêtdela mâritlemsr- 
cbaode, se rattachent les renseignements concernant les 
^prÎM de guerre deaiinéià la protéger et à la défendre, Û 
wfHt ipa» iMHi de propo* de dire qu'à une toegne tfene dte 
lerreei MT le point eft ht Idiir dèleGfiasbaetleerettpanîf 
d» tôié 6ed , ne font qu'une seoltf ffgne, la sôdde doune 
dix brasses de fond, et qu'eu suîvanl ciactement cettu li- 
gne, lorsque la sonde donne sept et six brasses, on u'es¥ 
plan qtt^à no tieva de Heue dei remparts de la ville. De» 
eenretlM el de grée l^rH» petfrraleilt Hotte ÉTapproebek* 
Um&ÊUmmêgè^^f pendMrtIe ft«a« tempe, arriTerprêe 
do nM«Hiagedee «efWet mareiiaftds , à 9o» è dlieilMilMi 
au Sud 1 {4 Sud-Est delà seconde batterie el en4l|9et5 
brasses de fond de sable et d'algues. 
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l9k Jiftfi'J^ U bal #vQ|r «oîn iIa # *f»(picc|iv |Qii]oiirf 
Sufl-M» Il nWpaiinoiiia pjn^df^Hi â^t^omew nat mm | 

Jet à la première- Les autre» sii veQls iâ boushoie u<» 
dponep^ ai^cuoe craiolfi aux capitaines. lraver»jar, le 
ptofl re<|()Ut^ 4^ marins, raaia apa»«tt^ |ilMiMii'a aiméi» 

priomptlAineni lien aur lea 1 0, 9 et3 t»r|i«aaa 4a Camii^at^ If 

t^onheur de voir arriver sur la rada dea vagvaa qui^aii 
iia^l d'aire A^rlei et dangereiises. sont blanches et fati- 
§fè^9, da a9f^# que les amarres dea navires qu» soot an 

eaux: qui ¥>o% hiaq gamia #a amarraa rMiMI Rraaqut 

toqjoqra, et ceux qui soot obligés de venir à la côte, par 
ayiUe ^variea • voul ordinairemeul écbouer devaol un 
i'extrémit4 $ud des remparto de )a ville. Gel 
arbre ail, eo MMi «igo«i> puisque |aa Ji^f»^ 

rqa^vilom Me bcMe aiaowvff vna d'MiQivr oonTe- 
oa'plemaot, reeeQ&U^sol à^^ûi de «e palmier uoe pla*- 
ge molle et souvent algo^bloooeuse. Cependant, comoui' 
ia (panla tour de la Gbasba se trouve dans le même aligne-- 
palmier , il convient da l'indiquer de préférence 
femilieiiiipoNMde 4Âraoti9n beaucaiip{plM salsi8sabie,dan« 
lalclale fooieealiirq ^ If» jHivIrfaafi^ ebllféa delake 
cote. Il n'y ft. en ect endrf ii» fUfkiaifia rif n ^ mindra 
pour la vie de l'équipage, e| presque loujpurs, aprAale 
mauvais teçQps, on remet aflol les navires qui n'ont élu que 
Itfli^'f Wf»^ fi¥tonnaaon*f i c^fi^^dtivement à la gravité 
dfliJUififiiwIftMftAAsiÂfUatu^pnp de navirfiiAprès avoir 
Mmiiéfiif ta p|i«e 4f I» ra dode ^oufavoot <ff lûaué Irff^ 
quilkin^nt Iff r Yoyage i>o«f Ninfillfj Alaff» fif- 



— Mê- 
les lieux dertiiôres années, de tous les navires qui ont f«il 
coM/il 4 «Éqse la perle d'une trè» vieille bombarde, 
•t eocore faut'il dmndéret qu'elle atàlt échoué aorte 
Hmo ; ce qui n'est pas pett 48ii)(ereiix elce que Toti dbit 
toujours éviier partoos les moyens de l'art 

Pour achever les déLaiissur la iraosinafaifon du monîl- 
tage de SiMissa, il nous resle à dire que jusque vers 1825 , 
lei-MVires narebaada d'environ cent tonneaux» veoaleni 
fl^èofeerelMr k eAié do 'CorrIAor Svd de la ballerîe , an 
ase^d^tn greller qif Ma amarraient è terre. C'étaitenoore 
un excellent abri, parce que les restes defanoienne digne 
empêchaient la mer d'entrer dans celte espèce d'ëchan- 
crure. Malheureusemeot ce petit asile n'existe plus» et là 
où monilldienl les navires on ne'truuvo aujourd'hui qu'un 
demi mètre de fond. Leadonea dont il a été parlé piua 
kaiit, Itioi cause eommolie aveo te >ent'Hord«OQest; Lm*- 
qne eetiil-ei aonffie, on dirai! que le saMe ee plèlt A en re« 
cevoir loule l'inipiil;<ion el ?» eUiblir ce coiiranl qui, loti- 
jours sujet à la puissance niutrice, vogue et se dissémine 
jusques à une certaine dislance dans la rade. 

Dana Umémegolfe deSonaseï li<S aaMlea préèlaM Suft^ 
Ealit2|l|ftEstde la ville, on réoceiitre noe espéeedeeai' 
Irfnque, formée par la peinte Hord et le bas fond do pro* 
. iDoîiloire (leMonesiir. Dans le vérîtcThle eodroilde Tan- 
nage, qui nVst quMdeux liers de mille de terre, on trouve 
4 00^5 brasses d'enu, avec un excellent fond. En entrant 
dans legelfe, le pins sûr moyen poorarrieer fteenfoiril- 
loge, est de foire roiMe vWa le point oft la inrre est plia 
baase que partout atlleurs. En marchant ainsi, les navires 
saiveni la d ii ecliou d'uu petit bois de palmiers, qu'ils doi* 
venl aliauduiHJcr à quelques degrés fi leur droite, avant 
aoin au moment où la dernière ile Nord de la Thouoara 
va être oeuverte par la pointe de Semnét , de Jeter ran<^ 
ère. Le plan do goifo eét là pour éclaircir snlfisamment la 
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(lescHplion de ce mouillage qoî, au moyen des bas fonds 
(fOf l'on voit sVipndre du cAté Nord, pourrail servir dp ro- 
Toge aux uavîre& et môme, au rapport de pécheurs qui s'y 
sont trouvés pendant un insovalt lenps, garintirdii travér- 
lier les bftiimaats colil-d toamtiitaraiisiir la vaia de 

Toitl€ nmpoHaiice ds ooninierce de Soussa consiste en 

iiaisel exportations d'huile d*olive dont la majeure par- 
tie essl importée à Marseille. En 1843 , l'exportation de ce 
liquide dans les trois rades de Soussa , Mooeslir el Malle* 
disb (f> a M de 72,1 oa Mlolitrci. 

Savoir: 55,183 bcclolilres expédiés îi Marséilit'. 

16,917 . îd. à Gênes. Livourne , 

Malte, Mer noire» Gibraltar, etc. 



79,100. 

Dans te courant de Tannée I8{l, le moaveroélil eooitner- 

cialdcce liquide â été de- . . . 40,126 hect. 

Sa?oir : 20,567 heot. pour les fabriquas de Marseille, 

9,557 id. pour Gènes , Uvouroe, Malte, etc. 

&0,4Sa 



Un comprend , du reste , fort bi<ïDque la quantité de la 
marchandise négociée est toujours en raison du produit. 
i>e lS3i à 1843, les récollea en huile ayant été presqne 
anllea , de bien faibles acbata et expéditions ont été faits 

dorant tout ce temps. 

(l)Ott ette ces Irais rides à la fois, parce que c^tstdans ces trois 
pointa qu'a lieu l'exportation de Pholfe d'oli?e, récoltée dans ce 
sihal (province) et aussi par ta raison que ces trois éeheUes ap- 
partiennent àTarrondissement du consulat de France k Sooasa. 



* 
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Lwsqtt'il y a mv0»inee dans lit prii , oa tiporte aosti 
da la faîne f laquella est mdlns estimée <|aa eelle que l*oo 

embarque sur laÇradede Tunis. Mais st>4l qu'on n'en de- 
mande pas , ou qu'il y ail de grandes difficultés el risques 
à a'ea procurer, lea affaires , quant à cet article , ont ^ de- 
puis quelques anoées, conaidérablemeDl dloiiuuê à ScNiasa. 
On aaaare que les Arabes, voyant que leaorameroeila cette 
vHIe ne leur lait pas dedemandeàee sujet, vont^vendre lenr 
laine au marché de Tunis. 

Le blé et Porgc sont (^galenienl deux artn ies d'ex [loriH- 
tioo , mais seuieœeoi lorsqu'il y en a abondamment eiquit 
le goaverneaient en permet la sortie ; ce qui, selon toutes 
lea apparences, n*anra Heu que très rarement à Taventr; à 
cause des besoins du pays. 

Parmi les articles susceptibles d*êtra exportés de In rade 
de Soijssa , on peut encore ciier du bon savou ttu pierre , 
des cuirs (qu'il faut acheter à un fermier du Bey), de la 
soude I des dattes , des bœuCs, des os d'animaux. 

Les articles d'Importation sont le café , le sucre , des tis- 
sus de coton, de lontes espèces et qualités, du Ter en barre, 
des planches de Venise et de Suède, des vins, esprits» des 
pots de Sicile , etc. , etc. 

Tant h Soussa que sur les autres points do la côle , 
commerce est fait presque exclusivemeut par les Ualiais 
qni arrivent de lenr tie , avec de petits navires (Sprouarea) 
de S à 16 tonneaux. 

Voici le relevé en valeurs , do mouvement commercial 
deSousao, l^lonestir el Meiiediah pendant les auiiées 18/i3 
et 1844. 

ImparuUiouê, Expor1atim$. 
EnlSU 196,373 fr. $,880,536 fr. 

1846 2Sft,45?> 2/2:i0,3^48 

6,110,884 
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430,832 
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U P#«Boe tt'a pat ooolribaé è Tifliporlalkm, ai te n*ett 
pMr DO PMI do flA. Meis à rasporuuion ton eUffra ctt le 
pl» ooMtfl^rtlMo. Kl cAtt , 60 1843 ei 1844, rexporiallou 

n été pour Marseille de 4-, 554, 491 

Ë( pour G^es, Livoufue , Mal le , etc., etc. de. 1,556,393 

V,. p. 6,H0,8b4 

'il y'i I dootit de 6 h'B maisons de commerce ; elles font 
presque toutes la commission. Le premier do cps établi«?$e- 
mcDisa éié fondé vers Tannée 1808 , par M. Joseph Sacco- 
Màn qat exerçait en môme temps let fouciions d'tffem-con* 
âulalre do France. Animé des meilleurs sentiments , il eut 
par la nature de ces fonctions , de fréquentes occasions et 
le boobenrde les manifester, en se rendaut utile à ses corn» 
patriotes et à divers chrétiens , à une époque où , tout ie 
monde le sait , on , dans ces pays et dans ces mers , 
vrai repaire de pirates , exposé à tons les désordres qu'Ile 
. te plaisaient d*ycoaiaiettro. 

Ml après let tis de H. Sacoomau loi tuccédèftiit 
dans les tUsIresel dansfageece qui, eo lêH^, fat ounstltuée 
en Vice-CoDs\ilat. Enfin , le 1" janvier 1813, eut lieu In 
fondation do Consulat de Finnrepar M IIkloli-. Jniu lle. 

La ramriie Saucohan compte donc depuis le père el eo- 
ttiite le IIU aîné , trente-cinq ana de boirs services. Les ou- 
tres nattons n'ont que de simples egeois consulalrot. 

Onire les six ou huit malsons qui font, commelt a été dit, 
la commission , et dunt quatre sont françaises, Il y a itne 
<!iu(|uatilHino de commerçants Israélites indigènes, luus 
lancés dans la spccuiaiion dos l»ui!es , duui lt»s t ésuiiat» 
tuni rarement avtiotageux et bien souvent dos.i > ables. 

La pupulatioD do Sonata se oompose de 7 à mïù aaica. 

MoNESTia. 

Monestir , à trois lleuus cl demi Est 20' Sud d * Sousia , 



% 
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^ lie lalilude eià ft' 35' de laagUudu, esl une fille 

•ntoaféedenittnUlMtUipeiipInsgraBdeqoeSoiMMeisiiuée 

asuiilnii dt o6l6lford-Btt du frqauHiloIre oollaldral 
tlu golte de Soqm et de celui de MonetlIr.De 4<M^ meiros à 

lOOOmètreftou crjviroQau Nord-Est de U fîlle^it^piréf par 
un chenal de près de 400 mètres, on voit Iroisîlois iraçanl 
une ligue Nord-Sud. Le plusgranU e.sl au centre; les deux 
autres oot à peu près la même grandeur (200 mèlreb en? i- 
roD détour sur lOà iS de hauleur). Ce petiigroupe est gé-» 
néralBmeQi connu daos le pays , et par les loarias , sous 
la dénomioatioD de Tlwnara , parce que l'on avait éta* 
bli sur ces écueils , il y a une vingtaine d'années , une pê- 
che de thons , qui a été untiérement abaudonnée quelque 
temps aprè». 

Quoique aïooiaslir soit situé sur un terrain Unt soit peu 
élevé et presque horixontel , oéanaoias , lorsque le temps 

esi clair , on reconnaît ses remparts et sa kbasba à ou 5 
lieues de distance. En naviguant ensuite vers la Lerre , ou 
apperçotlla ville loule entourée d'uu nouibre asst^z coosl- 
dértbie de palmiers qui composent un eosemliie aasez gra- 
eieux, prlocipilement «lors que , rimeginilloo éUut fati- 
guée par la monotonie de la mer, on rcgardo avecexpan» 
ftion , la lerre et même on aride rocher. 

Le plan du yoUe de Munesllr rcr;i ii;iiurelkMiient conce- 
voir que ce goile e:»l do Tait uu ire»ur , uno véninlde j)ro- 

vldence maritime « et que la vaste étendue de aoo mouil- 
lage mériterait d'être mieux comiue des navfgaiours. ]>*a- 
près les véridcoUona failea an moyen de la aoode , il est 
permis de ranger les fkMa de la Ihonare j usques è une por- 
tée de pistolet, à laquelle un vaisseau pourr;iii arriver. La 
côte du promontoire qui lourue vers l'Est peui (}ire accosiée 
auâsl Jusques à une eucahiure de terre , par les navires 
iparchands qui silbnneot ces mers. 
Lorsqo^tt y a des navires en rade , il est bien facile a «» 
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c«^lai4ie qui arrive pour la première lois , de trouver le 
iDOoillage. Mais sans oel indice el privé ouliooa, il ne 
ae reeooMiique trea dUfieUeaieiii dans qq aoaai vaste bas» 
lia. Il cmvieDl dooo, aprè« avoir doublé la partie Est du 

prumoittoire de faire aiieoUon au chait au ;i[ipelé liordjel- 
kalb el de le dépasser dt» deini uiiîlo, de inauiereà ôlre 
placé paraliéleuteul avec la baraque eo pierre où ae Tail le 
service da bareaia dea Douaoea ^ la «argaiioD dca buUea. 
U aat kl mouillage daa navirei» oiarebaoïl^ & &o4i .« br^asea 
de boa Ibod i lia peuvepi y jeier libreinenl l*aeore , auivant 
ieeriniiDeraloti , jusques à une petite encublure de terre. 

En général, les capilainuii piéforeal la rad«^ de Aioneslir 
à Celle de Sousha , mais celle préférence est due pluiôt 
à ttoe réputatioQ vague qu'a unecoDoaissauce aufiiaante du 
Jiaii. Yoiol<lea falU qui vienotnlà l'appui de eette assertion: 
aagaères» un eapilaiBe parti de Souasa pour Alonestir, a'é- 
ttot pereoadé qu'il passerait aisément entre les tloU de la 
tbooare et le conlineul , s'est crtt^ igo daLs cette voie el ut) 
s'est aperçu de son erreur qu'j [)Oii de (jisiance du dan- 
ger, li n'y a pas longtemps qu'uu auirecapitaiue a échoué 
aut ConiiiiôreSi oroyant que c'éull U ia poiote de Mooes- 
lir. Sans dovte oes eapiiaioea savaient que la rade de Mo- 
aestir esl une bonne rade , mais de quelle iioporlanee de- 
vait èire cette connaissance , sans les oulioos uécessairtNi 
puur entrer CDOime il laui dans celle rade? Os faiis aux- 
quels peiirraieut ôire joiul le récit de malheurs arrivés 
• daoa eaa dernlera leapa • n'ont été raoontés Ici que pour 
pmneer que les marina a «xpoaent à de gronda dangers » 
quand leur pmtlqoe est loin d'être consommée. 

Mais s'il est impossible de passer entre les Ilots de la 
Ibonare et le' coDiineot^ il existe, du troisième ilot Sud au 
petit rocber qui toui)be la lerre , uoe ouverture d'eoviroo 
100 mètres, au milieu de laquelle et ploa intérieurement est 
on fond suffisant pour permettre à une frégate à vapeur 
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d'arriver à ia pr^^ximité iie 400 luÈtres ûes reiuparts de U 
ville. 

L'eiilrée de la rad« de HooeMlr n'a iws piolae de trois 
lieoet» maritimes de largeur kar piàn de quatre de proies- 

dcur. Luc semblable litendiin de uiei uUVe évidemineiil une 
riuvigaiiun (aviin al Iranquiiio aux oavlies qui se proposent 
de mouiller h Monestir. 

Son exlrémilé orientale est formée par la grande Coallr 
liére, si aée à TEst i|4-Nord«>Est de la ville. La petite Ce* 
tilllière qui resle au Snd*Ouetl 6* Sad de la gran Je , s'en 
trouve iHoigiiéc à la dislaiice seulemenl dti demi lieue ma- 
ritimu et peut élre d'un peu inoiéis. Os deiiv pciiles por- 
tions de lerre qui , eu laogue arabe, eiau pluriel , «oui ap- 
pelées gouriaif boot mallieureuneiuent trop basses « et à tel 
point que les navires ne partlenneot à les découvrir , qu'a- 
lors qu*llssont très rapprochés d*ellee. La baeieurdo peint 

le plus élevé de la f,'rande esl loul an plus de» six mètres 
dessus du niveau do la mer. S;^ cit conférence vsi lia iroi.s 
milles et celle de ta petite tout au plus de la moitié. Mats à 
mesureqoela blanche Âienestàr(qui ressemble tout d'abord 
à un château) est recoonoe • U est facile de tes découvrir 
et de les éviter , si par hasard il est néce»ssire de naviguer 
près d'elles. Seuleiiieiii ou doit se jçarder de s'approcher 
trop de la parlif(Nord delà grande, alleridu quedocecûté 
se trouve un lond de pierre , dangereux par le peu de pro- 
fondeur , et puisque ce food ne s'étend en debnra de TMe 
qn*è 3|4de mille , il ne faut paa oublier qu'une foble»0>> 
nllliéres reeonoues , il devient tout-à-fait inutile de pro- 
l()f)L!( r s;i roule. Au reste, une iudicotion sûre, positive , 
pour découvrir les Conilliùres. t;'est de savoir que du coiiUo 
du grand îlol un relève la ville de Monestir à l Ouesi 
i\k Sud-Ouest « et la montagne du Zavouan au Nord* 
Ouest 4|4 Ouest précis. Avec un tempe elatr,on peut 
aussi du haut des mats les distinguer de loin, h la distance 
de 7 à 8 mille». 
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Aprèê »vair parké longuement des moyen» de les appcr* 

cetoîr el de les aiiprochcr , il n sie à signaler le pîissa^o 
exisUint entre t es îles. Ce fiional plUîi voisin (Jiu côté de ia 
petite Coniilière, offre à la âoiidc près lic 4 brassea de fond 
sor nu moins soixante ib qoaire-vingimèi réside largeur. Sa 
dlreclloo «st Sitd-Est 1|4E8t d*on côté , et par correspond 
dioce nntorelle Nord*Oaeat i\i Ooest de Tauire. Mais de 
tous Ic!» guides , pour celui qai se décide de iiavi^Micr dans 
un pareil passage, le meilleur, c'est la vue même. Ai[isi, le 
navire qu( , pendant un beau temps, veut gagner de 10 «à 12 
mUles de tour , pour plisser de droite à gaeche ou de gau- 
ebeà droite , n'a qa'è suivre attenlîvemcot le passage ma» 
■ilesté par me mer clatfe, bien colorée , taudis que les cA-> 
tés sont aofioocés par une mer trouble et vaseuse. Je serai.s 
loiu de doune! cet avis aux marins, ki je n'avais parlé de ce 
su)ei avec plusieurs capitaines qui ont navigué librement 
dau oe rbeoai| ei si je n'avais éié vérifier mei mômela dîa- 
pofUîoo de ce pasiage. 

De le petite Coeliilérei le bas fond qui, presque k fleur 
dVau , forme si admirablement te ipolfe de llooeaiir , s'é- 
tend sans interruption à lap;n :it' (ixiérieure jusques au cap 
Dimas , el .s'acbcmine inténeurcmeul vers le village do 
Tobeolbe « situé non loin de cette colline, au sommet de la 
quelle on voii le marabout de bidi Ferdeline. Leméaiebas 
fiasd eoatinue ensuite^ à la distence d*un mille è un mille el 
demi , la direction du littoral jusques aux environs de Ké- 
neis , iros petit village (jue l'on rern odU ea mu; lieue au 
Sud ilu mouiiia^e marchand. Do là, à bourdj el kail), la rive 
eiaoo bas fond sont formés par raooumulation d'une grande 
«ffiaotilé d'algue et de sable de nature presque bourbeuse. 

Le golfe de Monestir, considéré ensaile dans son enaern- 
Me , présente trois cspècaa de fond , bien distinctes. La 
premii'Te espèce , tjui commence au Nord de la graudu Coull- 
itère, est un fond de pur sable. La seconde, qui prend son 
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Irois milles dans l'InK^f leur <lti golfe, cnntit nt tin excellent 
fond d'algue et (!e sable. Eiihii la troisième partie^ qui coni- 
prend tonte Texlrémité intérieure du golfe, n'ebtqu'uo food 
limoneux . 

Ainsi donc , quelque soil le temps, il ne faut pour joufr 
delà plus grande sécurité dan!» ce golfe qu*y entrer et tbof- 

sir à son pré l endroil uù Ton croit convenable de jeter 
Tancre; supposé même que pnr un temps brumeux ou 
par quelque accident , un navire vint à échouer* tout ce 
qui en résulterait consisterait à le remettre à flots au moyen 
d*ooe ancre étendue et en virant an cabestan dans eette in- 
tention. Bt puisque par un temps violent de Nord-Esf , les 
uavireR qui sont à l'ancrage marchand , sont expos(*s h re- 
cevoir de forls coups de mer , il serait bien , dan?* la mau- 
vaise saison , d'être toujours prêt à démarrer , ou pour 
mieux dire de laisser tranquillement les amarres et de s'en- 
foncer dans le golfe, mouiller dans ce bon site el faire afUsi 
one grande économie dècabtes et de ebaines. Vers les pre» 
miers jours de l'année un capitaine français parti de » 
la rade de Soussa quelques (u ores iwnul qu'an lenips tia- 
versier se iléclarAl , se trouva pris à peu de disiaïu e de la 
terre et , ne pouvant plus tenir la mer , eut le bonheur de 
gagner te golfe de Monestir oà il laissa conrir Jufiques en 
face de Salade. De là il écrivit à son recommanda ta Ire 
qu^tl était tout attwsi bien que donM le port de Manei/fis, 
et il demtuidnit des nouvelles do deux navires français qu'il 
avait laisses sur la radeel pour lesquels , h cause du mau- 
vais temps qui réf»n8it,ll avait beaucoup de craintes. Ces 
craintes étaient fondées , ear l'un de ces navires aTait été 
obligé de faire ci^te. * 

Le traversier de la rade de Sonwa vient, comme II a été 
dit plus haut, avec les venli <ie Nord-Est et d'Est. Celui de 
la rade de Monestir arrive plutôt avec les vents du Mord 
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6lihiK4iri*l8t,d6aorlei|ttt à Sous», le vtoi <hi Nord 
o'esl pasUen àcraioilre , en ce »ens qae proloogeant pa- 

rallétement la côle il ne soulève pas la raer , on pvin il:re 
qu'au mouillage marchand de Monesiir , le vent d .Est est 
impuissaut parce que les CooilU^es sont Mlurallefliaiil 
piacéea pour ^opposer ans vagues soalevée» pir ea 
etrdia»!. En résumé , oe peai répéter ee qui s été avancé 
à propos de 1s ride de Soaêsa : oe# temps traversiers ne 
se fouL liéureuâemeûL seulir qu'à de loogs iQlorvailes d'ao- 
Qées. 

Aiosi , considérant l'exceiienle disposiUoo des Cooilllè- 
res enclavées ^ la terre an moyen d'une ni8gDifiq«ie digue 
de Jms ipoda ; considérant eaasi les Se» 9 brasses et demie 
(Tésa que donne la sonde au Snd-Onest €r 9ad de la petite 
fie, on comprendra aiséoent que même une escadre de 
plosleu!-? vaisseaux iroo vernit là un mouillage sûr , sans 
qve les commandants eussent les craintes que doit leur 
Inspirer naturellement le mouillage du eapGartbage. 

Qaant à rétendue et à la séoarité qoe ce g<rife elTre avx 
oif lies de toutes grandeurs , on n*a qa'à jeier an coup 
d'œil ser le pieu n^lt, poors'assorerqee dans sa partie Sud, 
il y aurait de la place pour mille navire^. 

Le golfe (Itî Monestir étanUuijotii (1 hul une véritable pro- 
vidence maritime , ii «st évident qu'il a du pi*éâeoter len 
mêmes avantages du temps des Romaias. Ces dignes ami - 
ties qve Ton cberobe si sou? ent à tmtler è notre époqar , 
toat en ayant l'air défaire du nouveau , savaient fort bien 
choisir les endroits , lorsqu'ils voulaient bôlir des villes. 
Les immenses restes àeLeptis Minor, disséminés précisé- 
ment dans tous les environs du village de Lampta, iesaot 
reooonattre une ancienne ville maritime , attestent que 
eelle-d fut fondée en ee lieu , à es ose ds la bonté du 
otouillage. 

Une chose très inîéressan^c pour l:s navires cl qui se 
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^ ralUfibeaii golfe ftlorestir , ccsl uu petit pwlfi creosé 
au centre da la graodA CooiUière et à caoi métrés à r£ai 
dus rallias d'uoe liAtIsse fietlt^ et aocieaae. L'eau qu'il eoo* 
tient est trèa-<lo«ce» Mais il paraît , d'après piusiears re- 
cherches et ioforroations, quesi 1 ou puisait toute celle eau, 

11 faudrait certain temps pour que la môûjequaullté fui 
reproduite, et de (elle sorte que i'OD ne pourrait avoir que 

12 à 1500 litres d'eau par jour. Gel espèee de pbéDoniàne 
sur ttfie tie aussi baaaei D'est pas chose étrange en Afrique. 
/Lors du débarquement de la belle eipédlcion qui a détruit 

jamais la grande laoïère des pirates de ta Méditerranée, 
les soldats se procuraient de i*eRU potable , ca fesaot sur 
la plage de Sidi FarouiL , uu petit creux dans le sable à 
quelques pas de la mer.Daus la partie Nord de Soussa» ou 

. voit à la mèmedislancfe des puits dont l'eau ealasaez bon- 
ne , et près du cap Dîmes , en trouve également de Teau , 
aieaî que noua le dirons bîentdL Enfin , on sait depuis plus 
d*un siècle que du cap Mesurât , en côtoyant ia partie occi- 
dentale de la grande Syrie , ou peut se procurei: partout de 
Teau t en ermêtatiÊ iurle bord de (a m<r. Cette dernière 
remarque est extraite d'au vieux mats iutéresaant maouscrit 

• de marine. 

A Hfonesiir , le commerce d'exportation est eoeore plus 

limité que celui d^. Soussa , vu que dans celle échelle il est 
orditiaue qu'on embarque le plus !>uuveQt de rhuiie d'oli- 
ve » quelquefois des bœufs pour Malteet triis-rarement ou 
presque Jamais des céréales. L'importation est la même» 
quant aux articles et aux moyens employés , que celte qui 
a liée A Soustt. 11 n'y a en lout que quatre maisons de com- 
merce , dont ti o:.>> sardes et une napolitaine. La population 
de i«i ville se coiupcse de huit à Doufmille liabiianis. 

Les mômes vents qui empêchent les navires de doubler 
le cap Ban et qui les obllgeut de relâcher à la Ghalibia • 
cooirarient aussi la navigation des bAtloenls qui se trouvent 
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MHS îe vent ées GimiiKèm. L'm <fe$ premlèrM règlw de 

la marine ne prescrit-eilo pas de gagner loujourii da che- 
min ei de n'en perdre jninais inulilemenl? Or , pour éviter 
de se trouver dans ce deroter cas , $i désagréable, il faut 
Meo coDoalire les endroits oè Von peut s'arrêter e» fMsnt 
le molosdeclieiDin. Les bas fonda qui, presque )i fleor d'eau, 
mnaseot , comnie il a éC6 dH , loi Gotilllèfee an oodUmoI 
après afoir si admirablement conlriboé à former le goHé 
de Moneslîr , offrent encore exlérieurf-fnent , dan^ loulc l i 
pnrue Est, une éteodue de mouillage qui compte plus de 
deux lieues marUimes.A 500 roàtres au Sud* Est de ia petite 
COttiUière , on (rom e de qoatre à oloq brasses d'eau et on 
eseeneot fond de sable arglleoi qol arrife sans iiîterrop- 
lion jusqaes ao cap Dimas , de sorte qo'avec loua les veais 
occidentaux, je dirai presque avec celui du Nord, ou juiiii 
dans ce mouiiiage, d'une grandesûreK^. El [)Ourrail-il enéue 
autremcut, en face de cette plaine de bas fonds qui n*étant 
généralemeoi reconverls que d'un demi mètre d'eao, oppo- 
sent une grande résistance aux grosses vagues qal vîeooeiit 
s^ briser, quelle que soît leor fmpolsion. 

Le point où Ton doil de préft^rence jeter r.mcre, est à un 
tiers de lieue Nnrd -F.sl du c ip Diiîin* (jui est p.iriiculi. re- 
nient reconnaissabic par le innraboul de Sidi Phadelina 
plaré sur la partie la plus élevée de la colline, et par lu 
grand palmier qol est foui à fait près da la bianche ëhapei- 
le. Du cM Nord de ce cap , au milieu dea bas fonds et très 
près 'de terre , on iroove deux petits tlots , qui ont oacore 
moins d'élévation que les deux Coriillières. Toutefois sur 
le plus grand, maigre sou peu de haufeur, on voit jaillir de 
l'eau potable, ai l'on fait m simple creux dana le sable 
argileux* 

C*est à peu do distance au Suddn cap Dîmes que l'oa ren- 
contre uoe magnifique digue aneleane , dont l'élat de con* 

bci vaiioii est bien burprenaot quand on cuubiiicre 4UC plus 
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d» viosl «Mes ae sooi 4cooiës depuis qa'«ile v«l eo buUc 
aux atUqiMS de deux formidables paimoce» : le temps et 
l&ner* Sa diroctioe est au Sud-Bstaor iiot teiuloe de pria 
de l46fnètre$.Mti8 comme i! 7 a«iiconibreneiit et altération 

dudsies dispo.siiious { rimitlves de la côte, celle jtnùe n'est 
aujourd'hui d'aucuoe utiiilé pour la marine cl u a (ié meo- 
ikxinée ici que poor rappeler l'un de ces ouvrages graa- 
dioeeequales aaelens savaient si blee coostreire po«r la 
sorelé des navigeteors. 

Mabbdub. 

lin qulttmit lu digue du cap Diinas, on p.ir( uuri au Sud 
une piage basse , comprise dans un espace de terrain de 
deux Ireues m^riiimes , puis on arrive à la presque fie de 
la llabediab oà est située la ville même , à S5* %V de latl* 
tvde et S* ^fS^' de lengilnde , et à $ lîeoes précises de la 
grande Goailllère. 

Coimiie les villes de Soussa et de Moueslir , Mahedlal» 
•ifrioa peut Cire distinguée à quatre ou cinq lieues de dis- 
tnoce. La reconoaissaoce de cette ville e»t , d'ailleurs, très- 
lacile.» par respect de tous ces fragmPBlsde murailles au* 
dennea ou plutôt du moyen âge qui occupent tout au tour 
le devant de la presque tie , et par le blanc cbâteau de la 
Gbasba , bAii sur le point le plus élevé de In ville. C'est au 
Sud-Est du ni<5uie fort et à 00 5 encablures de terre qua 
les navires vont wouiller en cinq ou six brasaes de i>ou 
fond de sable* 

Lorsque t vers Taonée 1835, le bey de Tuola mit la rade 
de Mabediab au nombre des échelles de son royaume , lea 

capi laines béMilaient beaucoup, quind il s'agissait designer 

les cbnrlcs-i)artles qui les oblif^'i'iiical d'aller mouiller sur 
celle rade* O'est que c'esl là un poiiit Ires -ex posé aux vents 
traversiers do Kord-Ksl, Est et Sud-Lsl. 11 n'en est plus de 
métue aujourd'hui , les merlus s'y rendent avec plaisir» et 
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▼old pMPqiMH : II. J. B. MAïaim^ «genide ^rdaigte . à 
Sonata » t'étaal iroof é à Habadiali « pendapt uu mauvais 
taaaps» a'apperçut que aat un poîotdo la plage* la mer o*ar- 

rivait pas , attendu qu'à peu de diâtaoce de là, le cours des 
vagues élati luui a tali iolerruiupu. Il visita cet eoUruil, et 
celte fisUe lui peroiit d'aonoDcer qu'uu abii trèftrélroii ami 
Mett sûr eusiaii sur la rada da Mabediab pour lessaviras 
Joi^as à ia portée da cani loaneanx* Dès lors , tona las 
navires qui ontmooilléao oeikarade poar enlrepreadradas 
opérations de cominerce^ sont entrés dans le port Mainetto, 
ense faisant toujours guider par un pîloledu pays, qui oxer- 
ca en même teni{)S la profession de pourvoyeur. Mais si la 
propagande desllluakois sur ou prétendu progrés et si une 
^TiiisaUoo chim^nqua nasont produites que par désinté- 
rêts puremests personnels , qua du boIds on n'y oooloBda 
pas la puissance de la vérité, pour ce qui est de rotillté de 
l'art; car il n'y auiaii rien d'éioruiant d'ouir direque^dsns 
toute la ville de Mahediah , ou ue trouve plus une seule 
personne capable da oonduire les navires dans l'intéraasant 
patiipert. 

Après avoir marqué ce port le plus esaetemeol possible 

sur notre plan , voici les détails les plus nécessaires sur sa 
situation et sî. confonnaiion. En sortant de Mahedi;\h par 
la porte de la marine et en suivant le bord de la mer , en- 
viron quatre cent métras , on arriva d'abord à nna l»ra- 
qua an pierre qui« comme à Monestir, sert de. bureau des 
douanes à la cargalaon des bulles. Delà , on continue le long 
de la plage ^ ttneora dooze cent métras on environ jusqu'à 
ce que l'un ail ciiliu un peu dépassé ces iion» ou quatre 
mai>ori> . hùlics à quelques pas de la mer. En face de ce 
point et de quaranteà quarante -ci ri q mètres de la plage , 
gti le premier des trois bas fonds, disposés de la manière 
qu'on lo« voit sur la plan. Ils sont eomposés d'an mélange 
d'argile , de petits cailloux cl de sabla , surmontés d'une 
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grande quanliië d'algues loQgtt€S Cl épaisses, eld^moios 
d'un mMre d'eau. C'Mi entre ce resoif ei la lefre, cénuBo 
00 le coDçoH aisimeni , que Ton IroiiTe le moaiUaga abrilé 
et parfailetneot %tr contre loua tes veots do compas. Oo 

s'iotroduit par le milieu des deux bas fonda du dehors et on 
va s'arrélcr !i peu près entre le pelil et la rive. Sur la pas- 
se , on ne IrouTe que 9 et lU pieda de profondeur, el en 
dedans de il à 12. On s'amarre ordinairement Bst*Ooistt 
o'osl^-dlre an moye a d*«ne onde denx anern snr en roscif 
mémeel d*UD eorps mort sur le bord de la plage. S'il y a 
plueieurs oa vires è la fols, on s*amarre Nord-Sod , afin de 
tirer parti do louic la pface qui peut contenir que huit 
bâtiments et qui, du reste, esi l)ieu suflisaute el eo rapport 
avec le plus grand développemeni commercial qae puisse 
prendre i'éobelle de Mahediab. 

Vera le cdts'Sod de la presqu'île , et entre la Ghsaba et 
l'extrémité Est des remparts tombés en ruine, on voit on 
magnifique port ancien, de la forme ci un carré long, et 
creusé dans le roc même. ( * si t o même port qui duunait 
tant de soucia à CnAnLËsQuiMT, lorsqu'il aulque le> fameux 
corsaire Draoot s'en était emparé. Il pourrait , an beaoin t 
contenir de 60 S 80 nasires. Bien que ce bel héritage des 
anciens dont il atteste la prévoyanee , se trouve encore 
presque dane un état de parfaite conservation , il n'ebt pas 
moins infréquenté, à cause d'un système d'abandon^ coJisé- 
qucuce immediale de tant de faux principes. 

L'exportation, à récbelle de Mabediab^ est bornée à 
l'buiie d'olive seulement. A la suite d'une bonne réeolte 
dans le districtf on peut en eaporter joaques à qolaae na* 
viresde la portée de 100 tonneaux. Mais n'oubliez pas qoM- 
ci comtiic [ ariuui ailleurs , les i^ounes récoltas ne sooi pas 
fréquculcs. 

I^'importatiou y est en tout conforme à celle des édielles 
de Soussa el de Mooesiir. La ville de Mabediab ee'trouvant 
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SOI» la liirfllicflOD du gatferoeor de Moneslir , les Cob« 

suls n'y ont poinl d'agents consulaires. Il y a cependant dé- 
pars longtemps deux élablis«eiiu fi in* ils de commerce, 
el beaucoup d'israélltes indigènes de Tuois parmi iesqueU 
il eo est ptaaiears qoi ehugeDl à tout ttonent def rolectioo 
et éeheppeat atosUox cooeéqnefteee de leeis eiiifee oom- 
pliqnées i eeqnt • da reste, e lie« dent beeteoup de paye 
neeelinans. 

La population deMabediab peut être évaluée à quatre oa 

cinq (ni lie atDes. 

De Maàediab la basse plage cootloue peadani Keepaee de 
deux lieues . sa direeiton ao Sod ; poisse eoorbeot un peu, 
elle^forae l'avanoement de S^eeia (appelé anirefoia toor 

d'Aonibal). Vers le Nord-Ouest de ce polot, on distingue la 
coilioeassez élevée de kouàsotiresef.srandvillageà une lieue 
dans rintérieur. Cette grande colline peut aussi servir de 
guide pour se mettre dans le bon mouillage de la rade de 
HaiMdfah , va que , da meilleur endroit, on doilla relever 
par9od-Oaest 4(ft$ad. 

Aprèé la pointe deSeleola, la c^e méridionale se pré* 
seeie plus iiioiiUieuse et continue de la iiorle ^ pendant sept 
lieues jusques à proxiniiié du cap kapoudia, très connu 
daaérces mers par son Bonrdj Kad^a, cbàteau bAti sur le 
cupiaéme, à 300 mètres de la mer etenviroenéd'uoe plage 
trésiMSse , encombrée d'aignes. Dans sa continuité le ter- 
râta étant évidemment très bat» le Bourdj-Kadija , va du 
côté Nord . paraît au premier coup d'œil , toui a luii isolé, 
au milieu de la mer , et comme la tour de iManior, vue du 
eôlé de Marseille. 

Le cap Capoodia rappelle le fameux débarquement de 
BÊLiSAïaB , envoyé en Afrique par Justinien « pour chasser 
les Tsndale» qnt avalent envahi le pays de Carthage. Placée 
sur le piiialléle de 35* 6' et sur U méridien de S*" kH', celle 



poinie de terre doit être contldéFée 80W Irai» différeat» 
rapports. 

I* Soas celol que de ee cap prcnoent origiae les bas 
fonds de toote la edte de Sfax. 

2* Sous celui quesoe parallèle peut éire regardé comme 
la ligne de démarcation , an Sud de laquelle commeoce la 
région du fameux bas fond deKerkeui. 

3* Enùo, soua le rapport qu'à oo tiers de lieue aa Sod 
de ce même cap, on trouve Ton de oesmonHIagee Immea- 
ses et sûrs , que les capltaluas seraient heureux de troum 
en différentes eircousifooea de leur navigation. La sonde 
est le plus sûr, le plus expéditif renseignement que l'on 
puisse donner sur cet ancrage , puisque, par ce moyen , 
tout capitaine cholstt le iond qu'il juge le plus conveualtle à 
son bâtiment. 

De la dilatation des bas fonda de 3iû% ven ceux de Kcr«- 
keni et de ceux de KerkenI vers ceui de Sfax, Il ré» 
suite un passage assez large , qui Incline phttftt du c6id 

des îles que de celui de la terre. Ce serait une bien grande 
entreprise que de vouloir indiquer avec exsctilude cet Im- 
mense et sinueux canal. Il faudrait exécuter le plan dans 
tous ses détails et conséqoemment snr une irés grande 
échelle ; ce qui exigerait au moins quinze jours de travail 
aur les lieux mêmes. M ai» comme noua pouvons affirmer que 
Ton n'yreticontreque 12i 15 pieds de profondeur, on eow> 
prendra tiue ce passajçe rc saurait ôire parcouru que par 
des navires dont la [)orti^e serait jusques à \ tonneaux 
ou environ. Plusieurs capitaines qui ont eu plusieurs fois 
recours aux pilotes du lieu, naviguent ensuite daoa ce canal 
avec beaucoup d*habileté . 

Du cap Kapoudia, le littoral prend la nouvelle direction 
deStrd-Ooest , et après une élendne de côte de 13 lieuts , 
on nttoinl h ville do Sfax qu. sa présente égrlewenl avec 
ctlic. uiiilormilé reinarcjii.ihîp qui est Ir» vrai type de tou- 
tes les villes de Barbarie et de la Syrie ; on voit de blanches 



Digitized by Google 



marailles à ci rncnux, plus ou moins hautes ; des minar»îi 
iféterant entremêlés de quelques palmiers ; df petites 
mtisUDi nret des terrassèfii hîaochies à la chaux et Qoe 
6fcât1»a dtos le point le plot élevé de la ville. 

A 3b* hk* dé latf ra^le , 9* êe IbngICiidé et h 900 métrés 

de la mer , commeuco le lon^:; faubourg qui du côté Est va 
se joindre h la ville , laquelle, entourf'ft de nnirs, coutieot 
prés de dix mille habitants. Blanche comme Sous^a e( Mo- 
AiMir f eHea^éteiideitr te penchant de collinp| et sei rem- 
porto renlérflteiil «ne étendue de terraio ao peo ploe 
iei»d« que otMe du terrain oeevpé ps(r la ville de Sonssa . 

Ttnif ee «fiii vieol d'être dit atifflt pour <]ne Von recon- 
nnÎMe Sf«i , attendu que si I on arrive du côté Nojtl, 
naviguarit dans 1*^ cana! . i! e&l impossible de ue pas la dé- 
ciMivrir , et si l'oo fait roote vers elle , venant par t'aotre 
f aaaagr, et arrivé k six ou sept lieues do coatioent, les bas 
fmdede Scrkeni se neofifestaot par dix , neuf » hott, etc. , 
bntm d*eM • il n'y a HeD alors de phis facile denavigoer 
aveeiaeemiefaatpEi^ ee qoe l'oa ait enifèrement reconnu 
le pays. Ltî moulll ige ordinaire des navires marchands est 
parSud-Esl et K*^! de la ville. Los navires de onerre sont 
obligés de joter Taucre à uoe graude lieue de terre , eu six 
oa sept brasses de fond , et les navires roarcbands , seo- ' 
lenaoDtk lin mille eten trois ou trois brasses et demie d'eau. 
U famiftisser assee de fond sous la quille, à cause de la w 
rée qui^aux diverses époques habituelles, fait dans ces para* 
ges des oscillj lions de prcs de cinq pietli.rour tous les navi- 
res en général , ce vaaie et bon encrape ppm ^iie hardi- 
ment appelé le mouillage par excellencâ. Qn est U à l'abri 
de tons les vents de la boussote. Aussi, la mer y esi^elle 
dans une Immobilité perpétuelle. 

L'exportation , à Sfax» diifëre un peu de celle qui a Heu 

• 30 



aut éclielles tusueoUooDées. Ou y embarque d« la Iai0# « 
daa amandea , des pislachea , des dattes , dea époagta^ daa 
.polypes, des os d'animaui al quelquefois aosii de Tliulla* 
Mais II est à reroarqaer que ees artielea sont exporlés •» 
bien petite quantité. Dans ces derniers temps , on n'a fait 
tootau plus qu'un ou deux pniits chargein«»nls de laitic ; 
c'est beaucoup lorsqu'on embarque de 150 à 200 ciuinlaux 
d'amandes , de pistache» et de daltos. On exporte , dans 
las boooes années» mille qointaus d'époofkOa o'as|Mrta 
aitsai qoa qoelqaea centaioas da qalotaax da polypaa t oa 
4eux petites cargatsoas d*oa d'anlaisoi. Qtiaai à raxporift» 
tioD de l'Iinile, elle ne s*effeetae qu'alors que la^réoalte an a 
è\v .ibondanle; ce qui ne p«ul se dire que jusqnes a un cer- 
tain poi'it , car !e dislricl de Sf;»x f<iurnit ti Os peu d'huile. 

Les impur la Uoos et les provenances sont au contraire 
plos considérables qo'à Soussa et qa'è Mooeatir , naia ae 
présentent pas d'autres différenaaa. 

L'Angleterre tient a Slks un Tlca-aansttt avea de teaa 
appointements. Les autres nations n'f ont que de simples 
agents. Il y a tij;alt.'uienl divers élablissements de comrner- 
ce , niais les affaires sont dans celle échelle tellement limi- 
tées, cbaQcauses que l'on a vu placeurs de ces établisse- 
ments se ruiner et d'autres cesser leurs opéra tioas» ceUes*ei 
n*étaut nullement fructueuses. , 

Ilis UB MKBNI. 

Précisément en face de Sfax et k cinq lieaes de l*Bst , le 
famaui groupe des trots fies de RarkenI paraît eu sens pa- 
rallèle h la fiOte et occupe en longueur uae étendue de huit 

Henes , taudis que sa plus grande largeur n'est qoe d*uoe 
lieue et demie. Mais comme il est déjà connu, ce sont bien 
moins les îles qui présentent de l'importance , que les uti • 
les bas fonds qui 1rs euvlronneol et qui en affectant une 
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déeltTtté légère, assez étendue, offre a L à grande diitaiice 
toutes les re&MUiroet 4'un hou mouillage. 

Daot la partie Sud^Bet^m oavtre pM at trouvât à 3 
«1 4krMHe4« tedei m pM voirie lem.Plei à l'£ei et eu 
yoiH lit, «BêitliFvè la HcoMeleieoo» dee liée. AM, lee 
kie iomêêéè Kertenl > repMdeel tevt au leur des Net 

aor un rayon de plusieurs lieues , offrent aux uavigutHurs 
en ÎBnmense et sûr niouiliaf^e tjui n'n pas moins de vinizl 
Iseiieaen loogeeur. De quelque côté que cesoii » uo peu4 
les aceoafér tana eiteune ereiote , à rexcepifon , poortent , 
de faxlrènc partie Nord « laquelle, blet que oe préMtenl 
ffîMi do danfeioos , ne pareil devoir être évitée. Do poittt 
à éoerier, le cap Kapoodia en le toer de Boudj-Kadija 
se relève par Nord-Ouest & ia diâiaoce de six lieues œa- 
rilirties . 

Lorsqu ua nevire ciogle lera i'inallérâble calma de ces 
bee fonds , on ne doit pas se soooier de vooloir découvrir 
lo terre. Ces! le sonde qui doit étrè d*ebord le meillenr 
gnide ; pois la nter bleaebàtre et satorée de natlèrea va- 
seoeae et eoflo (alors qu'il y a Heu de se mettre à Tabrl de 
maavais temp») lu calme subit dans lequel se trouve le na- 
vire , dès qu'il est entré dans la rëgîoti des bas fonds. C'est 
att point que depuis liuli brasses jusques à deux de proron- 
deor,1o eomotaodant du navire est tout à fait libre de 
ohoblr le mooillage qo'it croit le pies convenable pour se 
aoreié. La fond qui est de nature argileuse , limoneuse et 
couvert d'algue, est ce que Ton doit le plus désirer , en fait 
de bon moulllai^e. Cela est si vrai que non seuleinenl les 
navires qui s'y entravent forlnii^ment , no courent «nnin 
dauger, maiseucore il airt\e >ou\eni ques'éiaut iii.saMés, 
dans le temps do reflux, ils reviennent ensuite sur Tean eu 
nomeol do la marée, sans donner à réquipege la peine de 
ton h» travanx que nécessite on éobonage. 

Dans ee parage de la céte, le flax et le reflux oe sont pas 



auflsi réguliers 4uc Uans tous les cMiUroUs où ils oxisleul 
d*UDe manière tout à fait périodique. Mais ou a observé 
qu'ii» suiveoi assez Tordre gététêi riti^r"i^4f i fi fiAtiifi 
Iwm , iilQit ^Qo te éqniiMim jQliiifMa« il «ti à mim»** 

^ue lea eaux da Dtarlia , Sfas , KcrkoDi Jttsqaei mi 

oap Kapoudia , atteiida que plus vers le Nord d<s o« dernier 
point , ces lUQUvenieul^ de la mur bout de peu de coofié- 
queucû et bleu iiioios régulicrs.A bfax el a iiârkeoi| on 
paui compter sur quatre pieds d osciUaiîoif ^ et môme SMf 
cinq paadaDl la dorée des équiaoi^ , U^dû ii«'à J)iari»a , 
loamoiaveiiiefits ordlnairea soiil de cioq pi^a •! dîi aU t 
anxdeox ëpoqaes solenoellea. 

Oû preûd dans c es bas fonds et danâceux, de bidXjUna 
assez grande quaolUe de pois&oos. 

Gbavbs. ' ■ * 

Dte Sfax , la plage basaa et argileuse effectua peadanl dî^ 
lieoea, sa dlrectioa au Sud-Ouest , après quoi donoaol au 
Jiitoral une forme demi ciroulaire , eile décrit le centre de 

la petite Syrie , ou guife de GUabta, aiusi appt-le à caqse 
do la ville de ce uoiu , située à son milieu auu3" 54' de la- 
titude ei au 7" 45' de loogilude. Ce bourg, plutôt qoa cetU 
ville « n'a potoi dareniparla« oi na présente en auewia 
manière ceite appareooe d'aisaoee qu'oo ccoit appereenair» 
de prime abord , daosles autres villes de lacôle. 

Sa distance , en ligne droite , de Sfax , est de 55 milles 
maritimes et de 30 seulement do l'île de Djerba. Le devant 
de Ghabes est une plage areno argileuse qui &'éleud beau* . 
l'Oup au delMirsiy en se ppncbant lé^êreinL'Ut H que , 

pendaui le reûas ^ on peut parcourir à liieds st:cs pendant 
une lienre de marebe. Les bâtiments laissent donc aoi 
petits bateaux de la ccyte(sandals) l'avantage de s'approcher 
de Gb^abes par le utoyan de la haute marée; ih pru^iteiii 
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tm p tàé OMMIllilMtydt IsMm di^l jiillit 4« l'eau tié- 
én%wm€fiÊààêmtmwK.m^kom 4« «illigo Irèt 9r«iid« 
fvfi lî pour le jardioage. 

A défaut lie Ghabes, loraqo'uo navire vient faire de<« 
opératious de comnierce avec cette échelle, il va jeter Tan- 
trm h cinq lieues plosfta hatd, daos uBtndroll appelé 
Jhwf^iUme. Mitte recoaoMSsaoee pw •rriteriu 
pmmïX fùwàn de celte rade , c^eel la taar eratDne^ ei Jtfir« 
4Mf* , sitaée k huit mille ea Nord: de Tt^rfeê Mét et qee 
la curie du dépôt de la marine indique ainsi : T des Uo- 
oiaiii. Au re&le , coiaïue ce n*esi que très raremeoi que les 
naTÎres arriveol sur ce poîutdo la côte, oo peut leur coa^ 
aciller, en |)arell cas, de prendre «o plloteqae Vom ee pro- 
eartt tedleBiept à Sfez ou à Djerbe* 

Im coeMnooioatloM entra Gbabe» tt Tarfei «ét a'éla» 
bHaaeiil par le moyen des smndaiw qui foai oe trajel 
poar le déterquemeot ou rembarqueuieot des marcbea- 
dtses. 

l^ofln , Qo navire qui, par l'un des niillo cas imprévus 
d« ia mer, se trouverait à l'entrée de la peiiie Syrie (dont 
la ^etadear eat de 2^ lieuea Baritlmes) , ferait d'abord 
roete^ aeivaiilsa poaliîoa , oa vers les baa foodade DjerftMi 
ovmaeeaade Kerkeoi. Ilflefaii fàchevx de ne puutoU* 
s« diriger ni de Tun. ni de l'autre côté. 

De Ghabcs, le iitlorai couUnue sa fursiic 'k iiil -cir cnlairt 
dans la direciioD Est jusquesù ia reucoiUro de i ile de 
Djerba , jadia Ue dea iotophagei» 

« 

Djerda. 

l^erba (île) au 33* 5V de laUtude* et au > 35' de hiogl^ 
tade , aurait, iuivaal lea habitants, la forme d'un parallé- 
logramme équilat^i e , dans chaque côté diKpicI serait une 
étendue de 11^ milles arabes (de 1500 uitiUeâ i uQe),Uqtteile 



réiiuUe eu nos milUft de marioe, donoeraik un résallal de 
67 milles pour rentière circonférence de l'île. Bfen que le» 
proporlioDS eoire tousiet côtés, ne soieul pas d'uoe exacli- 
lode très rigoareuse, il ett permis, taMlois , deennsMérar 
révtluiiloa des iadigtees cemine aseet iii9éiieiiM ildHui« 
précision asMs aattofelmte. 

bat foods qui eatoureut llto de Qîerbi test aiMî 
considérables qae ceux des îles de Kerkeni eioffrent les mô- 
mes sûreléâ ei afanUges que ces derDiers. Dôs qu'un na- 
vire , dans la direction du côté Nord-Ëst, ou œieuK encera 
da côté Nord , arrita à 5 oo S milles de terre « il recoooeil 
son entrée dans les bas fonds de Itle, à no oiIm parfaH dn 
la OMr* 

An niliëo précis de la partie Nord , se tronve la MoMa #/ 

Kibira , cVst-â-dlre le grand mouillage pour les bltiments 
(jui vont dans l'île faire des opéraiion^ iJb commerce. A 
oau»e de la hauie et de la basse marée dont il a élé parlé 
pina haut, les navires desllnés poor Mnm êi Ks^'m^iPer- 
réieni i une lieue déterre , en faee d'un ebâtean d*oae dl* 
menslon assez grande poor être reeoona è nne diatanoe 
convenable. A qoelques pas de cette forteresse , on remar- 
que aussi Un édifue bâti u\uc certains matériaux ijui éta- 
blissent le ]Aus bizarre cortraste entre les lumières et les 
sautimeulft généreux et homaios d'alors , et ceux de notre 
époque. Bq effet, sana vouloir entrer dans des considéra- 
tions bistork|oe»n*ayant aucun rapport avec le aojet de 
mon petit travail , je citerai le glorieux nom de AiVAl 
hk $Aliot , digoe capitaine qui « secondé par tous les bra- 
ve!» re?»ft^s sous ses ordres dans le château de Djerba , les 
vit lous mourir en combattaot valeureusemeut à ces cûlés, 
plutôt que de se rendre aux Tares qui leur avaient dé|jà 
préparé lea chainea do terrible esolavage de ces temps là, 
et loi , tout criblé de blessures, resta le dernier pour aller 
Jeter son épée aoi pieds du général mnsulnan. Gefotavec 
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Im crftoM dm ch féi ltB i morts éâns oéito gioriMite hhÛb , 
«|ae foi bêti rotsutlro eiintaot encore prés du ebfllêen ée 
Djerba et presque en vue de l'Europe, rbomtliie et le palt- 
saote. Sous le rnppon de la grande théorie politique cette 
crAne-batitse parait insi^niifianie. Mais 11 n'en esl pas de 
même considérée philosophiquefoeni el au poioi de vue 
pratique. De meini oon? iendr»4*0D que son upeet o'eit 
anliemeni agréable. 

Après le noalllag» de Uana 1 1 Kibira , il en est ra a«* 
Ire appelé par Ire bebitaoïs Adjin, Ce bon port esl sftoé 
dans la pariic Sud-Ouesl de l'île, précisément là ou la car le 
du dépôt de la marine marque Fort. On y voit , en efTel , 
on forl (moins graod que le premier) bâti même en face de 
rondrotioti les naTlret peavenuller mouiller. Ookonque 
Jette Ott coup d'cBllsur la carte, est bieolét eonvaincu de 
hi grande eéciirité qee reoeonireraieot les bftlfments en 
cet endroit s! avaDtagrmemeni abrité de looe les côtés. Il 
est, d'ailleurs, noioire (|ue dau.s lo moyen-age des esca- 
dres ooi Toonillé à Adjini ion n'ignore pas que toul n^cem- 
lueot, le fiey de Tunis, alors qu'il étail en guerre avec le 
Dey d'Alger , envoyait à Adjin ses frégates pour les sons- 
mire aux dangers d*oQe rencontre avec une escadre pins 
forte, comme réiatt celle de son ennemi. 

Il est innpossible de naviguer tout aotoor de Tlle de bjer* 
ba, par la raison que do coie Sud, eulre l'ile el le conlinenl, 
Il eiisie un bas fond qui traverse le passage , el parce que 
méiDe , eu été , quand la basse marée est plus sensible, ce 
presque isthme est traversé à pieds par les personnes et 
les chameaux. 

Dans toute Iffe de Djerba . ne sont ni villes « ni Sourgs, 

ni fillages S pouvoir signaler comme points de direction. 

Là où la terre se montre plus favorableaux premiers be- 
soins de Texlstence humaine, on voit plu$ieara maisons de 
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campagM éloignées ies unes dm «iliM » MiiVMi i'éleiHliie 
delà propriété foncière de obacine, 

A défuu do le pkrie qui tomlM reremeai dins Vile 4le 
i>jo[ ba , on y trom iiae greode qiie|ilit4 de poHs dool 

l'eau o^t assez booee , ei p.iriiculièremeDidaes ceux exM» 

laril sur le lei raui s.ibloiincu \. 

!/.\ mer qui biU^e i Uo 4^ JUiierba eootient i>eauooup de 
peis&ons. 

L wtiue U récolle eti b<inoe(€et|iii errlTe trèsHurement) 
• en fait 4 Marae-«1-Kibira quelque» ckargemeole d*|iiille.OD 
embarque aussi de temps à autre de la laioe, laquelle eel 
moles ealitnée que celle de SoiHSa et qoe celle de Sfax ^ à 

cause de la grnnde (juanDi*' de saLle que l oti y trouve 

I 

iiielt!. La filub ajide iudasuie de l'île, et comme objets 
d exportatioQ , ce sont les tissus en laine , eo laine et soie, 
dooi on fait une très grande consommalioo dans toute le 
régence et que l'oe retrouve deos tous let nirebéede Le* 
vent* Lea plus remarquable» de ce» tissus , seot les scbals 
pour dames, les ceintures et les Tellels (manleaux fie 
prière pour les israéliles), lesquels Tallets sont envoyés Jos- 
ques en Pologne. 

Les obji'ls d'importation sont en loul semblables à ceux 
des autrt^s points de là cOie.âi uleuient il ftiut y joindre les 
céréales dont l'île a besoin presque toutes les années. 

Ainsi donc , la càie de la régence de Tunis est essez hos<» 
pi lallére envers les* navigateurs et nullement de nature à 
leur inspirer cette terreur panique qu'ils éprouvent à me- 
sure qu ils s'approi liL'nl des diflérenls points de la côte 
d'Afrique. Il est ceriaiii qu'après Je port d'Adjio , les bas 
fonds de Djerba , ceux de Iverkeni el de Sfax , te petit abri 
de Mabediab et le bon golfe de Moues ! r , tout ce qui r«»te 
dans la partie sepsenirionale cesse eil'eciivemenl d'être en 
barmonie avec la grande sûreté qu*offre le partie Sud* 
• Mais on peut dire qu'an somme il y i compensation entre 
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1 tin ei l'autre côtés. Le bien élaol daos lu maison , c'fst 
Aiin habiles habiiaatsk savoir s'ea prévaloir »eton les cir- 
coôstaoces. 

Climat. 

Oo est dans toutes les villes et dans tous les villages de ce 
littoral, soM l'iafluenca 4l*aa excellent climai. Le village 
de Nabel et la ville de Mahedlab sont parliculiëiçeiiieBt con- 
DOS par Tair de kalabrtU qu'on y respire. Cela est si rral 

gaeToo voit très souveoi des iiidlades venir du Tunis dans 
l uD ou l'aulro do ces deux })ay> puur rétablir leur sanié. 
Les autres poloU delà cote seul éj^aleoicul très saios, ai'ex- 
ceplioo f cependant , de Ghabes qui , sous ce rapport « ne 
jealt pas de la même rApniaiMin » peat-âtreè cause des ei- 
lialaisons dei pladnet fomées par le petit fleofe Indi- 
qué. 

Depuis le mois de janvier jusqucs à celui de septembre 
M. Pellissier , consul de France , a recoanu quR le 
ittioimuui Cl le maximum du tUermomèlre ceoligrade out 
éiédeSàlô». 

Le fentqui ae fait le plna aentir dans tout le lilloral , est 
le Nord-Onesl ; sa dorée pent-ètre éfalnëe à huit mois 
sor l2.Dès qu'Use niaaifeato , le leaips detiem frais et 

iec. 

Le vent du Sud-Est soufde assez rarement, mais lorsqu'il • 
s*établit f le temps est lourd et répand uoe liumidité ùû&ik- 
grésille. 

Le Sod-OneMt connu dans le paya sous le vondtSeMU, 
eaC celol qui porte du désert Me chaleur aulTooeole , quel- 
quefois des nuages Immenses depoossiàro roiigefllrt, et de 

temps à autre des iiiUiiuns de sauterelles. Cette année , 
elles ont commencé à passer (iaos les premiers jours du 
mois de mars. 

L*atmospbir« de cette cOte est donc sujette à troi» cban* 
gemeits dtstineta : 31 
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Sèche avec 1« Nonl-OiH î^l ; . 

Humide «vec le Sud-Ësi; 

Chaude avec le Sud-Oaeat. ^ 

Depuis le mots de mal jusqu'à celui de septembre, el 
quelquefois même jusques en novembre , le ciel est telle- 
mcDl depuLirvu de îiiiages, que lorsqu'on les voit pdratire, 
c'est 1111 sujet de cnindlntiou pour les habilauls d^jà atsez 
fatigués par celle uuitorraité proloiij^'ée. 

Les plaies sont très rares dans toute la partie de la côte 
qui se trouve au Sud du parallèle de Kammimet. Une aa* 
née dans l'autre , on peut calculer sur une quaranlufaie 
de jours pluvieus , dans les trois cent soiviante et cinq, ei 
encore moins de f|ULiraate, au Sud du parallèle de Mahe- 
dlah. Lorsque la [unie loinbe à verse , sa âuré.e est lotit au 
plus do (iemi-hcure , après quoi , les nuages sunl dissipéi» 
par la vibra lion des rayons du soleil. Elle continue pen- 
dant plusieurs heures lorsquelle tombe à petites gouttes , 
ou bien elle se reproduit durant plusieurs jours en suirant , 
»ine espèce de rapport avec le cours de 1» fnne.Eti ?omnie, , 
le manque de pluie fait (jmo les réto!it's d'iuule et de cé- i 
réak'S, soiil ii es .souvent iDaiivni>o.s <ians ce&puys. , I 

La neige y est tout à fail inconnue. * 

Il y tombe de la grdie^ mais très rarement. Je n'en ai ja- j 
mais vu de plus grosses-que de 5 millimètres cubes. i 

De temps II antre, on aperçoit des broulllerds qui ne 1 
sont ni trop <^p<ii» » ni de trop longue durée. Ils disparais- i 
ienl eomplèlonirnl pt u do lemps riprôs le lever du sol»?il , 
el s'ils persistent quelquefois alors , c'est un signe que des 
nuages supérieurs maintiemient le temps à la pluie. Ou 
voit 4e semblables effets avec le veut de Sud-Est. Quand 
de pareils broulllardsserepèteottropsoavent.llsfont beau- 
coup de mal au fruit de l'oIlTler, qui se couvre d'une 
espèce de coton. 

La déclioaison de la boussole est à Soussa de cl 
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^ c«Ui, 4*âpr€s robserYalioo Ciûle par H. Puaissibb , daiit 
n jMr de» 4qm^6i, elpar m , au niooumt dq puMfie 
(ia sokifts^r !• nérldleo da ta ville. 

1 

! Rapport, par yi.loULoVZAH, sur Jeji duunces ttatistiques 
' iiir /tf Parou avant son èmancipaiiun, prcMentécs par W. 

If docteur Bsutulus , candidat au tiirt: de membre actif 
\ àê ia àociéu' éê SiatUtique. ^ M. IkBTUWS » docteur 
I tt séd«eiiie, qui voos » éi^ propos^ comme membre aciif, 
F apHMatéà l'appui de et eaDdldelnre deux tableaux tiatis- 

ilques renferuuDl des donaées înéditee sur le Pérou, a? aot 
f soo émaQCipatioo , cV^L à-dire en 17iJ5. Je vais essayer de 

ITOU» don lier un aperçu de ce Iravail, pour me confornier 
à l*Uà«tuiia» que j'eu ai rsçu^ de UQire boiiorabie^préu- 
deoL 

Ut tableaux doat il s'asU préseiiteol pour cbacvoe des 
sapi ioteadanee» de l'ancieDue vice-royaolé du Péroa * le 

nombre de Tilles, bour-s et vîllagea el de diviaions eçcW- 

sia-iKjues , la popui^Liou raii^i^d stilou diverses catégories, 
les produciiuna agricoles et Induslrklles avec leur valeur 

* eomoierclale, la désigualioQ des î»ul)divisions admimslrn- 

* Uvaf , le cbiffre de diffârenU reveous el béuéôces , euûu ie 
aimaiîoo militaire du paya. 

, La popalation totale du Pérou, en cal évaloëe 

; à 1,076.993 individus dont &0,237 nègres esclaves et 

L 1,036,636 liabitants libres. 

1 Oû cuiiipte parmi reux-ci â.oOO piètres, religieux el re- 
ligieuses, el 4,031,060 laïques qui be décua)po»enl à leur 
tour eu Espagnols, ludiens et Métis. 
Id comparant enlr'eux les cbiffres de ces diverses calé- 
i goffies • on trouve que les esclaves forment environ la 26* 
I paitiedeld population lolak^etque les prêtres, lesreHgieux ^ 
I et religieuu s t u lunt la 192* partie, c'est dire qu*il y a on ' 
I cidavc pour 26 bouiiues libres el ua cccitiiastique pour 



f 92 laïques. Plus de I» moitié deoMii-ei tattliadiansi Uo«* 

dis qae les Wé^h » ou gens ée Côuleur , n'en formetit eaW- 
ron que le tiers et les Espagnols ù peine lo septième. Eo 
d'autres termes^ sur 7 laïques , Il n'y a qu'un Espagnol 
pour deux Métis et qostre Indiens. 

H est à remarquer ifoe les liommes soot ea majorité par- 
mi les esdaves et dans Tordre rslf^ietx , même ea y ùî- 
sanl atlstraclion de clergé régeKer , ttodis que te eoolraire 
arrive dans les autres catégories énoncées et dans le lolal 
fjénéral de la population oô le nombre des femmes excède 
celui des hommes. Une autre observation assez remarqua- 
ble, o'est qae plas de la' moitié des esdaret se très- 
vent dans la seole lotendanee de Lima qot en eompte 
taedis qu'il n'y en a qve SO dans celle de BnamaiK 
gs et moyennement dans les antres. 

Les bénéfice s ui revenus détaillés dans les tableaux que 
nom examinons , sont ceux des sièges épiscopaux , des 
cures , des couvents d'bommes et de femmes , etc, et ceux 
des nniversiiés, des collèges et écoles, et des bôpitami. 

Ils 8*élèvent en lolaiilé k 8,0i0«036 gottrdvs dont le tiers 
environ , on soit 603,972 gourdes , forme la portion af- 
férente aux cures. Celles-ci doivent être très nombreuses ; 
mais les st<^gcs épiscopaux , dont il ne peut y avoir une 
hien grande quantité, ont pourtant cucort! un reveau d(' 
-1 15,266 gourdes. Et tandis que les couvents d'hommes ont 
324,000 gourdes et les couvents de femmes 330|375 gour- 
des de revenu , celui des hôpitaux n^est que de 00,99& 
gourdes. 

Les producliooà agricoles et industrielles du pays con- 
bistcDt principalement en grains, légumes, racines, su- 
cre , fruits , olives , rfz , safran , anis, dattes, coton, cacao, 
gomme , casse , quinquina , tabac , pâturages , bestiaux , 
chevaux et mulets, bots de charpente, tissus, vêtements, 
ustensiles de ménage , savons , broderies , peinture , 
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vemrle » salpélre » eaivre, tXe. Ces prodoils difm soni 

r eprdMDtés par une valeur annuelle de 13,310,139 gourdes 
en y comprenant A, 500,UUÛ guurUes pour ie reudeiuealdes 
mloes de la Sitrrn. 

Il parait que i'Ëftpagne eovoyait fort peu de troupes au 
Pérott, car oft o'y oMiptait-, eo 4795. qiM 1,920 bommet do 
troupes réglées. 

Il «SI vnri qu'ils élaleBtsoiilen os par 10,881 hommes de 
miliee diâcipliuée et par &9,020 miliciens provinciaux , ce 
qui fonitûitun elTeclif de CI ,821 hommes. 

Telssuot, Messieurs, les priecipaux renseigoements qui 
noos saot fournis per H. Bertulus, sor on pays peo eoabu 
à t'époqie où ils se rapportent ; cireoostaoee qoi aogœeale 
beencoop l'Ioiérét que ces reoselgpieiDeDts reofermeni 
eox-niénies.Ils poerrooi, eo eflfot, ooos offrir plut lard des 
termes de comparaisoD , si nous obtenons des docuiuienls 
plus nouveaux an moyen des relaiions récemment établies 
par notre Société de statistique avec les ditféreots consulats 
de Fraoce à l'étranger, 

Qootqo'il eo soil de celte éveotnalilé , le travail de M. 
BiBTOLUS est ^ poor noos qol demaodoDs sortoui de la 
statistique , une boRoe acquisition , mais nous poiiTons en 
faire une meilleure encore en fijmi ii mt dans notre So- 
ciété celui qui sollicite l'honneur d'eu faire partie eu pré- 
seolaai Je pareils titres. 

Je ne pois dooe terminer qo^en volent pour l'admission 
de 11. le docteor Bbitulus comme membre actif de la So« 
ciété. 
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Nota. — Ce tnbleau coiDprenail encore quatre colonneft 
qui eo eut augmeolé trop Ici l'étendue , sans le parti que 
noQS mwann pris de présentpr k ta suite do ce lableati les 
iJéiails el cliitiVes quelles comiptinent. 

On compte 7 itileiiiianccii ainsi subdiviNces : 

Lima , liait subdivisions : Diarochiri , Ganta , Lima» 
Caneta » Ria , jayos , Cbacos , Sauta. Leurs productions 
«onsistenten pâturages , racines » fratra , légumes, pois- 
sons , beau miel , sucre , grains , salpêtre , vins, eaa-de- 
vie , olives , daHes , verrerie , savons , cuivre et bestiaux , 
dont 1:1 vnleur (si l'on cxfeple ceile inconnue deb produc- 
Uoos de biarocbiri) esl de 2,18S,589 gourdes. 

Cusco , il subdivisions qui soi^t : Pararo, Cusco, Aban- 
cal, Alioiaias, Cbuoibivilia » Guispicboucy , Urubanla , 
Golabamba , LintA , Galca. Elles produlseni de» graina , 
racines» légumes, lissus de laine , tissus de coton mêlés 
d'or el d'argent, broderies, peintures , lacca , colons, bes- 
tiaux, bois de cbarpenie. La valeur de ces productions , 
non comprise celle qui n'est pas connue des produits de 
Cusco el de Guispichoocj » esl de 4,4S8,li89 gourdes. 

AaïQiussA , 7 subdivisions qui sont : Ariqnissa, Comana, 
Gondessoyos, Cotegnos, Mognuegna, Arica, Sarnpnca et 
dont les pioduciions soni des grains , du vin , de l eau-de- 
vie , de i'anis , d^s légumes , des olives , du sucre , du co- 
lon y de la teinture, des besliauJL^ productions dont ia va- 
leur s'élève à f ,U3â,00U gonrdes»oo plutôt, d'après oo éiat 
bien cirGoostancié , à 1,380,258. 

BauxiLLO. 7 subdivisions aussi :BruxIlto, Lambigagna , 
Pi u ra , Rua macucbo , Potas, Chacbapogas » Guxamarca. 
Lueurs productions consistent en sucre, safran , anis , riz, 
légumes » olives, coton , salpôtrc , graines, tabacs, divers 
tissus» savons» maroquins, casse , chevaux et oiuleis, la- 
cca , cacao el gommes dooi la valeur totare , à t'ascep- 
lion do celles de Guxumarca el de Cbarbapogas , esl de 
S95,3S8 gourde*!. 
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HoASAirOA compte également 7 subdivisions : Andamil- 
las , baaroangsi « Anco , Hoanta , Langala , Lucanas , FarU 

nacocbos, qui prodoiseot poor 360,651 gourdes, vu vê- 
lements du pays, lissus d'argent , usiensiies de iiieuage • 
sucre , lacoca , royetas, graios et bestiaux. 

HoAMGi ViuCA nirja einq sabdi vl»ioas: liuanca Vellea, 
Angaraees , BaTaenm , Cestrevi Uy reg na , dont les pro- 
ductions en sucre, legotmes, grains et bestiaux ontéta éva* 
hiées à 161,000 gourdes : mais il n'est point ici qnestion de 
ia valeur iJi*s producLiuns du Huauca Velica et deUayaca- 
Zas , laqut^iie u est pas connue. 

Yarha , enOo , a six sabdiviAÎons : Yarma , Saogo , Lo- 
xatamba • Hoyatus» Tonsncbos , Heanco produisant pour 
1 ,131,133 gourdes , en grains , sucre » lioeea , tissus, trou- 
peaux et vêlements de nègres. 

Depuis 1795, une liuitièine ioleodance a été créée du dé- 
merobrement de Cusco et d'Ariquissa. 

MaintenaDt, nousXerons remarquer que^i l'on prend une 
moyenae dans cbaque ioteodance dont tous les partidos ne 
soDl pas connus et que Ton ajoute ces Valeurs i la va« 
leur totale , on aura 8,810,1 S9 pour la «ttloiir approxima- 
tive de l*en8cmble des produits agricoles et industriels mis 
en mouvement parle commeireen 1795, non compris le 
produit des mloes. Si I on ajoute les métaux de la Sier- 
ra, évalués annaellement k 4,500.000 gourdes , on aura 
13,318,139, pour la valeur totale des produits commer- 
ciaux do Pérou , en 1795. 



3^ 



•■1 

I 

I « 



t.o«, r ,„..Mi.ln4>«i«.<.i 'poNNÊES STATISTI 



II 




I 



433. iOitrâ^g 



J5.t7tr SA; «S 



]^i433 .21 



18 » 



BRTOÎ^O. 3,163 

'* ' ' * i tbk.m 610 4773 11M 



i 



1 ^ 

I 

1,163 
4«9 

«0 
3« 



!" 



i 

20i 



I 



Digitized by Google 



DR LE PÉROU. 
ïiÀma «nl8M. 



1 ^ 



SOS 
» 



^5 



24, m 
10,4t9 
45^75 
24,ftOO 



t 



a 
o 



V 



1193 



€ 



4et,8tt 



i 

» 



(Suite du 



INT£IfDANCl|5. 



CUSGO. 

ilUÂ&IANGA. 
HUANGA VEUGA 

VAMMA. 



44,321 
» 



. ^ 1 s . 



a 



— S- 



m 



10,711 

] 

732 



437,97î 
» 



^2 km 



us 



4M,An 9,63 



i 

47,902, 44,70;^ 
20,247 4»,Î06 



i 



» 




Digitized by Google 



253 



Ublcêu.J 




Digitized by Gopgle 



Nous leriuinerons par faire coiiiiailie la situation mili- 
taire ou force armée, qui a été exposée dans ce pelli ta- 
bleau : 



CORPS* 


rp 

réflée». 


T 1 1 T T ' P ■* 

MILU.L 
<liscipli- 
Dée. 


MILICE 
profiaci* 
le. 


TOTADJL. 


Infanterie. 


1,824 


6,601 


27,230 


57,655 


Cavalerie. 
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40,965 


12,565 


Dragoos. 


36 
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11,581 








TOTAt. 


61,821 



-* âappori , par M* Bousqitrt, $ur «• a^9rage mêêMr 
lé : Stuéi gtaiittiei induttria agricpla $ manufam- 
riera délia CaUhria utira II, faiîi per ineariûo dêUa 

società ecoHomica délia provincia daltegretario perptuio 
Avx\ LuiGi Grimât t)i. — Voici un livre ëminriiimeiit i[iipor- 
Uiil,etdoQt je »e trouve lioooré ;i'avoir à faire l'ana- 
lyse. 

La Calabre est , comme tous sa?ez , noe eontrée d« 
royaone de Naples , partie méridionale. Elle esl emoirée 

k r£st et au Sud par le golfe de Tarente , la mer lonienoe 
et la Méditerranée. L'étendue considérable de ces côtes 
présciilc un grand nouibre de caps. Le i.rati et \e. Neto , 
les deux rivières priocipales descendent d'un rameau de 
TAppeniD méridional qai traverse la Calabre. Ce pays est 
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diMséeniroli profioeai : toCtUre ettérîMre, la Cakbre 
vltériMm i** «t in Galabn nltéiiem %\ La premiire de 
cet Iroia provlDota M aitnëa aa Nord ; Cotetita tn est le 

cheMieo ; la seconde , siiuéo an Sud , a pour chef-lieu 
Begffio. Caiûnzato est lo chei-iieu de la troisième, ou &oit 
de la province dUa uUérioura S*. Or c'eai préciaéinral 
do €000 darolèrt qoo a*ooa«pa partIoalièveMCttC M. Gu- 
■Aial 

a II 7 a queiqnei aaaéaê , dit cet atiioar, la Société éco- 
nomique de la CaUbre cenlraUj s'étail occupée de recueillir 
les éléments nécessaires pour dresser la statistique de la 
province. Plusieura menJores s'éiaot réoois t maiots tra- 
ms dtslatfatiiitte faraneffeotuéa par nwm Joaqu'à la llo 
do raotiéo f m , lora^oé la 11 dtedmbra 1814 . le aoraftt 
mlfliisire qaf dirfgo losaffalfee Iritérieureadorayauiiio, or* 
donoâ , peudaal la septième s(^ii nioo des savants italiens 
dont il était le digne président, que la société dconomique 
eût à produire im travail clair et précis, poutaot doooer 
aommalreoieDtf une eomplète IdéedefrcoDditioaa pbysiao* 
morales de fagHoillare dans tous lea districia de la pro- 
vid«o. Cette fAcho dilBeile nottâ fat dooc dévolue i Boa» 
demaodftmes à diverses sociétés des renseignements qui ne 
nous parviiirtiut pas avant la fin du niois de raai 1 b4ô ; et à 
cette époque , malgré la brièveté du délai , oi nos occupa- 
tions incessaates , 4|idéB^ toatefolBydea élémaols déjà re- 
cooillla parBOttS, de œux fournil par riotendaecot et guidéê 
par lea travaux précédemnent pabliés par la aoclété dont 
BOUS aommes le secrétaire perpétuel, no« aoBs occupâmes 
deTœuvre présenta ; laquelle reuf»rn)e doocaus&i nos pro- 
pres éludes stûtùtifjues. 

■ NuU!i avons traité ici, ajoute M. Gsimaldi , les ques- 
tions agricoles de deux manières , c'est-à-dire que noBs 
•voua rf uel d'une part , le^ ooticea sur les rapports com- 
fliana , en noos coofonnaot autant que possible aux indica- 
tions renfermées daos le modèle quo le Congrès de 



Florence a proposé pour ilo semblables travaux , d autre 
purl , nuus avons fjti une brùve descripliou des localités 
«nviroiioaiiles soivaot te vœu de réaiioeul miaislre. Dt 
piM , nous avons joint iHX qiittlioBi agricole* tout ce qui 
atrtit k TiadMlrie ntaalMtsrièrtf, ta Adwat oonoatire 
^également rétat. de la profiocoaova cet avlre raïkiMit. 

Les eiudes éeM. Gbihaldi bodI dooc divisées en deox 
parlies : dans la première il donne , chapitre \" , les limi- 
tes , l'éteoduc , le nombre cl'babitiHits , et la géologie de 
iê Cal abre entière. Passant eiiai|iiaà l'examen de la Calabre 
oliérienra aecoade , il lak ooiiiiaUreft.aa 1* chapitre, la ai- 
tualion de cette province , aea lindlca, son étandoe » aa di- 
vision et cale , sans néglig^^r la partie i^ogique ; dans le 
S'diapitfe, rameur traite des eaux minérales de son pays ; 
dâiislt) W, il â'occupe des Ûeuves, lorreols, ruisseaux et 
canaux d'irrigation; dans le 5% il parie delà population et 
des lieux insalubres; daos le 6%des terrains, engrais, prai- 
riaa ariifiolelles , instruAcnts aratoires . et enfin des pé- 
riodes doonéea à la coltnre partielle des propriétés rnra- 
lea f ainsi qoe des divers produits aazquels on consacre 
AltematîvemftBt ces périodes. C'est ce qoe H* Grimaiw ap- 
pelle roiaziuni agranc , niouvcmenis agricoles. Dans le 
?• chapilte , le savant secrclaire perpétuel de la société 
écoDomique de la Calabre , traite des cultures et des pro- 
duits en général; ensuite des maladies; daos le , il fait 
mention des animanz qui servent à l'agricultare ; des pà- 
lorages ; foorrages et de leurs produits annuels, des prix 
ordinaires de ces animaui ainsi que des diverses maladies 
auxquelles ils soni sujets. Le 9° chapitre est consacré aux 
ronlrals usiUs i tiirc les propriétaires et lus agriculteurs on 
bergers. M. Griuauii arrête quelques instants l'attention du 
lecteur sarhicoiidiiioQ;des paysans; ileiaminc ce qui pour- 
rait et devrait être fait pour améliorer le sort de ragrlcultore 
dans la Galabre.Le 10* chapitre concerne le commerce de Ia 
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tê^ém SÉmàm UaâiHk^ê ^ MMMpooinouu 

Vebtifi k félM «etnel de fel important coiumerce, d'intt l es- 
sa£iUs aoitfs sur son origine ; il u eu, en <HMre, la îouai)l« 
idée tracer Thlslori^iie de riutro^iiciioii de U imm« à 

©•M^ fM|i9 IO|kil||^'%f> ^|M^i# ,fiiMlQVllÉi0MHkW 

dilieti roman|Mblê ; le ttaiislicien déro^eanl luui-t^rcuup, 
I sa spécialîtt^, «l'élève drins cesiul6res^ante« pages à la hau- 
Mi 44 i'Idtif rien ; 1^ eîti4lofi»ae suecédtiiii fittu êus 
attiret, e mmué tebiioi^ um •ftiM^i^'est Mif» ayet to vef«- 
vf >— >i n ft 4omi» iiéiiMifeMliM«4i M««l4ft 4ih 
tfliilMiiVAiM pcéMvd» aw ratai» fi» l«t pii i il i fi't uf» 
è4«iaf«r«mél0V«ftenCMiii.G'fil làniw f»i«if , 
«ilifil lui même , qui avait irotfvé jusqu'ici liiea dot eotfira- 
diclevrs; quelques bistoriem , en elTei , atlriboetit è tine 
d#a fflMiiMft du M»oQar^4ie iodleià Ho^mti, l'iatr oductîon à 
tti» da lisHta da la aoia ; •é'tpfèa m WêkmHm pMMii 

dlv^ffliM ^li4RBS de aiila-ll<att ai4^^H4NÉii-4fMMMMi qa#llÉi 

Chinois connaissaient la manière d'élever le» fers è soie , 
2,100 avant l'ère chrétienne. Ces vers furent 4i aèord 
UVMfidfl d#M lee bo^ ». Hv^t sa*v9ge ; ce n'éiatt peui étce 

f i t «I w w » w it< w ^ i» fi li>i > ; # nif Ai 
l«l,a^ar|diai|jmM|tMl>«»Ji m-aateltarMMMnÉMto.alaM 
U«4npi««ii inM ■f fa i t^ if M«aM«fiK|Miia.4(a*:Mi 
rapyo»! 4o ^Mn» •» df hà/mm i nli l i a Ui de tVi^a 

(1) OutkriHmiHt. Elle commence au premier i6ur de janvier 
apfèt 1r «ataaaaeb léaUÉrCkrMl , diÉii pèfsotftle'ae mM 
jdiii#lMll*fMle. yégUte-iWtiadli iwi aa-<^^dimiiHlb «m 
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tf^, de frêne et(f#fliên«. Ces iosectcs sa miiM^Iièrèhl'et 
ddfloèr^nl une gfaode quantît^ de soie, 15(1 ftos avanl 
l€lft(K^€Aitlsf^''lM '^ocon^, dihênt les anoales, étatetatgros 
dbiM«éès^ilir. Bti'#37 , Il 60 ftlVrecïMIlti 6.57Qr^è^dV«i 

Co5>, aurait été la prémfëra qui lovenu Fart de IbçéMllMtt 

M. (îniMAtci'/éWlIotrrict^r revientfrait à l'une des épouse» 
de l'empereur cMoiïîs Jo ao. r 'est là un fait qu^, aprèslobl', 
o^ii' pis «ne grande importance. • - I •' ' * 

'•«MM^couiMiai alpine M. ^mààmf;ffmÉë hkmn 

«el^ée cTuv véiernenlSde femmes, matâ plus tard, et viprès 
que le drssolo HEuaaABAi t en eût donné Texemple , les 
hoitiitelfe^M perlnîreDl de porter des étofifeê de suie. Ce oe 
fui qtnpla'ilii te ^ufr éièinef^mt «rfM a«i' 6^ MèM réra 

co^'Ptil' VflMfcMik d'atitrea «Miieurs dans lesqtiélà j'eo ai 1» 

égaleikiftirt ler^'i. • " ' ' ' '■ ' • 

i '«>€/'empereur Jtj^nti^N, désirant affranditr te commerce 
é%méiÊm4^f des eimkm éét Peree^, k'tjfforçte , 

ait (iinmaimi^aMhepirhe ; Mia Wi iH^eit ôù ttli'y til*- 
MudMt le moins, «n hasard Imprévu lui procof â jésqfiît uo 
certain poliil U snlisrjciion qu'il désiraiU Deux moioea 
* '^.y^ftl. ep^ploy.és en qualflii da jiMiM«i>|Miaira 
#M.^«il4«il»dMI 4m teUie» olir4MiMCay4|flit finiii la 
dil Coma, étalant élabliaa en différ«MMIvniÉÉ4nt|fMd^ 
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s'étalent oQvert un cliomin dans le pny» des Sèves , on la 
Chine; ils observèrent les travaux du rvr à soie, et s'ini- 
iruisirent de tous les procédés par lesquels on pnrvennii à 
faire de ses productions cet le quantité d'étoffes dont un ad- 
mirait la beauté. Lu perspective du gnin , ou peut-être utte 

sainte indignatio i de voir des nations infidèles seules 
en possession d'une branche de commerce aussi lucrative, 
leur Gt prendre sur le champ la route de Couslantinople. 
Là , ils expliquèrent à l'empereur Torigine d^; la soie , et 
les différentes manières de la manuTscturer et de la pré- 
parer. Encouragés par ses promesses libérales , Ils se char- 

"gèrent d'apporter dans la capitale un nohibrc surfîsant de 
e s étonnants insectes aux travaux desquels Tltomme est si 
redevable. En conséquence. Ils remplirent d'œufs de vers 

'à soie des cannes crensées en dednns^on les fît éclore dans 
la chaleur d'un fumier, on les nourrit des feuilles d'un 
mûrier sauvage , et Ils multiplièrent et travaillèrent com- 

^me dans les climats où Ils avalent attiré pour la première 

*folBl*Mletitlon et les soins de l'homme. ' • ' " ' 

Vv%On éleva bientôt un grand nombre dé^Wlileclefi <Tiros 
les différeotes parties de la Grèce , et surtout dans le Pé~ 
'loponèse. Dans la suite , (en 1130) et a^ec le même succès, 

^f#ilHle essaya d'élever des vers à soie , et fut imitée", de 

*lohieD loin, par les différentes villes d'Italie. Il s'établit 
dans tous ces endroits , des manufactures considérables , 
dont les ouvrages se faisaient avec la nouvelle soie du 

^pays. On ne tira plus de l'Orient la mémequaiiiilé de soie; 

Jes sujets des empereurs grecs ne furent plus obligés li'avuir 
recours aux Perses pour s'upprovi»iouner , et il S4> fit un 

I changement cons^^^dérable dans la |]{»ti\re.i^s r^por^p^ppfi|- 

^lUCf ei^iiiL du l'Europe et de riudeu s ^,, . |, ^ . 

Vous voudrez i}\ç^ urcxcuser , Messieurs, <l'avolr 
prolongé une citation qui m'a arrêté longtemps, en par- 

' courant lo livre de M. Grimaldi ; cala m'arrive toutes 



, f^^ra<;f4re3 diverse» de laCalabre i|ltéritQiaT,i?«uire a«x 

mines de fer de Mmiginna ut Ju liuifonfl. ; Ic^ 13* traUe di?» 
.fèâ^u^ de cuirs de peiiu^L de Tropea, où se Irouviuit 
HlKlD^f^Upif» laiioetii^. t^e dm^f^f .9^9^^n Jm^ 

liistijmiojii. M 

. Quavl^à la 2VjMrli/B de Texcel lest travail ^ie rioflvaÎD ita- 
lien, cUe se ^PHpo^d'obserTiiiions parUcuUèri:^ sur l'élaL 
agricole des paya circon voisins t ^^^^^ 

^.^lAiftm sUiii^Uques; eea ini|^|SVtf^iMHi^V^i^*i^m^il^- 

«. Ja M ieiiimiierai opa« J# |M^«i r0t(kop?^. aaii|(«i««#Mr 

ceux (le nos boaurabltia cuUèguiiâ jpour c{tu tal fauiilièra 
c,4ouct} e^ hdro)aal«u«f( l^m&^o U^ P^HAfti^f el4c D^nre , 
i^|)arcoff|rir ([|'M(),,jl^OH|l à i'aulre Ï9f^£t^t ti^f^Uques (1) 

4eAI» <fW4XM, ^^^fMff^èm^ ^\^mÊ^KJ(kÊ^^hfJ|^l^ 

giaMUM» iailiM lia manihaa iMmtflMadAAi 4Ia uAfftflù^ 

9 faiifili|i,f|^a4«;l«|il^il«r,U l'ac(|lim , 
Ho^fl HiÊor unt brochure m-S* if# tfVLJGtiffeilthi , 

par ti. VttAimiiRt. tWWS^c qui a poàr 

litre ; Studi archeologwi tuUa Calai/} î*à ultra teconday 
etdoirt Jie'suts chargé de vous rendre comp'e, suffirait seul 
pour nous doiiuer une Uaule idée du savoir de H. L. GKi- 
«ALDi, lors oéme^iM la rdputattort de l'aoteor n'aoraitpu 
(1 ) 'Noui donnerons plus lard des axlfaila de cet ooTrage dont 

^ dfctRftt es>»nu4 i iÉ i i >iii »i w aii| fc i il ii ii i iu t ^rtWiH fctti^iin 

de M. BouaQiisT. 
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iMji élé ét.'iblie par une :)aUc pubticalioii jastcmont ap- 
préciée p:ir le Congrès <les savmU ioliens , el accaHIlie 
.. 8fec faveur par le public éclairé. El pourtant cet ouvrage, 
fruH de loi»gues el sérieanes recherches , ne peui gufere se 
prêter mi\ eiigences de rana)y!«e. Re^s<'rré dans un cercle 
bien étroit , eti égan! k l'étendue el h l'importance du §a- 
clonirepris , en quelque sorte , comme devant servir 
d'intro<lnclion à un ouvrage qui aom pour litre; Studitlo- 
riVi, il aurait trop h perdre à on travail qui tendrait \ le 
rédolre à de moindres proportions. Je me bornerai donc 
il jHer an coupd*a?fl rapide sur Je pho adopté par Tao- 
'leor , et à fake ressoriir , autant qne mes Talblts moyens 
'iwe le peniieltront , les passa<*e^ qui me paraîtront présen- 
ter le plnsd'inléiél. ..t. i,^^juoi nDéj^ui'i. 

^^^'Les Slndî archeelvgici de M. G iimaLM Se divisent en 
'deux parties; Jd«r>ho n-o 1 \à^î> 

'l^^^lèim la première , l'auteur rapporte les divisions an- 
'€leDn«s et modernes de la Catabre, fit noos montre les 
4Wm peuples qui l'habitèrent successivement depuis les 
^••pttosptua reeulés jusqu'au commencement du 19*stè- 
'cle. Il eiamlue cette antique tradition que nous ont cunser- 
•1^ quelques bislorieos, et d'après laquelle la Calabren'an- 
•rait d'abord formé qu'on seul continent avec la Sicile. 
Après avoir rapporté le:* diverses opiûions émises à cet 
égard , il se range ^ celle de Drocghi, de GiLtAMito el de 
Blch, qui ont cherche k démontrer que les deux régions ne 
-furent jamais unies ; et relègue ainsi dans le domaine de la 
fable le cataclisnte au(|uol on o attribué la foruiaiion du dé- 
troit de Messine. * ja*.j^i.' . • • i*j 
• La desrriplion lit» la mer Ionienne et de la mer Tyrrhé- 
nienne ; IfsroAhnsdc l'antique Italie ; des réflexions judi- 
cieuses sur sf>s premiers habilaiils ; l'examen et l'origine 
des noms de Satiirnie, d*Hespéneet d'Ausonle, donnés à 
celte CDDlrée, forment la matière des chapitres suivants. 
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M. L. GRiMALDiJeiteensaîte UD coup d'œil rapide sur l'ori- 
gine el rhisloire des Brtttu^ drs Otnetnï ^dcs PeLuget , 
des Thyrréftie/iif des SicuUs et des autres anciens peu- 
pies d'Italie. Il termine cette première partie de son ouvra- 
ge par des coosidéraiions géographiques et historiques sur 
la grande Grèce et sur le pays des Crotooiatef. 

La seconde partie a pour titre : Description archeolo' 
gique de la Caiabre ultérieure ; mais ici , comme dans ce 
qui précède, M. Grimaldi ne fait, pour ainsi dire, qu'effleu- 
rer soD sujet. Hâtoos-Qous de dire que Ton trouve poorlaoi 
quelques heureuses exceptions à cette règle tracée à l'au- 
teur par le plan et le but de son opuscule. C'est aiusl qu'il 
eotrt dans des détails curieux à l'occasion du temple de 
Castor et de Pollux, bâti sur le bord de la Sagra. Ou doit 
lui savoir gré de n'avoir pas passé sous silence ta fameuse 
victoire que les Locrieos remportèrent sur les Crotooiates 
000 loin de cette rivière; car ce fuit d'armes suffirait seul 
pour nous donner h plus haute opinion de la valeur des 
habitants de Locres* On sait , en effet , que dii mille coid- 
battanls aidés de quelques troupes de Rhége, défirent une 
armée de cent trente mille hommes. C^t événement parut 
si merveilleux que lorsqu'on voulait attester uo fait in- 
croyable, on disait proverbialement : A?^^ttfm rmt î%l x^y^ 
cela est plus vrat ifue la bataille de Sagra^ i / 

Straion et Plinb s'accordent è dire que la petite ville de 
S<ry//<« , située dans le voisinage du fameux rocher de ce 
nom , fut fondée par les Athéoieos. Des écrivains modernes 
oDi invoqué ù l'appui de cettt^ opinion un marbre décou- 
vert en 1791 , et représeutaot l'une de ces solennités que 
les Grecs désiguaieut sous le nom de Lampadophories, el 
daos losquellos des jeunes gens se disputaleot le prix do la 
course , en parcourant la carrière un flambeau allumé à la 
main. Ce marbre , de forme rectangulaire , oflTrc , à droite 
et à gauche, le nom des coocurrentS| celui dos Synéphèbes, 
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et d'autres persooDages qui présldaietii ou as»UUkni h la 
iOlmlUé. Bêûê le ebamp, à la partie siipérîeurè, ob VdH la 

«lii Ma; •« WMNÎt NÉ ftèétàèi Ml iàmlNM M Ib iiMii 
dmto , PMtre^MiMlHlfc A ««îfoli»» nè • lériMiMIlMéè^: 
M. GiiVAlM tbil aussi dans ce mooumeut uoe preuve de 
tttfmnloatiod alMutenoe à 5cyi/a ; mais, selon lui, la fon- 
dation de faWlle reiûoolerait à une antiquité plus recnlée ; 
•IMéetitilMfl ttrigiiié anx Péiasg^ , et lés Athéniens ne 

f^goU* M lb'Më'j(^'giAt l46é Mioié^ ilm eàiA ée 

9ia , aiosi qu'où en troeve la preuve dans une inseription 
pl«» récente qui donne à Scyffa les titres de eohnia Mi^ 
nervia et de Ntrvia AuguUa. Mais en voilà aâS4;z pour 
ItaëlOéàliré è p«lBe mentitmriêe dans llitsiolra. Anitoat à 

4^iiél8la;illrié«av ^nitè i^hiii oMtal dà Arwf^'lÉ, à 
Ànrni na irmpIVi^ oontiàgeot I fîravrage dé K. L fitnài.- 

nr. L*antetir des éludes nrchéologiques discute les diverses 
opiofons émise!» sur la foudalion de celle ville , et adopte 
celle qui en attribue rorîjgine aiix Pëlasges»i4a villa de Cro» 
fine n*est piis moins ëonéttedaaa l'blatoire par ses eiercl« 
NinbMililNi et àililéliqaèa» qva par ses éèoles de phlloio- 

e^iiW iU Viiliie'rea temples qo'elle éleva en l'hoflneur 
lidtfLt . dd^^érès , de Mar» / dès iinaes et de la Vie- 
lettire. IBfTe jouissait d'une si grande cLHtrbi iR^ sous le rap- 
p^de ses richesses . de ses éJinces , de ta valeur de ses 
babitaots , que Ton disait coounttnénienl : t Ën ceniparai- 
Boà de Crdidtie lea autres villès sobt bian pen de ciiofe. • 
n'Allait poiii'Uot qb^elle fèi d^à bien dédkne de ce haut 
dèj^îfcrlfMMi, iors<[ueei^Vlrenldlnin6 trolonîates fa- 
rfit r d Ui MU 'ifefdl^t Bille Lderfeéii . à la bataille de la Sj- 
gra doul ikrus partions tout à rhenro. Crotone ne put se 



relçvcr «io oelécliec , etoo U fit, depuM Ion, f>\m9 «iv* 

ccuivemrnlsous le jou^dePsiiYs ci d'A«ATOCLK, lyraa&de 
»î^r#t¥^ji» * i"^** d'Epire, et deveoir enTiii coiume 

l^«MaftMfJio#o|•^'Ullaailll^4^'^ . 

CrotoBfr M)iit Us néil«Ul«t. dont f»kêi#iif app*rliMiiif«l 

aux Itinp^hji f>lus reculés Tari iiionciaire. Miok.^it «A 
a publié 7U variétés. M* L. GiiXALDi tio iiifnliooiie fuai- 
qaes «nts dIiuî iniit il moaoati luj-Brtpp ^'U m ml 

«IVflsUvn peut êtr* aflIrMtivcaieni ê*agft d« 

pièces nouvelleffleni découvertes et uûq nieDlionoées dsiis 
C6UX des ouvrages luudt rnes qu'il m'a é\é pns$il)le de c<m^ 
sulLer» qiais il en s^aii loul aulremMiiai M.. €îbuuw«xiu| 
voalo parlel'd«AQl^^q^'«ddil6c»MA^^■ d«if.a»9 Mvrrat 
I» UlU(aji4îÀmMfi4 iNinMfffi«ltcaj^iNi«iU^#ii dBMviVM 
TaiMi^^ nédailiM a âlé riGOiia{|« de îcoki nodariif , «I 
j|ao l'autre a été resittaée à la Gyréoalque , sa ? érittbie 
place. Ll-s médailles de Crotonc portent ordioairemeot 
pour lé^eude l&noiri de cetic ville écrit en eotler et an €$r 
ractères grecs^ siu le& fi(m$ ancieuues ,* et pins ou nioiai 
ak^régé fiea lattm étrwM)oe&« mr O0ltad.iin« fflq» lunMll 
ftiiuL <)ttaiii aux l^irpes , 1|» aopt généralimcol wprvu^ 
lés f ai|;.rlbat8 d*ArouoR etd*BEicoLt; wrile idw fraiMl 
uuiabre dps pièces connues on trouve le trépied aecré aor 
lequel 1^ Pyihie s'asséyait pour reodre ses oracle?. Dca!| 
ou ^f)is rcprésenlenl lu combat d'ÂpoLitOa contre le ser^ 
peut Python ijoot ja. peau lui servit ^Q»r oouirir oe Mré-r 
' pie4 , Sur quelques aœa , ou voit UvaoïMt iloulbni Vfi^efr 
peoï dans cbaquem^n , ou oonbatUiii le lloa4alltaéU'» 
sur d*auiret Bgurentuon pas l'aigle de Jonrca , mais celui 
d*Apou.cR de Dejphes^ b lèle de Fallas ou ceUe dtt 
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itmoN-LAaRf â an rartra d'HtacoLi , oo Bellerophon coni- 
battofilla Cbimère; quelque» autres eaûn , en plus petit 
nombre, nous oflfienl. au droit, une tôle d'ApoLLON, dUtR. 
cuLjjuudeNEPTr.NB;etauievers, Fsqasr^ une choueUe « 
trois croissants ou une téte de laama TQa do face. 

Après Crolone ^irrbre PHéka , «■joanflittî Sirongolt. 
Celte ville , d'apréa Enmn de Btzarci , fat fondëe par les 
AmbaieiHi on les Kootriena ; mats une autre opinion , celle 
qoMopte M. Grimaldi , en atlribuu J oi «giric à Philocteie. 

Dans la 2' feuerro punique, Vetelia fil une longue résis- 
tance aux h<iros rartli igidois, et Marcellw, son rival, pé- 
rit dans une escarmouche, près de aesmura. Les médaillée 
ée Pôiêiia^ pebliées parMiomiiT^aoDl toutes en broDze. M. 
GiOMU» en elle deux eo argent, que le n'ai irouTées dans 
anocodet onvrages de numismatique que j ai pu consulter 
Les types des médailles de cette ville sont ordinairement la 
tête de quelque divinité au droit ; et au revers, Jup|»R 
TONNANT Ja Victoire, un chien courant, un trépied, une 
massue, etc. Leur légende se compose invariablement deee 
seul mol : nsTHAiNaMT, supple homixma, 

La numismatique de Terina, qui fut détruite de fond en 
comble par Aiïnibal, et celle û'IHppojtium , appelée aussi 
Vatettfia ont fourni ii M. Grimaldi le sujet d'un article in- 
téressant. Mais on rc-;i cUt; qu'il ait passé sous silence lee 
médailles de Rhëge , qui sont beaucoup plus nombreuses < 
et dont plusieurs remouteot à uue haute antiquité. La Tille 
elle-même méritait, ce me semble, une citation. Bhég© a 
joué un gmod rêledaos l'histoire. Au temps de Dnis l'an- 
cien, ^es habitants se lignèrent contre loi. Un traité d u- 
nlon ayant été conclu , le lyr.m leur fil demander une iilie 
en mariage. On lui répondit fii-renient . Il n'y a à marier 
que la fille du bourreau. Le prince enflammé de fureur 
mit le siège devant la ville , qui réaista pendant onze mois 
à ses farces formidables. Rhége passa depuis sous la 
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<kmiiitalk)n des Bomaiiia , qui y avaiaol garnisoD Torsqu'- 
line léf ion romatDv, eneiMiragée par l'eieniple des Maniai'* 

tins , s'y révolta ol s'enemparn. Cette troupe s'v ninintini 
loDgleiîjps , et ce ne fut dix aD^ : f res ijue la viUeUnn- 
ba de nouveau au pouvoir de Rome. Hhéga a fait graver 
sur ses médailles la figure d'uo Uon • embldow de aa fSorce 
ei do courage de ses habitaots. 

CûuUmia qui » au rapport de stiabon , fut fondée par 
une colonie d'Acbëens , ei que Dents rancien déirulsiieo- 
viron ^00 ans avant l'ère cbrclieane , n t>i jias jik uuouuée 
DOu plus dans i'optiseuie de M. GuiMiLDi ; el celle lacune 
«al d'autant plus regrettable que lea médailles de C au i û ma 
sont au nombre des plus aociennes qui soient parveooos 
jusqu^d sous. L*ouf rage que uous examiooos est éggiiegieiit 
nu<>t sur les médailles des Brêitiei des Laeri , auiquelles 
se rallacbe pourtant un pui-^sanl inléi él hiblori(|ue.On {lour- 
rail aussi roproi lier a Tauleur d'avoir omis piuMeurs ins- 
criptions lapidatrea et des uiunuiueuii»ariisii(]ues qui ligu- 
reoi dans nos grands recueils d'aotiquilés. Mais ces lacu- 
nes et beaucoup d'autres que je crois io utile de révéler , 
trouvent , en quelque sorte , leur excuse dans le plan peu 
♦^teudu de ce travail (jui se ifriuine par un rapide aper- 
çu de» aucienocs voiei» romaines qui iravcrsaieat la CaJa- 

Comme je l'ai dît en commençant, cet opuseole n'est eoo- . 
rfdéré par l'auteur lui*niéme que comme une sorte d'tn- 
troduclloo à un autre ouvrage qu*il se propose de publier. 

Mais pour avoir resserre^ seH idées dans un cercle étroit , 
Al GaiMAi.Di n'en nu'riu» pas moins l'e'^time desafiiis de la 
science par ks reciiei eh' s sérieuses auxquelU s il s'est li- 
vié , {)ar l'érudition dont il fait preuve, et par les raisons 
solides sur lesquelles ses Jugements sont presque toujours 
foodés. L*a perçu dont Je viens de vous entretenir, quelque 
jncAinplet qu'il soit^ suffirait seul pour justifier le désir 
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qu'a inaoifesié M. Gbimaldi d'oblenir un diplOiud do mem- 
bre cormpoDdanl de noir» lOelélé. Mais ee De sotttj^s la 
ses MVfa tftrea: M* OtiMAADia pabllé d'aatres eo^rafes , 
qai tai oot oetert les portes de plHSievrs académies. Je 

pensB donc que In Soriéit^ He stylistique de Marseille fera 
une bonne acqiiisitidi) en s absocianl un savnnl au<5si dis- 
tingué. Je vote pour l'admission de M. L. GrihaLDI au 
nombre de eos cofrespoodants. 

N^Hee mtr rOêdê la Trinité.par M. J. J. Soibolt.— L*1le 
<!• la Mflité, iréa paoconaoe en Fraooe » commence ses* 
iMient è être appreelée en Angleterre et oblient uae pré- 
férence marquée sur les autres colonies anglaises de ce 
strchipol. 

£iie gU outre les : 



Elle représeole un quadrilatère dont les deux plus petite 
côléé te prolongent , à l'Ouest , vers lé coniîneol, en deux 
cornes qui cootiibuenl à former le golfe do Paria le plus 
étendu el le pius sûr de tous ceux connus. • 

Là posilion de la Trinité est unique comme point militai- 
re , car la golfe de Paria peut offrir asile à toutes les flottes 
4e l'Ëorope. el si la commoDication irsnsalanUqucpar bà- 
lûneats à Tapeur, s'établit régulièrement, cette Ue , qui est 
d^ailleiira la clé de ta Yeoeuiela , est destinée à devenir 
non seolemenlle quartier général des forces britanniques , 
au d^^trlniL-ni dfi la Barbidt? , niais encore l;i plus iinpor- 
lanle do toutes celles possoJtes par l'Ancfetene. 

Comme point commercial , son importnuce n'est pas 
moins grande , car sa fertilité est pea commune et , iodé- 
paodammeiildejes produits qu^elle échange contre cens 
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fie l'Europe , elle serl ci'eDirepûl au comDMrce «i'Ëurope ci 
d«s £uts-Unts afeoleco.DUn6nt. . 

Quant à la population « laa 3t5** de caox qui la oom|io- 
faotsontd'orîgioo française, et deoaa^% un quart an 
moins est réellement français et a èiè élevé en France. La 
laDguo française est celle du pays et leb ^fi' de U popnUtioo 
9001 CHllioiiques romains. 

La ville principalei appelée Portd'Kspagoe, est joiie, bieu 
bAtie et défendue par difers forts. De auperbes casernes « 
qnloat été construites en t937 et qai ont coOté pins dinn 
million de francs, se trouvent à on mille de distance. Cette 
ville possède deux féli^graphes et elle est le sfége d^en 
évéché dont la jundicliori s'étend sur toutes les tles an- 
glaises, suédoises et danoises de cet archipel. 

Suo commerce emploie annueilemeot 50 à éO b&Umeots , 
et , dans ce nombre , ceux de la France entrent pour 4 à 
5,000 tonneaux. 

Les Imporutions se composent de 5 à 6^000 bariqnea et 
d'entant décaisses devfndont ta majeure partie provient 
de 1^^ Provt^ncc , 30 à iG.ÛOÛ [)anicrs d'huile d'olive, 4,000 
caisses do vermirelle, 260 ii 280,008 feiiillards, soil cercles 
en bois pour les boucauts à sucre , 8 à 10,000 caisses chaO' 
dellcf^ du beurre , saindoux , parfumerie, ebaises , bou- 
chons , fruits conservés on confits , vinaigre , amandes, rai- 
sins , prunes, figues, fromages, porcelaine, ifayenee,bor- 
logerie, bijouterie, farine, meubles, glaces, cuirs, légumen 
secs , avoine, papier , tapisserie , viandes salées, indiennes, 
soieries , nouveautés , carreaux de marbre, cbevaux, mu- 
lets, ânes , etc., etc. 

Les exportations se composent de sacre , cacao , café , 
cuirs , indigos et autres denrées. 

En vertu de rarticle additionnel au traité de commerce 
conclu le 36 janvier 4836 entre la Praoee et la Grande* 
Hretagne et d'un ordre donné en conseil à Londres le H 
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JiiUIel 1837 f itntes les varéhasdites provefiasi du isol oo 
de llMlotirie française » qui soDt inportées par MtlaieDts 
fraBcals diraclenieDl de la France ou de ses colonies ei dont 

11' droit d'tîDlrée a la Triuilti n txcètie pas 7 l|î poui OiO, 
soùi admises , à iV-xcepliuii ctip^uUûQl des vins. 

JLesvitta loriuaDl , eu poids , la partie la plus importante 
des cargaisoBSiles natires expédiés de Fraece et servant de 
test à ceux qui transportent des l>estiaax , fenUlards et aa> 
trea osai cbaodises d'encombrement, en refuser radmission 
e*est rendre illusoire la permission dMmporter les autres 
objets faute de marchandiseîi subtepllbles de lester un 
naTiro. Ce refus ne peut avoir pour objet quede réserver le 
bâoétice du fret eu pavillon anglais , car la GraDde-Dre- 
tagoe , ne produisant pas de vin , n'a pas à redouler, pour 
ce liquide , la ôooeiirreoce française. 

Aussi les importstioos françaises sont loin d'être ce 
qn'elles seraient si , par le fait de l'exclusion des Tins» le 
pavillon français ne devait pas s'interdire l'introdufliou de 
divers objets que la France produit et que TÂaglelerre ne 
produit pas. 

Sous ce rapport, les Américains, dont le commerce avec 
les eotooics anglaises «avait éié longtemps très restreint , 
sont pins favorisés , car Us introduisent , maintenant, sous 
lenr pavillon , tous les produits de leur sol et de leur in- 
dustrie, et (]U(>i ]u ils nui>>ej)i esseotietlement aux manu- 
factures anglaises, ce commerce e&l presque exclusivemeot 
entre Jeurs mains. 

Deos rétat actuel des choses , poor que importations 
de France Soient directes, les négocia ns français sont obli- 
gés de recourir au pavillon anglais dont lia ne peuvent 
guères faire usage parce que ordinairement il arrive que , 
lorjifjLi'ils ont besoin de bàliinoijls [îomp les colonif^s, ds n'eu 
trouvent pas sur les lieux , à un prix ou d'un tonnage con- 
venable et qu'il leur faut alors écrire daus on port étranger 
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poar s'en procurer , rester dans rincertitude Jumiii*^ Tirri- 
vée ân navire , el parfois manquer Topératlen par son 
arrivée tardive. Cette incertitude et le retard k éprouver 

noisent généraiement aux spécalatioDs de ce genre. De plus 
le frêl , par navires anglais, ne peul étreobleou h moins 
de 35 à 60scheiiings, équivalant de 44 à 50 fr., tandis que 
les spéculateurs français , expédiant leurs propres navires» 
se contenteraient de moitié. 

Qaaniattx importations indirectes, c*est à df re par 
d'une colonie française , elles ont pour résultat de fair« 
ressortir finalement le frél , bien que tr^s inoiiérc primi- 
tivement , à 50 ou 55 fr. par suite des tii oiis , ronimisslons, 
frais el double frél à payer, ce qui niui csseoliellemenl 
au commerce français qui , par cela même, se borne an 
marcbandiaes Indispensables, il en serait autrement il rim- 
portatlon des vins était autoriaée sous pavillon françala , 
car alors de nombreux produits, qui ne peuvent composer 
des cargaisons, pourraient être ino portés d'abord en pe~ 
tite quantité et proUuiraieni eiisiirte un grand déboucbé 
lorsqu'on aurait contracté l^habilude d'en user ou repris 
cette hnbUude» ear il ne faut pas oublier que la majeure 
partie de la population de l'Ile est française ou d'origiMi 
française. 

liais ce n'est pas tout : lorsque les marobandisaa aoni 

importées par voie d*une colonie , quelque preuve qoe Toii 
donne de leur valeur . la douane de la Trinité y nj uito tO 
pour 0[Q pour rétablisseuieiit de pcireption ou bien elle 
en fixe la vak ur d'après le prix courant de la même mar- 
chandise dans le lien lntermédtaire.41 en résulte uno sur- 
charge qu*il est impossible d*évlier , si ee n'est par on pro> 
cès toujours très coûteux et très incertain ; pour Josliflersa 
prétention, la douane se fonde ^ur les art. 3ei U du fhapitr^ 
52 du rèplemenl William; in.ns il est probable cju il y a 
fausse applicaliOD et que le droit additionnel n'est siigible 
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dans le cas oii les marobandises françaises , pour arrl. 
ver à la Tnoilé , f mprunteraml leur passage par une co- 
lonie autre que française. 

Four ]u;?erd»î la fAcbeiise iufluence àeceX état de choses 
i^ur la cuiauierce fruu^^ ^ U sufil do dira que la Trinité 
peal appro?lfioiiner avec a?anlago tout leooallonnl Toiaio 

nolammeot la Venezuela qui , seule , en eiporie pour 
plus de 1,350,000 fr. en échange des chevaux, mnlets , 
bœufs, peaux , coton , Indigo , etc., qu'elle y iaiporle et 
qui esi réduite à aller cherelit r .'i Si-Thomas les marobandi- 
ses françaises dont elle a besoin parce que Ja Trinité ne 
petit pas les lui donner au uiéme prix. 

Nais sans parier du cumnierce Interlope qui esl considé- 
rable, 00 antre iDcoDvénieni résdltanldu manque de corn- 
meroe direct entre la France et la Trinité, c'est qu*eo paye- 
iiifTit des marchandises françaises quOu nitruduil, on n'ex- 
porte que des espèces , tandis qu'avec un commerce direct il 
conviendrait d'exporter des sucres, cacaos, cafés, cuirs, co- 
lon , indigo et autres denrées qui , rppoossées des colonies 
françaises , formeraient ponr la métropole , des cargaisons 
de retour prolitables aux dëux pays. 

Eidiii radinirîisiratiou de la Trinité a rendu , il y a trois 
iijdis , «ne oi duaijauce qui, indcpendaunnenl des droits 
pdrleuienlaiies auiiqucls sont assujétis tous les produits 
Importés , tes frappe d'un droit additionnel et 11 eki résulte 
que « comparativement aux vins d*Ispagneet de Portugal, 
ceux de France payent , toutes proportions gardées , on 
tiers de plus, 

Telle esl la sîiualion du commerce français à la Trinité 
et dans presque toutes les colonies anglaises. £iie mérltt 
d'être prise en considération par le gouvernement lorsqu'il 
s'agira de substituer un autre traiié à celui du 26 Janvier 
1826 qui est es niré. 
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Notiett sur h Corée , ( extrait iVme lettre écrite 

d Kurikool , par M. Daveluy, missionnaire apostolique.) — 
• Von> voulez rjnelqucs notes i.ur la Corr^r. SoniTez - vous 
que c'esi tout un onvraRC qu'il faudrait pour lépoudre à 
vos désirs? Ht qu^attendre d'un paovre Missionnaire ayant 

peine passé dix môisdans ce pays, au mfliea de irÂs-,iiom- 
brenses occupations ! Ifimporte, à ramttiéje ferai droit; je 
donnerai peu, très peu, très-incomplet, très îneorreet, très- 
«mbrouillé; peut-tHr(*, contre ma volonlc, se glissera-l-îl 
quelque errcnrsous ma plumn : mais il faut vous satisfaire 
tout de suite ou jamais ; demain peut-être je serai pris. Ëh 
bien donc, de ma forteresse d'Ëurikool je commence. 

« La Corée esl un petit royaume dont la population ne 
noQsestpas exactement'connne ; mais tout me porte à la 
croire plus nombreuse que ne le marquent nos livres euro- 
péens. Voici ce que je trouve dans on recensement de 4793: 
.1 Ih capitale, 43,911 «liaisons, 4 90,U27 iiuies ; eu j^rovince, 
i,693/da ni nsous, 7,152,331 âmes; total 1,737,325 maisons 
et 7,3/i2,361 babiians. On dit que beaucoup dlndigèoes 
n*y sont pas comptés ; tomcfuis je ne pense pas que les 
omissions puissent fnire monter le chiffre h dix millions. 
Le même recensement mentionne quatre cent ctnqaanle 
vieillards entretenus par ip roi : ou donne, chaque année, 
aux octogénaires pauvres ciriq iiu snrc^s (ieriz, deux de sel 
et deux poissons. Li mesure uonl il est ici parlé, peut 
nourrir un vieillard environ dix jours. Une pièce officielle, 
de date plus récente, divise ainsi la population ; hommes 
a596,880 ; femmes 3,745,681. 

« Ce royaume se gouverne par lui-même. Doit-on le 
ref^arder comme iributaîre de la Chin«»? Je n'ose le décider. 
Chaque année une d 'iuiiaiion solennelle se rend à Pékin à 
deux époques, une première fois pour cberclier le calen- 
^ drier, puis au premier jour do l'an pour rendre ses devoirs 
et offrir de« présents au grand i^mpcreur du Céleste- 
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Empire, Quelle est la portée |poUtique deçei^ aoiliassailes ? 
j'avoue sur ce point moo ignorance pour le momoni. Qaoii- 
. qoe j'flQlMide id d«s geot^ntenir i'iqdéjMHKUnce abtoluft 
êê \M Gorés, Je terais atiei porté àia mira Uot soU pett 
maala, et «o fait que je rapportarat plus bês semble le 
prooTcr ; mais au fond, daus l'administraiion intérieure, le 
gouvernemeDiestllbre^ et ces marques de sujéUuu Ojetireat 
pas à grande coQséqaeoce^ 

• La Corée sa dit Ma eo huit provinces, 4oui lea nomt 
agîMiil : i* Haag^kiaagi aapitala H'an^béuiig; — 2* Piao- 
9MUI • ea|»itala Pianga-lMMig ; — 3* Boang*bai , cafilUla 
HaMaio; — 4* Kang-beiuo, capitale Hœua-tsiu; — j^" Kia- 
na-ké, capitale Han-iaDg, ou Séoul, qui est aussi la capitale 
de tout le royaume ; — 6' Tsong-lsiaiig , capitale Kong- 
tsiu ; — 7' Kieug saog , capitale Taï-koo ; — TseaUa* 
cipUale Tsien-tsitt. 

€ Anlallada poofoir atlon Boi. Son autorité ait abio- 
loe. Demièraniciit, on prétend qu'il Gommanda àunde aas 
minislrea de se laer. Celui-ci n*ota désobéir, prit du poi- 
son et moorui. Viennent ensuite ti'oisgrands ministres, puis 
six ministres inférieurs. Chacun d'eux à son département 
«péeiaî. Sous leurs ordres soat placés les gouverneurs de 
pfOTÏoces qui résident au chef-lieu. Ces provinces, à leur 
tmff ae partagent en arrondlssenenis, administrés eux- 
Mêmaa par des Mandarins subalternes. En Corée, les rési- 
dences des Mandarins portent seule$ le nom de ville; il y 
en a en toat trois cent soixante-une, c*est-â>dire une par 
arrondissement. Toutes les autres Ic.c.ihlés prouncnluD uom 
générique, répondant à nulro déiioimualioa de Ijourg ou de 
vdllage. Quelquefois elles sont plus importantes que la ville 
mtaa. 

« Deux partis se disputent les mioîstàres et antres diar- 
ses ; mais bien entendu que la politique ne change pas , 
quoique le pouvoir se déplace. Leur unique but est de se 

35 
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Mil^^ltfliltfr poor avMr boiiii«m«i ifiMtiifie. L*«i ptm pottr, 
modéré, e'MC te pirti <fi]poi. L'aatreest impltcibki al fe- 
•^èoté/eesont^les Pi&kpai, 

• Quelle esl l'origine de ct's deux lacilons rivales ? Void 
ce que lesCorëeos répondent h celle question. Il y a ervh on 
quatre- viugts ou cenl an, un vieux Hul o'avait pas de fils 
pour lai attccé<iar. Sar €e, la ^Iviafoo ta mit parmi léa 
■grands do royaone: laauiis voolaiootoooroiiBor Immédfa» 
temeot le frère do Roi ; lea totrea préâéraioal otteodro, o>* 
pérantloojoors qoele pHnce régnaatoomoarralt paa saM 
poslérilé. Les Piokj/vi, qui np()uyeient le premier avis, en- 
voyèreiii secrètement des courriers h Pékin pour obtenir 
ragrènneoi de l'Empereur; ce qui semble dénoter quelque 
dépendance de la Chine ; maia les Sipaù avertia h lempo» 
Hfèikt poorsoivre ees éotilaialros s Us forent rejoints «nr lo 
territoire cor^n, et décapités. Tootefoîs le vieux Roi mou- 
mt sans laisser d'enfant Son frère fot Intronisé, et le mao- 
fais parti, qui avait voulu le couronner d'avance , eut le 
dessus. 

« Ce prince avait un excellent liis, aimé daiouseldoaé 
4*QDe forée bercoléeone Les Pi»kpai^ alors an poovoir, 
redootanl saos doote S9n influence, persuadèrent an Roi de 
le faire mourir ; après une, longue rÀlstanee, 11 y conséntil, 
et en donna l*ordre ; mats aucun satellite ne foulut Teié- 
cuter. De son coté, la jeune victime, docile aux volontés 
de son père, s'offrait à la mort, et ptfrsonne ne vciulaii lui 
porter le coup fatal. Eufiu on suggéra au Roi l'idée défaire 
construire un grand coffra en bois ; ordre fot donné à aeo 
ftls de s'étendre vSvantdans ce cercueil ; puis on ryenfertoi, 
ot après quelques Jours d'agonie 11 a'étetgnlt dans les Im*- 
reurs de la faim. Depuis cette époque les deux partis sont 
irréconciliubles et se rendent iiiuiuellemeiil une haine] qui 
passe en hérit.ice dans leurs familles. Aujourd'hui le parti 
modéré a, dit-on, plus de partisans et tient les rôoea de 
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l*£U(. Juor» <tt la dflrnik» pméottiioa c*étaîl toi rivil 
étail ao poa? oir» 

« y<iilà dellrialolre coréeoiie/ J« retlcMuiaiBleDaotà^ 
la aUtialiqoe. Ici let villes ne sont composées que de ca- 
baoes eo lerre, comme dans les villages, av^r: cette seule 
différence que les anes soui un peu plus élevée* et moins 
saies quei^ aaUas. La loilare asi an palUa da riz ; la tuile 
n'y figareqoa comnia naa rara aiaeplioa. Jan'alpaivii 
naatala maliiHi ayatt ntaa oo premlar éia^a. Toaloala 
aild*iiaaapaÀ ivitlaatpaQTra, mtaa dans la noble eiié 
royate. Caqu*il y a da mleoi, ce sont les temples d idole», 
et encore les plus i^aux n'approcbeol iU pas d'une rklie 
babiiaiioQ ciiiD<llse. 

a il en est à peu près de mêoie des voies da conÉnuiii- 
cacioo. On les divisa ao trois classas. Ls yramièroi i|iie ja - 
traduis par foota royale, a ^énéralemeiil luia largeor sof • 
flsioce pourqoilre hommes da front las voitures n'ayant 
paaoonra dans ce pays, do moins en province, c'est tout ce 
qu'il en faut pour lei piétons et les cavaliers. Mais il arrive 
fréquemment que tOUt-à-coup le cheniiD se trouve diminué 
des trois qnaris, par quelque grosse pierre. Les routes 
rivales ne sont pas plus que les autres a l'abri do cet va* 
coBvénianL Soureot même il Caat grimper avec sa monliure 
sur aea roches, an risqae de se casser le coa oa de roalei^ 
dons les fossés qui avoisloent Tootefois, ans environs de 
la capitale, les routes sont un peu mieux entretenues; il en 
existe, dii-on, une fort belle quiconduUdu palais aux tom- 
beaux des liois. 

• Quant a celles de deuxième classe, leur beauté^ lar- 
geor et commodité varient tous les quarts d'haore« Lorsque 
' je no vols plus qu'on mauvais sentier, je demande si c*est 
•ocora la grande roule ; on répond affirmalirement ; le 
tout est dt! b'eiiltiiflri;. i i<;ritii, i cchcrs, boue, ruisselels, 
fio^.n'y maoque^ excepté le diemlj. Mais qae dire de la 



iMstème'oUwf , large d^nn pied plus on molM, Ytoible oa 
non, selon la sagacité du froide, sôaveni oov^êile d*68Q 

quand c'est dans les rizières, cftlcuranl lesprécipices quand 
c'est dans la montagne ! 

« Pour lespoDis, deux espèces sool à ma cooDaissancc. 
La première se forme de quelques grosses pierres jetées 
de distance en disCanee, en trsrers des ruisseaux ; c'est fa 
plus commune. La seconde est composée de pteoi fiebës 
d^s le fleuve et recoufertsde terre ; ce viaduc est passa- 
ble, quoique trop souvent â jour. Quand l'eau est abon* 
daote, ce qui est fréquent en été, tons les ponts sont em- 
' portés ou submergés par la crue, et laissent an voyageur 
le plaisir de prendre on bain au passage* Les grands sei- 
gneurs peuvent s*y soustraire en grimpant sur le dos de 
leur guide. Enftn II y a 6 la capriale un pont en pierre ma- 
gnîGque sans doute, et l'une desiiicrvoilles du pays. 

» Les grands conrs d'eau, ou rivières navigables , sont 
très-rares en Corée; quelques fleuves seulement portent 
bateau et cela dans nn cours fort restreint, aussi presque 
tons les transporte se font ii dos dliomme, ou snr ceHit 
desbœuCi et des chevaux. 

« La maison coréenne se distingue par sa simplicité. 
Quelques arbres, de la terre, do îa pailîe, rien de plus 
n'entre dans sa coustrucuuo. Elle est toujours un peu per- 
chée au-dessus du soi* Cette élévation sert à pratiquer dea 
coudaits souterrains pour la fumée des fonrneanx de eai<* 
sine. Ce sont autant de calorifères qui passent sous l'habi- 
tation pour en échauffer les appartements et les tenir saHis. 
En hiver c'est assez commode; par ce moyen, j*i n'ai pas 
du tout sonHVrt du froid ; niais en élë quel supplice ' Pour 
parer à cet inconvénient, les Coréens mangent et couctieal 
dehors pendant la belle saison, et entrent à peine dans 
leur demeure. Les maisons ordinaires de nos chrétiens, et 
celles des païens peu fortunés, ont une ou deux chambres 
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cooligues, rc^rcmcot irois ; ^uis une cuUiuc plus ou oiu:os 
ottfîQrlcàiotts les icnU. Toujours la toiture cièpasM de 
l)Qavcoup«t en loitsemi riiabiuUoo ; ce^ qi|| forme de po- 
tttes galeries esUrieures, d*aaecr«ode oommodUé* ATiii- 
térleur tottiesftno. Lee riobee seolemeot faut tapisser de 
papier blanc les murailles. Pour plancher, c'est de la lerre; 
quelques uailes la recouvreni, et chdcuo y prend la place 
qui lui convieut. Dti ^rus bàious iraverseolle haut de i'ap- 
l^rteioeut et tiennent lieu .d'armoire pour le lloge et les 
ttsMftilesdeitt&iiage. I^Vtest toet troav^ ; au lieu dea'aa- 
Mir» 011 a'éteod, pula od dorL Da reste U aiaîsoo coréeiiM 
est sombee, sale^ d'un aspect misérable ; elle n'eal riche 
qu en insectes de toute grosseur et de toute qualité. 

a Je vous ferais grâce de rhabilleineat coréen, si les 
souliers ei ie chapeau ne mérilaïent une uieulion parleur 
eJLceuiricité. Ces souliers sont communément eu paille 
qodqaefois en ficelle. Ootre qae les cailloux y péoétrent 
' ûdloaieBt, on a toojoors solo de laisser k Testrémité on 
tmo pour le pouce, afio qoe si Too vient à beorter qaeiqae 
pierre, le pied ne perde rien de la force do coup : qu'il y ait 
de i tidiix ou de la boue^ et le bain de pied est complet. Luc 
chaussure en paille peut bien servir pendant un jour de 
marche; heiireusemeot que pour trois ou quatre sous on 
la remplace ; on en a mémeà deux sous. Le Coréen ne porte 
jamais ses aooliersdans les appartements $ il les dépose à 
la porte. Dêlk naitdaas nos chrétientés, lors de la Tititedn 
Missionnaire, une scène assez curieuse. Le soir, viennent 
tous les néophytes pour voir le loui^ nez du pèro, ou pour 
accomplir quelques cérémonies religieuses, ifiu sortant, 11 
faut, à l'aide de torches» que chacun retrouve sa chaussure ; 
.aloncris et disoosaloos, sans hatailie toutefois ; et, en at- 

a¥ee ses bas dans la poosslère, la bouo 
et tont ce qol se rencontre. 

« Le chapeau est pour ic^ liummcs d'uue largeur 



extraopdHHiIftt; Il est: fait en bambua très-fin, asse» bien en- 
trelacéi el recouvert d'uBe légère toUe noire. Il ne f ne- 
reposer sor la pfrtlé eapérieore de la I4ie» oè il eet «od^ 
teoii par un cbignoo, lequel péoélre aeal daoe-le poMe 
oovenarednmllîeo. Ici les hommes comerfoot (oote leur 
cbevelure^ et l:i relèvent au somniel (je la lOLc, en Jis[>o-~ 
sanl à l'cnfuur une espèce (le filel en crin qui ne va pastrop- 
mil. Les eofaols coi uae tresse pendantei et trois joura 
seulemeDl avant leur narlagei Ito^icqaiètiiitle droit de se 
eolffercoDQie lean p^reeJ Jneque-là lie vont téte nne» le 
ehapeatt oe pouvant tenir enr la tite lana le tampon de 
ebe?eaz. En temps de pluie, les Coréens nseet d'un im- 
inensû cbapeaode paille, fort léger, qui les abriie assez 
bien ; s'ils doiveat travailler par de fortes averses, ils re- 
▼éieoi de plus on nmoleau de paille, et avec cela lia rece- 
vraienttaos crainte nne ploie diluvienne. 

« Poor compléter cette esquisse, ajontonaque les ftott* 
mea en deuil doivent avoir, an lieu du filet qui contient Ina 
cheveui* nne toile (prise, surmontée d*nn bonnet de même 
étoffe, et de la forme de vos plus grossiers sacs d'argent. 
Bd cbcmio, ils portent en guise do chapeau une inamense 
toiture de paille^ qui caciie toute la ligure ; c'est on vérl> 
table habillement de carnaval. Lee conteurs éclataniea aoac 
inllement interdites 1^ rhommeen denil,que sa canne ménra 
et le tuyan de sa pipe doivent être blancs, fffi ne veut en 
acheter dauires, il revêt les anciens de papier; le remède 
est, comme vous voyez, facile et peu dispendieux. 

« Pour concevoir ce ridicule accoutrement des person- 
nes en deoil, il faut savoir qu*à leurs yeux un homme dans 
cet état est un mort ; il ne voit plus la société ; à peine se- 
permet tl de regarder le deL Ses habits, même pour les 
ricbes, sont toujours grossiers. S'il sort, c'est le Visage eon- 
verl U uii voilt:; si ou l'inlerroge en roule, il peut se dis- 
penser de répondre ; il est mort. Tuer un animai quand ou 
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-c^ teul#!«r*eil M «riM^ ir«sit-îl OiéM cTwi Mlf««k, 

ilsria«lîia rAfÉ^Mw la prenlèmiiaiton voIsIim, de peur 

d'ôlre interrogé. Ëo voyage ei clans les auberges, ii »e re- 
tire liaQSUoe chambre solUaire, e[ refuse lou le c^mrofiiiio 
calioo avec qui que ce soit. Cet usage favome à merveille 
to«attle€«iiirfbaiide <letAineey 4i aoM nootmellOMMi 
lima an» aman smpnla. U y^a a«8iî4et rii^flapow 
4)len pleurer les morts ; les sang loto doivent ëelatef trois 
fois le jour, à heure fixe. Daos les occasionft soleonelles , 
on ioviie aux UffleolaUous pareoU et amis pour faire pkiia 
4u tapage. 

t loulile de dire que la propreté n'osl pas la verta prl** 
^iléflée dtt Goides. A laUe siirtovt oo s'eo aper^^t Mm 
«aMOt boile« fioaigio» o%Dons ei ail, rtea n'y naoqiie, ex- 
cepté ce que V9udraii, Do via, f eo boia de toute oev- 

iûur el dô loule espèce, sauf le viu do raislo. La riche Es- 
pagne ne saurait rivaliser avpc ce pays pour ia variété. 
Dam les chaleurs» les Dohies useot d'eau-de-vleet d'eau de 
miel ; l'eau de ris est la iioisioo vulgatre^Le repas tBî^im 
Ta &iio la digestion en ftunaot la PH>*> ou plutôt eo Jé- 
sant, c'est le fort du Coréen ;^on y ajoale bleu qoelquee 
jeux, ni;>is j'en ignore lu nom oL les règles. J'oubliais de 
dire qu'au nonii)re des mets disiinpués il faut placer le 
chiou ; sa chair passe ici pour délicate ; on m'eo a servi une 
lois» et je Tal maugé sana répogoaoee. Cela remplace les 
g^oto de mouton, qui n'oat pas cours dans ce pays. 

• Un mot de TagHculf nre. Vous aavea que uolre pvea- 
quMie a peu de plaines, tout y esi montagnes ou valtécs» 
Dans celles-ci, pour peu que le lerraiu soil favorable, on 
plante du riz, et i'iaimease quantité des torrents, ruisseaux 
ou petites riviérea qui Tarroseot, doooe ia facilité de (or- 
mer les étangs nécessaires à cette culture. Jamais on ne 
laisse reposer les terres, elles sont toi^oursea rapport Le 
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bMfMtimleflipIvyél Uehamiei jamait on n'a reeooft 
an ehêval; et m Joar que J'eagagMla m okréHmH s» 
aarvir de ma moniiivt, œ fèl nn édat 4a rire uéùén% ib- 
telomani cornode si J'eusse dit à un de wos fcimlisrs de la'* 

boureravec s«s chiens. Du resie, cet animal ne v ivrait pas 
en ti^vaîliant dans les rizières, parce qu'elles sontcons- 
tanmient iQondée& Jo ciois dire à ce sujet que le Ooréen 
ait prasqne ampbiliie ; Coat le je«r il est dana Tean joiqii^ 
laeelDtora. 

« Laa prlttei|Mles prodeotlmii do toyeanna soit : le rta, 

le blé, le millet, des légumes de tonte eapèee, mais trèa- 

fades, !e tabac, le cotoo et différents végétaux propres à 
confecUonner la toile. La plante à colon \ient de Chine ; 
il y a cinq ceots ans, dlt-OD, elle était iocoanue en Corée, 
elles Chinois prenaient toutes les précaoïions possibles 
pour empêcher Pexportatlon des graines, afin de fendre ans 
Coréens les iHw de lenrs fabriques. Mats on Jour, nn des 
membres de l'ambassade annuelle trouva moyen de se pro- 
curer en Chine trois graines ; il les cacha dans un tuyau de 
plume, et en dota son pays qui est aujourd hui pourvu en 
abondance. Je l'appelle planté à cotaup car c'est tout au 
pins nn arbrisseau. Chaque année, après la récolte, die 
périt ] on la sème de nonveao an printemps, comme le blé» 
etdans les mêmes terrains; puis on arraehe on grand nom- 
bre de pieds, en sorte que les restants soient à la distance 
d*ane dizaim; de pouces ; on relève un peu la terre autour 
«le chaque tige, comme on lait en France pour les pommes 
de terre, et par ce moyen on obtient nue belle récolte en 
septembre. 

« Las fruits sont abondants en Corée, on y retrouve pres- 
que tous ceuK de France, mais quelle différence pour le 
goût! Sous riDfluence des pluies continuelles de Véiù, pom- 
mes, poires, prunes, fraises, mûres, abrioolb, rciisins, tout 
iiisîptde et aqueux. Nous avons encore des melons sans 
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saveur, qut» les Coréens trouvent d^UfiieujK, ioii ^'Oê 

.(fiOpt^it^Aiefii' fHiillj «M ton w o ni^ fie #ift»i» ni'Or.f 
dCiij^lim 4». «tlrni ; m«U on ne kB «spliéte :pii.jinnt 
4)eaiico!up dn loonlMftnd» ChtéHnns diinnt nvnir vn 

lar l'AT en ,graUaiit na p«i lnt«m ; 4fi mit, il nertit 4iN 

flCtiB de le v€odr6f et Je plus il y a de telles puniiioiM 
coQlre ceux qui v.a prennent, qu j le cas est rare. Mon ca- 
^MM» ^toae^'ii pjemarqiiéplUMeiws rivièru^ r^ouUnt 

tt^ mil lMi9iix|tt*iottllln i Ifl» Cor^w 4n |Niur4e«-MsU 
cii^,iCQnt mir dn Japon tiratciliri q^'U^ nmplotM. JU 4n 
mélangent avec le zinc, et s'en semant .sans crainte pour 
préparer leurs repas. Aijisicoiubioé il Voxide difficilement, 
on dit même qu'il n'y a point d'exemple d'empoifonne' 
IMOi par le Tert-de<^ft» Losoiinea de fer sont aussi d'une 
IDç^nde niiondaneedens certaines pro«îii<;fS. DemièrnnMnti 
ll^r F^nâoiL, voya^eent aiH'^b de fei!jbnaf|dtiies, wi ce mi*» 
oerai à déconvert k long des ebemios ; on l'eût ramnssé» 
presque çoiumd de ia bouc ^ cUacuu en idii jitoviâioo «i 
4(01 gré. 

« L'indu&lrLe «oréenoe est peu ai;ancée. Tout obje^dOb 
loxe^ loot 00 sert de fd^sH^ncliioii avx npMeson de narnre 
à Je moiié, lient de U Cbtus. Pour l'nss^^e^osftou», les 
Cibriqoes indigènes embrassent trais brancbss de prodnils. 

Ce jLoai d âbord les tissus. Ctni de chanvre el de coton 
sont en général coufecUonoés d^une manière solide, mais 
grossière : les soieries soot beaucoup moins fines qu'dbon- 
daotes ; le drap est touUà-iaii inconou, les moutons étÂ&t 
tci d'une nreté extrême ; on dit méme^u'ii est défendu d'jen 
élever, le second^ Jl>randbe de enniineroe con^Bte dans le. 
poterieet la porcelaine, l'igeore quelle est sa perfseliM' 
Tout ce que je puis constater, c'est quelle donneparloisà 
ses ouvrages une grandeur monstrueuse. Enfio la QQïi& 

{MTged^s wm4»lmé»^i w ssbre&et |>oigiMU'f)ssfi|ni. 

36 
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r«oli«rcbéB par la* Chtooto ; m f iiflli terdaM eioèMente «i 
/a l^atlerle n*4talt pas &éBtînèè im&wi/lttm MetoaHa- 
mée, ce qui Hi fori .|>ail aomaMNia. '3'ajoote, poërlMMr 

avec l'industrie coréenne, que les objets (Ton ussge journa- 
lier souigénéralemenl pssssbies, et rlénde plus. Dans un 
pays où cbacuQ coofeclioone âe ses mains presque tout ce 
qui tai ast oécaïaairat il est diffidla qaa laaoofriars WMftSh' 
ranl ua talaot miarqaable. 

t Dana la tfa eoréanna ta paplar joua un grand râta. Son 
emploi Bediverallle àHafioi.Oa an fait des ahapaani/da» 
parapluies, des sacs el des manieaux qui résistent par fols 
aussi bien que la toile. Les forntelures de chaque chambre 
n*oot pas d'autres vitres que \q papier ; quelques cadres 
an bols al nna fanlUa do papier coUéa par dessus, foift lé 
porta al sonvaat U saula ou?ariDra par où la jour pnfssa 
pénétrer, car les fenêtres f»ont peu an ota^e. J^ai dit qtfff 
n'y avait pas d'aulres vitres, je me suis trompé. Quand uq 
Coréen â trouvé un*pe«!tniorceau de verre, d'un demi-pouce 
carrée c'est une bonne fortune. Âussilôt il i'iocrusle dans 
aon cbâssis ; dès lors il paut d*un tout petit coin da l'œil ra- 
^rdar ce qui aa pasaa an dehors, et il ast plus flar qn^n 
amparanr aa mirant devant les glaces de son palais. A dé- 
faut de ce morceau de verre, il fait avec le doigt un petit 
trou dans le papier de sa porte, eise n^i ainsi en commu- 
nication avec la rue. 

c 11 est temps de vons dire un mot du Coréen lol^méme. 
Sa lailla est ordinaire ; il a eonunnnAment la téla presqna 
ronde, rarement orale, le nés petit et épaté an milian de 
deux lonea asseï bonfBes, le sourcil un peu élevét les cbe** 
veux généralement noirs, quoiqu'il y eti ail aussi de chft* 
tain-clair. Beaucoup n'ont pas de barbe ; no très-petit 
nombre l'a un peu fournie. Les barbes rousses, sans être 
iréqnenieSy ne sont pas inouïes. Voilà pour la physlonomla 
doOaréen, Il est vigonreui, a bon appélit« et travaille an- 
lani qn*ttn Français. Les fammaane donnent pu dans fa 
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Toîie chinoise, et labsent venir leurs pieds à grandeur oa- 
turelk» Si, du reste, vous cberdiez la beanié pbyfiqw, j« 
««WftOOMMiU de Ciire voito fmd'aairMpirigQi, 
.« An mont, le Gérée* a le eenerère aeiler et ue peu 
d^flteUe, Crail dekdeuiî*barberie eli esteaoerece peuple. 
L*édoeatioii cet nulle ici, iDême chez nos chrétiens que 
nous ae pourrons former qu'à la longue. L'enfanl de la 
Corée me parait devoir èire terrible dans ses colèrer, et 
efVee {loiQiles femmes valent les hommes. Il est grand ja- 
ieiir|»er*detsttitoat« Ile Ofolraie qu'il elme U pleisanlerie. 
Ajoutm» qe'il eti meotear à Teicèe^ et cela sans milioe, 
lui II ea a rhebitode. laraaia oo oe aail qee croire avee 
lai; il vous fait les plus belles histoires ; il a tout vu et (eut 
entendu. C'est de la pure vanierie. Jugez d'après cela si on 
doit s'étonner que nous tombions quelquefois dans Terreur, 
malgré toatcs les précaatioos. Grand amateur du repos, le 
Qaiéep ne craint poariant paa la faUgne, La çpUé de son 
cafecUrelnilUlriciiereltaU' lamoslqae daoïla rude cor« 
téê dee champs. Sooveal les TÎIIageois possèdent nae 
caisse, quelques coQvercles de chaudrons en guise de ciiu- 
baies, puis la flûte champêtre ; avec cela on fait tapage ; 
|Hili cm ébatte, on saute, et au beat de quelques lastaots 
naaa fMnM aa travail* Peot-dlre ironYatall-on eheiee pen- 
plf lareeannalaunce dont le Ghinois parait tnnt'-à-fait dd* 
pmirTv. Mdns esdave qoe ce dernier de Pamour de l'argent. 
U saurait, jo rrois, au besoin, faire assez géoéreuscmeol 
un sacrifice. Enfin, moios eollchéde ses coutumes et de ses 
naagas^ii ma semblerait plus propre à recevoir la civilisation 
qpn In grand empire da millea. le n'ai?0| da reaiet nulle 
pntt obai nw chrétiens cette répugnance pour certaines 
da Ma cMnonles, qoe l'on dit avoir renoontréecbes les 
Chloois. 

a Je n'essaimai pas de vous donner une idée dos iii i iii s 
des Coréennes. Devaui celte effroyable dissolution je fer-> 
mm lea yaax, je détourne la téte et je passe vite à nu autre 
a4al. 
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• Bf y » troi» olMes d'honnie %ii ' CM'èe : ïtn eBëlaves, 
lu peuple t t i 'S tiobles. Poar la moment je ne dirai rien du 
premier régime, parce quo j'i^tior c qoVJîcs sont ses'condi- 
tioiis d'existence. Le peufiidy j/en fti déjà beaucoup parlé. 
MaiaiM noM» I iisjo«Mwi'Q»«fi«rtaé rél#, it#fulrM(|éli 
parlwt déliréteiion»* l* '* 

« lAMMoisecorieuD» met pend étre^ta^ Qipiill* 
Imis9 d« l*iiiihr0ft« Tout irfemlil» lafoir dVittov mêMê'lm'' 

Matidarins. Que le uoble ail dvs éciis ou n'en ait pas, i^él^ 
tout UQ ; il agit partout en maîire, (irinid runibre d'erit» 
ea& u'uolpas le sou, ils o'en sobi que plus ûws. Quel sap*' 
plioe imagioeraieot-iis pour me t0r4aiier s-'Ms savaivui 
j« les appel le 9»ti»t ikiiiscetlè eeste, tes bablU i' 

joorsoei fréquents, ei la aeaopttaaeUe coateer hiènoMp» 
dfe^ratl aouvenl soiia tue teîale pies m moina mlée» 
est tott)oorsde la crasse* Or, toute celle ciMsv ertièsatr 
Je pcDpie unu lyrannie épouvaaluble. Qu'un grand seifii«lir" 
n'ait [y,i% d'argeul, 11 envoie drs satelliies chez le pauvre 
cultivateur. SI en route celui-ci pai« bien, ou le relâahe ; 
s'il-oe veui pa& desaerrep les cortfon& de la boorse, oftlat* 
coadmt Jttsqa'Mi palais-cabane dmoble* et: là iiesHiaMIig' 
force esl de sTeidceter* Qn'y a paa de Mendaria capaHa? 
d'errdler eelte piraierle Joermllère. OeelqueMe dlMan 
fait sous prétexte d'eiiipruûl, mais ptirsonno n'y est trom- 
pé Quand un noble achète champ 
du peepiai, il ^ dispease contmuaéoieiit de paies ;.e'eBl> 
l'usage, al * " 

Ici» rauteur parle des respects sanefla ^pm Vwt deil^ataii 
noblediHiila demeuee est saoeétowAnssî, les idIsBrâuelM 
oei i48> des retraites oi& le peyen ne pénètietNisu Voyagesa^i 
llbreuiciil comme la nohit'sse, ils peuvent manger et 
cher dans )e<( nnhorgos qui, piloyabUs eu province, uuolui 
granges ni écurtes. 

Les cbaoïps s'actkéieet à bon marché, quant au repperty 
une boooe aeoôe doaeaiit 30 p. 0|0.O'ardIiiair%]efMeK 
' seloueet» le propriétaire ayant la moitié des recolles eiiri» : 
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« 



pt^nt qtàê te» nnpo^M« iM^jf^m IVrgfnt s ii<>ii h 

, 50, 60, lUO pour 100. La seule «lun naie consiste *n srîpéquen 
dp U vaîear <it5 2 roniîmpji tharune, sf>rie (juc^oy fr. dtj 
celte manoAÎe soBt im^forleehtrge pour un bommc;. ' 

t'aotear fitit'par liir* m motëvinUiifiMcMétMiè-qil',' 
ayuptdttêtf Biie to iigi oyii ie, •etraasâifmê d<yqii.lôiigtN»' 
aaoéesen pflU>ii da chiDoii,aa poiot qévtM m»ls Mfëeaâ 
ârilfORC p«r diupanillra low €t t/Ê^Oêr tmm |il»t 
cèiuois <i^v ec dé^ioencti coréeiMie. 

AperfU Uatistiqim *ur la République ne Vêniêë mm 
êièdt,pâr M. B^àMfMmnkréémiaStieiàé.'^Bw^ éMHN^ 
noft-tioHègiicft c» étaftdb r«MMÉ0r ploa fbeilnaeDi sut m^* 
sM-qui pfodaiswieDi l'étomaMi proipériié «f ta gMMÉ» . 
puiaMno^de ia répuîbliqse de Venise pendant tout l« moyettr 
âge, DOds allons irHcer le lableau: de ses rt ssotn rf^s, de wes ' 
richtbse&j de sa uiariae et de ao» couiiaercë, considéré 
lUna le point calmisMit deaa splendeur, c' cal à éii w a#' 
xriiécie. NoiM i!«iBpnialMi»à VaKoaUaaA «««ng» fto- 
il« a«AHH| ticvétaîMdtt iaovaasBiMtLda Vt bIMi • «édfgd 
mf«<» «0 taïaut ranic^alilft, aaM le iHn liilaHB de CaM« 
yétidw dvUa Sêoria Femta. It Doi» a paru néceaaalra d« )» . 
faire précéder d'un cuuit exposé sur les possessions decalta* 
titiffrr répubiigiue» leur êteodlua et leui popoiatîoii wip*^- , 

VtÊêm êb phMlam àêeaÊùim^ qm Mn «Ma {nu mnm- 
pt aa qi a r- 

Le torritolre de la répobHciua de Venise ett ifS^aeoom^ 
peaaû de trois parties distinctes-: 

l% ILe Â^Q^àOy qui embrassait ia viHe de Veahe et sea 
dépaDdanceaimmédiatca dao» les lagunes, «t oh se trair- 
vflMi eblmay MatasMaCA^ BMtmo, B«rmo, Grado, elfe. 

S* Laa £iiuit d^SVrfvFarma, qui oaioprenaieiii le FrlMl 
et lea tenritoiM de triffseï , Mm , Vfeiiiee , t 
Bveaelav tergame, Crème et Ravenue. ' 
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. I* EM» mt^ëmH% qui eobriUftiMil l lttrie » li 
I>almaU% twe paHU 4« 1* Albaiie «vac Dornso, ScoUri, 
Alessio, eic. ; une pnrtie de la Livadie, tveo Lép«llle,etc. 

partie de U Morée, avec Palras, Argos, Napoli de Koina- 
ii|e« elc. ; partie de la Macédoine, avec T««salontca ou Sa- 
IfNlikt, t rie de Candie, otUade Mé|»poal et plysieuriau- 

trtfilaM i'Àrcliîp*!. 

Tom eea pays poa? aiml •? oir nna superficie de 25,400 
■lillet carrés de 60 an degré éqaalorial| et aii?iroa 

3«6û0,U0a habitants. 

Avec un si pelit territoire, d'aillears très morcelé et très 
difficile à défendre, et anepopuiattoo ai faiiile, les YéDUieos 
dUieM peut-être la première poissanoe maritime et eoa-> 
msifavla do fl<^ ft cette époqae. Lear commerce s'étea» 
dail atf loates les mers alocs conones. Sans parler d'oa 
flPiiid nombre de bètiflMnls psrtlctUlers qui paroooraieal 
PAdrialique, la ré()ubli(jue envoyait tous les ans quatre 
graodea flottes marchandes, escortées par les galère di 
mermiOt qiti étaient montées par les équipages de TEtat. 
Ois fiftites avtieat les deitiBsti— s siittantes: 

pMmkrê se nodali daas la mer Noire el se pertageall 
en trois divlsiovs : Taoe parootmit les mers de la Gréée, 
d'eëeHe fidsaiC voile pour Gonstaotlnople ; la seconde se 
dihgeaitVÊrsSinopleetTrébisoode, surlacôte méridioQale 
de la mer Noire ; et la troisième allait vers le Nord, dans la 
mer d'Azofi à Tana^ près de remboucbore du Don, oiiar^ 
rifiient lea caraYami rames ei tartareacbaiigéesdemer^ 
ebandlses qui, après avoir travené li mer GaqdeaDe» 
mimUleat le Vciga el éialenl treasporlées dasa eelta ville. 

La êêcmdÊ flotte paroomtt les ports de la Syrie^ toa* 
cbalt ù Àlep et Beyrout, et, dans son retouri f isitait i'Ue du 
Chypre, celle de Candie et la Morée. 

La troisUtM se rendait en ^pte, oi& elle duugeait lea 
marobaDdises qui venaient de la mer Rooge. 

.La fiMirteme enfin, appelée fiotiB dê FUmim^ Isisait le 
toar da royanme de Naples et'de la Sicile ; eaMila elle 
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lamaati U ote d*Afiriqiie, al tonebaii les pQrts de TiiiMll, 
tvmm^ Atg«r el des ppys f oislos : ella ffm»ii Ift Mlooit iM 
Gibraltar, pareoprail la M» de Maroc, et se dirigeait fers 
le Fortegal, TEspagoe et ta France. Bile finlssail sa eourse 

en abordant à Bruges, Anvers cl Loudres, d où elle revenait 
à Ventse, en repassant le délroii, et en longeant les rôles de 
la France ei celles d autres Etais sur la Méditerranée. 

M. QoiDRi a eoDsigoé daaa son oavrage rezlralt Ion 
MAMMnlda diseotirs prononcé an sénat de Ycolse par la 
ëoiilloramoo» èPoceasion d*oii projet de goerre eôntm 
%êém de Milan. CM oitraîi snflira ponr donner nne Mé« 
dea rielies869 et des re8Soarceslmaiâa:>eâ de celle république 
il l'époque en question. 

Le doge exposait que les reglslres des banquiers moD* 
UnieDi riotrodiictioft aonaelle à Venise de l,61â,a0O ém* 
«Sis d'or, qnl vanaleai do Milan, Monsa^GAmo, Beifnnio 
«Iffarm 

Ces mêmes filles y envoya ient en entre l>eaiieoep dtjpra» 

duits de kur& fabriques, ealre autres 90,000 pièces de draps 
de toute espèce, ce qui monlail, en y comptant les futaines 
il 900,000 ducats ; elles euvoyaleot aussi des toiles pour la 
talear de 100,000 docais. Les droits aeols payés par cea 
Mrehaodisas rendaient SOO^OÔO dncsls par an an trésor do 
la répnMIqne. 
Yenise vendait annaellomettt ani villes de la Lonaberdio: 



Coton, pour la valeur de 250,000 ducats. 

Pil 30.000 

Laines d'Espagne el de France . . . 240,000 

0rapa lissas d'or et do soie .... 950 ooo 

^hrra, canello, ancres et antres épiées 640|000 

Énioo 350,000 

Coolanrs 170,000 

£»ûiav€S 30,800 



▲ritdasplaspeiltspour coudre et broder 30,000 

1,790,000 dueats. 
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Ûtn^ cttte somme ne sont pas compris divers autrcét arti- 
cles Dioios considérables. ' • a- ■ n»» • 

Le même doge MoVciiiigo racopte qne lei VeQUieitt f a- 
ÇDaleot, dans léar commarce avec)a I^ombanile, 600y0(^ 

ëpcats, sans aucune misii de fuoiU, et cela seulemcut ^i; 
le moyen du courtage, du oolia dea bargueS| dupoj^^^ 
majrdiaodiâeii, etc.» etc. ' ^ 

^ yeoise Umlt annoallemom iAe JTioNiMe i<W*rièi> M a 

drapa, et ses baoqaiert raotf aient, tojrt^s lea aemMiiP^Kirti 

cette place, 7,000 ducals eu arg.-ol compiant- • 

pi seule capilaiede larépabUipietMtlelt toos les anMt 
«IrciiUiitOQ dis mlllloos de ducala, ter kefvele «Me 4»if|i<« 
8iiil.de«K per le HnMpMides latdia i diÉei. etA wn d n 
Hib difere moyeas, «e qui kMl «pielve ailliens fmMÊ 

debéoéfice, et pour oii Mècle 400 mUlioos. D'après cee«r^ 

sultnts, et en cdlcij'Aiii (tlême que \à m /elié environ ddS 
protils (ut dépassée pour l'entreiien des vaisseaux €t des 
éqelj^gca» Il realaH encore le gain eoeeidérabie deSAi' 
ledQiûM. 

Per leTeceesement de celte époque, on voit que la popu- 
lation de Venise mofUaii à t90,000 habiianls, parmi les- 
quels il y nvait, selon le do!:c MoîfCFNîco, 1,000 nobles qui 
jouissaient d'une rente annuelle de 600 à 4,000 ducats. Le 
cadastre porte le revenu annuel des inalsons de cette 'vitl^ ^ 
MO^eeO, et esiine leur valeur à 7,OiDO,000 dedacats. * " ' 

L'hôiel des monnaies d(3 Venise; ftappait Lu us les aoâ 
l,OÛO,0OOde ducats d'nr ou sc^juins, iOO, 000 pièces d'argent 
et 800,000 sous. On envoyait en Syrie et en Egypte 500. 00(^ 
docelSt 400^000 eo Terre-Ferme. 100^000 daos les col^^ilf^^ 
marhimes, et 100»00tf en Angleterre. L'ekporlatioo du 
inéraire mtwitaitdonc k 800,000 dncats; le reste ^oridiis?^ 
«aitVeoise* 
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En effet, pendant lo règne de Mi>N<,6Mt,(t, c est à diro 
daos l'espace de dix ans, on amortit û,000,000 (dacats) dt 
d«tt»fiÛiqM, ûù satisit pooctoekltiiMi^ eoi dâpenMs 
OQWMlas, tt oa Ittviilla ifie li pAas gnsde letittté dtiis 
VaciÉiMl è pféparar !«■ iMtérfaiiz qui wtnlmpt wnmitàk 
vepoamr, pandant quelques tièclet, les attaques terribles 
des Ottomans. 

Cett« grande quaniilé d'argent, si remarqu3b(e h cette 
époque, lorsque l'Amérique n'avait pn» oncore ouvert ses 
ta0MKt à V&mff était apportée à Venise par ses vaûaeattaL 

»4to4a9» MOMCSiiiGo en donoe l'étal suivanl qui s« rap- 
fmlmk Italie ilSf ^ 0» compuit alura 3,000 bâtimanta 
4a«b pmtÊB dé 10 a M tonneaux, montés par 17,000 ma- 

tetiols; 300 gros navires) avec 8,000 malelots, et 45 grosMê 
galères ; en tout, 3, 3/40 bdiimênis d€ commerce^ qui occu- 
paient 36,00Û A^mm^i pour leur service, outre 16.000 du- 
•Pëirf au ip toy és k k con^nicttou,à la réparation, etc. 
.4IÉIHuiftj du cafta république dous imire qu'elle met^' 
tuH «I «anpapw deeunoaéae de SO^eiéO^aoldaU, 
4^ idtilant de pair aree eettaa de l'Empire, de TEspagoe ei 
d»leMunea. Prfneas, ducs et seigneurs aeeoaraient pourlea 

comminder, iovités parles gros appoiotenienti» que la répu- 
blique leur aisignait* II est souveot question de 100, 200 et 
jusqu'à 480 vaweai/j; sortis de ses ports. Enfin, pour avoir 
UM Ictéo approximative de ce que coûtait une flotte à cette 
époque^ noua aliéna terminer par le tableau des dépauiea 
eattnuivea pour oue flette de dix galérea. Ce tableau» qui 
MMné pur Haim flanane ie Vino, appelé Toiaailo, 
dtauMi giuad projet de ta oenquéte de la Terre-Sainte, 
^fffésanté aH pape ms iOOO,cenM^Ie$éyaUiaUoossul-. 
Hautes: 

Vele^rdi dix gaières de grandeur moyenne, 
nanahies rieunsfnr^iftfthnniinns abaottUaUrac 

agrit «t anwM • . 4ô/)00Aor< 
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Solde à %fSÊÙ humnes qat dt- 

lîtlent monter ces galèrM p')»- ' . , 

fiant oeuf mois (c'était la durée 

d^uoe campagne à celle époque).- 70,OQft 

AÎDti» pour une escadre de dix 
galères feulement W^M^. fl« 

D*après cette proportion^ la dépense pour une flotte de 
400galère8, aurait nmnlédans uneîseule campagne àfî50,00Q 
florins ou sequins, puisque au temps dô Torstvi^i.e le florin 
correspondait à peu près au ducat, qui était lesequio*^ 
peut juger par là quelles devaient être les rlcfaesseè îmMh* 
ses d'une république, qui poutatt leneer à le ibéviur tau- 
men pltisleurs flottes de 100 vaissetui. ^MsMltMi 
travaux delà Soeiété française de StaHiiiqw uwJuerertle.) 

Akyitinie par M. ae Saiwt Airniomp.-' Adcud Européen 
n'est encore parvenu à la limite eilréme de l'Abfssinie. 
Cette contrée esi presque tout entière formée par nn ina^ 
mense plateau , qui 8*élève en gradins À quelque distauuu 
dca bords sablonneux de la mer Bouge, ul lu iAf etit 
eenslblemeot dans ht diredlon nord-'ouest de lavaHAe 
du Nil-Bleu et de ceHe doTaocaié. AuiUdd>i"ili|aeiUieb 
le plateau prend une pente directement opposée, et pufie 
au sud-est, sur la cûu do Zanguebar, ies eaux du Jnba 
et de ses affluents. Cette disposition de ▼allées super* 
posées et taillées en bords à pic, est particalière è toute 
i*Abys8inie; elle est tellement exagérée , daus leCbeu 
surtout, qu'elle jetie, pour ainsi dire, au mfltea 4i 
^argea raffina, des plateaux isolés, qui fuMÉbtaMè4us 
espèces d'fles loaecessiMes. L'aspeet général est celui dta 
sol profondément tourmenté par Taction des soulèvements , 
on en 9 uQ mognlflqae spectacle qoand,du haut de la ebaioe 
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da Lam»lmoo, on aperçoit la proviocô du Tagadà ; «i c'«^t 
l'heure surtout où lacbuie du jour répaod une teiote doo- 
leme sur rhorisoa , oo jurerait alora aroir devant soi une 
• mer orageuse. .in ^i,* .^ . . 

Dans le Cboa, les pays Gailaa et le Semièae, lea terraiot 
atraliûés oQlété percés par deséruptloos basaltiques qui en 
ont modifié les roches» et ae soot souveot étendues en lar- 
, Kes nappes sur la surface du sol. Les grandes vallées, k la 
bordure du plateau, contiennent d'anciens cratères remplis 
d'eau; il en est d'autres qni fumentencore : tous ont donné 
I des coulées de lave. La base des ravins est, la plupart du 
^ temps, composée de gré bigarré ; oo y trouve des sources 
», salées, ou l'on fait boire les bestiaux pour les engraisser. 
fXe fond des vallées de l'Haouacbe et de ses arfloeots est 
, lorroé par une roche tracby tique, décomposée en tuf à sa 
partie supérieure : on y a taillé des églises. Enfin cette partie 
renferme, en outre, un grand nombre de sources minérales» 
à température très élevée. . 

I On trouve l'or en grains dans les terrains tracbytiqoes da 
Cboa. Sur toute la surface de l'Âbyssinie, le fer lltholde et 
,ies mines d'oxicarbure de fer sont très abondants. 

Un résultat intéressant de la disposition du sol en Abys- 
sinie, est de donner lieu, suivant les hautears^ à différentes 
températures et à divers climats : de là une grande variété 
dans les productions. Dans les basses terres qui bordent la 
côte, oii règne la chaleur brûlante des contrées inieriropi- 
•ales, on trouve toute la végétation du Sénégal et de Tlude, 
les mimosas,lest6rébintbes, les cactus; les animaux y soot: 
rélépbaot, le lion, la panthère, l'antilope.rautroche. Mais, 
à mesure qu'on s'élève sur un plateau, la température s'a- 
iMiaie, et la végétation herbacée devient très active; on voit 
piraUi.e Tolivier, legeQ^vrier,qul crcissentordinairementjii 
deslatitudeâ plus élevées; UQ grand nombre degraminées.leg 
malvacéea, lea coeur bitacées. Dans les ravins profonds,oo 
trouve le boabab, l'indigotier sauvage, et toutes les plantes 



éqnatortaks. vdjUée» ^/»é9» votMi ofOtMlMMM M 

abondânce. -, jiaiij i. >> i 

Muta le pUlw o^ p«yt dM Juuiiis tomt. Mtoffnpil»» 
UiNl D«MNi pMIuit ttflâ M a w t g trtli ; Jim âMlii4M4MMI 

ttmpfl appelée Bahèche, doiil^flbit avoos Cak ^yii<fi/«^j «• 
qui signifie nation» mêlées. On ren'eontt^, en effet, "êbea ees 
peuple? des câractèrfs physiques d'uoe graede direrfti^«i 
depuis le plus beau type grec, lUsqe'aiNt poînts de awifoip* 
ilptioo les plu rtpptockéff du nègru aMMte. ^MfHiÉI 
I cbliiÉ que les Abyistos sont iisn» d^en ■«Hi PHe 
raee iWrigéne de nigree e/Hctliiiyd^abortiMHiÉMI^ 
graffiàMpégyptiennee remeDMes te long de Ntt, eHMrfili* 
rement avec des colonies i^TPcques, phénideimes etJfiKe». 
Le seul caractère d'uoiformilé qui en soil résuttè. existe 
dam 'la peau , dont la couleur est assez génef alofQd&i im 
mène, el olfre une teinte métisse, êuCgentris, qet tie doft 
pas être oopfoadiia afeeoelle desoralfttraa daaercilMieeii 
à qit«l4tf e deork qalli aofent Qoeor m ««M pMlilitfi 
M jlll^ii^mî^ tiembraosea HmwlbîiÊUUté'hmàî 
dilleile éTêlàht^ des caractères généraai . 

Toutefois les types particuliers aux diverses parflet de 
ce vaste pays sont au nombre de quatre assez bleu tran- 
chée. Le type tigréeo porte la trace érldente de sang grec; 
l se reocoDire cofrimunémeni daos tout le Tigré , aurtoitl 
dans les provtnees de rAmasceot de iltlidirtr eC d»0Éb^ 
ralta, où s'ëlerérent eo eÉbt Ides IgUses gpeeqoei^iiafMi 
qal'aj^farUeDneiit à ee type oai la cdte loegue 'MlÊilÉkilm 
blemeiit étroite pour une race de cooleur, le n j il wl g 'ee 
rticourljà, les lèvres peu épalSiseî* ; leurs yeai, qui sont vifs 
€t taillés comme ceux dos Arabes, sont sf5 a vent enfoncé» 
dans Torblte; leur frool est proémineat et De msoqim pa» 
d'ampleur; les pommettes sooi saHliMiÉs, lu ooir étroit; 
euEo toarea-les partin.dtf eorps senr W i n tn^n i^Wo ii H ^ 



Les balntanU du Cboa, del'Amarah et da pays GaJU «m* 
entre eux de profondes distinctions de ptao ; mais le 8«ng 
noir semble avoir ici un élément de plus que dam la type 
tigréen. La caraclère physique le plus erdioaita est !• 
suivani: crâne très large, œil d'une beauté remarqaable et 
parfaitement placé dans son orbite; la face peu développée 
par rapport au crâne Jespofnmeltea saillantes, l'angle facial 
ouvert^ ei le corp» bien proportionné, si ce n'est une légèlt 
«■i^ératron des hanches» '^t^ i> «-^ 

i.60 habilaots de l'Âmarah marquent plas évidemmaat la 
inétaogc avec les Egyptiens que ceux du Cboa avec les 
J«ifs. Les Gallas, Us plus divers d'origine comme de pby- 
stODomie parmi ces populations, se croisent encore cooti^ 
nuelleroeot avec les nègres qui sont sur leurs frontières^ 

Les peuples du littoral de la mer Rouge ou du San»ba#^ 
offrent un type à part, fortement accusé»' et dont les carac- 
tères primitifs se sont bien conservés. Ils présentent la 
plu» grande analogie avec la race indienne : quoique divisé* 
en plusieurs tribus i^dépeadantes, ils parlent tous la mêioai ' 
langue ; 11» ont pour traits distinctifs les cheveux lisses^ 
atec un teiui soir foncé , lo nez aquilin , let lèvres peu 

Le type le plus rapproché de la race nègre se rencootra 
déos les tribus de CItankalla, qui habitent la frontière d'A- 
k^MÎBle. Chankalla, eo éthiopien, signifie saiwagt moir^ 
Quelques unes de ce» tributs ont pénétré dans le pajA 
chrétien, et se tiennent, peadani la saison sèche, aux envif- 
reo&te rivières, dont les bords ont été abandonné de* 
▲ilfIfiiBS à cause des maladies qui y régnent. Ces horde» 
soBt fort dangereuses pour les caravani&, qu'elles attaquent, 
et qu'elles dévalisent. Les caractères les plus communs do- 
cett« race sont : une téle extrémenteni petite, les oreillesi 
rondes, les lèvres pendantes, les yeux saillants, leanariseft 
larges et la racine du nez plaie, mais si leur l4teesL 
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ifélMlfiif. yai i e lfl u i m é'%t 4e' li tplMdMir'dilIlHAflM 
é*Abys3ti<»» i l ' § uf lfc nii értH^protté par ee^qn^M -nti» f 

le 8ol en porie des traé6t 1)^100(165, irrécusabks; et les 
mœurs, les habitudes de la populalion o^offrent évidem- 
inenc que la décadence d'une civiiisalioa plus avancée. Le 
gfMd pouvoir s'esi morcelé «n plusieurs mains; U vaslo 
OBllé du Isrrlloire esldifisée endii ttii ItiU qrtpiiiili i lW I 

iniff*tW9pSIIMM8M IWCIIIfSM am §OlflW<miMRMi* 

HP im io«rai' trofi «Mi m ptriagsot le eeamMiMMNl 
te i»fritoii% el si ekeee» d^eat resoe«etl MaMMIi| 

J'autorilé de faotôiM de roi isiu de l'antique dyneslle. ee 
fi'estqQe peur Topposer comme une borne aux empiète-' 
meols de ses ▼oiatns. ou, au besoin, le faire serrif de pré- 
tetle aux siens propres. 

' «Le Tacceié, depdls ae aoaaeet de iV jasqa'eti 17* degei| 
Mne^lee^pantlOD des dee» preertèrea d i s l il ei e rfâ— ^ 
Melle1^;eoaedeat le Gliea, le troMlM' AeMe^' 
qe i # i la a>d Jesqu'enai'degré. Oone, eeiiq e i re e t -dii flgié, 

possède le Semieney le fFolkaite el le fFo^uêray dont la It* 
mite va jasqo^ deux lienes de Gondar. Il tient en respeo^ 
les tribus de pasteurs qnl occupent l'espaee compris entre 
la mer Rei^^ les hautes terres , et qui, à sa frentièrei 
pNBeentlee noms de 2Wa/, GAoAo, MeA. 8eftif«tolM#i 
iil«6iee OMt eetie ees meioe le ptaa grande p n i i a j i e 
eemeeiee eifërieor 4e YiAptMt. n est d^^MMUflie 
éMrH, le pim liaMIe et le pies snbitieQvde ees eMb ; 
porte ses principales Tues d'agraodisscment sur l'Aeiarahi 
gOttVemée par Has-Ali. Ce jeune chef, au contraire, duQ 
earacièfe douïetfacile, se laisse dominer par le caractère 
beeiate de sa mère, Oisomo-Menin, et ré&isie faiblemeot 
eettVsiiieeeeedeeaeeoartiaaBtik UeooHBeodeeepeDdaeiett 
peiylele flea mirtireQtellB plae'bnm; Il ael le aalaiff 



IMHirvu^ cavalerie» €6 qui dèvrail MMiiitinnr m tttiili^ 
aur.Oiiiii» m'm pM «urtMffiiimw 49m MteiMaat 

«rlItipAlL 

SABÈLfe-SELLAftÉ, qui pos&èiie le Choa et rifaie, s'étenil 
chaque jour V6f& le: and» étiez les Gallai, qu'il convertit au 
fer et à mesura au christiaDisme. La politique de ce clielA^ 
84|Mre:d#}Mlle^<}eaes4eu& voUios^et vise àgaailerla neu* 
liililik i • MMifttn dfiS'GAUaa anifii â'âiilaiifi à J*a^«iiA 

« f «wiKiM i j Co—etitré dm les Mia» dn^éiniagari, le 

commerce d'échangesacquit une extension à laquelle il ae« 
rail 4iiAcUe de croire , au point d'épmsemént où II en «ai 
rédullaajourd'hui. Néanmoins ia tradition est, pour ie dé* 
mmÊH^f^fÊC^f^ Avec lea empreifltfle.que laaot en a^fMÉéu 
BmÊÊki^itièkmém, descolooiaa greequee Tinrint wrnii 
<iHiàiMtiWI> le UtHml da la mer Bon«i« ei dwMi 
909^9^ fciïfc linHt In pipoepd^tté nan^ninfce ^^tbio^mA ^ eli 
Vwkeir^ inge par laa rnlaaa dea ilabliaiaBettto qu'ila ant 
méê à Adalia, à Anpbila, à Bérénice ; d'autrea ruines grec- 
ques dans 1 inlérieur des lerres, h Axoun , à Atebi, k Achan- 
gué, à Gouraguié, k Fine-Finie, se rattaclicntàla splendeur 
d^/Wlla {période. £nlio, à uoe époque plus proche de aoi 
jgpp^jfnpi i'invasiqn des MoUttUnans, lea Indes, et luf-;^ 
iMllMw, ^jnlMWfm un ,|;raid cmmem d'éeb|Ui|KÎ[ 

■ * j 

^(4) En ta^l , la gon? e^nemeni da l'Iode anglaÎM.a envoyé ihee 

aanvcraiu uqs «[iil>ais«de, à la tôte de laquelle était le major 
H. Corowallis Barrit. Cit orficiar a publié deroièremeDt à 
Londres, les relations de son Toyage, sous le litre de Highland* 
of£ihiQpia, dcot U Rêiiuc brUwniq¥$ (auoiéro d'avrfl iSH) a 
rendo ccmpie. 



Im poftf de Mosioili cCéBBcwfciin. €^mi encm% ^'M- 

jourd'hui qui, d'une manièie iodirectc, a les r6lâtioos Iti 
plos importantes avec ces contrées, aaïqufllts eU« foiirfîit 

poir lt«r mtntoria (1). 

.part i t fti fiii à 'ito M i^ ot^at iiMi ni w ^ ii p itiwti 
kwNHMiM é*àfeyMliii8f ilUt tMt lolD'd»«»qoê t»i«MM 
mil «M exploiiaiiMi ylôs éiMiéft«i MMoM pk» mêm 

Les Abyssins pourraient encore qaintupi«r,déeii)itorfn^m«, 
le r^auu actuel de leur sol. 0'UD côté, la simpHcftô des 
batoins ; d4 Tautre, rétai d'anarchie et de giMrre ioee»- 

•iali MM «appris iioibfa » ai e <ImH fiiÉplaè«llii«itail»iS 

Hm de quelque nature ffu'ellesoll, il eit donc assez naturel 
4'admettre que le commerce seul peut remplir ce grand 
rôla. Rien ne dit que ea ne soit pasà lui seul qaa TAbysalnie 
9Uékmpimaàéf9 spiandeir: loti la pragy»f fit t i »» 

CommiTM.— (/maoïMf . La pâlit négooa iDtériêtr «atMn 
étendu et se trouva entre les mains de la partie la plus va- 
lldedela population, qui n'est pas guerroyante. Enralfoil 
•du morcellement de la propriété et de Textrôme (Îtvî41(hl 
des capitaux, le petit conuaoarca fait de grands bénéfloM : 
il aal 4'aiUears à Tabri das tiaeliona da la aoUtaleiqua. 

Pal» g g ai ida i fo iw s'oiivrgiil OTi eamanet cliargieijia 

Malaa axportiiioai at les Importatiotis ; dlei rayoéftant 

il 

(I) L'Abyaaiaia tarait biao darar» naia Ha Abynîaa mi^ 
Tant la ttavailiar qoa dans aa pureté à pan préi abioiia,.ai> la 
laor eaatianl an alliafa aaïas aolabla. 
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iMtoMr« pÊÊÊk ctawrt<toi< niitt e, à >l«itotk|ittr la ont 
BMiTf «I aaliim pw !•> taMMr. EIIm lool iwr voyage 
pMiMilrift^Mi l'aanit; alitt muI plue «mi- 

brtOMtà d«tix époquit: dans le moia dajaDvier, au départ 
qui auil la tin des pluies, et dans le mois de juin, au départ 
précède la crue dea eaux. Avaoi de ^e mettre eu luar- 
alMiyÉiMravane éUl un chef; c'est toujouif^lo pMia riche «t 
IpHtoMifaMi^ Gaetael, oMné NégMMra», «MMl elMifi, 
AbMpflipftvMntaMiM V 6» fépirtiMilil li tai», varlabla 
mimitÊÊàmmL de passage, au promu Éa ta Ta iaa r dae auUH 
ckandiieade chacun, valear qu'il doit coonaîtr^. il est à ra^ 
maniuer que la caravaiiâ n'est jamais visitée dans aucun 
endroit ; c«tie manière de procéder offre un avantage auquel 
seoiMa i^aaueoup tenir itamarehiadi abytaint, faiaaleatat 
É»p» i0mÊmklÊÊW «air ea^fa'jla onl ; mais alia-jpradiit 4a 
piadi iaaoBiéalaate par la> retards qaWralaaal lia dtt- 
lÉip«N»|MHil da aavair.aa ^a dem domiaff la earaiÉiia 
à» .«hai^e adroit. li y a néanaioiiM des règles aaaez fines 
poor LouU:» les marchandises et les discussions portent gé- 
oérelement sur lerausc et l'or^ que leb mâichands caclient, 
aU|iùy par là, ne peuvent être l'objet d'une supputation. 
imfMWltaaarcbaods dalà carafane de lietsoah, dont la 
§ÊÊûmn an tonl aBtîarmirlaf taitas d'Oubié, Mtapi laa 
ilianiaioiii an lUsani àca cfaaf daox ou Iroii cadaatutpar 
m, qui laa dlq^naant da toaa frais de donana jusqu'à laar 
destioalioo, Les Européens qui voudraient faire ce com- 
merce, devraient, sans a acune espèce d'hésitation, imiter 
leur exemple, et se toeure en bonne inteliigeoce avec Ou- 
bi#, afio da airculer iibreaiaiit et avec célérité sur son ter- 
tMMi. Geaaiaii d'antaal plus facile que jamaiSi jinqa'iai, 
laa lafapnrs n'aiil été imposAs poor la iraDsparl da laun 

Arrivés à Messoab, les Abyssins ont toujours à payer uo 
iapôt da dix pour cent sur lears ooircbandises^les Européens 
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I 

iuralAii tar m rnvutagtt dt ne fMy» ffm cÉif 
cent; w vèrln da tr«tl6 ipéeeniAoïl molt «fw ta f iiHi ; 
mail II fliiIdraH, pour prMvfr mis mtttimèttl IpMât 

qD*ît y «ftt une station de bâliracnts de i;ucrre. 

A Mossonh la caiovano Re défait promptemenl de ses ap- 
(icle.% ; avec leurchnrgo de retour, les marchaods »e réiurî^ 
sent à OiisD, sur le ptateaa ; «lia m rMre pM Ml ^Ê/éÊn- 
à Gondar ; pisaiaiir* nansiMiida m éii%6«t« Mt tim 
nftai^bandlaas, vet« la froatière oriiimli,yl tMifMiiiA' 
rAgftiné;rBffdena,l«Bd)fltrlet8dt Laite d'Vtdjon, i«f«» 
indéré, Oaarckallo. Quoique celte dernière prorince soit à 
la limite du Cl)Oa, les marrfifinds, au lieu de prendre la 
route do Tedjoura pourse rendre à la mer, ooicouiutue de 
traverser la Vallée Âzobo^jalia, et de saîrre par le Wé^' 
gérai, VEodeiia et TAgamé ; eetle raate eat pàaaMM^w 
eelft! des Adit ; elle eit ratae plua &€ita, car aUtalw-f 
de en pêftirages pour lae bétea de aomiiie. Cet» qoi 
sont retefiQS à Gotidar eipédlent lipmédia t e wcii t une pailitt 
de leurs luarchandisf^s sur U s marchés do Boginucii^ré e.1 
du Godjam, où so ï cunisscnl les raravanes quidoîTent eo- 
suite les porter dauslespaybGallas.LesuégociaiiUdeDériia» 
ville toute maanlmane, acbéiept générataniet toa<wafc» 
ries, qoi aotitd^mi fadle débit chea lee Oallaii; CaidiaqMIai 
ont Irèa peu d'osage dans les payschrélieoa, 

Gomme les marehands de Gondar, d'Adona et d'Antal» 
sont h pou près les seuls qui desceodent h Messcab, c'est 
do co poiiu que s3 font les t xpédillons ^ rinlériour, etc'»t 
irera les méaiGs points que les petits marcàaDds vieiMietti 
apporter et ae fournir, 

AQxdem principtiit dépailide la caraTMi qui v» dt 
Oondar It llessoab, aon pefaonnel ne a*dlèft pea èMîa» 
de 5,000 Ames ; elle n'est toutefois complète qu'au passage 
duTaccazé, et compte alors tnvirori 2 OOO bâtes de somme, 
dont ^0 maies ohargéas de denta d éiépbans; cea daûta 



Digitized by Google 




mÊÛÊÊOi tMÊ 4e «iii âttirtiéi à cbtqiM «itto «n 
fitàÉbêè hêt^ mm tealt ém fini ^utkiicrait ia€bftii»d'we 
anAh^ rMMMit pil» d« dflW. Oa «lUIler d'Anes, to«t dMr- 

fésdiversemtiit,snlfa«l les nouveUei que les fDarchandA ont 
reçues de« besoins de U place (Àe Messoah; enfin, il y n 3 ou 
€00 chevaux, doQl uu Ifèi pelit nombre sonl de selic al vont 
4 vide; les autres sool cbaq^és dii iuUioU 4ô toile de caim 
pMr^rêleiBMUt fiMiaoaravaoe vend dans 8a roete. Tr^ 

il loni k jertion de bél|t de iQflT 
éte la «inoclié» lottl des fierleiaîi q«i $bAr- 
épMl«e«Bed«QC d*«léplMHl daeo àTO tteree; 
ils reçoivent pour gages, jusi^u'à Messoah, 5ihaler8, à eux 
de senoarHr; les acftres sont des esclnve^, qu'où ménage da- 
(e, et aitKquels on ne fait porter que des poids légers, 
dernimi ee«L <|ai doivent feiler la Miaoi 
èi naiilwBd et ne iiee être vendus, sont cbargés de leme el 

, exeepté l'^erw liewiint 
ikmn cekims le laerchnndeeBl ei eon u r v i t ear 

de confiance. • 

Les caravanes se mettent en route à sept heures du ma- 
tin , et campeot, à oue heure de l'après-midi, dans uu lien 
de cMair boisé et abondant en pAtamgei» Oe 
permettre lotit leseieie en en meaceaUi qee Vom 
ïfm cfoe de l enge ei bffaaebes de Me faisant lelltfe 
de pari eV#e«Cre ; on met des feuilles d'arbres par dessus» 
et encore par dessus des cuirs . oû a aia&i deux auveets qai 
servent d'abri à h caravane. d*un côté les marchands, de 
Tautreies esclaves, gardés par les domestiques de contianoe, 

« 

Colle disposition a pour but également de surveiller Ue mer* 
eiNHidjeea.. AossMdi anétéj, les geos se divisentp une partie 
èe^meail, une aoire à conper l'herbe poerleeentmaut 
fdoos le jonriis paissent librement). Ce sont les femmes qui 
vont chercher l'aau, luondeni k^raii^, font le paiuetla cui" 
sine, chacune dans mu emploi. 
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Lorsque If» prennères 4iipoilllom àm Mip«nM imc 
Mat, let hmam dtebuiikftt àmmmkMwé^ ? itaoMil Imv- 
Itver ïm pifld« i v«o de Vma tktmÛÊ i éB|Mmmft|if«w^' 
%mi de riiydnMnel, de rwd e ^ eft d« via, eC Toe boi« 

jusqu'à l'heure du repas. Avant la nuit, on piaule des pi- 
quets vis-à-vis les bagage«i, et l'on y allaclie les auimaux de 
sliarge par uo pied ; le» chevaux ei les riiuiea dû seUe saQi 
nttaehés psr to lioûii ; 00 jette deitot chacoo d'eu de 
riMTèieffeidie^iia le» gerdiop» tû i à Q m Mmi de . 
tempe. A le oeillenfeMite, M tîve dee oo«pt dâ iutt pmt 
^ÊÊtmjw tee bétee Csovei, et l*oe oUmm de greedi iMHt tent 
autour du camp, qua gardent d'ailleurs des senti Dell es ar- 
mées, se relevant lour a tour. Si un animai féroce se ppè- 
seule, on pousse de grauds cris pour l'eUrayefi et, quand 
il l'epprodie trofK des Iioomims emés ae déMMheei 4ie 
pewelte» 

Gei ciApeneoie eeatd'ordteeire pleiee degidliiMl' 
gréletteveilde la journée et le f eUfoe dee «elllee piaden 

la nuit, on y dause fort avant dans la soirée, au bruUde 
chansons el d'une espèce de lambourio. 

La classe des marchands est, eu Abyssioieyla plus beii- 
reuse, oelleqeieeile moîos si^etteeaK exactions des cbefs^ 
qui le flattent, perce qu'ils ont to^joen besoin d*eMe le 
soldei bien qae payd tous isseopt ens, tami ens jeian 
aiMées de ptœ d'insonciince ; nais, à noine -qn'IMM 
ioïi gradé, il manque souvent & sa gâUé d'avoir le ven- 
tre garni. (Id&Ju) 

■ 

Jfeitee sur Aniafido*Pe.» Cet artiete, extrait dee die- 
nefaf matitimu «i eotoniaUt et traduit do ioomal Friend 
oftk$ Afrteant^ excitera, nous aimons h le croire, ton! 

I itiiér^l de nos collègues. Les détails qu'il contient sont 
dus n lîu voya{jeur qui a dernièrement passé deux. h. u ois 
mois dans cette Ile intéressante. L'tle de Fernaodo-Poi 
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sttD^i! ao food du goife de Guinéf», par 3- 20" latitude N. et 
4' 45'* km(|[tUode n'est séparée âm coatlneal africate 
flIU^^pài^ ^'^eaMl torg» d'eifiron 90 mfitot; ta loagimr ait 
iÉ^I^IMrilMÉiiif «Ma largeur de M. Btteaété décourerle 
tMrltl 'ffirligâk, qui y ont possédé anirafiiiia im éiaM»^ 
Hi i iÉ hi É l ' U rAgêf futaie: 

*' Aojourd'hui elle apparticnl à TEspagne. les Anglais s'y 
A»?îbllfer>l i»n <^57, dans la porile septenlriowale, avec le 
coD^^eoleifieot du gouverBemenl espagoolj nais maiheareo- 
serneot ot par le fait d'an^ pcliiiqae à eoartenpne, tts afaao* 
#milMitiNealôt celle position, et eela^ après amiff fiafi 
fliMMAy eoDSidérable. Lesrocbesqnl foraeol les eOloa 
ÉÊêWltÊHÊiù'-Vo, a*élèfeot perpeadieulsifèaieiit-eii-desaas 
iMNaUrj^ tme haotenr de 190 pieds. Au-delà séteed 
une plaiue riclie et verdoyaDie, dans laquelle a été bâlie la 
ville de Ci^n-ucp. Plus ÎoId, on apprcoii celle baale nioo' 
lagne da iur me conique, qui^ vue de U mer, offre un as* 
pect sis. remarquable. La plaine et la montagne sooi omh 
fartas do mdare. La variété de la fégéiation, la i fca akw i 
tt lo dtaonsioii majaatiieiise desarbict étoonentagréahlo 
ami rumiar/ pendant que la brise debiinory .{oMDt 
Mb mw H mr le ham pays, donne à ratmoapbére. vneùal- 
ebeor délicieuse. 

La saisoii des pluies commence en mai et ne finit qu*en 
novembre. Ces pluies ne sont pas coottauesi elles ont coD~ 
sidérablemeot varié qoant à lear aboiidaoee;-niais d'apréa 
lea direadeS'petsoones établies à Glareooe, elles. ont dM» 
jwé d'une manière trèe-senaiblo depnit qa.*0B dégarnit les 
Ma ëi qo^o eollivo la terre. 

Les iiniuroLs de 141e ditTèrent de ceux do contioeot loiis 
le rapport de la consliiulioD, des vôtetnenls et du langage. 
Ils sont appelés Boobies par les éirangers qui icsident dans 
le pafs ; mata iia s'appellent etuc-mémes au singuliei 
Bmhè^ et coUoéUvéMBt , eoHme 'tribu, AéHdk». Sons 
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beaucoup de rapports, ils ressemblent aux Européens , 
AOUpineiU quant h la foros des miiscles et de la constitu- 
lion, ^ à laor apiilude k auppprtec: U laiviue ; iii formol 
«iirtoul oa« rm Mllifeiti». Let naloralf ciiUif «si km 
iMeroft fur ufMéleiulue eooaMérâble. Ou peul lf»4iviier 
en deux classeï, les agriculteurs et les pécheort; ils tout 
d'uQ caracière doux ei moCfensif, ei rcMiiplis de bienveillan- 
Cfi pour çeux qui se rendent au milieu d'eux. Dans ud« do 
JVMaxciursioQS dans l'intérieur de rtie,je rencontra^ p«r 
liMird on lam oiwAu qpû dMaodaai Jao'avjiiiM 
^ur «o allaftl aînil scml parai aux» Paa la pmtaadii^tnnda» 
lui répondis- je , aJiMilaot qa'aa quelqaa Uea qo»«a fût, j« 
rûe coofiarais à un Diibè, el que je les aimais ; alors il ma 
prit la maineL !a serra cordialement; pais il luc cooduisil 
àaajnaison, m olTrit la place d'honneur à son foyar, ma 
donna das œuls du vio de palmiste at uoa pipa de tabaa 
{ê*4H tmtttê ^iiilmwiiUàoffiriry || asl rata q«'tia CamiMa 
pMéda plot d'oM ptpa; aalla-ei laiilaroodi^afl ptwai 
êm Midtra da la nalaoa à la femaafavorita» piiia aML «Ma 
femmes, et enfin aux, enfants. Le langage est pauvre, mai» 
doux el a^'fëable J entendre, à raison du grand nombre de 
voyelles quluntraiit dans la compostUon des mafea. il o'aal 
pas diffioilai apprendra. Les habitations »a aont^en éa 
wii<nhlmi halles. Las iadigènea oonchani sur ima idawtfM 
da bols» aonTaal sar la tarre aéind, «f ao usa bAeha pa«r 
oreiller; et, aflo da se garaaUr des iofloeBoea da Taïaioa» 
pbère, ils se frolleol tout le corps d'huile de palme. 

▲ l'entrée de chaque ville se trouve une maison d'asiem- 
hlée, tantôt ouverte de tous les côtés, tantôi d'iia seul , de 
aaittt qai est oppasé k la rouie ; là » laa hoouneaaa réimls* 
sent al sTamoseat à racamar das bisloifast àfaifadaln 
maiifiate ou des filets avec ceMaioes taenias ponr péehar e« 

pour chiisser , pendant que les femmes sont occupées tOX 
travaux des champs ou à la préparatioD des alineati. St 
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m homme a i^hnlèlin hmtÊm, eflei wmt xmeà mployén 
à travailler poar lui, I IVtceplkm île la première cfnl en« 
est dispensée, et qui petit entrer dans la maison <\ç réuiiioo 
ilonl elfe doii s'éîoigner s'il 8or»ien( on ëtrnn^er. Leur 
monnaie consiste (3ans des rdquiUps qui sonl cassées, paie 
arrondies, el fixées h des fîls^ à chacun desquels on n'en 
met jamais plus de 75, et qu'ils portent toojoars aveo eni' 
^ototir da lenrs corps, de leurs jambes ou de leurs lirai. 
£et indlgéoes sont laboileus cbex eux ; mats ils n'aiment' 
pa* I traraffler loin de leora habitations, ni h se livrer è 
de* occupattofis nbUveMes ; ils culiivenl les ignames, le» 
Jbaoanes el le cacao en abofi lonce ; ils ODt aussi qoelquei 
moulons, delà volaille ei des porcs ; mais ces deroiers 
animaux ne sont élevés que pour être vendus aux EurO'*' 
pCens al pour ser vi r aux sacrifices qu'ils font è lenrs fSftfehaa; 
On aperçoit oaa fitlcbes aa-desana de tontes les portaa / 
rttobr da corps de toua les indigènes, snr'les routes ervni' 
lll' arbres. Sien ne peut l^ra qo^m Bobè se dessaisfssedli' 
sfm fUllehe ; 11 aimerail mieux mourir que de rentrer sans 
lui dans sa huUe. ' ' 

' Le Eubè croît à un être tout-puissant qui Ta créé. Les 
fSilches ne sont que des médiateurs anxqneto les indigénei 
oIRreot des sacrifiées pour les disposer ft inspirer de bonnet* 
penaéea aux aaerificateors» et h apprendre i ces demlenri' 
vivre conformément I la Totonté de eelni qui leur n donné' 
la vie. Ils croient ausii en un être malfaisant, qui est la 
source de tous les maux. Souvent ils s'efforcent de persua- 
der à ce mauvais esprit de ne pas agir sur eux : Ils pensent' 
qa'ilvii dans Peau. Ils croient aussi à l'immortallléde l'âme, 
ot le défunt no revient pas dans les trois jours qui sui- 
vonllamort, e*est qu'il estallé vers Dieu. L'homme féHehe 
cal considéré comme un intermédiaire encre Bleo et lut 
hommes, et, en conséquence, H exerce ttim graidsrtiHorlIir 
sur ces derniers. 



Peadaai qoe j'étais à F.eraaiMlo-Po, J'auiiUi à ontt de 
hnn cérémonies religleugei. Je vtîf en dottner une des- - 
litiptloii antsi Adèle qo'il me eera poMible t 

ia toèee se iMmall «o allieo tTeee forêt (wNilelo de 
lleaajf *o centre a?att 616 eonservé oii pairoier, seoe leqeel 

lesfemmes daDsaionl eu cbaulanl des soJos, Jcs liommes 
éiaietil assis îi reulour et mêlaient leurs voix aux cliœms. 
L'ordre obeervé dans la dan&e et dans le cbaol paraiMeil 
être réglé eeivent riipiiortaace oi i'Age de cee fenoMs , oa 
liHilOt eelon le reog de« marii. Les garçens noo meriéi» 
unis eirboflois, et niftine les enbets de sexe féBilnli^.|Nift* 
vent ée joindre anx cbœers, mais non chanter des aeloe. 
Dans ces grandes occasions , les indi^'ènes se pareiu de 
braïK-hes et de feuilles de la forêt, surtout de celles qui ont 
une odeer agréable; ces oroeinenls offreot un aspect très 
laeleitiqoe. La oérémoiiie à laquelle j'assistais avait lieu 
perce qee deux personnes avaient dit qu'elles eteieel vela 
Bitnd «sauvais esprit : elle evalt pour bat de Teppeiser* Oa 
ileeaei les préparatifs d'un repas. Le Babé ignore presqoe 
entièrement le luxe d« notre table ; il fait cuire au four ou 
griller ses igaames ei son maïs : Il tire son vin du palmiste , 
son huile des noix,doQt il maage ensuite la pttipeî les feuilles 
deoacaoïioyr lui tiennent liea de cboux (substance exoellente 
lorsqu'elle est caite; vénéneuse si on le mange er«e)«Le 
poivre est on assaisonnement qu'il emploie dans tous ses 
aliments. S'il vît tout près de l'eau. Il préfère le poisson 4 
toute autre nourriture animale; s'il vit éloigné de 1 eau, il 
se nourrit volontiers de chair de singe, de cbévre, de porc- 
épic, de rat de buisson, do daim, d'écureuil, de serpeats 
et de plusieurs espèces d'oiseaux. 
• La cbassOt dont la saison commenoe immédiatement 
après celle des pluies , est un des .prlndpaux divertisse* 
ments du Bnbè. Alors le vilisge toot entier, jeunes et vieux, 
bommes ctfemmes, enlr^ eo cbasse avec joie. Les ciiasseurs 
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se pour voienl d'un filel qu'ils lirent dv irols cùlés autour 
du lieu ffu'ils ont choisi ; et , armés d'un bâtoa et ,*d'aD 
petit eoQleau , tls sie portent à l'endroit ^ui D*est pat t\oé ; 
1«8 erfs qvTih poussent effîraîent les petits animaux qui se 
précipitetil vers l'issue , et qui alors sont tués \ coups de 
béton. Le jour oà f assistais h une de ces parties de chasse, 
il fut ta é 160 pièces de ç;îbîer par GO personocs , dans 
l'espace d'erfviron six heures. Lorsqu'il s'agit d'animaux 
pins forts, les naturels se pourvoient d'un ru<^i1 ( arme qu'ils 
almeDl passionnément ) , se rendent dans le bois , se pla- 
eent derrière m ai'bre , en ayant solo d*avoir devant eux 
M espace libre déconvert , et imitent avee leor voix lea 
cri» d'un Mm en détresse. Lea bêtes de la forêt ne tardent 
pas à s'approcher de cet eudroîl; et dès que le Bubè .FœH 
fixa cl rorelUe allenlive , les distingue, il fait feu cl abat 
du premier coup celle qu'il a visé. Les naturels manient 
nnssi la fronde avec beaucoup d'adresse , et tuent avec 
nette arme an grand nombre d'oiseaux et de petits animaux: 
iN manquent rarement leur coup à une distance de 90 ou 
400 pieds. 

Avant de commencer leurs travaux d'agriculture pour la 
saison, les habilauls de Fernando-ro s'asscmblt-nl en grand 
nombre devant lu maison de la personne la plus importante 
de leur village , et cela en se livrant à des chants, iH des 
marebes et à des contre-marches avec beaucoup d'ordre, 
eufbrmant des lignes, des colonnes, des cercles, des 
carrés, avee une rapidité et une régularité dignes d'un' 
régiment bien discipliné : c'est un chaiil Je guerre cadencé 
qui réi^'le leurs n^ouvctnenls. 

Les naturels de Fernaodo-Po défigurent leurs beaux 
traits et leur physionomie expressive en se marquant le 
Tisage'avec le ewo , qui produit une forte excroissance 
dan» la chair : plus les marques sont prononcées , plus la 
personne est eiiUmée. 

39 
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Quaod ooe jêime fille deviest niibila, soo préMdbi 

s'adresse à la mère, quelques présents accomp;<gntfnt cette 
visiU'. S"il est aptéù , les pareots de la jeune liUo lavitenl 
tous leh iiicMihri^s <]« leur famille , ainsi que les pareoU du 
iaocé. à la célébratioQ du mariage. Lorsque ie fiitncé arri- 
ve, il offre des présenU à la fiancée, peiidaai qoe les 
JeiiDes fillei du village aaaaaMées la f^ictteoi ea chaaiam 
ai an daaaaet anloiir d'elle , en Ini offiraot toaiea aartaa de 
oadaaeT. Celte cérémoaie est saîfie d*ttn feiiln composé 

de chèvj c rôiie, servie avec de l'iiuila de palme, et d'.i tares 
mets de luxe. Après quoi ie mari eoiniène î>a iL'niin«> dans 
sa propre demeure ^ eolouré de tous le& invités. Le premier 
' eafaol est toojoara oonsidéré comme loCérieur à ceux qoi 
naîiseftt apris loi, aoits Je rapport des facaliéa iotella»- 
taellea al de la forée pbysî^aa. -SI la femme esl convatneiie 
d*iDfldétilé^ on loi eoope les deui mains ; puis elle aat 
conduite daos la forél où ia muil mut bieotdt flo a &e6 
souffrances, * 

{•e Yîû de palmiste est leur principal objet de luxe : il est 
abondant. Le moyen 'qu'en emploie ponr se le prociiftr 
est trop conno poarqa*il soli nécessaire de donner ancoa 
détail k ce sujet. L'arbre dont on le tire est d*une aalre 
espèce que celui qui prodolt le noli : il fournit à peu prés 
UD quartaut par jour. J'ai remarqué cfue la liqueur pi oduite 
par ceux de ces arbres qui croisseol a envii uu 2,000 pieds 
au-dessus du niveau de la mer, a un goût plus savonreiix 
que celle que donnent ceux des régions basses. 

Le palmier qoi porte la noix de çoco , ne prospère pas 
dans rite, mais il est apporté du cootlnant des qnantitéa 
considérables de ce fraii. On obtient rholle en fotsam 
bouillir ou fôiir les noix, puis en les cassant avec des pierres 
dans des vases de bois remplis d eau. L'huile monunil à la 
suKace , il est facile de l'obtenir* Lorsqu'elle est fraîche , 
elie est d'une couleor Jaune et a on godt agréable qoi 
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msemble à ceint da bwre ; mais elle oe tarda pas à de- 
venir rance et d'ooe eell^6Itr rooge. Le aoyad de la floix 

renfi raje le i^ermo , qui ressemble à une amande et dont l« 
goût est à peu près le même lorsque le fruil est jeune. 

Le IraiteiDeni inëdical des babilanisde Fernaodo-Fo êst 
êim^le et paraît se borner k l'usage de quelques feuilles et 
de quelques plantes. Dan» le» llèrreS, il» sasemotde 
mmberla , eu exprioNintle Jvs, aoquel Ils Joignent eeloi d« 
linon, et s'appliquent oemél a n.^e sur la vuqne.nsetnpioleol 
aussi le Irlebodoma rUpé, qui forme promptemenl une 
cloche, puis une plaie qui suppure, et quHis guérissent 
•osuite par des pansements d'huile de palme f^aîc^e. 

Lorsqu'on Bubà meurt, sa léte est rnsée comme l'est^ 
auf si celle des femmes ; il est «nsnite enlerré bors de son 
jardin , dans la position d'une personne assise , i eiivfron- 
oo pied do profondeur. Sa téie est couverte do feuiïïe» de 
efleaolter sur lesquelles on place de» charbons ardenta. 
Une chèvre est tnée en l'honneur de sa mémoire , et colle 
dans de rhuile de palme. On en manfj^e la chair au repas 
qui soit rinhumaiionet l'ou suspend les os de i'anlmal au- 
toar du tombeau. {Idem.) 

fif^tf par M. de SAnrr-AnTnoiRB, f* delà Soddtdfrançaùe 
it€ xtaéistique. — L'archipel dc!» Nicobars que le DaoemârclL 
se dispose k occuper de nouveau , aprè^ y avoir ou des éta- 
blissemeols pendant pins d'un denii-siècle,c'esl«h-dired<*puis 
1756 jusqo*au commencement du siècle acluel , e^i si im- 
parfaitement connu , qu'avant tout essai de colonisation, lo- 
gowernement danois a senti la nécessité d'en envoyer 
faire Pesploratîoo. Cest dans ce bot qo'a ëlé expédiée ta 
frégate danoise la Gatatea, qui , ;lans les premiers jours 
de décembre, a dû quitter Calcutta de conserve avec le 



steamer le GangUt pour une siaiion de plusieurs mois daas 
rarchtpel , où ses otfiders sont chargés de relever les côie», 
de visiter les passes , de sonder les ports » de parcoorlr rin- 
térieur» de déstgoer les emplaeemeDU coovenablee à 

l'éreclioD des villes ei dis foris, de (oui préparer enfin 
pour jeier k s loodeiiiaiiU de la colonie future. Ces projets» 
doBt rélai- major de la frégate n'a point fait mystère , oot 
nelurellemeiit attiré raUestloo de la presse de l lode sur oo 
groBpe d'tles qui » bîea qoe voisioes de deux contioeots , 
sont restées barbares et ont à peu près gardé leer iodépoD- 
dance , tandis qu^aotoor d'elles toos les pays sobissaient la 
loi d'uQ maître et preiiaioul leur part dos bienfaits de la 
civilisation. Seules, eu effet, avec l'arcliipel des Andamaus, 
<^ iles jouissent du privilège éiraoge de n'avoir presque 
aocoB contact avec les fiurop^ens , et cela au milieu d'one 
mer que sllloDnent cbaqoe jour des bàtimeats appartaBaot 
à toates les nations, an fond d'un golfe sur les rives duquel 
Ton voit de toates parts flotter le pavillon britaoniqee. 

La colonisation de cet archipel présentait donc, rien que 
par cette anomalie , un i[itérèt assez vif pour que nous ne 
soyons pas étonnes que les journaux de Calcutta s'en soieui 
préoccupés , ei c'est à cette impression que noua devous 
une notice fort cariease et fort intéressante qne, sons forne 
d'article j, le Primd çf Jtndia a publiée sur la géographie 
et la production de ces Iles , ainsi que sur tes mœurs et les 
contâmes des indigènes qui les habitent. Noos empruntons 
a celle notice les exLrods les plus siiill:i[Us. 

L'île la plus septentrionale du groupe t^sl Car-Mcoliar, 
la mieux connue et la plus fréquentée de toutes. Les habi- 
tations des naturela, parleur disposition commode et l'art 
avec lequel elles sont construites , témoignent de rapports 
* assez fréquents avec les étrangers qui ont Introduit cbez eux 
une demi-civilisation. Cette Ile , en effet , est visitée par 
de nombreux bâtiments venus de la cdte CurowuQde^ 
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ott de rempireBirinao, en ontre des navires anglais qui 
n'y toQcbeBl qne ponr s*y ra? Uailler. On évalue è préi de 
deux millions et demi le nombre de noix de coco qne Ton 
exporte annuellement de l'île. Les oatifs , cependant* se 
montrent peu recherchés danfi leur costume , malgré la 
fréquentatloQ des éiriingers; car les hoinmeset les fernnics , 
n^ont d'autre vClement (ju'uue pogne qui leur eiiluuro les 
reios; mais ils sont aclifs el bonnéles eu affaires , ei met- 
tent on oertain orgueil à montrer les certificats de probité 
que leur oui délivrés les eapitaines qui onl eu. atlaire à eux, 
Viiiàmt dont Ha se aenent avee les Boropéena est un 
composé de portuçaia et d'anglais , el Von peut « par ee fait, 
aujourcrbui qu'aucun bùlimenL poilugah 'n'aborde dans 
rtle , se faire une idée de la prépondérance dout aulr^rois 
les Portugais ont joui dans Tlnde. 

Un peu plus au Sud de Car-Nicobar est la. petite t!c de 
Batty-Halve , et no peu plus loin encore « dans cette direc^ 
lion , celle de Cbowry. Celle«ci eht la plus popnleoae et la 
mieux cultivée de tout Tarchipel , en même tempa que la 
population semble en être la plus civilisée. An Sud de 
Ghowry, est Is grande îio de Teressa , qui offre aux yeux du 
voya^Pur uiHi succession ininterrompue de plaines, do 
Talioes el de colliGes. Le nombre des indigènes ne s'tlèvo 
pas à plus de mille individus. Les plateaux que l'on ren~ 
contre à mesure que Ton 8*avaoce dans Jea terres • parais- 
sent merveilleusement propres à la culture de le canne , et 
si quelqueamilUera de laboureura étaient importée de la côle 
Cororoandel , des îles de la Sonde ou de Chine, il n'y aurait 
rien d'étonnantàce (|uc celle île deviui aussi pfoductivt3 que 
Penangou môme que Ceylan. Cesi sur cette Ile que, pen- 
dant deux ou trois ans , ont vécu deux iiiissloonaircs catho- 
liques romains au milieu d'une population doni les habitu- 
des répngqaient si fort aux leura. Ils avaient apporté avec 
eux lea matériaux nécessairesk laconatractioa d'une maison, 
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«mené un charpeflUor et on Jardinier ; mais ils forent 
forcés par les natifs à renonee» è leur projet d'étabitsse- 
menl, et contraints d'habiter an mfften d*oo village sordide 
une maison malsaine et lioimde , de toutes parts entourée 
de jungles qui Interceptaient l'nir. Après avoir lung-temps 
< palicnlc , sans avoir obtenu d'autres résultats de leur mis- 
aioD que de 8*étre familiarisés avec Tldiôme en usage chei 
ces insulaires, ces de» prétree, voyant lenr santé décliner, 
se décidèrent à partir. Dans «n des villages de llie est nu 
chef qui a en sa possession nne verge earieble d'argent » 
et portant le chiffre et la oonronne de feo S. M. le roi Fré- 
déric VI de Danemarck. Il la fiit voir avec orgoeB » ae 
vantnnt d'avoir etiire ses mains le pavillon dnnoH. 

A l'est de Teressa est 1.1 grande île de Gamoria , entourée 
au Nord par Tillaog-Cbong, à TOiicst par Trincutty, et au 
Snd par ILalcbali et Nouoovry. Vue de la mer, elle présente 
nn aspect agréable. L'ancien établissement danois était 
sRné snr la rive méridionale dertle, où Ton en voit encore 
les mines. 

A trente milles plus loin est la petite Nleobar, qui, entlè* 

rement couverte de jungles , nourrit une population ped 
nombreuse , malgré la feriilitf^ de son sol. Sur la rôle Nord , 
se trouve le port le plus vaste , le plus commode et le plu5 
sûr qu'il y ait dans tout larcbipel. Tout aoprès estsitiiéerno 
Triceqoi, quoique baise et sablonneuse, est recnoverte 
d*one végétation magniffqae.L^arbre des Banians y abonde, 
et entre antres sujets qnl oat atteint le plus beau dévelop- 
pement. Ton en cite nn qui , sîtoé dans rhrtérienr, étend 
. SCS branches snr une étendue de itrraio de près tJ un quart 
de mille. A qu( lqti(3 disidiue est la grande IVlcobar, qui 
affecte la forme d*un pain de i^ucre, et qui a près do trente 
milles de long et douze de large à sa base. L'iotérleor 
est habité par nne race de sauvages qni sont perpétuelle- 
ment en goerre avec les natifs de la cOle. Ces derniers 
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parient ftorlugais, et eitrelieoneDi torelalions ii#o,feole- 
meot avee les fies voisioet , mats encore avec Peoang. 

Oo a trouvé du charLon de terre sur divers points de » 
rarclii(icl , par fragmeots dont (juelques uns avaient la 
grosseur de dix-huit pouces eo carré et de dix à douze 
polices d'épaisseur. Lorsque ces fragments, qu'on atait 
recQeillia k la sarface da sol, ont été sonmis à an esaineB, 
lenr longnt eipoeittoo eux toteapéries de l'air leur avait 
fait perdre une partie de leur qualité; et cepeodaot te 
CGiiiiit^j sous les yeux duquel ils oui été placés, a clé d'opi- 
uion, d a{>rès la ressemblance qu'avaieot entre eux ce» 
échaoliUoQâ proveuaui de divers endroits, qu'il devait 
exister dana cea Iles des mines considérables de liouille* 
Cette déconverte « si jamais elle vient à avoir lieu , don- * 
nerait aussitôt une grande Importance à cet archipel , oà 
les bateaux à vapeur viendraient alors te raviiaîller. 

En ternainant , le Frieiid itf India reLommaude forte- 
ment au gouvernemeut anglais de suivre, à l'é|;ard des 
Iles Aodamaos , l'exemple que lui donne, ù l'égard des 
Rieoburs , le Danemarck, et ajoate qae ce serait ooeiunte 
pour lui de tolérer plus long-temps» aux portes mêmes de 
rinde, rexislence de tribus sauvages et féroces qui se font 
Qtt cruel plaisir de tremper leurs mainadansie sang de tout 
Européen qui aborde sur leurs côtes. {Idem,') 

CMp-dmU MUT h Cûmié de ilimewAt , par H* J.-C. 
TacnÈ, tntmhre é» tlmtUut ennnifiiefi, Le comté 
de Rimooski est cette vaste étendue de terrain qnf tondie 

d'un côté au comté de Kamouraska , de l'autre à ceux de 
Gaspé et de Boriavc liUire, et s'éleod au Sud jusqu'à l'Elai 
«lu Maiue, n'uyatii d'autre i)oroe au ^ord que les eaux du 
grand ilenve. Rimouaki forme donc un territoire d'environ 
cinquante Uenea de front sur une profondenr moyenne 
d'environ dmu» lieues. 
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Jipêeî gàiérat.— L'atpeet «éoéral de comté, comme 

de loui lo pays en bas de Québec » présente , sur te fleoTe» 
* une suite non Interrompue de baies , d'aoses et de poiates ; 
mais toujours diversifiée tantôt par la vue d'une île, d'une 
presqa'tte , de femkiouchQra d'une rivière; tantôt par un 
rescify un promontoire ou une belle plage ; d'autres foie 
ce soni dés falaises ou des dunes, ou bien un rocher du ou 
une colline flanquée d'arbr#è ; dans un endroit ce soiiC 
deux Weuen db très hautes raonlagnes taillées à pIc et cooire 
le pied dfsqtîplles l.i mer rient briser sa fureur. Une foulo 
d'oiseaux de la famille des pnlmipedes traversent les baies, 
(rancbisseot les pointes, habitent les rochers, se réunissent 
en troupes innombrables et semblent former par leurs 
évolutions une danse autour des vaisseaux qui les forcent 
à ouvrir leurs rangs : les mouettes ou goëlands, les pion-* 
geons , les perro(int;l5 de mer au gros bec blanc et recour- 
bé , les pétrels, les kakouis , toutes les espèces de canards, ' 
l'outarde, la beriiache, puis dans le fond d'une anse 
solitaire le triste héron et toute la tribu des écbassiers. On 
connaît Tinnombrable variété d*babttoots des eaux de ceUe 
partie du Saint^Laurent , depuis les baleines jusqu'il Thut* 
tre ; bien des fois vous apercevez se jouer au large d'énor* 
mes gibardsou dauphins, plus près de vous les marsouîne 
tour à tour apparaissent et disparaissent dans les ondes , 
et sur les rochers, au bord de la nier, vous eniendez 
grogner les loups-marins qui se chauffent au soleil. Souvent 
vous voyez à quelque distance du rivage des berges ocon- 
péiM à la pêche de la morue et du flottant , ou de légers 
canaux chassant aux poarcies qui , réunies en troupes | 
ressemblent à des brebis noires qei bondiraient au mîliea 
des hautes herbes d'une prairie. Quelquefois sur une pbii^e 
sablonneuse vous jouissezdu spectacle singulier connu sous 
le nom de roulis des capelans. Ces Jolis petits poissons , 
de la famille des harengs, apparaissent en jutn et |uitlet ; ils 
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approcbMt e» nombl^ioMleiilable 4eê bords de li ner et 
là, poiMtis par In vaguât doiil ite fembleiit Aire j^artie , 

ils soûl j€iës par milliers sur le saLlc ou ils demeureol k 
sec jusqu à ce qu'une autre lame vieooe les reprendre el ies 
remellre îi flot ; c'est un spectacle charmant que de voir 
frétiller ces geoUls animaux dont les écailles preoDenl aa 
aoleil ies différeatea eoolem dn prisme. Oo s'eneaisii avee 
dca filets emés d'on nancbe et que l'on nomaae aallebar<^' 
dea; leur prioeipal usage est euame eogreia de le terre 
aor laquelle oa ee étend nue eonehe. loignei à leot eele 
Valr frais de la awi y que nous apporletit les émanations 
odoriférantes des algues marines, et tous aurez une faible 
idée du spectacle que présentent les bords du Saint- Laurent 
par uee bell» journée d'été daaa cette partie de uotra elmé 
Canada. 

La plue grasde partie de rietérlenr de oe vaste comté 
oat encore ceuverle de foréis prMtivea , oA le pie , oe 
chef des bois, balance dent les airs ta ebevelere épaisse ; 

où i'érubic semble attendre (ja'on oiivri' sa veioe. Les bols 
les plus communs ensuite sont Ui snpin, l'épinette, le 
bétre, le cèdre, le peuplier, le boulc;)u, l'orme, le frêne, 
!• sattie, le merisier» le sycouiore * le treiuble k la feuille 
miroitaote» et toutes lea espèces de tmissous et arbree 
fruitlevs seavages^ le noisetier, la ronce, lepatublne, 
le oiasoeoabiiia ; le cbêne est peu eouiinuo. Le tapis qui 
enveloppe le pied de cette immense colonnade est diapré 
de qitatre-temps , do blcueis, du fraises, de genièvres. 
Ces bois sont entrecoupés do rivières ei de lacs nuiour 
desquels sont des prairies où , les soirées d été* on entend 
mugir le caribèu qui va au bord des eaes prendre ses Joyeux 
ébata, ae plooger dans ronde pour rafratebir sa peau 
devenue brûtaute par la piqûre des moustiques. Des mon- 
tagnes, dont plusieurs sont lesplosbauKes de tout le pays, 
forment des chaînes dont la direction sera déterminée plus 
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toio» Ce« forêts sont peuplées île toules les nphee» d'ani- 
maux connus en Canada , parmi lesquels n'oubliez pas 
le tuagoiûque original, Tintéressanl castor; et sillonnées 
de cbemins, de cbaaliers et de chemins de plaques faits 
ppr les chassears. Eâen de plus (Nropre à donner une td^o 
delidéMkilioo que les rtttesd*tto ebanlltrt les troues 
mttlilés^es arbres et les bratebetamoneelées« les Jeanes 
pottsaei éftoeffées sons oes débris , le sol devenu bumide et 
tpemblant faute dïssae pour l'eao des neiges et des pluies, 
et au milieu de tout cela quelques gigantesques cad iTr es de 
pins restf^s !h (iehout au milieu des ruines pour ailesler de 
la splendeur premu-i e de ces lieax. 

De distaooe es distance sar lea ehemlns de plaques , on 
reofionm les eabaoes des chasseurs ; près de la porte s*y 
trouve toujours de bois pour une nuit , laissé là pour ser- 
vir de secours au chasseur attardé : doraoi Ubiter, si le 
chemin est fréquenté , un y trouve aussi des provisions , 
consistant en lièvres et perdrix, renfermées dans un bout 
de ironc d'arbre creusé cl lié par des harts, pour les mcdre 
a l'abri des carnassiers. Quekjueîuis on voit hur des arbres 
aécbésde vieilles plaques iocrustées de onoosse, œuvre 
siBS doute de la main des preoslers sauteges. Aux bords 
des grands lacs, on rencontre souvent les restes d*aoeioMies 
boucannerles avco leurs écbatas ponr les canots , ob les 
chasseurs venaient autrefois darder le saonion et fumer 
l'original. 

La plupart des rivières -ont navigables , pour des piro» 
gucs, (lao^ la plus grande pariic de leur cours ; aussi à Teu*^ 
droit d«s chutes et des gros rapides exiate*lHl des|iortages^ 
ouverts avant la découverte pour la plupart Au vuoyvù de 
ces portages et des lacs et rivières , on peut parcourir en 
canot tout riniérieur de Gaspé , Bônaventore et ftlmouskl, 
venir au fleuve k presque toutes les paroisses et prendre 
les boU daus lu duectlou qui uuus peut accoouiiuder. 
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Oo distiogue ici el Jo orott dans toute la tallëe du Saial* 
. Laurent , àeex cbaloet de rnootagoe* au sud du Oen%e ; 
dwin obatnea seiublabies existent au nord du Ut du Saint* 
lAurenU Ces noatagnes courent de l'Bsi-Nord-^Est au Sud- 

Ouest. Les deUK bimleii extérieures, dotil celle du Sud 
forme la chaîne dus AHéganys, el celle du Nnrd qui n'a pas, 
que je sache, eocpi'e reçu de nom, ont dû ôirc le résultat 
du premier sontèvemmit qui a séparé ia vallée du Saint* 
Lnerent du territoife de la baie d'Hadson , au Nord, et du 
reete de l'Amérlc|ue-Septeotrlonale au Sud. A Tépoque de 
ee premier aoelèvemeui, la vallée du fleuve devait former 
une grande iner, comme le })roiJveiiL les fossiles célacéens 
cl les plantes marines recouvertes d'incruslalions hyihiques 
doul la tradiliuti nous a enseigné rexisleoce que l'explora^ 
tioB ttoua déoiontre 4oa« les jouri d'eue mautére plus 
eertaiae. Uo nouTeau toulèrenent a partagé cette vaste 
Mr en troia basaloa secondaires , divisés par les ceeondee 
ebalnes de monte ^ nos , les Laureotides au Nord et lU 
cbaiue des mocts Commis -au Sud; l'un de ces bassins est 
le lit même du fleuve , ei les deux autres sont le*, vallées , 
sources de ces tribulairi^s. Dans la partie supérieure du 
pays, ces caractères sont moins (riincbés^ des soulèfe- 
moMs latAraux ont pu d*aiUeora établir des commun icaiioov 
qui « maintenant , formeraient des plateaux communs atx 
sources du Seint-Laurent et de llisiisslpi. 

Je retiei.s :ii]x luonlagnes du comté de Rirnc-uski. Les 
preniieres montagnes du couilé qui appartiennent à ia 
cbaioe des Aliéganys, sont les œuuts Clilecliaks qui si» 
Irouvoni :i la hauieer du cap Cbat à peu près; leor hauteur 
eut évaluée à i|ttaire mille pieds au moins, Us sont k environ 
dix lieues do fleuve , el cette distance se maintient pres- 
que partout la même pour les Alléganys qui , h partir dee 
Chicehaks , prennent leur couise3 veri» le Sod -Ouest \):\r 
une ligne ù peu (irès droite jusqu'au lac i^]ét;«pédtac où ils 
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dévient vei s le Sud pour rerenir au moni grand N^get 
reprendre leur direction première après avoir férnié daBâ 
déviaUoa on demi^centla dont le rayon pwit Wàt 
duq Ikitet ; le point colmliiaiil de cette déftilion est le 
«MNit Metigoolgès d'aoe hioieur epprocheme de étmt 
mille plads. A 1» baiitear de Himootkl et en partant des 
Chigdos sur le iomroet desquels se Yoituo lac, iesAllégaoys 
se dirigent au Nord , pois tournant brutqueibeut au Sud- 
OuesL, Ils passent à la tôle du lac Témiscouaia , au-delà 
duquel ils (orinent dea& ligiags circonscrivani deux vallées 
resserrées , dont l'nne appartient au Saini-Uarent et Tantra 
I la rlitère Saiat»Jean^De ce point le» Allégtfiys se por^ 
teit fera le Sud el lalaaest le comté de Blmonakl dana 
eette direction. 

YenoDs-en à cette seconde chaîoe de montagnesquibor- 
d<*ni le fleuve et que j'appellerai les monts Commis» parce 
que le mont Commis eo est le point le plus élevé ei ces 
monts semblent commis à la garde des veiaacaos dooi iia 
aervent à diriger la marclie. La hauteur moyenne de cas 
montagnea est de cinq centa pieda, celle dea ÂWgaoya 
étant de mille dnq oenta pleda. Da cap Chat les maete 
Ceamis lonment an Sud-Onest et présentent è la haatenr 
desMéchins , une anfractuosilé dans laquelle coalenl deux 
rivières, de là ils rejoignent le fleuve qu ils ne laissent 
qu'au cap de la Baleine pour reprendre leur direction 
vers le Sad-Ouesi, direction qo'ila oooaerveni jusqu'aa 
Bic> n*étant éloignée du fleuve que de quatre lieues dans 
le peiat de leur plus grand éloignement qui est le mont 
Gommia , liaot d'environ deni mille pteda et situé vts-4-vla 
rao»e aux Coques. Do Bic , les monts Commis suivent 
fleuve jusqu'aux Trois- Pistolcs d'où ii& laissent le fleuve 
pour ne le reprend re ([ue dans les montagnes de St-André. 
On voit que la ligne onduleuse des monts Commis csl en 
paralléibme avec celle des monts Allëgaays. 



Ces iDODtagBes présesteot taot^das couiéM am groupes 
afromiit, ci lantAt des fissare» taillées k pic dans le roc, 
qui livrent passage aai rivières qui vont porter a» Saint* 

Laureiil le inbu des cau\ d'un uoiiibrL- infini de lacs. Il est 
facile de voir que les îles si nombreuses d:ins cette parlie 
duSâint-Laurenl ne soiil que des groupes latéraux se raiia- 
cbaot à la chaîne des oDOola Coaiflsis. La vallée, maintesaiiC 
OBliivée^ qui a'éleud des monts GoiDiiiis au fl«av«« eat 
fàrmée de lerratfis d*alluvîoDa récents préaentaol des cail- 
loul roulée, des l»loce erratique» , des fesaîles mariiis* Uo 
grand nombre de c;ips rallacbés h la icrre ferme, ont dû, 
à une époque Irès rapjtrorhée de nous, former des îles , et 
ua grand nombre d'llei».serual probublemen i d.ms un lemps 
à venir réimiea adx campagnes maioteniDl àabitées. Cet 
, empiétement ae fait de manière viaibJe , et c'est une des 
eanses du refoulement soeeesstf, vers le golfe» des espèces 
animales qui habitent le^i eaux. Les dépôts aoni d'autant 
plus aDcieu«^ qu on remonle le fleuve. 

Dans one fouille faite au domaine de Kainournska dans 
nn bot d'économie rurale » il a été trouvé à une profon* 
dcur de .qninae pieds au milieu d'ooe couche de gréa 
marin I un dépôt de coqoitlea Mvalves et de limaces dont 
les espèces cilsteni encoro vivaates k BimooaU ; il cet 
certain que si roo etit conlînué les fooHtes, on efit reoeontré 
les fossiles céiacéeus dont on voit des couches abondantes 
dans S.unte-Flavie à une profondeur de cinq pieds. 

Il existe un fossile énorme de baleine sur le sommet du 
mont Commis, et sur la téie duquel les cbasseors ooisou* 
vent pris lenr repas» Un autre sq voit an pied dn aaoïit 
Cbigdos dans les Alléganys* 

■ Les éléments essentiels qui prédominent dans la coostl- 

lulion gèolot^ique de ce coiutè , sont le calcaire, le quartz 
et le mica , ei les roelies les plu^ coninuines .sont les roches 
<rysialliocs • micacéea. argileuses cl les conglomérats. 
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Dm soi ei du climat, La coucbe sur hqiictle reposcDt 
nos campagnes étant formée de if rralns d^alluvîons, devrait 

eue Lres fertile, le principe admis que !»• mA le meilleur t>L 
celui dont les t iianenis sont les plus variés el qui présente 
un mélange uniforme des matières organiques ei inurjja- 
niques. C'eat aussi ce qui a lieu ; le terrain est ;;énéraie- 
meni eicellent« bleu que différent potir ainsi dire à chaque 
1^8. Il est naturel de penser que , dans Jes réglons si 
tonroieotées, bien des endroits sont rendus stériles par 
les déciiiremeniB du sol ; mais d'ordinaire ces bouleverse* 
niants oceupt-nt peu (iVuindue. 

Le voisinage de la mer, la nature et rinclinaison du soi, 
font que la différence que la position géographique des 
oomiéa de ftimouski et de Gaspé semblerait établir d*avec 
les comtés situés sans une latitude plus méridionale, ' 
B*exl8lA pas à la rigueur. Notre été est moins chaud , mais 
^ notre hiver n'est pas plus froid que dans le district de 
Montréal; noiro printemps est d'environ (piinze jours 
plus tard , muis ootre automne est moins sujette aux gelées 
nuisibles. Nos récoltes se font un peu plus tard , mais avec 
autant de siketé, et tontes les espèces récoltées dans le 
district de Montréal ^ à part quelques fruits , sont d'one 
aussi ' bonne qualité et parviennent à une égale ma- 
tnrité. . 

On remarque chez nos habitants un nîr d'aisance beau- 
coup plus généralenioni répandue que dans les comtés du 
disirkl de Montréal , ce qui, ce me semble, tranclie la 
question de la grande supériorité prétendue des districts de 
rOMst 

Il o*existe piia de différence sensible par rapport à la 

quantité de neige qui tombe à Montréal et À tkiniouski; 
cependant, en Ib31 . il tomba neuf picdî» de neigea Mont- 
réal , et un n'en a jamais tant remarqué ici. 
Il existe des neiges éternelles sur ic sommet des Chicchaks 
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vi ta neige De Uisparail desilaiics du mom Conmla qu'à 
to fin de Jiilllel. 

Les veoU aoai Ici irée, v^riablei , el Its plos fréqueota 
s9at les veftU (la Nord-B«t^ Sud-OoMl «I Nord. Quand 

après OD iFent de Nord-Est, accompagné d'orage , le veot 
se tourne au Sud Ouesi cl puis a i Ouest, c'est générale- 
meni le retour h un temps serein. Un vent du sud qui dure 
pi uaiaura jours upuâ aoMsAe toujours de la pluie. Tous les 
soirs « è ntoios que le ? eoi doioinuil m soit très Iur4« la 
brisé do tom se fali aeoiif> ; ollo nt pari goAre do ploo 
d'aoo liooo dans las terres et se Itrmioo à peu prés à ta 
mémo disiaaoo an large : lo matitt la brise de mer doos 
amène une oscillation contraire , mais de la môme puis- 
sance. Les gros vents sont ici très communs ; mais les 
ouragans sont excessivement rares. Les brumes sont 
fréquentes, mais ordinairement de peu de dorée; les 
oafigiiteorsappollontoela être en cave. 

Le tooQOrro est moins fréqoeat ici qoo plus bout, la 
grélo ost daof lo nénie cas , co qoi serait uqo proo¥o on Ul-' 
voor do ropioioo de Votia qui les fait dérifer d*ooo mâno . 
cause. Je ne crois pas, depuis que je suis ici (dix-huit mois), 
nvuir observé une seule nuit sereine ne pas présenter d'au- 
rores boréales. Le printemps dernier, par une belle nuit de 
mai , j*ai obser? é un météore de la grosseur apparente d'uo 
disque àjouor au palet, il se dirigoait do l'£st à l'Ouest et 
disparut, saos délonaiioo , un peu avant d'avoir atioial 
rborizon. 

Cmi$iituti9H médicale, — Quant à U tailla» aux formeS' 

extérieures , à la force musculaire, elles sont les mêmes' 
que dans le reste do pays. La capacité de travail, de fati- 
guer et de privations est immense.Le nombre des Indiridus 
rendus invalides par des maladies incurables est petit. Le 
nombre do cas do lougévilé heurouso est considérable. Le 
nombre de soqrdS'omttots est à la populalion a pou près 
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comme 1 est à 1.100; celui des aveof^es eomme t esAk 
3.500; celui (] s insensé» comme 1 est à l.OUU. 

Le climat csi telKunent si! libre qu'il nie serait impossible 
de noter une affecttoii qui lui soit propre. On ne remarque 
pas de ces prédIspostUons à tel ou tel genre d'affection qui 
sont le triste apsoage de bfeo des eontréea. Les meladies , 
d'onfiniiire Taiîées , tleoeeol généralement h des came de 
régime en h dé" expesillons èllfliaierîques de moment , 
sans réaj)paf ïiK.ii périodique , et ces causes ne sévissent 
pas d'une nianiôro générale: Je mets à pnrt les maladies 
légère», telles que rhumes , angines bénignes, quid'alUeurs 
oe soel ol plas fréqaeoles ni plus intenses que dans les 
pays les plus salubres. 

Le rachitisme, les scrofales , les aflectioos eançére uses, 
les flèvires érnptiTes et celles dites pvtrfdes sont excessf- 
vemenl rares. Los atreclîojis pulmonaires d'un uetjre grav« 
ne sont pas très communes, un Irôs pclit nombre passent 
i l'état chronique ; peu Je malades succombent à ce 
genre d'afTcction. 

Les maladies les plus communes sont les inflammations 
franches * les effeolioDS hémoritiagtques , les maladies ner- 
Teuses et les maladies de peau. 

L'auioniiie et le printemps apportent ici comme ailicuFi 
une augmentation daîis le nombre drs maladies. 

Les causes qui produlseul , je u'bésite pas à le dire , 
les deui tiers des maladies sont : un trafail disproportionné 
à «l'âge des jeunes gens qui n'ont pas encore atteint' leur 
parfait développement; ta seeonde , et de beaucoup In 
plus regrettable , c'est le traitement incendiaire et meurtrier 
que Ton fait subirait mère et h l'enfant nouveau-né.On con- 
voit que ronslan rih lU soumise à de pareilles causes, la race 
irait se détériorant. Quel remède apporter a do tels maux ? 
' Des mesurRS législatives, la latte corps-à-corps de la science 
avec les préjugés ol leebristtanisme. Mon ; mais l'influence 
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doue» et Itède do clerpfé , dirigée et aidée par la coopéra* 
lion désinléressée des médecins. 

Excepte^ dans la seipueune de Mitis , il existe peu 
d'élran^ers dans le eomlede Himouski. (>u»?lques ancieDoes 
famitleâ éoouaises étabttes, il y a bien loftg-leoips à Maiane, 
aooi àwwuH «lelnivefBeBt canadiennes , jQSi|ii6 là même 
q«« hm non» o»( M francisés àt manière à oe les plos 
recoiiiMisre» La seigmorb de Mltis, pro|irié(é de MM. M ae- 
fVtder, est en pafHe peoptée d*Éeos»a!8. Les Canadiens 
pourtant coramenceiit à s'y établir eu dépit des intcDlions 
du liéfuut seigneur. La pîupart de ces Knossais parlent 
t*angiais, quelques uns ml conservé la langue des monta- 
gnes de l'Écoase. Ces caltifalears sont de bonnei gene ai 
tîTenl en bonne kitettigeaee avec les Canadiens. 

Cet étaMhaement de ttitfs, créé, Il n*y a pas I en douter» 
dans le bot de donner nn démenti an mode d'agrlonUnre 
canadien , n'a pas obtena sa fin désirée ; ces agricoHeurs 
ne sont pas pins riches que les nôtres et yîveoi avec moins 
bipii-être. Ils ont peu auî>nienlé depuis leur établisse- 
ment qui date depuis plus de. trente ans, le soi pourtant est 
excellent ; ils coHiveut des iégames en quantité , et 11 
serait k désirer que nous en fissions autant ponr Tengrals 
des bestiaux. 

Les Canadiens ici sont les mêmes que dans les antres 

parties du pnys; poariaut ils ont pliis conservé du carac- 
tère priiiijiif, de celle franche liospilallié sans arrière- 
pensée d'intérêt, qui, dans certains endroits, se sont 
altérés au contact égoïste du commerce et de la spécula- 
tion. Un dee pointa les plus benreux du type national est 
celte pieuse et courageose résignation dans les malbeurs 
qnt tiennent h Perdre pro? identiel » et cette noble Indigna- 
Ifon a la vue des injustices des hommes ; le revers de la 
mcdaille est nn peu trop d'insouciance et un ccilain muaquo 
d'esprit public. 

4< 
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Oa voil^ comme oheztoufi les CaDadîens, cet amour des 
émotioM, des av«Dtttres , qol ftU iN'ster las fsUgiMS el les 
périls. Ls dsfceiils des billots daas nos Hvièrss oà se 
JeUeiit presque lotis nos isonss gens est une prenve de oe 

goût de la vie aventureuse. Vous les voyez traverser les 
rivières sur des billots de vingt pouces quelquefois de 
diamètre, courir sur ce^ frôles supports enlraiflés par les 
courants des rivières grossies; vous les voyez souvent 
descendre des rapides de trois à qnoire pieds de oèdie 
p«r srpeot, montés «or un simple norcnsn de bois | les 
bottillons» comme ils disent» à moitié Jsmbe» armés d'oae 
gaiïe on d*on levier, sautant pour affermir leur vaisseau 

aucjuel le LOuranL coiiiiiiuaiqae uu tel degré de rolniion 
qu'il devicudrait impossible au griuipeur le plus agile de 
s'y maioteuir ; puis, si le train des billots vieol à s'arrêter 
sur une rocbe au milieu du courant» un ou deux de cas 
bardis travailleurs vont fsire partir k coup de levier ou 
même couper aveo une bacbe la pièce foi sert de clé à nette 
digne qui , se rompaut , emporte le bois et les bonunee 
avec la rapidité de réclaîr. Un canot suit le boiselsouveol. 
I)lut(^t que do faire portage, Ils se ha-^ardenl à sauter des 
rapides doot la vue seule effraie à cette idée. Il a souvent 
péri des boromes à ce métier. Après des journées d'un 
pareil travaily ils n'ont souveift le soir que la neige pour 
tout lil. et Tautomne, quand les vaisseaux attardés débar- 
quent leurs pilotes ou font côie sur les Iles, cette hardiessa 
sert ii rhuata[iilé ; vous voyez des canois aller .lu secuuis 
des équipafîes à travers les banquises de {places, souvent 
a rentrée de la uuit. — C'est peut-être ici le cas de dire 
quelque cbose de i'inbumain aliaodon dans lequel août 
laissée les malbeareox matelols naafra§ései souvent mutilés 
par le froid et la misère. On se bâte de recueillir lee 
richesses dont on les a forcés d'être les fostrumeots, après 
quoi on ne b occupe plus des iQfortuaési|uisoot abandounés 
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è la ^borilé publique ; ou &i quelque chose tM souscrit, If 

faudrait se faire les agtns de chacun d'eux avec la perspec- 
tive (le voir planer sur sa (êie les soupçons d'un sordide 

inlérèi. 

Avant d'aller plus loin, je dots dire no rnol sur une 
qMOlion vitale , Hnstroctioo pabHqoe : oaDe qui se 
iransiiMt' par la toia dès foornam est anez répandue , 
mais nalheorensteeiit le nombre des leetewrs est plus 
eottsid^bte que eehii des sooseripleilrs. L*édaoatf on pro- 
prement dite fait des progrès dans notre comté : eo géné- 
ral , on a à eœor la science malgré de sérieuses ercepiions ; 
maii i'optnioii publique est opposée h toute loi ceêrcllive. 
Il est bien certain pourtant qu'un système uni forme de 
laxatiM isratt le moyen le plus sùr, le pins espéditif et je 
erois le hmIds coÉtenx ; Toieft ce que chaque citoyen de mil 
a'efloroer de faire comprendre an peuple ; mais loi imposer 
cette opiatoo , o^est «fie aalre afRiire* La lot . la meilleure 
aoivaal mal , ne Tant rien d^ qu'elle n'est pas du godt du 
peuple qai doit en recevoir i application L'effet voulu de 
la loi n'est pas ie seul objet sur lequel le léi^inlaienr doive 
porter son allention , il y a un elfet secondaire qui suit 
toute loi , cet effet peil se traduire par ralTeclion ou la 
iMiaoy la eonflance oa le mépris* la oooaolation ou le 

décooragêmenl , le «aime oo la tempête Le peuple ao 

fîait souvent dea femAmea, me dira-t'OD....Oai, mab 
efforcez-vous de les dissiper au lieu de les grossir, car il y a 
des peuples qui se sont suicidés à l'apparition de fan- 
tômes. . . 

N'oublions pas les descendants de celle race qui a foulé 
avant nom la terre de notre belle patrie. 

n D*y a pas de village aanvege dana le comtés de 
Rimottskl ; mais bon nombre de mfemics et de malécites 
visitent nos rivages et nos bois. Jamais je ne vols sans 
jitcudrisseinetit ces restes épars d'une belle race vaincue , 
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mais non asserfie ; qui meurl , mm ne se rend pas; .qui 
n*a ahandottoé q«*aDa seale de ses cffoy«a««a, sa mligloo ; 
mais «n pMTaiUil dira autf«maai? Cas peuples aaw» 
préjugés ont compris la mission de ces hommes qui , 
abdiquant les voluptés de la terre, se dévouent a un cuhe 
qui , pour inspirer de pareils sacrifices , peut èire autre 
que celui du Dieu dont, loua l«s Jours, iis onlemaBclu 
rbyma cbaniée par la ciéalion. 

Quand je oampara le aon de ces aauvagai chrétima , aa 
solfiaaat à ettit-mèoMS, se oonlautaBidaa|eiea delà fanai* 
el de ramitié , irivaot dans la contemplai ion de la nalor* 
et de son auteur ; quand je compare Uur &ori avec celui 
que la société a fait k grand uombre d'entre ïjous , sur 
1 bonneur ! je me dis , si des aaiUeurs, comme j'eo sais 
infligés par la main des homoiaa teuaieut fondre aur m 
léle , je ne aérais pas longienipa la riate dea heerauz ! 

N'allés pas coudure de loui eaci que je regnide l'élut 
sauvage comme leerilériuoi de la dignité humaine. Ken , 
mais ce peut-être un asile pour des mallieurs exception tieis ; 
asilti (}U(*je [)reri2i ernis à l'émigration en terre élran!:;ére. 

Importance ce Comte. — Ou couçoit qu'un comté &î 
veste avec une population qu'^u peut évaluer actaelle- 
ment à 20,000 Amee, d*après un calcul £aît sur lea derniers 
recenseasenls que mon anal , M. Gaudu, uruliur du d* 
devant diatrict, a eu Tebligeanee de me fournir ; nu eouçoit 
qu ui) icA comté doit avuir une très grande importance. 
Tout ceci a déjà été dit : mais il faut le répéter jusqu à ce 
que la iégisiaiure revienue de Toubli auquel elle semble 
aveir eondanané le diatrlct de Québee. 

Le comté de Rlasouskt alimentu sept ckantiefu à bola , 
pour ralimenialion desquela il at reçoit du dehoru qu^une 
minime proportion d'objets de consommation. 

Ces chaulietà fournissent aclupUeniaot des charges à 
40<tôO navires, qut eu parue sont approvisionnés ic4 , 
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ftl qtti prenneol chaeoii , lonae mojeo , lO^OdiÛ madriers , 
ce qui laii pour les moimiret enoéee , 400,000 madriers . 
on en d'antres termes , une valeur moyeuue de 40,000 lîv, 
fournis j l'exporialioD. 

Des gùcltUes el autres eiubdrcaiioiii» cOlieit^* eiiiporteûl 
lottsles ans bor&du comté environ 2,UUU tooaeauiL de tous 
prodoits agrjicoles, dont le blé Tromeat ea espèce ou pro>* 
duit , eo hrioe , forme U plas graode partie el qui 
estimé à & Ji?. par looDeau» fdDniiraU une somme de 
40,000 liv., ooB comprises les valeurs provensiiis des 
peilcLt^ries ; des buUus ci poisson donl je porte la vaieur k 
4,500 liv. au moins; formaiU un iulai de valeurs expuriée.s 
au mooiant de 51,500 iiv., années moindre». On peut 
estimer à 30^000 Uvr» la valeur des objets importés daas 

Le rovcoo territorial do comté s*est élefé , l'aimée der- 
nière, à 1,822 liv. 42 s. 0 d., dont 900 liv. pour la coupe 

des bois , et h22 liv. 11! s. 0 d. pour veule des terres de 
la couronne. Je lleos ces derniers déîaifs delà boulé do 
M. P. GAL¥aEAU,ageot(k& terres pour lecooitédeAimouski, 
à qui j'ai fait part des appréeiatioiis d*dessiis, qa*il croît 
comme moi an dassooa de la réalité. (/ibm.) 

[Stmiistiquê de Vile d'OUron, (CkarmU iitfériture) par 
M. Gaitjer [ /il Uochelh). — 'L'île d'Oléron c^L biiuêo 
dans Le goile Aquiiamque , au 3' degré 65 uiiitules 13 se- 
condes de longitude méridien de Paris , et au 46' degré 2 
mîMitea 50 saeoodes de lalUode septentrionale. Elle est 
séparée du cootioest par ooe distance de H kilomètres. 
S» toofooiir est de 3 myriamètres » ot sa ploa grande lar- 
f^eof est d'oo myrlamètre. En circooféreaoe eUe présente 
une eteiiiiue de 7 myriamèlres. 

Ou a assigné plusieurs étyuiolugics à U dénominatiou de 
rite d'OiéroQ : Vum Ta appelée Ulianu , H Aqmianico 
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nui» Vlattus ; ce nom qiio les Latins prononçaietit OttU-* 
riûus ; est une onometopée , c'est i dire rinitation do 

bruit tios houîes, vagues de la mer. 

Quelques auteurs du moyen-âge l'ont «iumommée Oiario^ 
Olernm , à casse des herbes udoriféranles , potagères et 
médicinales 4]ai se trouveoi sur ses bords ; d'autres enfin 
ont prétend a que c'était primitivement un lien d'exil ponr 
les crtmhiefs qu'on désignait voigaîremett sous le nom de 
Lêrrms ou Larrotu , oe qui raorait fait appeler Ttle des 
Lerrone , et , plus tard , p^r corfuplion, Tfle &Oiêr0n. 

Il n'est pas douteux que l'îie d'Oléron <'l;iii be;iiicoup 
plus étendue dans les lemps Miicieus ([u'elle ne l'e!>l uujour- 
&kfÊà , et œs mêmes flots qui ruiueat et envahissent ses 
côtes , en mettent à nu les rochers qui en rendent Taccès ai 
difflclleda côté de l'Ouest, ne lui réservent probableinent 
pas un avenir plus faenreus que celui de cette fie ttAniros, 
disparue li Pembouehore de la Gironde. 

La seule iiispeciion deslieu\ ei le gisement de celte île 
suffisent pour démontrer son ancienne joutUion avec le 
cootioeat ; mais il u'est riea moin<; qae facile d'assigner 
l'époque comme tes causes de son Isolement. La pins vrai- 
semblable serait d'y reconnattre l'effet aussi srniple que na- 
turel de l'action violente et continue de la mer sur la portion 
du littoral actuellement occupée par le passage de Mau^ 
mut son. 

Ce détroit , qm est furi resserré , forme une passe ex- 
trêmement dangereuse, cause de U barre de Gadesan » 
rocher qui le coupe en partie obliquement. On a vu dans ce 
détroit des lames de subies, d'un mètre d'épaisseur, se laneer 
sur les narires et les engloutir. Il s'y forme aaasides tournoie* 
menis d'eau, et lea marins disent qu'il y a Ik un jirooffre pro^ 
fond ; mais ces tournoiemeots viennent sans doute de la 
violence dcscuurants qui, dansie pertuisde. Maumussony^Q 
reacomrent avec ceux du periuis d'Antimkc : et par liîur 
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ctioe font ONigir les flom qoeTon enlaad à une grMMie 4»*- 
taves. lionqne 1« vent d'oueH sonlll* «t j«tto , «nr e«Ue 
côte , a&e plus Briiide imiie d*«au , tes lialiiUois des tlet 

vtMwê et dti lUlora) entendent y pendant le silence de U 

nuit, le roulemeot souri] des vagues , donl le [)riii< a qnel- 
que cbose d'effrayant, comme si 1 Aikuiiir|u«; allaii franchir 
ses rivages ei les tuenaçaii d'uue Douvelle irruption. Du 
reste , ie periuis de Maumuisûn , jadis si redoutable , a'a- 
.méliore jocrneiletaient ; tout bâtiment qui peuia'alderd'no 
vent qffelooiiqtie , le tnvme an|oiird'hol faellement ; mais 
ai le >'ciil oeasn et que le calme aorvienne pendant qu'lla^y 
trenTe engagé , la force et la Intle dés courants opposés le 
jettent inrailliblement sur dtis baucâ de âuble qui Têd^Iou- 
tissent eu peu d iiisinnls. 

Le bras de mer que oous avons désigné plus haut sons 
le nom do periuis d'^ftlioc4a| aépare l'ile d'Oléron de aa 
acanr aînée l'ile de Ré ; noua dtaona aa aœor aioéo , parce 
qiie celle-el a été mentionnée la première par leaplna an- 
^ena géograplM La vietlle tour de CiiauiÎFOO , aiinée à 
reitrémtlé nord de l'Ile , a été remplacée par un nouveau 
phare plus elcvé cL dont la consLruciiou a été commencéa 
eo 1834 ; ce phare avertit Ips vaisseaux du périlleux voisi- 
nage des rocbersd'>^n/toc/(« el de ceui qui hérissent U côte, 
suuvage d'OlécoO. 

L'ile d'Oléroo avait , du temps des Romaioa » une aasez 
grande Importance è ralaen de sa poaitios qai en faiaatt la 
^raieipale défanae de la Saiatonge du côté de la mer. La 
iléeouTerte qe'on y Ét , en 1797 , d'un vâae rempli de 

monnaies consulaires en argent , faisait supposer qu'il y 
avait eu dans celte île une garnison i uinaiue. Cette opinion 
se trouve d'ailleurs confirmée par une correspondance de 
âinoiii£ Apollinaire^ qui écrivait vers le V* siècle, k un aei- 
gneur nommé NAaiATim , [ofûeier dans lea légiooa romai- 
nes, que, • Malgré le courage de ses Ironpes et la prodeace 



» et rbabfteté qu'il lui conoaissaH , il ni» le voyait pn% 
" sans de vives inquiétudes , exposé aux fréquentes atla- 
- qiies (ie ces lerribles pirates saxons. - 
li est sans «ioute éionuaDl de oe reocooirer dacs t1lc d'O- 
léron aucoD débris de moDumeots apparfenani à l'ère gal- 
lo-romaine ; mats c'esl ano circonstance qoe 1*0 n peut faci* 
lemeot expliquer par la maufaîte qualité da sable de mer 
que tes Romains n'ont pv se dispenser «remployer dans 
leurs constructions , et qui a été nécessairement la cause 
de leur peu de durée. 

On y trouve encore quelques monuments celtiques du 
genre de ceux qu'on voit dans la Saintongeet dans l'Annii; 
on les nomme dolmens , de dol , table , mae», pierre , maïs 
vulgairement pierres-twées ; c'est, en effet, une réunion de 
pierres brutes , placées verticalement en terre, et suppor* 
tant une plus grande pierre qui , posée & plat , forme une 
espèce de table , tournée de^'Onest à TEst , comme pour 
être frappée par les premiers rayons du soleil. La pierre-le- 
vée que l'on voit près du bourg de Saint Pierre, et qui s'é- 
lève d'ua mètre 80ceiiliiHèlres au dessus du sol, eslappelée 
par les gens du pays : Galoche de Gargantua^ Le mol ga^ 
hehe vient de galUca , cha assure en boia que portaient les 
Celtes. A peu de distance de ce dolmen on en trouve un 
autre , auquel sa forme creose a fait donner le nom do 
CutUèfe de Garganiua. Ce héros de KABtiAis est deveno 
un personnage historique dans les provinces de TOuest , 
dont U s iiabiUnis lui attriijuoul des ouvrages gigantesques 
comnie lui . 

Dans le cimetière du mémo bourg, on voit un moanmeot 
du moyen-âge que Ton nomme Lafiéche, Il est bâti en gros 
moellons smitlés, et sa forme est pyramidale ; ta base en est 
octogone et le sommet bezagone. il élall surmonté d*une 
croix que la foudre a renversée au mois de novembre f 79S. 
Ce monument , qui sert d'aiiti rs aux pilotes lamaneurs, 
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ei doQl la haulear totale est de 23 mètres , est rempli par 
un escMier. Son architecture ne paraît pas remonter k une 
très baule aniiquilé ; elle sumbie apparteoir au XIV* siè- 
ela, temps où les Aaglais poasédaieot l'Ile d'Oléros. On 
pHsmne q«e le lerraio sur leqael H a élé ooMtmU oottvro 
le corps de quelque personnage distiagné. D'aatm disent 
que c'était la erolz d'an bôlel ktwmiêr , defnnt leqnel » se- 
lon la coutume de la Saiotooge , oo célébrait la tnesse le 
joui dilb liameaux. 

L'îie «l'Olf'roii i tiiil autrefois couvcrle de hois et peuplée 
de saiiglier&y daims, cbevreuits et autres bêtes lauves ; en 
iOÂ7, GBomoi Mastil, àuc d' Anjou , et sa fevime, Aaats 
de fiowrgogoe, possesseurs de cette tie, légaèreot fcl'abbnye 
de Noiff -Dame de Saintes, qalls araieot fondée , la dixlè* 
me partie des peaux des œrft et des bfehee qui seraient prts 
à Oléron. Ces peaux étaient desiinéesk couvrir le& lui^seis 
des religîeust's ; (Je plus, l'abbesse de ce monastère fut 
Dutofisée ^1 envoyer ses veoeurs dans l'île d'OléroD , dont 
Ion loréis servaient de retraite aux bêles famres , • et d*y 
c filro prendre vifo : no eerf , irae biche , no sanglier et sa 
• laie, on eheyreoil et sa femelle, deux daims et deu Hé» 
s vres, poor r^eréer la friToUié dès nonnes. » 

Ces bêles fauves , ainsi que les forêts qui leur servaient 
d'asile , ont depuis longtemps disparu de Fîîe d'Oléroo , 
quoique le cardinal Mazarin , en engat;eaot ses nièces à 
aller passer hait jours k Oiëroo , lien vanté par tout le 
monde comme la pins agréable demeure , plaçait e&eore 
pnrml ses agréments cenx de la chasse et de la pèche. 

Pendant le moyen-âge , cette fie , tout en coalionant d*é* 
ire exposée aux irruptions de divers pirates du Nord, Sa- 
xons, Danois ou Normands, partagea le sort de T Aquitai- 
ne dont elle dépendait. A pirttr de t année 910 elle eut 
soccessivement pour seigneurs souverains : GiiLLArMe l", 
doc de Goyenno et comte de Poiloa ; Gmr, eomto de Poiton, 

42 
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qm i^j^QMédtil $t im; «| Gmtfwt Mam, qui lotsiMcMa 
•o M6k Cm iroit MfgMoci «mcdèmi à k popiibliiHi 
4ifen privilèges, notaaMBt de posiéder dti lerrts 

propriété , de tester et disposer de ses biens, et de coas^ 
troire des marais salans. 

iiUY de Guyenne , que meotionDeot des actes de 1068 et 
1079, et Guillaume YUI, ion soeeetteur, en 4086, tir#at 
«oiai ^ rtied CMéroa plfumirs ^vaotiigii. K» Ui6« Otmon, 
duc de Guyenne, ajouta aux {Mrivilégei éH babUaM Ica 
droite de eoiwnuiiaaié et joraDde. Su 1159, AuiiORoa 
Eléonork de Guyenne , qui , répudiée par les impolltiquea 
dégoûts de Louii VII , roi de France, épnu>a Henri 11 , 
roi d'Angleterre , lui apporUnt en doi son duché d Aqui- 
taine , a laissé à Oléron des actes mémorables de sa souv#< 
nimié» Non eoutante de coufinner les privilèges accordée 
pMT aee prédéctuettra m habilanto de 111e , elle Un fit 
)Otiir de notivetia avantagef. Joaqte^à , aueape teura 
pooTait se remarier, aucune flUe le pouvait faire cboix 
d'un époux sans le consentement du seigneur. Celui-ci , 
ayant le bail et la gaide des veuves et des orphelins, 
pouvait , en mainte occasion , s'emparer de leurs biens . 
leion son bon plaisir. Cet abua de pouvoir fut réformé , ai 
lai babliaDto d'Oléroo parent garder la tufeUe de ieura 
eotala aiioeora » i«i marier aaaa le eonaentement da 
s eig neu r, cosme vendre et exporter le tel , ainsi que l«e 
autres denrées du pays. Enfin , ce fut cette même pnnces&e 
qui , k l'instar des lois rhodiennes qu'elle avait va pratiquer 
dans le Levant, fit rédiger, dans ranclen cbâteau, cea 
lineox Âôies d^Oléronf ou règlements maritinea, qui 
aarvireal de baae en France k toutea lea ordoomcea de 
dafaMOi et qni «ont an témoignage immortel du fénieet 
de l'humaniié de cette feoune deux fois reine. 

Halgré tous les efforts d'ELÉONoai , elle n'avait pu abolir 
sur 1rs côtes de i Océan le vieux drmé d^auba%t^ , usage 
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MMée i«fMI Unifiai «iiimit lit lOMltim Hi*OUroii. 

D'après cet usage , lorsqa^un malheureux navire était Jeté 
ftoT le^ récifs (ftii bordent cette île , tout ce qu'un pouvait 
sauver dévouait la propriété soit de« habllsnts , solides 
officiars du duc d'Âquttaiue. Uenei il , roi d'Angleterre , 
^ iioiill tofe Mrtif il lit pricégaiit, p«^lii^ io lîl74, 
Mrt||j|iflièMe«kH«lt«t: irTMIii lit roitqii*taB mvîri 
% |Mri,iiH'|ifii4iUeÔti Ai Mioii, •oitfffétdififjfi 
-a iPOléfon , si aucvn honiaie n'échappe au naafrafe-, li 
ii feîfrnenr diî lieu déposera la cargaison entfe !e8 maini de 
» quatre hommes prot)e8 du pays, pour éU'e ganiée pendant 
« tfiîs mois» et être restituée iaiiati à Oiox qui, dana m 
« Mai , viiMiraIfliit la réiliMT. a 

Sm nami III, Mm fit BioUAii^initlblI «on di flli 
d'OléraD*ie€ottliAaLAliaiGBi, dikiMilia •iLnaigiiii» 
f|âi y ¥01^111 ffB éoi ftfroqué tant pir BDOiuit» qae par too 
père, te la 6t accorder, en 1 222 , psr Phiuppb-Augustk , à 
Ta charge de l'eaiever aux Anglais , ainsi qu'il U âi effec- 
tivement. 

La dfmiBocîOD dit fofOMiiligHiises aa Frioti it lasgaiilras 
l|to*ili j mt6!iiieDt «tac ân aneeêt dh an , firent pissat 
IHad^léroa iHamtifattiiBt an pouvoir darob de Fmea. 
ai d^ftuflaten^ 

En 1300. le traité de Bréligny en abandonna U souve- 
raineté à la couronne d'Angleterre; mais cette fie fut réunie 
è h France sous Charles V, qoi , par lettres patentes du 
mois da (évriir 1372 , , l'aaaeii défiaMifameiH 4ia dattaina 
deaaeouroaaa. 

Ga liotfNnfiia' ia aoiHiéda ana iHiHta $ia angiiadr da 
Moolmor, gouveraaor da La Roehelle ; maîa te sire de Pomr 
fitrêvoqaer «elle concession et obtint que cette île lut fût 
accordée à l'jî-mèmo. Cette maison l i conserva jusqu'en 
1444 : [lar suite df l'union de Jacuiks de PoKs aox ennemis 
de l'État, elle fot de nouveau conlleqif^r. 
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Ghimu» vu , M 1450 , ea &i éùu à AmMufe, Mignenr d« 
ViUequîers mais aprè« de looguM dÎMiutians, touleBMi 
par la voie dat armaa el dataei las oottra de jiistiG«t calait 
fin obligé de TalMndonner tu aira de Pons , raftUé an 

grâce , ft qui en reprit possession en 1517. 

L'île d'Oléron ne put échapper aux désastres des guerres 
de reiigioR ; en 1548, ses principaux babitaols, qui avaient 
embrassé la religion réforoiée , avee la aecoars da eaux da 
MarauMa et d'Anvers, sa ao«l«?èreni contre laaaatho- 
Uqnaa. Par suite da cas nalhattraisas disscnatoiia, lea 
églises , qui , soit è ee tilra « loit eomine lienx aoalenDe- 
menl fortifiés j our st rvir de retraite et de défense Si la 
popuiaîion c nilre les attaques des pirates, excitèrent plus 
particulièrement l'attention des deux partis , furent 
plus souvent exposées à être pillées et détruites. 

£a 1577, rédit de pacification qui aiuoriaait raxardce 
publie de la religion protestante , fit Alavar an boug da 
Saint* Pierre le premier temple , qui ne fiii d^abocd qu'use 
aimple grange. 

La guerre s'étant de nouveau rallumée entra les calvi- 
nistes et les câthoiiques , les Rochelois s'emparèrent de 
l'Ile d'Oléron en 1584 . et se lortitièreot au bourg du Châ- 
teau » dont d'AoBiGNÊ, qui les commandait» acbeva de 
faire démolir Téglise. 

La destinée de rtled'Otéion était d'être conatammeat 
Tobjet des tentativea des deux partis. En 1634, le due de 
SouBiSE s'en rendit maître une seconde fois ; il y fit conn- 
truiie trois forts et y établit en même temps un droit de 
péage. L'année suivante ie duo de JdûKiiioii£iic¥ l'en 
chassa. 

La prise de La Rocbelle ayant mis fin aux guerres civilea 
de Religion , et^ postérieurement , la révocation de Tédlt 
de Nantes ayant fait casser rexercice public du culte réfor- 
mé « la majeure partie de la population revint k la foi 
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oftthoUque. Aujoiurd'litti k poaibn des proftstaots ntst pi§ 
MMiilénble è nie d*aiérait 

Getto M compose de deux cantons formés de six com- 
munes; .sa population s'éiévti à 16,908 babitanis; son 



ttri iiiiire.se divise ainsi qu'U suit; 

Terr€« Ubourablei 5,587 beot. 

Pféft 606 

Bois. ... 857 

VigiMt 4,017 

V«rgtr:> , jiirdlMekffétsrvifn. .... 96 

Bruyères , pâlis et terres vagues. . . . 8i^5 

ilaraii salans « 2,024 

Propriétés bâties et avenues 197 

Rootts, d^mins» places, roM . . . . 664 

Cemzeinrineais 71 



PlaoUitioBt de dame, porte el dlgaee • . 2,151 
Ci«elîèffee»égUiefetaatmbfttiiimepM 19 

Total. . . . 16,344 bect. 

Un fléau réel et toujours imminent, ce sont les dunes que 
forment la mer et les veiits dans la partie méridionale de 
rSle. Là où les bords sont bas et ie fond sablonneux, les 
Tagnes poussent le sable vers les rivages. Lorsque la mer 
se retire, il sècbe en partie au soleil , el loTent, loisqv*!! 
soaffle de sud*eBt et du sud* ouest , jette sor la plffge quel- 
ques tourbillons de ce sable qui finit par former cm graod 
Dombre de monticules. Leur penle est douce du côté de 
rOcéan , mai* i a^ude et presque à pic du côté des terres. 
Comme le moine vent qui élève le sable du riv.ige sur les 
dunes, Ir précipite aussi , de leur sommet d leur revers, 
sur l'intérieur du pays , ces monticules sablonneux et mo- 
biles marchent lentement, mais Invariabitment , à Test, 
couvrant peu à peu les campagnes et les habitations voisines. 



Partout ok rittdMirlete homnmi b*a pat tM ilftè i«N 
rière de plaotoUons, tes duNi Mtibiiie&t lét tevM 
auiti irréBistiblement que le* allavioMiks flta?eft afaneènt 

dans la mer. C'est ainsi qu'elles ont déjà successivement 
couvert une graode partie de la commune de Saint-Trojan ; 
Tanclnn bourg, l'église et &oq clocher ont eDUérem«?nt 
disparu bous ces énormes dunes, et le BOiiveaa cbef-iieu 
est meoacé du même sort. 

L'admînistratioii sWape aree beaneoup de solMtttde 
de reaiédier à ce désastreni iaooBVdiiienl, en Ihtaiil la 
mobiUtédea sables par des planlstioMdetiSMria et d^vlra 
ar b r îwea aa. Ces sables ainsi fixés deviendraient très pro- 
pres à ia végétation , et pourraient prudu ire toutes aortes 
de légumes et de grains; c'est dans les dunes de Saint- 
T/iyan qu'on récoîle CPS p( lni et exculients oigQODS iloot 
le produit eicéde aonuellemeoi 300,000 francs. 

Le terrain culUvable de l'île d'Olénni est excellent al 
d'une graade rertililé : le blé, le raisin et §«n4ralemeDl 
toutes les cbosea néeeesairei à la We y croissent en abon- 
danee. Les salines, qui oomprenaeal près de 5,000 lime 
de marais en plein rapport , produisent des sels fort eiti- 
mes, olijci d'un commerce conbidërable, et qui doQuenlau 
Trésor, chaque année, 0 millions de droits. 

La ^population est active et laboneu&ei elle fournil k 
rstat do bennes troupes de terre et de mer. Les babitants 
y Oftoeileiki partteuUèrenent deni l'iotelligenee de là 
'naiffstion. 

LIHter est ordinslrementlrlgourent dans nie d'Otéron s 
pendent t*dlé , la brise du nord , le matin , et, le soir, eelle 

du nord-ouest , rendent l'^jir froid j dans le uiilieu du jour, 
il est brûla m ( annno à Marseille. 

Indépendaintueui de sa richesse terrilorikle , celle île 
possède encore un commerce maritime fort êtenda : ses 
ports du CbÂte|n, de la Perrorhe, de Saint-Danis, et ses 
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chtMMii QifisaMei dt te PerroliM et d*Qn , sont lolattt 
^«MfilCetimrtepovrlcAiiavigateQrs, etdeiw1«s foraines 
pirfMieiDefil bien situées pour favoriser Texporlalion dei 
tels, des Tins, canï-de-viu , et pour l'importation des bois 
de chauffage , des l)oi& de cou&trueùou ei des matériaux dt 
toute espèce. 

La tftHUQvne du Château , qui est une place de gnem , 
4t trouve planée à rextNoiité orie otale de Itle d'OléroB. 
K« flN« ffti«w uae fieiîta éléiation près d« lam r ; elle te 
coinpoM de d#o^ partie» : VasdeeM , qui était aetrelbis le 

bourg de ^oliMrikme , et le neufe , qui a élé bâtie sut uu 
plan plus régulier. 

L'ancien château fort était construit sur la côte du nord- 
est , attenant au houit; qui , sans dnute , en a tiré son nom, 
lA eiiadeUe qui existe aujourd hui u'eal pas lout-à-fail sur 
les mines de cette anclenDe forteresse, nais un peu plus 
k Veii Btle fut bAlie en 16ao« p«r ks ordres du eardloat de 
Bvmim. L'eitotlea des tretanx Ait eeoflée aux soins de 
M» d'AkemoooaT» famées iagéoieur, qui n'épargne rien 
pour rendre cet ouvrage aussi sultde que magnifique. 

En 4073, M. le cheval! r de Clairville, gouverneur de 
l'îie, fil Iraviwller à mie spi^nde enveloppe, construite irré- 
gulièrement, mal ûaoquéede dedans , de petites courtines. 
Cette eneelniSi dans la suite, fut conduite avec plus 
d*entente, et continuée jusqu'en 1688. L'année d>près , 
M. Fmv, îngéetenr« direeteer des lertlfieations de l'Annîs, 
en fit raser une partie pour établir de meilleurs dehors, 
lesquels consistaient en en oturrafe à eome du cdté dn 
bourg, et une deiut-lune placée dans la gorge de cet 
auu\j(,'e. Ou construisit encore, vers le Marais, un autre 
ouvrage à corne , qui fui élevé avec tant de précipitation 
. «t durant un hiver si rode, qu'il s'écroula bientôt On 
redoutait tfof^ la desoeftte du prinee d'Orange , couronné 
depuis roi d'Angleterre sous le nom de GvlUAmfB III , et 



ron avait comoi^nflé, pour tcliv«r l«s liifiiii, let ptyUM 
de plQs d« irefite lleoM à la ronda, das provlaeas dtt 
Poitou , de l*Auniiat de la Satotongê, et les maçoM dtt 

Limousin. Les prévôts eonduitaient les travailleurs par 
force, roiiinie des crauincis; ïi eu mourut un grand nom- 
bre de cliagrin cl de fali^'ues. 

A U gorge de cei ouvrjige à corne ruiné , on bàiit , en 
1690, une deaii-lane, méine de maçonnerie et entourée 
de bonafoaséa. Les chemina couverU eft lea glacla Defornit 
flnîa qa'en 1091 Quelque tempa aprèa, on rorma «ne 
enceinte oti fut comprise la partie conservée de l'andea 
bourg , et Ton traça les mes d'une nouvelle ville. DsAs 
l'état actuel , la ciiadellc est un pentagone iri égul«er, cou- 
vert du côté de la ville par un ouvrage corne , cl 1 '-n- 
Cfinie dci la ville est un camp Ktrauché qui n'a pas été 
actievé. 

En temps de guerre aBaritime, la place du Châleaa eai 
un poiat de défense très important; «Ile reçoit cooiînuelle- 
ment une garnison, et poesède vo bel hdpital qui eonlieat 
S50 liu pour lea militaires. 

De grands travaift s'exécutent actuellemenl au port du 
Châleau ; ils consistent: j dans la coDStrucliun d'une 
écluse de t liasse e l de oavigiition , et (ïcs murs de raccor- 
deroent avec lesquaiadu port et les ouvrages de fortifica- 
tion de la citadelle ; 

2* Dana le oreusefUent d'un baaain à flot , en amont de 
réoluse, et dans la construction » autoar de ce bassin , des 
mors de qnal néoeaaairea au commerce , et des mura de 
soutènement des remblais de fortincations ; 

3 Daiis le creusement des bassins destinés à former îa 
retenue de chasse, des fossés de communiratioD entre ces 
bassins , et dans la construction d'un pont sur la coupure 
à opérer à travers la route départementale de Saintes à la 
ïour de Gbaasiroo. 
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6* Dans l'élargissement du quai actuel du port. 

Le crédit législatif affecté à ces travaux , par la loi du '2\ 
juin 1838 , sur les fonds extraordinaires de la 3* section du 
budget da ministère des travaux publics^. s'élève a 300,000 
francs. 

Les ouvrages sont dirigés et surveillés par des ingénieurs 
militaires ; ils sont exécnlés en grande parlie par des déser- 
teurs condamnés. Les comptes généraux des déprnsus sont 
remis k M, l'Ingénieur en chef chargé du service des purls 
marilinaes de commerce du déparlemciit, qui les produit 
au ministère des travaux publics. (/t/4?m). ^ ' 

jNotic9 historî^ne' ét stattsttque sur ffuénos-^yréi et 
Montevideo ; par M. JttleS de Saint-Aure , Membre de 
r Institut historique et de la Société de statistique uni- 
verselle. — Buénos-.Ayres est située à 60 degrés 5< minu- 
tes 15 secondes de longitude occidentale du méridien de 
Paris , etë Si degrés minutes 26 secondes de latitude 
méridionale. Sa distance de Paris est de 1,105 mlryamèlres 
551 millimètres , c*est à dire 9,487 lieues en ligne direc- 
tt. Sa population eslda 80.000 âmes. Buénos Ayres est à 
173 lieues de Cordova , 288 de Santiago del Eslero , 328 
deTocuman , H5 de Salta , 518 de San-Luis, :iOO do Mrn- 
doza , 110 de Santa-Fé , 557 de Corrientes , ^i20 de l'As- 
somption du Paraguay , h(i'i de Santiago (Chili) , 5^i0 de 
Valparaiso, 566 de Potosi , 677 de la Paz . 780 par terre , 
en comptant la traversée de la Colonia , cl à 50n de Rio- 

Janelro. . ' ' ' 

Buénos-Ayres est l'anlipode de Pékin. 
* On compte en ce moment 14 provinces unies de J\io de 
la Plala (république ArgenlinCyl , avec 800,000 habitants 
sous la domination de Ros.vs , chargé du pouvoir exécutif. 
Baénos-Ayres , sur la rive droite de la Plata , est 120 
kilomètres de Tcmbouchure de celle rivière. Le terrain 
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Zienl psrfftllMeoià la GiillQft dêsdMitediiMpi- 
ri à celles de la France ; ii eiisle neioteoiiiit qd jardin 

i)olaMiqui; J'acclimaiation» uoe caisse d'épargne,, un c<hj- 
sul f;énérai de France chargé d'affaires , plugieura impri- 
meries , des libraires , puis des négociants françaUf iU^ 
lURf, «Qglais, amëneaios, Mlaadalii ci all«Bm^« 

Le climat 60 1* Amérique atérldidaale «il tmpMi km 
ftaisoQssontbieo marquées, Téléfai ebaiHly et^ daoftililMrj 
il ne tombe |amals de neige. La sal esl fortile et biaaaifaté 
pur plusieurs fleuves , dool les prÎDCipaux sont : la Plata, 
i'Uni^Miay , Rio Nègro, Sainle-Liicia , el beaucoup d'an- 
ireii. La république est diviaée en neuf départements on 
ipréfectarea , r£iat sa compose de 21 vMlaaeKii«4il^illla- 
gaa doQi la capitala est JUomévkiéo* U pajra pivMl te 
frolto» dea lé|;omeB et daaeéréalas; laalÂbilapiaaftnimr^ 
rtesaot de ImboIi , de vaches, da mootoos, de loopmaHMu 
Douze kilogrammes de belle viande de boucherie coAlenl i 
franc 10 ceolimes. On oe paye pas de conlribuUea» direc- 
tes ; toutes les renies de l'Ëtat sont celles de la douane j 
qoi a'élèfaoi , terme moyeo dans leatampa 4e paii » k 4iK 
millIoDS de fraoea par an> 

Les habitants ael les mœurs doocea et Je eaie e lè r e bo^ 
pitalier. Las femmes sont jolies et très eîoubles ; eUee ne 
s'occupent que de leur loileUe et de leur ohevelure « 
qui esl fort belle ; plusieurs fois par jour elles prennent 

maihe |1 j ; la religion catboliqoe est dommeiUe » tentée 
ies autres sont tolérées* 

La ville de Buénos^Ayres, célèbre per son eommefee^^ 
si étende avant la gierreaelneile ^ fet Isndée » ea^lMift, 
par don Peubo de MneosA , snr le rite droite de fti* de le 

(<) C'est la feuille (t une plante qu'on tait ïqCu&qf dma und 
noii de coco et qui remplace ie tbé «qea Tee beam aa atay*^ 
d'un cbalomeau dt joee ou de p:«ille. 
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fitIfe.BIU teit ditUaée à me contidoellmeiit ta balte^ 
m iiiiiSiM M àâOiM tos caUiiiiléi ét la guarra. Les pre* 
aioft «aoeoris cootro lasqnels eut à lutter la nomlle co- 
IdiieespagMMei fanent les aieieas watltee de pay^ , qui^ 
fifflBfest à 1» Mnitrt oovplteifienl. Sa posftioo Malt 
trop oTantagtase flux Espagnols pou i qu'ils ne songeas- 
sent pas à !a rétablir : Jia?i de Gar vy , chargé de celte im- 
ponante affaire , s'ea acquiUa afec succès la 11 juin i 592. 
il élill glorieoi ée voir pmpérar et a*agraoilir la coloeie 
91*11 tTail fowiét f ^pMMd il fut tué par les savTiges, dans 
«iv»|agi^afltéafta riotirienr* Cepemlaotla ré|HiiaHon 
éeli Mtafe m larda pas à a'éteadre cfiertove les peuples 
deranhrem s plesteun filles fareni foudées Jaus i'Iniérlear, 
et QB vîce-roi fui envoyé pour gouverrvîr ces proTluces^ 

m 

«jel prirent le nom de vice-royauté de la Pbta. 

Les ▼iiiet*-rvi8 , peedsot le court interralle de lenr ad- 
aaialsiffallM ^ ae a'atItcbaieDt qu'à ee ^ peuvatt eoDirt- 
lMM»*itt iolérêie^de la néimpoleet ani ienra iHincfpele- 
aaeit; Oe mInteMteiit le peuple dMs la phit grossière 
I jpt pfatu de ses droite et dans oelle de (ootes les cenneH^ 
sances utiles. Ce fut en 1807 que îes Buônos Ayriens com- 
mencèreni è on?rlr l(*s yeux. Les Anglais , ({ul , de tout 
leiaps , oui ooavoUé cette colonie , dont la position est 
avantageuse , et qoi la convoitent eoeora malaieMot, pro- 
Mrsttlda rfaaetioa &m Yice^roi Oaaa ana a i poat roBpater 
do Baéaaa AyreaLoar sigoar af^f fM pas de iDngve dorée. 
Las MeatévidéeM et Bodaee^AfriOM , réanls soaa les or*- 
ires d*oo émigré fran^ls , le fnarquis de LiNiEts, les chas • 
t^ni an bxii do quaraole-cinq- jours. Celte tentalîfe in- 
fri]''tQeuse fut bientôt suivie d une ^pfondp r une arni^f» dn 
4 2,000 hommes débarqua au sud de la ville et viot Talla' 
qttor snr diSérenU points ; le ooailiat se lit ra au iiiiltaa des 
KM. LeoBoduos^ÀTSioas , sous les orërea do Lmiaas, fu* 
roui partoot irklorleiiY , ei les Anglais D>urfnl poar eus 



qui: la bonite d'une défaite et uoe perte COMidérabie. àloB^ 
tévidëo , qui éuil ainsi tombée oo iMr pMVoir» «s Caif»r 
reitleiDeot délivrée. 
Ces •Qccès répétés ait vrirest le» yeux ta Aineottas ; ilè 

tottrnèreot leors armes contre leors propres tyrtee, el le 

cri ûc liberté, pronuiice à Buenos-Ayres lo 25 mai iSiO ' 
fui connue UQ éclair qui embrasa loule 1 Amérique. Les 
proviaces de Rio de la Piata , le Chili el le Pérou devin- 
reot sQccessivemeot le thé&ure des ? iotoires des Argeolias 
et des défaites des Espagnols. Us eapéreient voir végior 
parmi eox la concorde et l^uoioa , qui aeales foui les rép»* 
btiqaes! mslbeareasement , jusqu'à ce Jour, ils fi*ent pas 
encore pu pjrveuir a s'accorder. Les proTinces unies oui 
été , (iepiiis leur épiaucipauua , dans la désunion ia plus 
compiéle ,et ont souveut tourné les unes contre les MUres, 
des armes qoi a'aaraieat dû jamais éire levées que eofltro 
les ennemis de lewr liberté. 

Durant le com*s de ces divisions IntesUnes ,.leB Ihé i i 
liens s'emparèrent de la province orientale en KW\, Trois 
cousliluiious fai tuL successivement prouiulguées ul reje- 
lées. La dernière était l'onvuirc des congrès de 182r>, 1826- 
el 1627. Ce cong^, qaî avait commeûcé sous les plus heii^ 
reusLaiifipiees, perdit son crédit en déclarant finénoap^Ay- 
res la eapilale de PEtal. . 

Radâvu, élu président delà Bépubiique, s'attira la hntne 
des prêtres et des moines en abolissant les conveots, Ce- 
pcûdaûl 38 bdi os, cî)mniandés par le génércii Lavai.lija , 
avaient ose tietier le puissant empire du Brésil ; leur 
exemple appela tous les Oriêotaiix à la défense de la pa- 
trie : fiuénos*Ayres eonrni au aeeoiira deaea frères. Qnani 
aux autres provinces , elles aimèrent mieux esposerla ré- 
pttbliqne à une mine eomplèlaqoe d'onblier pour on mo- 
ment leur animosité. Bref, elles tournèrent leurs armes 
Icâ uues contre les aotrcS| au momeui oit iiucuos*Ayrcs et 
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la profince oriaoUi» aouMalent Mules 1« gnerre cMir» tos 
forées réaatesd» l'empiradu Brésil. Gependaàt las Iroiipea 
îé|>obUeaioaa trfompbèranl ; et tandis qua rarméa da ter- 

- re abaissaïi l'orgueil brésilien 4 iluiaingo , Brown , avec 
queiijues bAtimenls marchands armés en guerre , porlAit 
J'épouvajite dans ia marmo de don Fàoxa el lui euievaiC 
quatorze navires dans 1 Uruguay. Radavu abdiqua le pou- 
voir qui lot avait étà confié, daiia l'aspoir de f oir las anae- 
nis se calliar è la causa coamunif» 

Etat eriemal de VVruguaff. ~ Cette coloole a 9oiianta 
dix mille habiUuls. Le lun iluirc esL très feriile. Eq 1860 , 
le§ Moiiléfidéens oni expédié pour l.i France i,8()j,000 fr. 
de Goroes , crins » cuirs, peaux, rognures ^ laioc , suifs , 
graisaOt jste»; Ils OBtfa$n ea éclMAga {•754*000 francs eo 
tissus do Mis , da laiae et da aotoo, des ?los» chappallaria 
poiux ouvrées, parfasoeria, meraerie, grains , farines « 
modes ^ habiliemeat» , quincaillerie , Terieries , drogue- 
ries. 

Une conveution , établie entre la France et la républi* 
qoe , stipule 4' exemption du droit de tonnage et d'ex* 
péditlooyrédoation au taux fixé pour las Français des aulras 
taxoa de navigation ; 3* affranehiasamani daa surtaxes die 
navigation pour laa produite du sol et de Tindustrio. 

Monlévidéo , capitale de la république , contient 30,000 
habURnls ; ta ville est k '200 kiloinèlres de Buenos- A y res , 
point ceiural d'émigration des Basques ; il y a une fonde- 
rie da suif ai grande exportatfon d'os , da cria » cuirs, cor- 
nes el viandes salées ; un eonsnl da France j résida. Golo« 
nia • pov4 de mer , à iO kilométres de BuénoS'Ayres , coa- / 
tient 1,000 habitants , qui font le commerce de bestiaux , 
de laioe et de viandes salées. Maldonado, port sur la Pia> 
ta , à 360 kilomètres de Buënos-Ayres, contieut 5,000 ha- 
bitants , qui font la commerce des cuirs el viandes sé- 
-ches. 
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Momévidéo^ esl Bâtie en anpUOiéâlrê sur la rtve gioeho 
de Rio de le Plate r son port est mfmé lé mailtear de tons^ 

quolqn'il soit exposé h la violeoce des vents d'ouest nom- 
més pamperos. La population de ce pays s'élève aujour- 
d'hai k 50,000 babitaots ; uo tiers se compose d'étrangers, 
dont le plus grand nombre soot firançats. Le plan de te 
ftile est régoUor ; les maisons , bâties ee brtqoes et à «a 
étages , sont oenvertss d*ane terrasse; presqne tontes les 
messooi psféass leclimatesttres sain et les «irnssent 1 
boa marché. Dans tonte ]a république il n*y a pasnn seal coa- 
▼ant de moines ni de religieases; mats il y a plusieurs 
églhesdans la Tllte et dans les faubourgs ; Il y a uneuDî- 
rarslté, des collèges et des pensions particulières pour ios- 
traire la Jeunesse.'' En 1943 , on a oréé un instlint Itisto- 
riqoe et géographique ; nne salle de spaetaele t àtm to* 
quelle on représente deux fols par semaine dee ouvrages 
flrançats , italiens et espagnols, qui est la langue do pays; 
une imprimerie, dos librairies, trois journaux: leVa- 
trio te françaiê, le National espagnol et le Corréo d€ 

Le gonvemement est représentatif répnblloatn ; on a 
erâé deux ebambres , Krnie dedépntés; qnl sotttéhis A- 
reetemenl per le peuple pour trois ans , Tautro de séna- 
teurs élus indirectement pour dix années. Le pouvoir 
exécutif est exercé par un président élu pour quafre nns 
par les deux chambres réunies en conseil. Les affai- 
res publiques sont gérées par trois ministres reaponsa- 
bles. 

Ce pays possède pour sixmilHonset demi dn têtes debé- 
tatt. La reprodnetiOB est éralnée à S8 pour 0|e d'augmenta*- 

tion; la récolte du blé produit de 60 à 50 pour un, le m.ils 
de 1(H) à <S0 ; on ncpai».* pas de droils différentiels a la 
douane ; maïs, pour droits du port, il y a une petilo 
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^fflfBomaittnto Mna^m el latultam lorsqu'il aV 
xiale pa» dfr mité «I vigueur. 

Impcrtanee relative du commerce de la Franci avêc 
eoluide Jiio de la ?latu {Buénos-Ayres — Importaiù^n en 
JFfmce des morehoadtset étranféres mnivéês pendant 

plnoM» 40 panm > itif bml, ai tt ooroitdebétaiitpal** 
Wteries non o«fré«o, ^enltrepor do preimèro fosion « for 

éliré en b«rre , ab)eU de coUecUûa el outres «rliuleft.Totalp 
42,256,771 fr. 

LesdroiU perçus s'élevèreot à 495,403 fr. 

MmnàÊmdiêeê frmifiaieê» et étrangèree ecq^iees fen^ 
éÊtU immdê laiSi -i- TiHw do «oio , vino do Bordoonx 
(i)^tlModo liîDo» tîMift do ooUm» oattx«do-Tio« imu( 
oovféoo» po i M pidportos, Borcorie, papiers, livroo ol 
gr^ivures, porcelaioe et «rhtaux, lis&us délia etdecbao* 
vre, vêtements d'hommes, mt^dicamenis composés, oa^ 
wmipA eomélattz, orfèvrerie clb^outerLo, modes de fem- 
WÊÊtBt par&merie , plaqoés, tabletterie et bimbeloterie, 
aiticloa dlvera de l'iodnstrio pariaieaoo. ToUl» 
fraaoa.Lea droita porçua a'ëlovèroiil k S,597 fr. 

Um§uay (IfootévUéo). — ItmpartaU9n on Fremâê^ âu 
marckandUes étrangères arrivée» pendant tannée 1843. 
— Peaux briîtcs, crins brots» laines en masse , os et cor- 
tteft de bétail, aailbrut^ plumes de parure, peiictecie Boa 
oavr^o et aouas ai«iclaa.To4ai, 8,481.187 fr. 

|40 dnito poiçQa o'étevèront à S30^4^ fr. 

M99chamdÊ»€9ffûnfëim^Uétn»gèrn ettportaM pm^ 
ehmHmm^ê ISét.-* Ykio da Aardiaix (S>, Uaaoo doaoiOt 

v4 j 2,3â7«d4H liu eâ Jy vin œoaUreat 4 U somme de ai3>i06 
lipooca: 

4t> 4«aa»,iai UHnn iiMtètei»i à l a Mvaaedo i,a60»610 fr. 



tiitiis de Mon « orfbmiîe, bQoiilAHe , lisMM à% laiM » 
lieavx préparée!, poteries, verres et erittiw, papiers ^ 
livres et gravures, outils et ouvrages en métaix^ tissas de 

iio el de chanvre, eaux-de-vie et liqueurs , feutres, lablel- 
terîe el bimbeloterie, plaqués , armes à feu , arlicleâ divers 
de riodusUle parisienne , meubles , tabac fabriqué , mo- 
des et autres articles. Toul , i2«4i7fift&fr* 

Les droits perçus s*élevèveil à 9,089 ir. 

SI , en , SQ milleo de ta guerre civile et étrangère , 
la république de l'Uruguay a pu accroître son commerce 
dans une progression aussi rapide^ que sera-oe donc lors- 
que la paix aura régné quelques années sur les deux rives? 
Lorsque ies bâtimenla à vapeur acliveront les rapporta de 
peuple à peuple , porteront enfin la vie ei le moQvement 
Jvaqne aur les points les pins reculés des tributaires de la 
Plate î Puisse cette heureuse révolution être blenlét ane. 
née par ies intelligents efforts de la diplomatie firan^tise et 
anglaise ; alors les destinées de cv p ivs seront brillantes, 
et toutes ies nations commerçantes y trouverooi leur 
compte. {Idem,) 

De lOrégon etdêla Californie , i^aprét tet pluM ré^ 
emtêt putliêaii&nê sur C09 eoHirt*êitparlLàMMinMwtk' 
■ONT, mêmhrê du Conseil de ia Soeiélé frmmçaise do »Sa^ 

astique universelle, — Le territoire de 1 Oréf^on tH l.i Cali- 
fornie préoccupent depuis quelque t(Mups i opiciou publi- 
que. Oe graves débats diplomatiques s'étaient élevés na- 
guère entre la Grande- Bretagne et les Etats-Unis , an saéet 
de la pos s e ss ion de roregon ; le dHlérent s*esi naguère 
terminé à l'amiable par un traité entre les deux pulstfknees 
Intéressées. Mais , en Europe, on ne semble pas moins dé«> 
bireux d'avoir encore queUp.ies notions plus préciseà sur 
cette contrée ^ située au nord-ouesl de l'Amérique, ei non 
suffisamment connue, il ea esi de même de la Califoraie , 
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surtout (lepnis qù'ane luile menaçante , commencée an 
TfxaB f tà la Vera-Gruz , ?Ienl d^' s'étendre ju^qu'i^ celte ré- 
gion sad -ouest, entre deux républiques égalt>mfnt puis^ 
ilotfls. CMmutiltDoiisoot engagé à offrir iei h substance 
âm obMrVaifoos qnf odI été rocuaillîM réeemment sur ces 
pays loliittffiis , soit par «o voyngHur français , M ' Uowun 
de NovBAs (1), qoi aVailcrQ de notre goufernemeet mtt^ioii 
de les parcourir , soit par un voyageur amérirain , M. Ko- 
BF.Ri CRKEitHow , qui 8 publié à ce Mijel un ouvrage 801U 
le Utre ulfittoire de l'Orégon et de la Cait/om<#(2). 

Occupons-uous U'ubord de t^Orégon . 

Orégon.—Le i«rritoirê de t Origan n'étend dn sad m 
nord entre les k2K$k* W laL Nord » c'est è iHfU ddft- 
loppe do nord au sud le long dé l*OoAin paeiUque » et de 
l'est à Touest «atre les moDlagnet Bocbaiisa et le mêiNe 
Océan . 

Ce territoire a deui parties presque* égales ; l'une qui 
pari (iu degré et fifjit au 49*, c'est à dire qui va de la 
Califurote au detioit de Juan de F uca ; l'autre partie se 
prolonge depuis eepoiut ]«sqo*è rAraériqiie rMse* Bu el- 
laot de roost i l'est » le paya offre trois grandca ? alléee 
adparéea par des r batnea de montagnes , thacnoe d'elles 
ayant QQ sol et on climat distincia. I.a première commence 
au bot d de Ih mer et se termine è la cfaatne qui court nord- 
ouest et sud e>t ; sa largeur e>t dn 25 à UO lieues ; son climat 
est très cband eu été , tuais on y h dei nuilh fral'^bes ; il y 
pleot d'octobre ena?ril; U neige siéjoorae rarement daos 

(4) Exploration du territoire do l'Orégon. dtf Californiens et 
lie la m^r VermeiUc, eiécuiée en 4640, 4844 simz. A foi. in- 
PMis, iM. 

(I) îhe Hisiory oT Ofigea and Callfemia, and tha «ihar taiv»- 
teriee en tbs nortb-weat eoast of nevth Amaiisa, ata-ly nonaii 
ânnmmciarJ Boilcn»M%. I foKîn<di. 
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1m plaines, #1 les Hvièm, coiMPe ia Eio-GoloMbi« , 
g^Wot |ir«sqiM ifinaiii. ijL.fttcoivIefali^coiiHnmeaiii 
eamile^d* ft^-ÇoIombla; ^ftoompriseroirela chati» 
dont il vUm d'élraiioettioiiellaainooiagaes Blevet, ai* 

tuées à 5U lieues k Test; les pluies y sont moins (réqiieDtea; 
le p<tys cu inoius fertile. La troisième vallée, •itti'^e entre 
l£ft uiontagoek DUues elles vt^rsunib oecideolaux des mon* 
tagnes Rôdeuses « préft^iUe piateao élevé, large de 9% 
à loa lÂeiiM • etil'Qiio exiréme aécheresae : mai la paraié 
de ralme^Mrt f «it^aHe adi|iira|}le;oai7 voltrareneol lui 
nuage , ci les plQîeSi qui aool levîoiire légèresi ■'arriveil 
qti'aa prlii|efii|ip. C^Qtte rlgiim fait parité du graod dAsert 
au)ériraiû , et esloccnpée par do TaMes plaines sablonneu- 
$m presque sans eau. C'est dooc uae coulrée arii^e vu peu 
pruducijve. 

Les inoniagn(>s Blauea, qui constiiuetit la chaîne loter* 
anédi^lr^ de i'O/égpo , sont traversées par la rivière dee 
Xdlra-Plateft et p^r le (ilo-Guloaibla t lear dlrmkm eal da 
nord. Qpest au aod-eal ; 1er nord est preaqae toajonra coO'- 
vert de ael^ Lea rnootagees Rocbeuses forment la partie 
nord-est , et se reltsot an sud avec la Gordlliére des Andes, 
laquelle divine l'Amt^iit^ue dans toute sa longueur de- 
puis» te cen le polaire arctique jusqu'au cap Horu. 

Quant aux livièrc» , la p'us iniporiaoïe du territoire dQ 
l'Or<>gun est le Biu-i^lombia ^ aotreoteDl appeh' Orègon , 
fleuve qai a dviiué son nom à crtie contrée. Les Téiea-Pla* 
ies« lea^pfQiâ , TOkanagam, lea Chutes» teCasUmet et 
la Kaonlia aoni les principaux affluents. An and du Blo- 
CotomMe-, ta rivière dee Trfviminia', la vlvièjrs.aiii Vmekm 
et l'Uujqud inérilenl >eules U'ôlr« luentioniiéf s. Au nord , 
on trouve la rivière Cbékîiis, la NV'squflliy, la g'-ande ri- 
vière Frtiiier'. le rivière Sim >sou et la SUkioe. Toutes ces 
rivlévea feçeiveaA une foule de ruisseaui.»; «Uea sont peu* 
pléfs de etators* de ituiMns de trutteSy^lmit leivs si«w 



etatraitics par d« \fèê bemu houqueu de boU. On «perçoii 
k Footit desmwtftgnes Rocfaeuset tintrèi fsrtiid nombre 
de ko , mais ptm élandes , tues «aflgtibiH ÉlilPÉiiliV tia- 
MMi pàtàwB aamM èt très INriaaotlllvttx^U^H«l|^»tf 90i- 
tfaa , qal débmielHi dam I^Oréan ftaeiflitu^ i a'nfte aétrée 
praticable pour tes petits bàlirhents , et ses bords , ainsi 
que ceux de la rivière Toulonuis ou Klama, soni ootivarts 
de pins G;'ganlesqil€9 de plus dp 1 00 mètres f!t* hjuilrnr. Ces 
géants du règne végétal s'élèvetit d uo j€i ou bioo jusque 
10 mètres avant lîe se si^parcren bratichës. 

ea qtû Iraeha le RiiMMMililes ^qvalquaeMeita^pItft 
linriffriliers noatparalsaeiitkii iedlepen8lM.B^nirfm» 
Sabord le eeoireate qtie préseeteeC toi bords éa rAibirtb- 
ifoe M ceet de V^)eéafi paeiHqae , qui evmeel , reii à 
l'est, l'autre à l'onesi , le continent amérii^ain. Depuis le 
Labrador jusqu'au cap iîi^rn , la t^{e orientHle de ce cort- 
iinpfil offre une succensioti lie Ûeuves superbes, leis que la 
Ptoia , VÂmaaooe , l'Uréooque , le Miaslftiipi et le Seiei^ 
I.aiifeat , qei ae Jelleetdaea l'Atlamif ee ; taedia qoe la 
i«èie oeaidealale, baiftoée par }e ne^ PeciBqM m yeaaède 
g^e, depoia ledélri»H de lle^llae Jiiaq«^a« déirait tfé 
MkHeg , qo'ee aeel coera d'eaa eeeridèreble , leqeél eM 
le Rio-Colombia ou grande rivière de l Ouesi , autremeni 
nommé rOréiron , ainsi que nous l'avons dit [i!ns haut, et 
qui nn (ai décottaert et eiptoré par las Européens qu'en 
1 766. 

Le Ileave dent il ifafil est ianeé pandem breaelièa 
principales; eelle do nord , qui est la ploa Impoftanle «tCi 
qol .ml preaqne eonatamlnenl neTiBable, neH dana .Isa 
noelafn^s RoebeiHes , vers le 58^ degré de laiiènde nefd , 

a peu de (iistnnce des eSQX supérienrtts de la rivière Fra- 
ser , qui coiiio il i 'ou est , et des rivières Alabasca et Sas- 
àatcbaotian , qui descendent des feraaiUs orîentauK de ces 
« êa a a a aootagnaa Rocbcoam La prenièra direction ém 



Rio-Colombia est du nord aa sud pendâDl 80 Utue» ; i( re- 
çoit alor;^ au dessous du fort Colvllle el sur sa rite gAucbe, 
la rivière Ciarke ou de^ Tètes-Plates , venanl du sud-est , 
cest à dire du versant ottclUcelal des moniagafs ftociieiif 
M» de rOrégon. Le lUuf « coorl eaioU* ver» rooeel jatr 
qê'ëm ferlOkeBigaiu imidaDi oa espm d« M liaim , ^ 
nfûH sêt M droitft !• livim du méM «om d'Okaptcan. 
Dêpoi* Mlle joiicitOR , ton caofft detirat i^ilitairMtMWr 
Mens , el sa lilrpctiriii Kénérali* pendent plus di* 50 Heaes 
est «u snfl siîdH»sljo9qu'flii fori des IndieiisNt z- Percés , au 
dessus iim|uei il s*unii à gflurhe avec sa br^nrho inférieure, 
tÊOmméeéeê Serpents ou de Lewis, quia un cours très si* 
mMNts d0 frH de 2M limoftt «l qui fient dit ftud-ctl. «jail 
ptîê Si «Mirée deee lee ménlsgece ftDckeiise»,àp««ile 
dlnenee dm bwrtet m» du Htnoori. Kd faoe de fort dae 
Tlep- Portée, l« Mo^SidoiiiMe est déjà Isffe de pinède 1,000 
mètres ; il roun à l'ouesi et un péu au sud l eedant 80 
lîeues jusqii*aa fort Vaucouver, au desnous duquel débou- 
chent , à 3 i*t 5 lieues dft distasce , les deux bras de la ri* 
vlère OoaihHMCt oa Willametie qal vMoi de aed, AfMl 
d'arriver eo feri , le llto«i;eleiiibia «teofte WmqeaaMMit 
ée dirertiye, H fendeel àO iiceaa il eeele eeire le aerdî* 
ettcat et l'ooaat. Prée d» fort, ae liigeer Ml.d*teriroe 1,300 
Biètn^ , et elle ve ee augmeetaot jesqii'è TteibeeriMMe 
compHite rntrr la poiitic ou le cap Adtms et le cap Déea- 
pointement ; celte largeur esi alors <le trois Ueufs. La ma- 
rée se tait sentir juaqii'à la preoitére caeoade oe obute^ k 60 
IleuFs de le iii*t. . 

Il n'eet peut-être paa kmiile de rappeler m^^'im a p pell e 
ejieedè ee eAiiia, teot eodreit oè ie oowo d'iin fleii«e«iial 
internmpa pat deanerberay aleli Ton fait ump&r$9g0^*€0k 
à dire oà \\m relire lee eaoota ae moyen de keriege»* Noos 
ajoateru0H que fou appelle rapide$hs points où le coorani 
ait Ires fort ^ et tluiiei ceux où ia rivière est étroitemcot 



é Êeêk êéQ tAtrt rochers. Or , tVspace «nlre la prenlié^ 
re et U smade oittcade du Rio*€»kNDWa «si d» S5 Ums 
atvIg^M^s. Lâ iMOf eur mtkaltf de li ser oodê cfcm^ tit dto 
' 7 nétr«i^ Ao dMOs , Jusqo*è lu JoMliofli d» ta rMère ém 

Serpents, ei en retnotitAnf an nord des Nrt -Percé» pen^ 
dant ?0 Kf ne< , la navig:ilion fst eicellente , on »e rlMt 
alors ar rt^té par on rapuie nommé le Saut du prétrê (Pri- 
eti leap); mais une foU cet obstacle franrht , oi» peut 
• atrlfér stoénem au tort OkiMgm , |i éO lieiici Ycts le , 
soid* 

A rait do eoitr* do lleoirei oo irovvo ou^goi^itooMlè 
MM^ ^Mf-Cdolrf * qol «M Noeh*» liidé li rnrilto', 

abaoflofifié par elle à noo époque Ineonnoe. ^ndaut W 
ileues depuis If fort Okanagam jusqu'au rapide du fort 
Colviite , la nnvi|jr;ition est assez facile; n^ais en9nit<« od 
trouve <1es rnpUle^ \re% daofi^ereux ; entre autres Irt farjeu- 
ie daUt des Mart* où douze voy-^g^urs périrent en t839L 
Li^punie la ^ufiiutéreaaaiite du âto^uUmiMv M tlooc 
4epoia ion enbooeliur» Jua^o'aoi pw>iilèfau ob K ai , otuit 
Murtallo til otirlipibl» pour du pélili wnrtM. Lo «oifodo 
eatf w u p W d'^a, de uroe troocu d'arbrau et doBuooi 
du sable ; mai» son entrée dans l'Océan est sa partie la 
plus danttereose ; elle présente une imnense ligne de bri- 
sants d'environ trois Hfties du cap Dé8«^ppoii)tf>m«'nl au 
cup Adaoïs , et formant devant la bouche du Ûeuve une 
«fpleudu eroissant Luraqne la marée duauund , li vHme 
du llt'Ofu oai do 6 è 7 udiiii por boom » ut lun<|0« Ib 
iruoii de lu mur puuatuiit luu liola ver» taolMOdhote, H«n 
rfluulte un cbue tertiblu ^u1 foraiu dua nuniagnee de f à- 
gu es hautes de pl'is de 2e mètres : co spectacle ImposàDt 
est bi»*o digne du pinceau ou de la lyre poétique. 

L'fnlréedu Aïo-Colombia est dangereuse eu loui temps f 
mais surtout eu hiver , depuis le mois d'octobre jusqu'à ce- 
iui d*u?ril i là le MiDcbe » ai le détruit de«ibralter , si lu 
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golfe du Meiique ne présentent des couraots aussi rapides, 
des tooroMsIfti «Mi forU» , des chaDgemi^nts de veou 
«mi krmqwH «t m Inm 4'iMe pareille étemUM « ior^ 
«iée4#bwQf dèstMi^f^Bdlittl U MI«Miioii> on y vleol • 
péeber leiUMoo. liitar , àrenboMbwv dectflamy 
ta nenées «w i bfaé e s s'èlèveot jostfo^è à nélfM , «t à fé* 
poque (le la funte des neige» , l«s eaux (iu fleuve montent 
jusqu'à 15 oa 20 pieds au dessus de leur niveau ordinaire, 
filles entratueot avec elles 4ea débris de terrains iDOiHiéS^ 
des arbres déracinte «i des pans de bois tout enlim ; il est 
UtertrvpMidanl caiiaHiaop Ù9 ^ir le flMttsc gM«r | la 
glMt aaprwid foèm^ vart la banl d allan»d«ra jtiitli 
langtemp^ 

Prés da Tenibouchure du Hio-Colaoïble se trouve le forl 
d'ÀMioria ou forl Georges, composé d'une maison d'où 
l'ou découvre les navires eaUaiU daaf le flisavcw aid'oà l'oB 
pani lanr envoyer vm guida. 

â«Mr4.4««lo, %m te ïmu mên noté ^ aat ■»• tn*- 

av I É aaiMa dta pllata da ce nom qai ta d^eonvrll en ffiil. 

Ce détroit est Tormé par la grande tle de Quadra et Vart" 
couver , qui a plus de 100 iîeues de long et court au nord- 
ouest sur une largeur f}ai varie da 10 à ^ Lieues^ Ce oom 
U»î vient da 4aai oomoNiadaBl» aa|Mfaol al cqgliia » ^ 
Itepêarèfani , oa dartiar «a tm, aM à dli«'<Kt-«tpl 
«M ainèiQirâmia. Ubm deMHoMia Ml aali la dli««lM 
dtt«ad«^t paodaat |irètdaaêllaiia«;«a lai^uraaldel ktt 
IleaeStelil se (erminepar l'eQtrée de 1 amlrauié et del.ibaie 
de Piigel, ran,iiii larges de 3el 5 milles , el qui descendent 
au sud pendant plus de 30 liaaaa.à la pailla attd*est d» Tile 
comoMnca la braa ém aord^onan. Ha pfaailèrt ilèîlié i Wbm 
lirgawdaftft Itawa ; la aanawia aat mi ciM da i|M- 
quaioHIlaa da large, la tonguavr totatadaoa bra«aald*Éa«- 
firon tlO ilMaa. L'espace compris entre 1% granda Ue et 
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la Ittre feroM bf ïiiô leméeji'lloU et d'Mctiipels ; la mer y 
fome mille ^étosn fttattm » el la oète att déeoii|péa 
par daa Ima al das oaaavK plia an Boioa paalla»- 
blia. 

AraiitréadaiMl»oil4l8.Paaa«atapvia avaSrdaaM !• 

cap Plaltory , oa trouve aa petit port envirooaé de forêts , 
et fbriDaQl iioe sorte de cul-de>sac assez profond. Plus 
haut e&t ie canal de fîood , lons^ de 10 lieues et parsemé 
dUaa ; paia vieoneDt la baie et le port de Puget , lequel aa 
iDanva è pallia ditUiit du aio-Golooabia » oh aa Jalta la |ia» 
ma iMèfiada Ia«yia • doal la lonraftaUvoiani» 4a aa 

Woaaa w waiiaBwrfla Hvlèra Ffaair y las Miaa« Pap* 

pellent Tacoiilcbi ; elle vient du vers^mt occidfntal dea 
mootagOfS Kocheu^es; elle a un cours d'environ (jO lieues, 
preM|ue parai. e!e a celui du Uiu , el elle débourho dans iQ 
détroit de Fuca. Oan& ^ partie inférieure , ses bords pré- 
aamaat de beaux pâturanea et d'^iiaaa (orêta da Imh^ 
lanaii iida.céfiraa , de pina ei d'atitras arbres verts» 

lfÊ,§naàt tia da Qaadra at Vancoa? ar est bordéa dilata» 
et préaaala h Vouent Plia IVautka , mol iadiea qo! sigolfla 
montagne. Vue de la mer , elle offre uo coup d'œil agréa- 
ble : se» hauteurs soni couruunéea de forêts de pins, de 
cbèoea, de cèdres et de cyprès. La mer abonde en sau- 
■Uia*., anorueâ , sardioes, harengs, truites et baleioea ; la 
climat aal salubra at4)oaa. La saison des pluies commenoa 
essepiaoïbra. Il toiioa raremaot, eirconsianca météo ro- 
kt^qua applicable également à h Californie. Plus au nord 
sa Irottva la grande Ile «(a la reine CharUtîii , séparée de 
la côle par un bras de mer de 95 ï 30 lieues de large. Mais 
revenons an Ion itoii e de O'ëgon. 

Jl esl hablié par environ deux cents Amérkains , ei par 
des Anglais et des t raoçais du Canada , éloigné d*eoviroo 



4,S00 lieues tif 1 embouchure du Rio-Colombla, dislancc 
qae ToD fraucbit daos uo voyage de quatre mois Ai 
*C«|Moples viveolMQt JadonioaAio» d« teetniiagiiie an* 
ffêiam dé la baie d'Badtoo , qai doit 'garder encore j«t- 
. ^^*m IM aoo pritil^ aor la fl«uva Bto llbra da raata 
dans M navigatioB paar rAnglHerre al las Buts-Unis, d'a- 
près iederuier trailé qui vient d'être cooclu entre ces daoz 
puissance»; traité qui laisse à ta première les régions siiuées 
au deta du 49* parallèlt*» Jusqu'audélroitde U Atti ^'-Char» 
iHif alè oakil da Joaa da Faei, ivaa la granda lia da 
Vaaoaovar» al daoaa à la seooada paîasagoa laa ocuitréas 
an di^ça du 42*, c'est i dire jttsqo'aoi limitas mesIcalMa 
où commence la Californie » dont nous aUoos maintenant 
parler. 

Caiifamie,—lM non da GMdfûrniê têi donné par des Es» 
pagnols^en tSSg, à eette partie méridionale delà grande pé* 
ninsolf américaine qol aCélend è l'ouest de TAmérique sep- 
tentrionale^depnisleSÎ* d**gré de latiladenord jusqii'aox II- 

miles de la zone torride.Ce pays comprit ensuite la diviiiioD 
eolière du confinent nurd oue*«t du Mt^xique , de la même 
manière que Tou donna le nom de Floride au territoire op« 
posé T^rs rOcéao All8nliqne,Aojoord*bui. la Callfon*le est 
ordinairement consldéiéa comme renrerma»! la presqofta 
et le pays qui s'entendent sor les cdies de la mer Paetéqna , 
depois rextremtié sod de cette pénin^nle Jusqu'à la tlmiia 
méridiouitlti de l'Or<'^ûu, vers la 42* degré. 

La Californie se divise en deux parties qnt sont d'abord : 
la éafif ou iti vieiiU t alifomie , eompreiiant la Pa^ inaailr 
proprement dite, an sod ; ensuite la Aaureon fietiae/ia Ca- 

Hfomie ou CaltfomU eoniinenMe. ea nord La ligna de 

séparation Cuirc ces deux giaiides divi>ioos teriiioi la- 
ies court le loDg da 32 * parallèle * depois reztrémité 
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fflptenlrlooale du golfe da CaHforole Jusqa'aax rnoolaffoes 
Rocheu««s. 

Le golft de Californie, que nous décrirons tout à l'heure, 
est un grand bras de l'Océan pacifique , ou il s'unit sous 
le 38* degré de laiitade , pour de là se développer vers ie 
Dord-ouest eotrele cootiDeoiaméricsiD à t'est et la Pénin- 
sule calilornleniM à l'ouest , el se termiaer en 32* degrd, 
oà il reçoit les eanx do Bio-Colorado. Ses côtes oôcidenla- 
lea flOBt baaies et ardnes , offrant peo d'eodroUs sArs de 
reliohe pour les vaisseaoi ; pas une seule rivière n'entre 
non plus dans h ijier de ce côté. Les villages orientaux ou 
du contineni sont géiiéralemeot bas , et la mer dans leur 
voUioage est pou profonde / ce qui y reod la navigation 
pérttlaiMM. Les vents dominants sont cenx dtt sud ; né^n- 
moins un courant s'éi a lilil iiorsdn golfe , et il est «eosible 
même pour las otvtras qui passent h uoa distance conaldé- 
raUo de son embouchure. 

Le lerriloire qui appartient h la côte orientale du golfe , 
iïomprend les deux Etats mexicains de Sonoraet Sinaloa 
encore trè? peu habiles , possé laut des mines riches vi 
Dombreo&es , jouissant d'un climat très sain , et signalés 
|Mrdaa cours d'eau propres au déveioppeueni de la popula- 
tloo. Le port de GuQymag , dans ie Sonora , par 27: dû' la- 
titude , passe pour très sûr en toutes saisons . et le meilleur 
de cette côte. Matatian^ rade oovertè , enfoncée dans les 
lerres par 'io 12' laL N el 4 08" '42' long. O. du méridieri 
de Paris, à l'entrée du golfe » a été jusqu'ici peu fréquenté 
par les bâtiments marchands ou autres; eepoi i u t si ni aussi 
sûr ol aussi bien placé que celui de Gunyoïas, lequel est en- 
touré d'ailleurs d*on soi très farliie. Plus au sud est se 
tnmfu par 3l*53f Sfr" lat N., iOT 35' A8" long. O., San- 
Bim , rado foraine • avec sa ville de 800 âmes à ooe lieu e 
de la mer, et aujourd'hui le principal port de la république 
meiicaine sur la mer Pacifique, dans un lieu très malsain, 
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où il règoe de» lièviôs pernicieuses peadanl la sai&ûii des 
pluies , ouire la présence des moustiques et des marliigiolM 
aux piqflres suivies d'éruplioDS cutaoées. Plus ioia Moora, 
dans la ndine diraolioo , viemieDi ylcapuUo , pari aitné 
par 46* 50* 38** tal. N., 409* «9* 6t" long. O.. peuplé jadis 
(1a [) à 4 0,000 Âmes, et u'eu possédant plus que 2,UÛ0 ; et 
Te huant epéc , pori couunt rciai , dotil ristbme, par IG' 18* 
Ut. Mm 97** SO' long. 0., est partagé pat la Slerra-Madre 
ou grande Cordillère , ei à 50 Heurs de large lie l'Ooéao Ps' 
ciftque à TOcéan atlautlqaa. 

QuiBt au golft lul-mêine de CaUfinmie , U est ilésif né 
pur le« premiers navigateurs espagnols sous le nom de 
mer de CorUs ou mer Bouge , ou plutôt vitr VermtiUâ , à 
cause Je la coulanr de .ses eaux ei iie sa rei>seuiblauc6 avec 
la mer Rouge d'Arabie , rcssembianoe qui est plut exacte 
eseora avae la mer Adriatique; il a une proiondeiir 4^ • 
viroD 300 lieues ; sa plus grande largeur est de 60 llenesà 
son entrée ; mais dans lonte son étendue ta distanee d^nn 
côté à Tauire ne varie que de 25 à ÛO lleueâ. A partir du 
34* parallèle , la largeur dimioue rapidement jusqu'à 
t'emboucimre du RIo-Colorado. Le climat de la Péninsule 
que ce golfe américain Torme sur la mer Padflqœ, estcbaad 
et sec comme celui d*Arabie. A son eitrémilé sud , une 
pluie d*été imbibe de temps en temps le sol : pris de sa 
jonclion avec le continent , il ne tombe jamais de pluie, ex- 
cepté eu hiver, et dans hon iiiilieu on n'aperçoit que bien 
rarcmerjtdes nuages. Uu reste, il pleut quelquefois dans celle 
régtou par le cielle plus serein; le savaui Ut;uBOLiiT et le ca- 
pitaine Beegiey ont observé ce phénomène, le premier dans 
l*itttértettr des lnrres,et lesecond en pleine mer .Celte sérénité 
du ciel et cette rareté de Veau fpnt natnrellement croire à 
rinfertilité du sol ; néanmoins , suivant l'Américain Giiffi- 
fincrvv . on peut en rendre f -odnctires cerumos parties , au 
uioyen d'irrigations bleu aiéaagées* tourne toute , Taspect 
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général «ïii p«iy5 ost triste , horrihlc nu^nic , selon M. i]e 
MoFUAs: rien fio plus nu ni de plus di^olé ; pr(*9(|«i(' p.ir • 
loul f sur cette péiiiosule , on remarque une absente d'oau 
el ée végétation ; par-ci p»Hà des msDgliers el quelques 
8 restes épineui; les orangers et les palmiers soot rare» 
9W hn haiéê de la mer ; il tant a'avaoeer plusieart lieoefi 
dcBS floléf lear pour trouver de le terre végétale. Le rivage 
esi formé par du sable cl des terrains calcaires Impropre* 
à la culture. La rôte oflfre sans interrnpiion une suiie (le 
pics déchirés et sans aiicyne végétation , et celle chaîne de 
■aeiHjiis qui vieol da nord se dirige « dans toute ta Ion* 
§Hewr de le presqo'tle» Tere le sud pour s'abetseer gra- 
duelleflseDi en arrivant à son eatrémité an cap San^Lu- 

Les marées nppnrnl^sent dans luul le golfe , mais leur 
bauieur vjîric selon la Jirection des vents à In conligiira- 
ikui dei cdiea; elles sont de 7 pieds à Mazailan , dont la 
rade est oarerte / et de 5 pieds i\% à Goaymas , dont le 
port eal parsemé d'Hee. Parmi les vents , on remarque ce- 
lai ^OD désigne sons le nom d^invenion àe Vatizé , et 
€ft^ est lei and-onest , tendis qve Tetîtè est nord-est sur 
rAilantique et dans les mers au nord de l'équateur. Tetl'? 
inversioB ne regtip qu'en dedans de la jiier Vei niri I le , et 
SK se fait poioi sentir sur la côte de la Calitarnie , baignée 
par Hleéiopneîfiqtie. au-deU du 38* let. N. 

Lnaoaideiiier Atfrm#i7/# donné à ce golfe , paraît ve- 
SI», aTona>noM dit, de la eouleur de ses eaux : cette cou- 
leur est "snrtoet eommooiqiée par tes rîvlAres qui ? dé- 
iiouchent , et dotil Itt priucipak' , ie Rk)-(.ulorado , coule 
sur des lerrjiDS ferrugineux Ce nom peut venir encore 
do la couleur pourprée que prenncal les vagues au lever 
cl an eonoÉierdu soleil. Pendant le jour , les eaux sont 
lilcwa on vertea, aelon que les nuages intercepteni on mo- 
dlient les rayons solaires , conjointement avec la nature et 
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lit liautour (lu rond. 6a peut, dît U. éM Mor»ASr snpfioser 
encore que la coloration de reiiii est produite perdes btecs 

h sa sorraee , formés per des myriades de petits ems- 
ticés rouges urmés de tentacules, et semblables à nos 

rrcfeltes. 

iodépenUainmeni d'une innombrable quantité de pois- 
sées d'espèces très variées, on remarque dans k golfe, soU 
des requins énormes ^ tout prêts è dévorer , ce qui o'ar- 
rlve que trop sou veut , les plougoors qu( eborèlMul des 
perles , soit des baleines , des loups de mer et des veuui 
marins. Les côtes sont remplies de marais salaos peuplés 
de caïni.ms, de reptiles et d'insectef.tes plongeurs a perles 
qui' ont , ainsi que je riens de le dire , à craindre les re- 
quios et d«s plus les mantayaras , espèce de rate monstre , 
longue de près de 4 mèlreS| doivent être doués d'ooe grao- 
Ue forée pour arracber dans l'eau , à une profeodeurde iO 
à 12 brasses, les bottres perllèresdes aufrueluosilés des 
rochers ob elles se Itennênt eeobées. 

La CaliforBjc , ainsi que nous l'avons déjà rsppelé, se 
divise en ha<^se et haute, ou vieille et nouvelle Californie. 
La 6aàse ou vieille Caitforniê ^ qui comprend lonte la Pé- 
uinsule , a pour capitale Loreto, sur la côte ou partie oc- 
eidentale du gol€e. par 25* 59' iat. N., 1 18* SO* O.Gstlo 
ville» assise vls-l-vis la petite fie do Garoson , sur It gsUè 
californien , est mainlenant réduite à 100 brtHaulSb Le ehef 
politique habite La Pes, port situé par H* f<K iut.N., 
\\l 20' lone. 0., où Fernand CoRtiïs débarqua le 3 mai 
t 'vS*» . et fjUi ril peuple'' aujourd'hui de ^00 habilanlî». Ce 
|ioi i est le plus commerçant de la basse Californie. Les ba<* 
mtants deees parages , ou , si Ton veut , de la basse Call- 
forole, au nombre d'environ é|000, dout le tiers seulomeot 
race blanolie , soot complètement réduils , et le goufutne- 
meat ueitcain n'y entretient auomie troupe. Le coommb- 
dant •général de la baute et delà buse Csllforuie demeure à 
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Alotiicrey , ville de ia bameou iioufalle Californie, pro- 
vince dont il 0OU8 reste & offrir une esqaiaie , après qee 
soaSiWiroQsdU 119 mot da Eio-Coloriido , princlpel fleuve 
irilaiidire do gotfe do Celiforoie , fleuve qui , d'ailleurs , 
dépend dé}à de la bauteGalifbmie. 

. Le Bio-Colorado de i' ouest , aui&i nofBmé pour le dia,lln- 
goerdu R^o-Colorado de Test, qui débouclie ui levant 
daus le golfe do Mexique , golfe que , pour le dire eo pas- 
sai « oo peurraillier à celui do Californie au moyen de 
cts^denx rivières el de l'Arkauaas qui va Jokidre le Mia- 
«iailpi^ lefiiet*Çolorada de l'ouest^ dî»*je, uaU au versant 
«endcBlal dea anootagoes Rocheuaea . vers le W degré de 
latitude septeDiriooale, Il court du nord an sud et un peu 
k 1 uueât , eu b eloigiiaDt de la Sierra-Madre ou Graode- 
Cordilière. Sod cours est de SOO lieues , longueur égaie à 
celle du golfe où il se reod , et ses bords &ool babilés par 
des tribua Indienaee. Son Uia peu de profondeur, et il est 
fuéalile presque partotti durant la lielle aaison. Lois des 
pinlaa cl aprèi la laote dea neigea., Il déborde et Inonde 
le pays plat an mlliaii duquel 11 s^avanee. Son emboucbure 
au fond de la mer Vermeille par32<' lat. N., a près de deux 
lieuis de large , et est divisée en trois caaaux par deuipe- 
tites Iles. la marée monte de 6 à 7 mètres , et occasione 
dea courants redoutables , dont la rapidité atteint juaqn'à 
15 millea à l'Iiettre. Le fond , k l'entrée de la rivière , est 
•ittêaMBim bas, et iln^f eslste qu'une passe fort éirqile. 
Le llldn fleuve eal rempli debnnos qai sont à seo à la ma- 
rée basse. A 8 lieues an dessos de son embouchure , le Rio- 
Colorado reçoit le Rw GHa, qui arrive de l'est après s'ôlre 
grossi de la Kivière de la A&uocion , formée elle-même par 
laionetlon duAio^Veide et du Rio*Salado. Tous ces cooranta 
d'eau ont leur source dana les ramlgeationa de la Slerra- 
Aladre;lla8onlpe» proltada, et pendant la saison des 
pluies, ils Inondent leurs bords, au surplus très feniles.Les 
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tribtfs réunies cfui vrt au prèsd* c«8 cours d'tati U^^me»! 

Ainsi que oous IVfaMdéyà MtcoonsftM^ c'Mlà p«Q fNrè» 
à l'embouchure du Rio Colorado r^u'exîste la sép*.ifAtion 
enlrc les deux Califorales. La hautp ou nouvelU Califor- 
nie , qui , dsputs la pre8qa*Uô , «'étend vers Ï9 nord , sur 
QO espace d'en? iroQ 500 milles , le long de la OMr PteiA(|M 
ti Juflqu'âiBL froiiâiéret néridimaiw derOiigOD* mav« k 
caa unéMa froDUère» , IMr lialla Mt«Mil«« 1» clMlue 
des moots neigeât , et pour limile polit^«»li éf dtfé 
de lat. N. Lea confias à Teat sent les montagnes Rocheoeet, 
comme ceux de l'ouest , la mer Pacifique. La partie sud de 
cette contrée ressemble à U basse Californie pour le climsil, 
,c'eai à dira pour la chaleur et la aéoharesse , excepté du- 
* niBl U eourta aaîaoD d'biver. Plot m wotà à'hipnîdilé au§- 
maota, al vers la baie Jai»*i^atiraioa , doatla porlacottpe 
ramrée par 37* 48» SO*' lal. M., M" loue. 0., laa 

pluies sont pour ainsi dire constantes de novembre à 
avril. Les vallées sont fertiles et arrosées par de nombreux 
ruisteaax ; mais la seule rivière importante est le Rio-Sa- 
ermento, qui débouche dans la baieSan-Fraacisco» 

La^papukutebkiiabad* l^haite CaliCoiBia eai d'an* 
?îfo» SfOOOliabltMtft^ r^ndmnw uotoniloîrcd'tiinroii 
t,IOOIiaMcarréaik Les Indlias «borigènea ami an petit 
nombre. 

Politiquement j les deux Callfornies formeni uu seul 
département de la république mexicaine, et le cheMieu est 
Moolarey , éaos la haute CalifonNa; mais à cause de Vé- 
loignaniaai et de U difttavllé dea flanwtnirattoaii le prélei 
da la baiee Galironiia , éuhli à Li Pis • CMffeapond avaa 
le cbaf poUtiqaa-da MaeeUan , capitale de rBtai de Sinaloa 
sur le conlineoi. 

Monterey , capitale des deux CaUfornics , sur la baie du 
même oomi nest guère qu'un village comptée de dt>ux 
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r^os îK»raHè1es d de plusieurs gitoope;; de maisons tlisper- 
sées i\AUtx la |)i>iine ; le (oui peuplé d'cnvii-ou 1,0i)0 habi- 
riuts la f>lup^ri iodieiisou élraDgers. Toutes i«& maisons 
ont kur laçade ptiacipal* toimiâ« le sud est , afio 
4'éfil«r i«&4iU«iolM du VMtd« Mrd-ooeit^ui souffle p6D- 
.4HUlinoilié4«l?tiHiée^ Ta deUniri rtniplaosoieiil de 
jjipteyey ^ id a ifiirt» t il n'y a pas de poskion, à ce qu'il 
ptrallfplus plttoresijue €t plus taYorable ù i elablissemeot 
d'une frrande ville. Ce port est le centre des affaires roni- 
merciaieset celui où il arrive le plus de fsisseaux; mais uu 
# M iiiiWMéMMrts, e'esi de ne peavoirpreonreram oa- 
^iWif^Bwi Mxw tiiW Byoïr m tiivenée ; Il doooe abon- 
^4MMMlMmi frète , te «iattde de bœuf et U ? etettle. 
fd^L'agitallaffeeC Télèfe deelieelieiixlérmentla priocipale 
richesse de la Californie. Les céréales abondeni ; les bar i 
cots soDi très répandus. Les bœufs sont de haute taille ^ 
Irès (yrU el très agiles ; leur cher e»t exceliecie. Les che- 
WMt , jfApiMMéiBent4e te taille das cbevaux anglais de 
oeMt jlfent presque loue eoUeie, remrqtteblet par tear 
aflUilê aiiti tongiaet irailes qo'ite pen?eiil fournir, 12 ou 
45 beurea saes e*airréler. Queod l'aniaàl esl fatigué , on 
lance le inzo OU nœud coulant à un autre pour le nionier , 
ei l'on fini ainsi 40 ià5<^ lieues en un jour. On prend de mé- 
< «me au lazo des taureaux el des ours. Les rouies et ies ânes 
eoeiottsai d'une raee escelleDte. A l'eieinple des Arabes , 
eu partie loorealeus , tes eolooe espagnols font Jeûner un 
<cbâvat avani de s'en servir pour une coarse longue el ra- 
pide. L'espère das mooioos est fort belle , mais leur laine 
n'tîl i'objel d'aucun soin. Les bois dw con>truciîon abon- 
dent en CaliforDie \cs plus précieux appartienneriL a la fa- 
■ BuUe des coniiÏM os. 11 y a des pins d'uoe hauteur prodL- 
gteuse . jusqu*^ X40 ipteds ; on en trouve de près de iOO 
mètres de 'banl et de 30 ptedsde cireonférence. 
^Les Tallé^'s et les bois sont peuplés de cerfe , jle daims , 
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(le ciievrouils, d'ours , d'onces , de castors, d*écurouiIs, de 
lapins et d'antilopes. On y remarque aussi des perdrix 
liuppéeSf des outardes at des oiseaux-mouches ; les bords 
de la mer oAreot des alcyons , ika goélands, de superbes 
1 avIoorB eidt gftoda aigles brans à tète blndie. Le seul 
raplile dugmix ett H serpent à somietlis » dool la taille 
est petite et qoi fait rbonma au Heo darattaqvtr. La inar 
al les ports sont remplis de poissons, de baleines , de mar* 
seuins , d'éléplianis marins et de bancs de sardines. 

La Californie ne possédant aucune espèce d'industrie , 
rexportation ae se compaae que des produits naturels du 
payv Leaceini de boMls sont l'article principal. Lescoira 
de cbaval oni pen de conit. Les peanitde caaton se ren- 
flent à la livre. Après les enirs vlaonent , eomiDe artfèlea de 
valeur , les suifs de bœuf, do cerf et d'autres animaux. Les 
bois de Californie ne sont envoyés qu'aux îles Sawdwich . 

Parmi les objets importés , les Californiens rechercheoi 
les articlea français , tels que indiennea de Mnlbonsa , vins 
de Bordaanz » eanx-de*vla dé Cognae , etc. 

Les imnars des Csliromians , et 11 ne s'agit point id des 
tribus indiennes qui errent dëns les parties non baMtèes 
parles descendants des Européens, sont celles de leurs 
ancêtres, les colons espRgnols ; ils ont de plus quelques 
unes des habitudes de luxe des Européens, et un penchani 
ponr l'ivregnerle et le Jen. Un Galtfomien porte tonjoars 
dans les fontes de la selle , à côté de ses armes , née bon* 
teille d*eao-de*vle. Cds boromes de très belle race, ne Yoat 
jamai» h pied. Leur premier soin en se letant est de seller 
un cheval , qui reste attaché à la porte de la maison, et dont 
ils se servent môme pour des distances moindres de 5U 
pas. Leur- vie s'écoule dans Toisiveté; Janais ils oe travail- . 
lent la terre. SI Ton pénétre dans un rancbo , on trouve 
les hommes coocbés , fumant le cigare et bavant rean*d«^ « 
vie f tamUs que les femmes , qui , par le fait , remplacent 
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las hommes dans let travaox ailleurs défofos s eeax-ci , 

s'occupeii i un peu d'agricolture c i de j:irdinage ; elles louent 
quelque^ Indiens qui les aident fjire de peiiies semailles. 
Ces femmes sont en géoéral grandes , fortes , belles et liés 
léooulfls, eyaDljasqu'è 12 ei4d.eofanis;eU0tiii«filei)t les 
cftefaux et le lai ^ avec aiilattlii*adressii que leurs maris , 
•«K^oele encore elles senlsvpérleurea paT FinielligeDce et 
les qualités aMral#8. * 

Les Califid niens , cavaliers intrépides , qui naissent et 
meurent pour amsi dire à chetal , aiment pussiounémeiit 
les courses , etVjr déUeot pdr de gros ci ruineux parte; fia 
Jooenlaiiz cartes^ aimeal*les eembais di^ ooqs, detaareaux 
•L d'onn. Hase réDolaseat- lors des IMë ^îes niisslolis et 
fUmeiil ebaque fois au âiof ns deux jours et deux nuffs sans 
aulre interrnpHoo que po«r l'heure des repas, ns-^ous en- 
jr^ageni souvent a leh accompagner .'i 2 ju 30U lieues, an iqne- 
lUentpour danser quelques jours à une réunion de famille. 

ils oalpour la musique m o goût touisu^si proDOocé, et 
presque tous possèdent uue guiUre pour s^aecompagoer 
ilaoa Jeura airs. Bofio ; leur hospitalité eat saaa ttaatie ; on 
nsrtronve point d'auherge on d'hôtellerie , et ehaooo tous 
accueille et vot» hébere»e sans la moindre rétribution. 

Leur premier so'n en vous voyant est de vous tendre la 
niani. de vous otfrirrle i'eau-de-vie, et de vous demander 
votre nom, votre éiai et le but de votre voyage ; et d'avan- 
ce à leur tour ils répondent à toutes les queslioaa qu^ils 
supposent que vous leur ferez k ce sujet. 

Le costume habitaeldeS' hommes est au large paoulon 
eodrap , ouvert i partir du genou et tahsaot voir on ca- 
leçon en toile ; plus ure cheiiiiNu an loi'e blanche, une cra- 
vate noire , une ceinture, uoe veste ronde en indienoc , et 
des boaifantes aux manches , enfin des souliers en peau de 
daim et un chapeau noir k larges bord^» avec un foulard. 
.Les fémmes ont une robe an Indienne on en soie , dont la 
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eeupe ««H de blfi les madM taïQtiMt , «t «lie éétuf^m 
coton uu en soie , pour sflMQtrlrla této an besoin. Lif Im 

(le soie €l les souliers sont réservés j»our tes grandes fftlcf. 
iaOf^l|u'eMea tuoI tôle oue , elles laissent pendre leurs nat- 
iil, iMI iMèfM lember leurs cbeteuxi^M les tresper. f^r 
cbAp««ii , doDl te dioMMifo est énorne» ne sert ^e fMr 
wnisr à cbeval « où dks o^orool «voit de» Mitoo j^isw 
mes • en soformaoi seuleoseBl un Strier ]»ta»4oàf f(i|ff>lo 
|)ied gaoobe. Si un bettsie ol une fiaïaio voat «MèmUs à 
clieïal , celle-ci est devant ei le cavalier derrière. " ' 

Les ('aîifuniiens sont d'un commerce agréable et facile ; 
iUijmpatbiseQl pariicuiiéreiBeDt avec les Français , qui 
.Mçojfeiilsorlooi dos CHomes t'acosmi Je |iloi préfveonntot 
le pMn ffmc]0H%* Ce senteliet égeleme»! qui te tteuesi le 
plos en Irais d*bespitaltt4. MaUsl Toa eolMfmd ateedea 
Galifomeos ane oœrse loîntaîoe , M faot , eoanM «ex , 
lavoir manier , soiL le lazo pour changer de monture , soit 
la hacbe poug couper îo bois , l'aviron pour traverser les 
lacs et lef rivières , el eolio ia carabine pourioer legibief 
on défendre aa fie ooatrelea bâtes fanées et les IndlMienr* 
renia qpî peuvent vons etlaqner i sana lentes eee prCea»^ 
tloos , gardes-vons d*aeeepter , di moine qnant à préeenl, 
les eicurtiona ealifioroieones dans rint&rieitr, et bornés- 
vous au littoral. 

(Jour mil dfs iravoujcde la SdcUie froHÇAÛê été ttafU* 

Notice itaiistique sur l'Ile Bourbon en 1S40. ~ Depuis 
la perle de rUe-de-Fran6e« Bourbon eat la seule écbellequn 
la France possède, dans les mera australes de rAfriqawi 
sur la route de rinde;£lle fui décon verte t en 1549 * par le 
navigateur portugais MasearenbaSyce qoi lui fttd'abord doft^ 
ner le bom de Mascareigne , et les ûibusUcrs français qui 
étaieutà Madagiiscar « viQreiii uu siècle aprè$ y fortner 
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Ùl*4flfrinoe,Bottrl>ona prte.da dant Mit kitoméires 
da Coar , nala a'ast antièraaMot c^iiivée que sur les bords 
ile la mer et sur les pentes , exLrdmemcot ferliltfs du reste, 
qai avoi&iûeQi lestâtes. Des déchirures aambreufies el d e» 
tr^im 4a Uvçs douoeol à penser qaa Bottrbon dail tpa 
< ff îHa y | ^ deft éruptions Toloaolqiiaa. U aooU^ pris* 
diatai PMaéala PHim daa Nt igaa^ a S^M? n«tm da baa- 
taw. An baa àtvn plalaau, m la dasaaqiad* aa piioo, Ja»- 
liaseni, daaa aa tarraia boaem, difs sources tb 
dool la température ejsi do 37 à 30* Uéaumur , et qui , par 
Itur réptitailoD , allireni un grand oomiire d'élraugers daa 
pafa voîsiaa. Us ouragaiia , qui sont aaaea lréc|aa«ia dana 
W nmiT ««iMtiat abafina ioiê daa rav^Mi d'aalani plaa 
pmÔÊ^ Qaa laa iiavkaa wTj ani pa«r a*«brliar aÉey» patt 
qplpntaia laor sarvir da rafaga. L*tla a*a Jusqu'ici qaa daa 
radaa fovataas doat les prioclpales sont celles de Saînuia- 
niselde Saiiu-r^ul^sur lesquelles doiveiu toujours mouilkar 
leaoavires élrangers^ à moins d'une permissloo spéciale de 
ladouaue ou du gouvaruauriL'iiiiporiaoleqaaalioudai'éla-' 
h l i n timat d*i|B pan , soufaat aglléa , »'a paa anaora éK 
rtialaa. Naaa alnona à paaaar qaa-a'aat pliiMi psroaqn'wi 
a ftaaMi datant la dépcase , qua davani uaa împosiiliillié 
qui laisiaiait pUpar des doutes spr la sci^oce des ingé- 
oleurs. 

Les bois , antrefuis abondants dans llle Bourboa, ontSai. 
pu y 4<«paraUra das maniagoaay qui aa prémianl plaa , 
aaq^ jiaawmpde da Mlia Karapa, ^aa daa crd-» 
taa aridaa ai 4dDpdéaa» hjm rala plaaqaa Cori paa de bola 
dp laak , #i i|lllepo«r las «agetrieilaiiaDaTalaa ; la meaalia- 
via am ploie las aoires bols, tais que l'acajou. Je beojoia, la 
bois noir , le bols de fer. On doit d'autant plus regretter 
<^94^P«iPMUiiao des bois , que. la» arbre» de» e»p6«as lea 



plus différeules viennent avee racillté sous ce climat favorf- 
ié* Aissi , àc6:é du roangnler deflnde • do tamarloier, du 
iiiM>9(MistBB des Moluquta , de» goiijavièrt« des latmierâ^ 
miaietifcla» «nager», IwcliroMidra, le» greatdieraeil lee 
aulrai. arbcas à ttmi de VBaê^pt mérldloiiit*. 

t*tie dMoall aeirefiMS 1i k 9e,-0e0 «iftiliitaiik de Mé , diml 
elle exportail une partie . aujoiit d'Iiui , &a principale den- 
rée alirnenlaire est le riz, dont e!le prodiirt en firon 26,000 . 
qmnlBux.C est, a?ec le maïs et le niaoïoc^ia base de la nour- 
riture des» Nègres et des gens de coiilear. Mal» la culture 
qui a'y eat le plu» dévelO[>pde. au poiat toémè d^remplMir 
le presqpe taiaM de» eéréeles , eat celle do «oera , dont 1* 
prodttciion a'estiletde, de i8ta à iS»7,de àtSOe,000.k i»lat 
de SO.000,000 de kilogrammes, et doit sMleodre encbré , 
grâce aux pcireciionnemenis inirodoiis dans les usines et 
dans la fabrication. I/ÎIo produit imi ouîre de 30 à 35,000 
balles de caf^', doat les plus renummés sont ceux de Saint* 
Paol. £o i71ù^ PoiTBC , qui était alors intendant de Boor- 
bon , y introduistt la culture do cloo de giroOe , et aojoor- 
d'bui GO eo réeoke 600 jOOO lillogramme». Après loi, iosepli 
HoBBaT réowit à greffer 4e muscadier et :i IWre ainsi doBaer 
des fruits aux Individus mâles de cet arbre» et aojourd*faoi 
Bourbon fournit 5 à 600 kilogrammes de muscades. Enffo 
45 à 20, OUI) kilograiiimes de cacao et 20.000 kilogrammes 
enriroB d'buîle , d«>pai& qu'on a acclimaté le oocoiier, corn- 
plèteut , avec le rbum des socrerle» et uo peu de tabac , la 
aérfe de tes prodoit» Indlg^oea. 

CSa» pnMioli», tottiefois , sool katea oooibrooK , et attrtooi 
asset reehefcM» poor donner lien à dea dcheogee coosklé^ 
râbles et à uu commerce llorissant. En effet, si l'île onToie 
eu Franco toutes ses denrées , et nolammenl ses .sr.i res , fl 
en outre des peaux , des cornes , des tortues , de 1 «Mjène , 
du benjoin , elle reçoit de t**rance , outre uue quantité oo- ' 
table de deorée» alimealoiro», touaie» objet» maoulkctoré» 
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qu'elle coDson^Derinii^ eUAliiipMte An ric«iile»lollt», 
de cotoil'qai sarvein.à wéUf toi Nè§fm^ dM;ll«iTOittMi,«â 
aotrafip^ssrlof^ (UMatfyf «f^arifta» vif m «t^dMttlaistM. 
Oe tiii^fft DOS posacifioiis c^oololes , l'rie Bourbon est . 

atrarément celle où progrès oui oie les plus rapides. 
Cli-icjue année. ellet'Oiii>omnie pour <6,/40U,0U0 francs de nos 
produits, en écbange desqseU elle oous eovoiô pour 
21 ,aûû.i)00 d^(r«iiGft(ies sieus.LenseiDl>l«4eiOQe0QVi)4fte 
MO U FrMce» y eo^U le» ariicie» étraageniiii'aU^ ra- 
ÇDil.H' «m anur«pito, Jépawa S^74K)i009 fraiic» à Vlm- 
VWUAU^^, 16,50(^100 fraoao à Oxperlalioii , en toat 
MfSOO^OOO ^|-^oc». U occupe actiielleaieni , d'après la 
uiuyeaLe des IroU dernières aiuiées , 190 navires , 
jaugeaDt 52,400 ipnoeaux. £a« i825,las m^mes ralavcs oa, 
présanUleol ».p9iv., les imporialioo» ai las aifiorU- 
tio^a rentes » q^a^ .fi^jm tr* ai pour ta navifaOoQ . 

^AJfQ9j^9muJ^ PiM lAr4. ca ohiflira é|ail dé- 
i^^uwté à 45(^«%vify^djB toute granâMir , Jaugeant 88^16 
toaaaaw, el montés par 2,387 marins. La posilion de 
Bourbon dans i océan indien, sa proximité de Madagascar, . 
de Maurice , el de noire récent établktf amant de JdayoitQ , 
une des quatre Uaa de à^jUcbipel des CooNim « déooavarl • 
on 1808, pat l«p4i|i8Mm.kalla8daia CojaumA UwmàM,,i 
a*«Taiaot pai peu coDiribuà àilévalopp#r soa«MiiMraa ai 
saaafifMiOB» llaialfiaijév^iMnJaréoenladaMadagascary 
Texpuliiion des M'ailanU , l'iulerruplion des rapports qui 
avaient existé de ioiigue date , luruaçuient , suilutil dans 
i'es deruier& ieuaps , de rendre ^ouveui sa po^ùi^n dilUcile, 
caf c'éiaii apéniaieme^lide. l'Ija jMalei^iii' que Bourbon 
aiaii eoiitpina 4a iirar ifi mjemrt p^edamapprovîaian-» 
nananlA» Qr » d»pqîa«0> mpiacM »i alto éiali sovvaal 
séaà floafirtr da la disetia . aa:ta«t au moina.do Ja. cbarté 
des vi%rcs. 

Soumise, comme toutes ups autres possebsiunî» , aux 



l)rescf ipUons da régUiie eoto»ial, elle détinit avec ardeur^ 
r«f tetnieiit é*tin nfêiém» mtàu mirMUf , qui , lottl mi 
doBMMl p4«t ëladépeséiiifio diai te» lelatioat eoeiner* 
dtleai^ l«t ^rttiH de pffoiler dM mstitM éo st p fl iU li Bn 

géogrupttique , el dtt MNireMiE iDtMNe ^fM- clef IrvHér 
récenis veoaieRt Ue lui ouvrir. Ses vœux n'ont p^s UrUé à 
être écouié*<,car par une ordonnance en dele du 25 oclubrc 
1846, \a Icgiâbtion douanière qui la régirait vleol d éiro 
réf i66o. €'«at doec kà le Ue« d'exiœiner quels nippM» 
eommeruliin e'élablIrMiipar taila de e e> 4 iB p e d tle ri i > ÉÉ» i . 
▼elles , et quelle loiMiee ellii poorrottleiereeri tMMP 
le prospérité de Tlle Bewrbon eo peiHcoller 4|ee eer le éêi- 

veloppemeiU de noire influence poUlique ci inariiime dans 
ces parages loioiains. Jusqu'ici , en effet, deacircoQsiaoees 
spécîftteen'aTaieaipas permij d'appliquer san» reatrietioas < 
à BetirboD le régime en vigoeor dana1«^ AnUllee frmça^ 
' eeà car, bien ^te l'iadiieiriey fiigrieMiMM elle oivfgiliow 
mdlfepollteliei Ammi iM^fsebergM Approfimmer 
se» nerebé, le voWeege ei dWieoiiM reMloie Me Pki<^ 
de , M <;btn# , Sladagaecai et i'ile Heurtée , ewrM eneore^ 
par un iraiiéde commerce ei par Ui ctémon récente d*ufi 
élebMesemeDt français dans ces mers > avai eut développé 
€»é rappelle ei e>l§eeleel ia p é ri e Meae i i Htf ea éleiflii i# 
eefo*»deeiniatietiotte penefieB^ . k^ù»^ . 

0«st peer eaiiiftiif» ee beielv, qee lee oiereleMliee# 
fredeiisee de loeie netere MMaC déeeeiieift adoiliee ft Bear* 
bea eo firaiichtse de toas droits de deeeee. C'est Fffpfiitca-' 
tiort de riniinuiirie déjà accordée aux Antilles par l<i loi dtt 
29 avril tS45. il n'f a d'exception que pour les spiriiacux, 
qoi soni grevée d'une taie de fr.par heetotitre. leae ^ae 
le flMaisive da eofleraetae ireave fort oiedéfée , bie»q|aella 
etteigae, al elle ne dépeeia pes ^ la valear da pMdait N»> 
posé. • 

Les murcbandiàeâ elraogères qui peuvi^ot être reçues 
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éêv» la eomminatioB coImUIo pêr voie ii'lm|HiriMi^ii 
^r«cl« t «iQMniCiiiMiM k dto*Mtf cal4gori«t i^ala 
preoMoi citfiiNidaat ^oa li»ol4«i#i« cobsomipiIimi oif^ 
^ liMl !• etiMiia est obligée de m poonrek pour suj^léor 

aux envois de la métropole. Une aurtaMeiuf 1« pavDkin 
élran^er y favorise linnporijiioii par -pavliioo françUs» 
Parmi le8 obj«ts exemplésde louldroil d'tîDlfée, oous avons 
renar^iié lee ixe&Uaux (bceuDi , vacb^s , géaisiteft, f»4Lre«ux, 
tivrilliios , veaax, béliers , brebie« cbèfres , pores), et les 
4ms p If filiier ,ies«ol«llê0s , hmmtl^f ^ MMi imè» 
vHm <le NkvHm ^ 4»m Tiatérét de wraliijoni em ««lie 
it«i lfl««i«l lfl« tabola d'anioMMi leiPtx «ogniiii des peys 
de prodaciioD ou des ports de premier «sibarquemeol 
et la bouille. Nous aurioQS voulu voir jouir de Ja même 
fraocbise de droit les mulets , U;3 charrues , ies oioulins à 
égreser, le» clwiudlèreâ de foote, les luyaex, le& pomr- 
«Q-Ms* loM obi^U de jimi^r* ei iodtopmabte oé- 

L» pnM;ffiaii«cs d« Cbioe ftpi admitsiMe^ «0 payiM 
aeiil«iii«B|lt pour 100 d« tour valeur. Mali oajite imI« 

heureuseiuejit compris soQs cette rubrique aucao prodaK 

utile, uniquement des objets de lableUerieet de Limbe- 
luierie chiuoises qui ne créeroot dans aucun cas des refa* 
tiens coiiiiuerci^les irèe étendue^ âvee le Céleste- Emr 
pire. 

' ÏA régime acoivetip égalemeol en rapport rflail««iw> 
bon »v«ç lee «oloiiîes «t ëtabllssenenls français, doUib*» 
neot avec Pondicbéry , qui pourra lai expédier désor^ 

mais à un tarif réduit au profil des navires fraoçsis, la toi- 
lerie de cotou de i' iode) les ^uiui^es, de i iiude de coco , 
des madras. 

Go a beaucoup parlé, dans ces derniers temps surtout, d« 
notre nouvelle possaasionde MayoUe, vers laquelle Ofta-o^* 
pédié réceaiMnl dea Ironpes, des approvisiooaemeiitset 



9 



et cesd<^penses,nousnft pouvons (loater qu'aojourd'hiii no- 
tre orrnp?iiifiii n'y devienne permanente : de tout t^mps , 
les Uabliaots de cette ile , qui ne raauquenl pas d'iutelli* 
'gêflfce , ont Ml im commerce de-Ttvres el de bestiaui qài 
ne^rra qoese dévdopper par le voisinage de ttOirt éta* 
'blisêenieÉl. C*iftt/eQoalre, très soQvem h relâche dés 
fa H i gi i i t qui voni dans les Indes orientâtes no qui en vien- 
nent, «i uiil rîi;il)iiude d'y piendre dos bœufs, des tof- 
hieSjdeg cabris, du nz,du maïs, des païaie?, des Ignames et 
du niiHet. Ces relations, toujours utiles à lîie Buurbou, le 
j(Mi( bliD plus aojoard'bai qoe presque tous rapports ont 
tmiêè avecïtie de Madagascar. Elles s'àbcrôtlroot encore 
par auina 'de nouvelles facititést car les niairchandfsbs éOran- 
fèfes qui feront escale h Mayotte , jooiroot désormais à 
Bourbon de Va remise da trois quart des droits. 

Bemisede moitié esl faite aux provenances des Etals de 
Timau de Mascate , avec lequel la France a cooclu à Zaû- 
Hlbar y le 17 novembre f 844^ no traité d'amitié et de com- 
marce dont les ratifications ont été échangées le 4 févner 
1846; et la publication a 'été prescrite eo France par or- 
donnaèeedu roi do ^ }ail!efsoiTatit, Cette convention, que 
l*on serait porté à n ::arder comms assez insîgnifianie , si 
Ton ne considérait que h population des Etnls de l'iman , 
qui n'excède guère 12,000 ludividus» acquiert uoe bien plus 
grande Imporlaoce quand oo sait que c^est le meiilettr 
port qu'il y ait sur cette partie de la côte d*ÂrabIe , la clé 
do goKe Persiqoe et le centre de son commerce. Le froment 
etiës dattes forment la principale production de la contrée, 
et feraient ses seuls objets d'éclianpe si ce pays n^avall une 
manne :)ssez consîd^^raMe , qui appartient tant à l'imaD 
qu'à' ses sujets. Grâce à la supériorité de ses marins , qui 
possèdent le» meilleurs* navires marchands qu*on puisse 
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IroOTer dais les mers derioddyMssGttesst devenue on im- 
portant entrepôt et a un commerce de transît très consi- 
dérable. Ses navires vont d ans l'Inde anglaise, 2i Siocapour, 
Java, Maurice, Bourbon elsurtoulela côte orientale d A- 
frique. Le commercedes perlesqui se pécbeot dans le golfe 
Peniqae » est aossi concentré à Mascate. Aussi» trouve-t-oii 
dans ses maKaains tontes les espèces de suarcliaDdises d*im» 
portatloD et d^xporlatioo do golfe. Il s'y. exporte , notam* 
BMOl pour la coMOBSttatioo latérleara de FAraUe , do ris, 
do sacre , do colon en laine et en tfssos , des bois de cons- 
troctiOD. des noix de coco el du café moka. Orî rapporte 
en retour de l'ivoire , des gommes , des cuirs , des plumes 
d'aotruche, du poissoo sec, quelques chevaux el divers 
articles de droguerie. Or , nos prodoits n'étant soomis , k 
leor entrée dans les Etafn de l'tai«m ^ qn'â on simple droit 
de 5 pour 100 de la vcloor , ei les proreoanoes de Masoate 
joQhaaat , dans notre colonie de Boarboo, delà remise do 
la moUié des droits, on prévoit que ces dispositions nou- 
velles devront Infailliblemeot donner lien à des échanges 
assez considérables el fructueux pour notre commerce , 
notre navigation marchande et aussi poor uotre influence 
poUliqoe. Nos navires , en fréqoentant œa parages » y troo* 
▼enml, poar s« rsvitailler en tool temps , une osa exoel'- 
tente, dos vivres k bas «prix; et en antre de nottbreoz 
éléments de frot. Sans parler des objets qoonoos avons oi^ 
tés, et qui y alimentent te commerce et les échanges, ri- 
ma n a loué quelques soufrières au gouvernement portugais, 
et l'île nommée Latham-Island, siloëe par le 6* 46'deiati- 
tode S. , et 39** 5ft' de longitude E., contiendrait, assure-t-oo, 
deux fois autant de goaoo qu'il en existait à Ichaboëi et la 
qualité en serait au npina ég^le si , ainsi qoo qoelqoes 
rapports le foot pressentir^ elle n'était pH sopérienre^ 

le régime ndtfveao auquel sera soumise désormais la 
colonie de Bourbon, est complété par d'autres dispositions 
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que nous passons ici sous silpDCQ , mais qu'oo ne peut 
manquer d'approuver, car elles doivent avoir pour résultat 
l'extension de son commerce ei de sa navigation , tant avec 
la mélropoleque dans ces mers lointaines, où nous devons 
regretter que noire inûuence n'ait pas été jusqu'ici plui 
puissante et plus «étendue. 

(^mUuttratiun, et journal des travaux de la Société 
française de statistique universelle.) 

fiapport, par M.Gostavb Fallût, sur une broehure inti- 
tulét.lSoleM statistique* sur la Guyane /'ra«pai#c— Chargé 
par noire honorable président de vous rendre compte d'a- 
ne brochure intitulée : Moles sla«isliques sur la Guyane 
ffflnçaisc , remise par M. Juleh iTfEt , à l'appui de sa can- 
diJtiluro , je vi» ns m'aniuilier de cette n^réable mission , 
avec d'iiulaul plus u'empresseuiunt que j'ai à vous signaler 
uo ouvrage important qui sous un modeste tiire conlieùl 
la descripliou remarquable d'une colonie et des détails 
du plus vif inlénH. Mais en ne vous en donnant, a mon 
grand regret . qu'un courl aperçu , Je crains d'en af- 
faiblir la charme et de ne vous offrir qu'une froide et sècbe 
analyse au lieu d'uu tableau animé des plus vives couleurs 
«L p«ini de main de maître. Les bornes prescrites à ud 
rapport me serviront d'excuse ou plutôt de prétexte. 

Ces aoles recueilllei par l'auteur, en 18/i3, pendant une 
mission qu'il remplissait àCayenne, en qualité d'inspecteur 
des Douanes, et qui ont été insérées l'année suivante dans 
les annales maritimes et coloniales, soRtdivisées en quatre 
chapitres; chacun d'eux est subdivisé eo diverses sections 
que nous examinerons successivement. Le premier cbapilre 
SOM le Litre de Topographie trace la situation géographie 
quâ de la partie française de la Guyane , dont les côtes oui 
une étendue de 125 lieues et dont la superficie est évaluée à 
SO miiie lieues carrées. Une chaîne de mootagaes à laquelle 
les Indiens om donné le nom de Tumucumaqiie, occupe It 
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€«Dtr« de edil« vaste oontrée, 4» Me oioMre dMtté qni et 
i^^lève pas à plus de eOO mètres septofoDgeànf en forme 

de gradiûs jusqu'à l:i mer, barre le cours des hvières , 
quf luirOfnbTe de vin^jt-deux, sillormcol cet imioenK ler- 
rtfeire et doaiie neissance à de àrosqiias chuiés d*eafi , à 

AiMMibifiMicetmeiM^iaë 

iHeitoel Ml nmfiètadalté iimftàvàpî lê oât^eitéii 1 3<l 

ifUNMrdlèilleMlIlfflwéiiis k^^9 grand détMV, cons- 
tfMilioo géologique de celte coloriïe. Nous .serioos eniraîncs 
trop letn si 0OU9 vouliofm le suivre pa& à pns dans eeUe 
é^aitloD scientiftque et nous aeua borueroas à meotion- 
«er^eeleterralaleplaiB aoeiei^de laGiiyeiieae compote 
d*iiftê)Mi«ede feebee «iipuiiiiiaé aireiifiéiÉi, ^ duos leer 
nHt^eiiBU» prUeMMt foMt ei-â|prèe^ dé M «t iMit» 
«««leir i flelft , r le|iUaite # s» dierKe aeliiaieTder II pe- 
ndfraiti|ie ce larrafe aooieo est recouvert par ud autre 
système de recbes stratiOées, eemposées de schistes mica- 
«éa « febistes talqueax « schistes argileux et dt3 quartziidâ. 

I^eetear aignaie les différents oanani exisiaat dans cette 
#eleiia|leM|eeie,eMeée parle eialtt daetteeiiite^eM«i( le 
H i ^ i plt ett daieèelieniedi dee terrte, eoit Ir li eiv^ 
mm.U i i d i»e w em d'eeti^itt eppeM le td^m IbttUlée, 
AUfie longueur de^ è9 mille mètres. 

Uesperçu généra! desUtfférenies routes qui parcourcai 
en tous s«?u9 cette coiouie, termine ce chapitre. Le suivant 
■Mtolé : méulàrùio§i0 , feefarne des observations du plus 
0mé IMéMI eer le lemp^ei^ , le eliiuit de le Gayaoe 
ÉraoAÉise.. 

QeeiqeetHiele deeeie pHnJmié de H Kgee éqoeiorlete, 

cette contrée est loin d'avoir une température attSil éleeée 
qo^oe pourrait le présemer. Ë^le y est utïlforme plus que 
piemii aHleeee ei le UiereiMétre y donne lea réseliat» 
mÉnÈ Ê Hê î 
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Maximum 26" 1|4 Kéauinur. 

Mioimnm 18* 1(4 

Moyenne 20* / 
On peet joser par là» combien la chalenr y esl modérée, 
puisqu'elle n*aUelnt pas même le degré qol règne le plus 
souveat eu Provence. Cette chaleur, oéftomoios, exerce uoe 
aclion très sensible sur l'homme qu'elle accable ci doot 
elle éoerve les forces en se coniblnaul avec l'humidUé 
cooataole dont l'air e»t saturé dans ces cootrées » surtout 
depuis le mois de novembre jasqa'eo jnillet» par suite de 
révaporalion d*an sol conlînnellemeni inondé. Mais les 
brises da soir, répandant une doocelratéheaf, donnant du 
toD auxorgaoes, et pour celui, dit l'auteur, quioe se H?iv 
pas à UQ exercice violent, la température y est plus sup- 
portable que la chaleur en I raoce pendant Télé. Le clinial, 
ajoule-t-it, est loio d'éire malsaioi comme on sa rUuagiAe ; 
ce n*est qu'à des essais de colontsalioii i amal mal eonona 
qne mal exécatés,, qii'li faut attribuer cette opinion erro- 
née.Il avone • néanmoins, qoe le pays est fiévreux, que iee 
fièvres tnlermitteo les y régoent partout avec plus ou moins 
d'intensité; mais il assure qu'eUcs u ollrenl pas a beaucoup 
prés les mêmes daugers qu'ailleurs et que 1 on en guérît en 
s assujé tissant à un régime sévère. 11 prétend aussi que 
toutes les autres maladies offrent le môme caractère à lu. 
Goyane qu'en £urope, ai ce n'est* toutefois, Teffet foneale 
de rinsolatlon qui y détermine des maladiea înflammn^ 
totres du cerveau , effrayantes par leur invasion et leur 
marche rapide. Mais il fait observer eu même temps qu'il 
fsl facile de s*eD garaïuir eu évitant de s'exposer à l 'tlfei d u 
soleil en plein midi ou bien en preuaAi des précautioas pour 
s'en préserver. 

Il est» eependanti obligé de convenir que la eonalitulloa 
derBoropéeo s'alt^e à la longue par cette ebaleor Imaald* 
qu'on y éprouve constamment. Son premier effet , dlt-il g 
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Cil la décoloration «le la faoe qaf eon<racta une teinte jau- 

nftire ; les forces dimiouenl graduellcmeivl, le corps j^erd 
Mvilalilé, Tesprit desoo activiuV, car la fièvre a pour effel 
Immédiat de paralyser l'éoergie de l ame ; alors, dans l'iso-* 
lemaot d'ooe babllation , la ooatalgla a'emparo de TEuro- 
péoB qni Bo f ott eomme abandonné du inonde entier et il 
meurt faute do la volonté devtvre.L*anteorCiit remarquer à 
eesujetque les tempéraments nerfeox*sangolns lui oui pero 
résister beaucoup mieux au climal de ta Guyane et r]ne la 
cooilitutioD des blonds s'y altère uioios prorondéineni et 
moins rapidement qutt celle des braos. Ceux-là ao soDt 
poioi abattus par la fatigue et perdenlmotoa de leur éuer- 
glo native. 

Ainat t|iie dans toutes les oontréea équatorialeifles saisoua 
dans la Goyane ne aoot indiquées que par l'époque des 
pluies qui y sont iofiuiment plus fréquentes et beaucoup 

plus abondantes qu'en aucun pays de la terre.La tempéra- 
ture moy-nne cnire l'été et l'hiver n'y diflere que de 3 ou 
é degrés. Il n'y a do&c que deux saisons : la saison sèciie 
qsi dure 4^5 moiai pendant laqoello il ne pleut que peu ou 
pilattft la aalson pluvteuae dont la durée est de 7 è 8 moisb 
Le mémediiapltrorenrermf,eo outre, des observations sur 
■ les divers vents qui régnent dans eelte contrée, sur les ma- 
rées qui S*y font serilir jusqu'à 7 ou 8 lieues de la côle , 
sur la durée des jours dûul le plus long de l'autiée a 12 
heures et 18 minutes et le plus court il beures et4l lulnu- 
lea I aor lea orages qui y sont rarea et lea onragant qui y 
soM Inooniiut , enfin sur les tremblements de terre qui n*y 
Mt presque Jamais lioO| car pendant 50 ans on n'en a rte*- 
aenti que trois légères secousses. 

Le bal essentiel que l'anieur s'esl prop(jsé dans son tra- 
vail , ainsi qu il l'annoDce lui-même, n ôié de présenter 
des renseignements relatifs sus cultures et aux produits de 
cette eelooie* Le troisième chapitre qui traite de ces divecs 



— m — 

obiiUaifMlepliii grrad dèrdoppftiMiil, HÊtt dtêàéMê 
•omplels Mir CMinyoflti&tet iDtlIèf itk. 

hà réoottdilf& do «ol de l« GuyaimeM «rtriordiÉtîre. 
C'est en f)arcoaranl ce pays et surtout en iraversaoi les 
boisqae l'Européen e^i frappé d'étoDOen&eul à l'a&pecl de 
celle v^taUon la&uriduU eldes nombrevaes furmes quelt» 
déploie y eotis l4lM|iieUes sa vif oeur et sa piuMmese révè* 
leoLAMi, à'cmvre d« rkonm dmatalM centré» «il^le 
bien meiM d*eieiler H imé à produite %m Û9 tùm iM»9 
aane relftcbe cette eiltubéraiuM d0 vietiiivage qsî dispal» 
MX caititresi» place <|ti*it leer a préparée. Meigré cette ea« 
eessive fécoQdlté,)*ttt(earfaUobserver que la culture n'y esi 
pas très déreltjppée et que quelques produits y sonl de \ittï 
d« rapports. Les résuitais soot géoôraiemeol aiirîbaésaax 
procédés de cuiUire fee l'on considàro conme défiedotm } 
nuit toi B'iest poloil*avis. do M. liiao^ qui pooorqoo lo 
cono 00 eat ain eodeneioos oipoeée» drtorfolil » & lo diOf^ 
persion des tramiliooro, tm loaoqoo de bras et docap^ 
ISQX. Entrant ensiiKe dans de grands délaHssor Us situa- 
lions dw terrains conveaabies et sur les sols propres 30x 
diverses cultures de la colonie , tl (Wnluc le défrictieiDefii 
d« l 'hectare prèi à être plaoléi à la somme de 4tô fr. 

Lesealittres de rapport de io Goyaaaftooçalaesoot prio** 
* eipalonioot oellea do meôoyar , do odiooniori deo eoaMi è 
aocM» I dvgfroiier , do oocaoyor et do eaftler^ Qoont aux 
|Mro4oilo«loeooDellier« dvmoaeadierotêlpofmer, ilitt'f 

font recollés qu'en petite quantité. 

La réccils moyenne nFinuenedu rocoo pendant 5 ans , 
de IS47 h \m , a été de /i86,695 kitog. cultivés par 3,6^7 
Nègres daos 2,473 tteclaretde torraio occupét eo 1841 por 
an babitotlono. io vooooyor produit veto la Moooée' do- 
«do ot doro 18 mil Cboqio pM dOMO eivinfli dô M ^ f 7 
Wlogp doaotlogroiao dooolai tenea boMOs^oi solilmdl t 
1^9 bllei; dMi loo IodIoi. Ma h fomottmftUon mamlÊtf 
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€n ]ittr<ppe,ii0 celU malièPtMlotMtty «'etiévaAiaéi^a'è 150 

prodttU qa'oiie quantité iiiféricore à ee chiffre • le pris 4% 
foee* le^ mlnlieetàBO la«Lq«i ^oane ét bea«i béiiéfieei 

aux ooioM ; le cooiraire a lieo tooleft les foh que la réooUe 
4iépa&&a UâusdKe quantité. 

Od estgéiiëralcfneDi de l'opinion dans celle colonie, que la 
matière coiorauie se trouve répandue dans toute iacraiae ; 
mm l'a«4«ir après on axaroeu auaatif, a'aiA aOBfaiAen 
qi'aiMa ■# aa troiiratl qu'à aa inrface fi qa'il laraîl lrèa*fa~ 
dla da l'aalever aaiw aouplofar Je procédé^nailé de la tri- 
taraïkNi par la mÊfn de laquelle la partie amylacée de la 
grdioe se môle à la milière colorante. Par lu (iouveau 
moyeu qu'il propose , ÎVÎ. Itier préiend qu'où eipédierait 
da rocnu pur et sans mélange qui ollriiaii aux consomma- 
teurs européens une richesse denuauces bien autrement 
aoiMiriaaraa à aallaqfiUI potièda ai|aiird*hiri.|laialea (êhrir 
caalaaldeelMit '* aatia aaiéJlaratloiipriapoaéeqiiela ma* 
tière aolaïaala ahial iaoléa lédqliaii dea 4|5 léar récalta » 
. (Malt iropMérenxpoor aux» 

Le cotoao^ a'aat ealtifé qae daof quelques qoartiera 
de la coJeaie, et ses produits ont beaucoup diui nu de- 
puia plusieurs années. 2.343 hectares de terrain* cultivés 
par 2,<>92 esclaves , et sur lequel se trouveat réparties 65 
baliiUtHiiis , a donaé auoée moyeane, de à iSi^l» la 
qaa9lWdai^,aa2 Jûti«,dAa«^, Urandaaiaoidal'àao- 
laïadueMiMiîeni varia antre i(Wei iti kttos^da aoian 
hMlm ailM k m kîlog^daae lai lerrai baa- 

fiva« 

I«'ailteur pense qu'il y aurait «onveeance e;(pédier aa 

Fr^iaceia coton avec sa graiiie doût on pourriril tirer un 
paiii^vantjag<^ux , ou en extrayant i'Hioile qu't»lio cuuiieot. 

Utê oaifiala q^i.'iiprémte àcemlei vieaa«a44MNr«oboraf aM 
apiotcii^ . 
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LtouM è Mcre ésiraM d«9 pIscindMiBetciiltm» lu- 
tndollM ééns U eoMé, oà ééjk S7 soerenéB akitlalrat et 
«754. 

La moyoïHie aonuL'Iie de la récolte de j ans(r8;i7 18fH), 
s'Cat élevé» à 4,725,837 kilop. de sucre , à 510,350 îilres de 
mêlasse et à 22b, 012 litres de tafia. Les caoues à sucre oc* 
espaieni 4»S|5 tMCtam de lerraio, en 1841, et étaient ooU 
tiféet par 3,911 esclavea. 

* Le rendeioeDt, à la Guyane, de rheciare de oaanea , eat 
dans les terres baases» 1'* qualité, de'8»759kllog.'de ancre » 

bl, dans celles de 2' qualité, de ?,750kilog. 

De tous les délailsque l auieur en donne, il résulte qn'uo 
Nègre travaillant louie Taonée , c'est-à-dire pendant 250 
jours («léduction faite deajonra fériés etdes sairedhcoocé- 
déi).entrelîent no hectare de CM&ea et produit ^800 kMog. 
de sucre* 

• Il s'étend anaoite anr la plantation dna canoës et anr la 

fabrication de leurs produits , et en signale les vices aux- 
quels il aiiribuc riPfM iorité du sucre de cette colonie. 

Le giroûier urigiuaire de i Inde, a été importé a la Guya- 
ne^en 1779; il s'y en cultive m n in tenant 158 iMOlarea 
rapportant année moyenne, de 18^7 à 4841, la qnnnlité de 
ila,97<l Ulog. clona de girofle et de S,d80 kilog. grlina. 
Chaque pied foomit en mofenne 1 kiiog. 7$ de elona par 
SD. La récolte commence en août et fiait en octobre. 

Le cacaoyer croit naturellement dans cette colonie , où 
Ton trouve des forêts entières dans certaines partLes.Aus9t, 
la production du cacao seralt>eile susceptible d'y prendre 
on grand développement et de fournir à la consommation 
de la France entière. La moyenne annuelle deSanndea 
(4837 à 1841) , s*e8t élevée I 4&,087 kllog. La réoolto a'en 
faisant dans la saison des pluies , on y expose la fève îi la 
fumée pour la sécher ; mais ainsi baucanéo, elle acquiert 
un goût amer. L'auteur blàroe ce mode de préparation et 
serait d'avis qoe l'on y substituât l'action de l'étuve. 
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CêiM» 1716 que U o«|im 4i| ««{if «r • 4l4,i«lnMl4ii|a 
<»jnmMirfw>f W, mit y.âltil «nip 4«9iVieM#«fA ('«n 
imBaatoiifai Dd»w»t alkiA*j.tip»||ifiiuli« q«».9î ip«a 

eoosidérablos, oi Iravaox pénibles. 

La récoite , iau^ moyofàoe, ( (ie i^ki ) fi ^ de 

4I,7M kil. de café. 

Le caonellier , iuiporié de Ceylao, a été rt^oiiDOk^ai in- 
troduit à la Guyaoe ; mai» il y produit une q»aUlé»iol|<* 

liiâobl«m,4iwiéamo9«Mi,iil4')4«W kM*.«loo.l«Up 
Hm • M j iif ié d ié 310.IUUft f raaoe. 
Lfroultore damttsatdiar. tos la coU>nie,De dal« qoe de 

i795 environ, et n'y a pris aucune eitensioo. Il ne s ea 
récollé, année moyenne, de 1.S37 à ISùl, que 91 kil. 

Les essais leatéa pour y naturaliser ie poi? rier, n'ont 
ipoiol obtenu de mÊÊèê.lie produit de 16|7.à 
a MA, OBaéojeafDMao^fiio de itlt&^JUU 

Parmi les eoltnret diverses que l*aitiear signale oeMMie 
IMwaal idflMat^at ye «dailtdd'niiomiliB » U Mnsie la 
. vsoifie al l'indigo. 

La vanille y est cultivée dans quelques jardins el y vient 
fort bien. Quant à rindigofère, U pousse avec abondanee 
tsi sans euUttfe, raiision n^ftpa niuasir à introduire cette 
lnbrisitiMi.àlA GM|«ie.7ll* JiiHi en ottribno^oeaaeè la 
oiHtié de In aal»d'i«iMwo et k raugnilAdis ospilau 

il<eila npiès eels aoe fonlo.d'nrbw paiMeQUoisà la co- 
lonie dont les pfodoluysont d^oaojgmnde ttlililé. Les 
fruiUs des uns donnent de rhuile^d'autres^tel que lemenU, 
prodaisent une résine qui remplace le brai, celui appelé 
utôbot a une écorce dont on fait d'excellentes cordes; enfin, 
il n'en Iroaveqoi fournissent une réaine odorUéxaAte. te 
•osMlehooc y croit aussi aveeaboodaoce. 

Parmi les végétaux alimenlaires coltivés à la Goyane, 

48 
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IVotéar'mef an pi'«Mer't«trg ftf'1}aB«Bi«f , M fMiHiie. l'i-' 
gnanie, le rizje èl la paUCe, Ions d'uue cuUure fdcile 
el productive». On pourra, «joute~!-*î1, se former une idée 

' do l'eicesj^ive fécondité du sol à «et égard, lorsqu'on saura 
qu'en iravaiilant un seul jottf par^^ilixaitte^ à laoaltnre 

' éléiOD-Jardio, un Négropovnnrollà l«M titfbéxhM. 

L*anaoaty M esoellent En fait dalégumat d'Europe, 
on y a MURmAlaé liàalMK, la petilt^'la eéteri, Il liKiie , 
iHiiiiavaia», ele 

Quaui aux arbras fruitiars indigènes et ceux des Indes- 
oneniales» qu'on y cultive avacsuccès, ils sont très nom- 
breux ©i offrent Jes r^^ssou rcesiuflnies, goilpourla nour* 
nlnradaa liabtlaots, soit pour l'engraïs deabealiaux* 
' Lan saiila at^m imilian d'Eiiropa qui y prospèraal 
aoQt 1 romn^er ^ Je ailraMar, lefrenadiar ai leigoier. 
-Le raisin, ditoil, j mnrit trop file peer norir» LasudM 
grappe être des ^vôins a peine fonséSt qoelq^se-ooede 
mûrs et d^anlres pourris. UoUviar n'y produit poiot de 
froitit. 

Il semblerait qu'avec les beaux pâturages qui se troo- 
veol en aboodaoca dans celle colooie , rieo ne sareitei* 
lecUe , en y felsant pntire le bétail, que de devenir pro- 
p rtél iire dtnnoebmblen lroopennx.Malf il n*ea eai peini 
•inai; car ee genre d'indnstfle réolnaie des eolMeonti* 
nnela qo'eti est tefn de tanr donner* L'édneetien des bee- 

tiftux y est dd^s un otal très fâcht^ux , aussi le prix de 
la viande de bouclierie s'en res«enl-iî; il a atteint , eu 
4861 , le tdux élevé de 2 fr.40 c. le kilog., quoi qu'on eut 
tiré , eetle année . du Sénégal , 6 à 700 tétas da bétee è 
eornea,et environ 35,000 kil. de vinnde solde à l^ëtranger* 
'^^Auooae contrée do globe n^l plus riebe que le Gnye- 
on bois de tonte cspèoe et de première qualité , aeii 
ponr la constrnothm , soit pour rébénlsterie. L'auteur 
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dooM iM nl«vida40 etpèm lilÉinnliKie Mt teilMl 

Le 4* et dernier chapitre Irailc de la population i}ui 
so compose d'Européens, de Créoles , d'inilividus de baog^ 
m^é de Noir» libres, de Noirs esctaves el de quelques Iri- - 
iMsd'loéîeiift «bofigèMi. La c^oaie , en iSiSt^tMiplMl , 
IMS y ooBpmdra M deraim, M^M^ baifitMla , m* 
vflir : ktéhtOaB libres «t ihjm éuÊtnê. H&imm 
premier ebilTre la popnMoù MtiielM f f om pMn* 4,M^ 
à 1,100 individu?. ConUairomeDt â l'npinioji généralement 
admise, i'auleur est persuadé que ie climat (raite à peu 
près également le Créole el l^Européen ; lorsque celnM 
a M miiMié par tta aéjottr d^e «Méa aaiiroOf «tara , 
ajaala^ tl em diviiMaf j^loa oo loaiM ra^anaol caii»* 
doaa da filaUté qu'il poaaèdaM à soo arrMe d*Baaapa» aaa- 
eéqaeoee dHn sauf riolia aa flbrf aa qai la iirédiBposail a«Kf- 

effets de l'msolation. 

11 FésouL eusuile d'une manière affirmative la queslioo 
de savoir si le travail à la Guyane peut offrir au Blauc 
cfMa an à l'Européen des moyasa d'axialaaaa. Maiaiil 
mMal «a liaTail tfai oa daii paa dépaawr loa loaèia 
aila bamè la oallBfa daa plaataa aHaanlaifaa alaM- 
salaa dea bestiain. Qaaai à' la eoltare daavégétaui qui . 
produisent le sucre, lerocon et ie colon, il juge impossible . 
que les Blancs puissent s'y livrer^ vu l'excessive humi- 
dité et la chaieur acçablaute des terraius qui leur ioal 
paapfaa. 

M. Inaa ait laia d'attr iba a r à naaaiobriléda alteat la 
paa da aaooéa daa avab da aakmiaatiaa et i updajaiyiîà 

cajoar. tla^OD toII la eaasa qua dans des plaas umI aooçus 

et surtout dans l'iniprévoyauce el rincurie dont les raal- 
b<>ureux luiinigraots ont éli^ victimes à leur arrivée dans 
la colonie. L'auteur détermiue las^cooditioas indispeosablas 
a i'ÎBlradaeliao dea calUvataura attropéaoaà la Gayaoa $ 
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Ifli; fÊlBÊkftÊÊà SMt de lift éliMir sar dn mm ét$^ 
Mbén ei ûèfnMm ; àê I«h» rtifit^ foMtr ém. villa-* 
gé8 9Êm <t«6 tottfthftbimrtft fnkmtnt jMir de Unm 1m 

avaoUçes physiques et moraux de rassooialion ; de les 
pourvoir d'habitations, d'tobiruments de culture et des 
meubles iodiapénsableB à uaa exploitât ion, ainsi que d'un» 
Wênùt' ét 18 mots de vivres; de méoager, au débat, 

iwaliui8oMiMftf.ai9Kaatedii Mûltale^ 
lue Mipt4ltt' Noiv «aelivi afti aMtBsteraift 1^ k. OMyaaa. 

qs-aux ÂBlillee , non pafoe qu'il y éprouve ou plQs.maii- 
vats Iraitemeni » ooo qu'oo lui impose une plus grande 
soBMDa de iravail » auiis par aaile. de l'i^iolemeot des a4«- 
llara»,qai, dil-él » paralyse.iaa laiblea é&teaatoda i w a ha a r 
air da Maa#iétia qm loi lakaa l^aialafa«a» Ua^tappaaM 
dMImè'ilallaffi mm afabUanealiai «l'aa pr|s.da^a«iaaa 
loDgueset péniblaa. Cette abaeaoe daiélaliaaa laiieHdpea 
avancés dans la civilisation; auasif AOQl-ila bruU commetau 
Jour de leur immigraliOD. 

Les Nègres travaillent ordinairement à la tache. Lors- 
qaMèa«atk aabavée , ils peuvent dtspoasr da leur laaiiia 
aaan» ban laar aaodilai tedépandammaot daa dkaan*- 
clnaati|a«talMia;.attlsiir aonaèdaiia aaiBadi taat Jaa %& 
laavty ar al* Iwaratrain d'axploilailiae «aident iaqpénaai»» 
ment leur coopération , ce jour-là » leur joarnée Uur e^i 
payée à raison de i fr. 50 c. 

Le nombre des naissances des Nègres est loin d'é§aier 
ealai des décès. La eolaaie,daBa aas«taqideraièm anaéaa^ a 
minédaint darariUaiaëwndaa la aoaibm da faaanlafei* 

taiBapyarl aaaael d'ao. baa oaaaîar nègre, aasar» llaih* 
tear, peut étiw éfvatai aaaole : oelal appliqué à laoolkir» 
du coton, à 550 fr. ; à celle du sucre, il 1 ,ÛUÙ, et à celle du 
roeott b 1,100' fc. il coûte eoviroo lOU liu pac aa d'entre- 
tiesi 
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La popilatlott «iiorigàQe dinioaa to«ft. les |o«n$ à petee 
a^éle? aîl«^l6 , «n 1842; è 700 iodiviilaf difisés an tribus 
«I caHivaol quelques piaolei alioMOtairas « mk liraot 
leur principale ressourça Tt diasse et de la péohe. Ils 
vleooent aussi vendre à Cavenne de la polerie ei des pa- 
niers. La pBssioii du laûâ, qu'ils désignent sous le nom 
d'tsprit des Blanciy à laquelle ilssonl adonnés, cause des 
aflbta fonaalaa cbar ea» malbanremiat an déaima nngrand 
Doinbra» 

Ja nTarréta allarnlBa fai mon rapport C|tti, tout impar» 
faHqaUl aat« pourra*. toiUafoi»., donnât nna idée anffiaaola 

de rimportance HePouvrage en question» des nombreuses 
recherches auxq^it lles l'aateur s'est livré et du but d'uli* 
lUé qui les a dirigées. Rien de ce qui pouvait leudre à 
ooe amélloraliOQ n'a échappé à ses invesligaiious. C'est 
anrtottt afac un soio tout spécial qu'il a eiaminé la eol- 
tnn ai I» pidpi r ni g» é ea din na p aadBita dn aatta antenia, 
il an a ilfailé'laa ▼fDaa>aaindlqnè an méaaa lampn lia pin» 
fiMtiouuumtJ éaat ékm anni a naoa p Ufclaac Vaoaen of- 
frant av travail dn plus ?if Intérêt à lamétropole, M.lTin 
a au le rendre étiiinenimeDl utile à la coionie. Je conclus 
donc àTadmission de co candidat au titre de membre ac- 
tif de notre Société, txiaa couvalocu que nous n'aurons 
qu'à nous féliciter d'une acquisition ausai préoieuse pour 
eHat L'AnadiaiÉe dnJtawatUftappréoianitoaHo mMada 
•a candidat, va^Mnapan, Tadmatira dana aan sain \ la 
8aciél*dajlalMquepotttMât«alla reteac da l'asaociarà 
aaa «Ittaa tmanx^elia qui loujouaa. ptaloa da sèloponr laa 
adiver^accaeille le talent et rechcrcho avec empresseiuect 
tes h.iutes cap:) c nés qui peuvent coocourir à céhiiu^scc Té- 
datdooi alk Ixciiia. 

■ Il II ia e œ <"' i* 



Tft01SIËM£ PARTIE. 

IXmiT m 1»B tk âOClÊTi 01 mnSTlOQI 

DE MARSEILLE, 

Séance du 8 janvier \ 8^6. 

« 

■ 

Après la lecture el rèdopU^o du pffwés*>VMl>tl de ta lé» 
aaea du id décembra, oo psite è ta comapoodaDee. 

Leilre de M. le Mioislre de l'taitnietion paUM|ne qef 
aanoQoe o*avolr pas troevd » dans les docmneBle qw no» 

tre Société loi a adressés, il y a quelque temps, la liste des 
membres aclifs el qui la réclame avec les changements qui 
y seraiecl survenus. M. le Secrétaire dit qo*ilQe répOQse 
a été faite desuit^daas le seos de cette lettre. 

Lettre de M.rAmbaandeor de Fraoœ, eo Ronie, qai , 
Invité à neos fonrnirdes renselgeemenls soi vent ta sys- 
tème idepté par notre Gompagota* regrette de neponyoïr, 
par manque deleaips,s*aeM)eîerpersoDDellevent k aosira» 
vaux^mals il dit être parvenu à trouver un correspondant 
qui remplirait cette tache, s'il lui élaitdooué une rélribu- 
lion, pour les d<^peuâes que oécsisite laréuaion des ma- 
tériaux indispensables. 

Lettre de M^FAURfidu Rif qui, nommé vice-président^ 
di( qo'U esl très flatté d'avoir été robjet d'nne pareiUe 
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distinction, mais exprime le vif regret de ne pouvoir accepter 
ces fonctions, ses occupations multipliées s'y opposant. 
f M. le Secrétaire ayant pu s'assurer, que la résolution de 
cet honorable collègue, fondée sur des motifs légitimes , 
était définitive , la Société est d'avis deprocéder aujour- 
d'hui même au remplacement de de M. Faure du Rif. 

La Société reçoit un mémoire envoyé au concours qu'el- 
le a ouvert pour l'année 1846. Sur la remarque quelle 
ne se réunira en séance publique cette année qu'en sep- 
tembre, époque de la tenue du Congrès scientifique, il 
est décidé qve le concours sera prorogé jusqu'à la ùn da 
mois de juin prochain. 

M. P. M. Roux annonce la perte faite récemment par la 
Société dans la personne de M. le comte de Mortvallon ^ 
membre correspondant, à Aix ; il dépose ensuite sur le 
bureau : 1* un exemplaire du bulletin det iranaux de la 
Société libre d*emulntion e^^^otifn, pendant l'année 1844* 
i8&5. 

Un exemplaire de ïannuaire départemental du Doubi, 
pour 1846. 

Le d' 17 du Recueil d*actes et autres documetttt admi^ 
nistratift de la préfecture du département det Bou- 
ches- du- Rhône. 

Les documenté sur le commerce extérieur publiés par 
le mimstére de Tagriculture et da commerce ( n<> 365 à 
275). 

La correspondance épuisée, on s'occupe immédiatement 
de l'élection du Vice-Président. Nombre des votans 17. M. 
Bouts obtient 46 suffrages; M. de Montluisaïit, 1. M. Bouts 
est donc proclamé Vire-président. 

Ditcours. — L'ordre du jour appelle en premier lieu 
l'installation des nouveaux fonctionnaires. 

M.MiÊGE. Président sortant , prend ta parole pour ren- 
dre compte du sa présidence. Il retrace tout ce qu'il a 



eolreprifl pour imprimer à dos travaux loai le mouvement 
capable delouctier àrravaniage de ia compagnie, il .prouve 
qu'il a'p pr^s dépendu 4oillique celle-ci Dt» .Uroiuâl plOr 
aMMii«ffiaU»»Mnél)éeii|<«MÂ^ tM«B^»l«ciUMM^( Ud^n- 
quel#laiaMt9Mi âi>aftc<i, liit<iwii^pniyi>iir g»» (iîjft 9m k Wé 
n'a pas réalisé iem ee-ciciHl^iiwU vMki , Il § '«» faut bien 
qu'elle ait clû maclive , iiiiiis (jne (n)ur .iccomplir lus de- 
voirs qu'elle s'est iai^joscs, il lui faul ui'gâuiser le travail , 
Ce qi^i lui paraît devoir être entrepris avec jimyè^ pêf^fw 
aucccssei|r^Aiiliilaî4i'^ioge ayeojuste raisofi* ... 
M. DificsKT répond à oe dlscoars, 4'4jb0fd itUfftmmi^f^L 

il exprlM «lodoat^nenl la er«uiie de o^; pooVQÎc jiMMir 
nn^par^ ohmx et, après quelques ooosidéF«lîonft.t«iiilint 

à préciserla marche à suivre, suivant le plao si bien tracé 
par son prf^décesseur, pour que la Société se place au pre- 
mier rang parmi caAc^ qui commandent l'estime, etc., 
aprèff avoirlaU,parl des difficultés qui s'opposent .à i'ob- 
tenlioo prompte de tous les résultat» désiral^i 
«in^il n'est peut-être pas qd seul membre qui ipit Ubm de 
ses momenu et qn'll est, d'ailleurs^ difficile d'arriver d'nn 
senlbond aux pies petites réformes ; après avoir raconté 
le IjïfD que la compagnie a pa faire jusqu'ici, M Dielset 
sooUenl qu'elle atteindra plus facilement désormais les 
buts qu'elle s'est proposés, si diacnne cJe ses commis- 
sions a un Président et un Secrétairi.' rapporteur qui ia Xas- 
sentee livrer à ses travaux avec zèle et persévéraoce. 

£nia , M« Dtsqaav remercie M.lliÊfift desexprenHOus 
llstteasee qu'il loi a adressées et lui déclare qu'il a'esli* 
nierait heureux de pouvoir présider aussi bien que lui. 
Pois il propose h ses collègues de lui voler de vifs et sio- 
càre& remercJmeals. Adopté. 
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Ce <tisct)urs et Taocolada fraternelle qui a iieu eosuila et- 
iM .iÊÊÛOÊX, . pr étidiaUl maLwmm ioogi appiMMiiM* 

iiMnMHi«^« teMMtBtioiM lMlM€P«a«l«llr» 
^ M â éefito M. B4mMiT pour m déMlra 4« 
4à mmhn Mtff , m oeoupatloM ne lai permaitaol 

plus, dit-il , d*aaeister aux séaoces ordinaires, ci deptr* 
ticiper da resie aoxtrairaax que ce lilre impose. 

îM. DisuâST consulte la Société pour savoir si la démis* 
^OB doit être acceptée pur«awiit et iioafie— m. On.. te 

Joar appelle It oomiiiilioD par valt ia aonMln 4a Itali «n- 
dhaora de aooAplea. 

MM. FALI.OT , ÂUD0UARII et Bouis, ayant réuni la majo- 
riié des saffragea, sont chargés de vérifier les conptes de 
!!• le Trésoffier, 

1/oadradB JowéUnt épniaét la aéenoa eat kvéa. 



Séamûê du 5 fépriêr 1846. 
fftÉSUNOUX »E ■•DiBosar. 



La procés-verbal da la deraîère aéaoee eat la etade^ 
aaaa iMaaiatiMi, 

Çpfi^ayewilfliifft — Latlra da If «S^Birtiaiit qol noua 
dottM Pavia afBeiaux , eo atteodaiit de le faire olMelle* 

ment, que la Chambre de commerce de Marseille, répoa- 
dant au désir de la Société de slatistiqoe, exprimé par 
son Secrélairo perpétuel, a volé pour le Congrès scien- 
Uiqae de Fraace la somme de deux mille francs , et que 
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> cette dépense vient d'être soumÎM k l'apprabatitm da 
Ministre de TagrirniHare 6l du eoouMro». M. Bmib&HT 
•tprima eDfiuiie le regret qoe les ooeapatioot laboriaiNlM 
'HêfBêfAaeB M la sofD qull est obligé -d^itMMr à fim- 
< prcsBloo da seeond volume de eob «èvrage sur le eom- 
: merce, l'empêchent de concourir, comme U voudrait, aux 
travaux de notre corn [i g g nie. Mnis ii promet d*y parti- 
ciper aciivemeol dés qu'il le pourra. 

Lettre de M.CHAaiQTKT ûls, à Nice, qui accuse réception 
<da dipUlM de oorraspoodantqatf U Société loi «déotnié, 
rameroie da eatta distincttOD à laqualla ft attaalialiaéiïoiNip 
"«la prix, et promat da IMra oa qaidépeadrt datoipow 
a'eo rendre digne de plas en plus. • 

Lettre de M. Beur qui annonce ne pouvoir, poureause 
de maladie, se rendre à la séance de ce jour. 

Lattre de M. Gimok qui regrette de n'avoir pu depuis 
loDglamps assister à dos réonions at donrn Passoranee 
qu'à moins da queiqos empédiamaoi fsfaé , il se fera tou- 
jours un plaisir de sa trouver avae sesoollégues. 

Lettre de M. Porchet, professeur d*b{stoire naturelle au 
Muséum de Koupii, etc., qui exprime ledé&ir d'être admis 
an nombre des eorruspondanis de noire Société à laquelle 
il adresse un ouvrage dont il est l'auteur et qui a pour 
ira : théorie ppêiHve de ta fécandaiion deê mammifère» 
huêdê 9ur tohêavation' de toute ia eérie animale* Mm 
PoNCHBT promet , do reste, Tauvoi d*atttras ouvrages qu'il 
a publiés sur la zoologie. Sa demanda est prise en eoosi* 
dération conformément à nos slaliits. 

Sont déposées sur le bureau les brochures suivaoles : 

4' les nM, 2, 3 ei 4 (6* année) de ïeGazette de l'aetocia'^ 
ffON agricole de Turin* 

Vun azam plaira do rapport tur la 4e seittofi du Con- 
ffrèe det rigneront français , réuni à Dijon le tO août 
4845, par H. GuitLOBT aloé, membre correspondanl, etc. 
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S* L« a* lie décembre 1^45 des ammlts agricoiêê de la 
Mmêarnsme (envoi de M.DwuiL, rédectear ). 

lee «htart de f^vder et iMram6 du Miêim ^eftiK 
mitafv* publié par le eomioe de Bilif ^ 

JtappoHê»^ VùTÛn du joor appell*ea preaier Ue« I» 
repport Je la comaiiaaion de eotnptabililé. Orgnoede celle 
comroissiou, M . AuDOUARD dit qu'elle aexaiDÏnô avec uoe 
scrapuleuAe allentiou leâ états de recettes et de dépenses de 
l'exercice i845, et qu'elle a recaooa que dos fioancea setU 
deos oa étal prospère, bien qu'il ait falia (aire dea dépeo* 
aea esiraordÎBaires à roeeaaioo de la séaDee publique te- 
Die en déeerobrel8i4i par la Sociétéi et à roeeaaioo de 1» 
rénuioD àHaraeille du Coo§r4bde vlguerona français. Lee 
recettes sesonl élevéesà 8,065 fr. et les dépenses à /i,3Sl 
fr. 05 c; il restait dooc eo caisse ou en dépôt à la caisse 
tfépargneau 1er janvier 1866, la somme île 3,713 fr.95 o« 

— ftl. TuiESADT (ail UD rapport sur une brochure iati- 
inUe : êêaiiiêique êpéciaiê dêê maiêmtêëg rt^préêêioH, êg$, 
êmuéfVbimHi par le deeteur YMCTaimau, mddeeîs eacbef 
ika priam de ftoueu, ele. L'auteur a*est proposé daua aeu 
trefifldeeooatater et le ebiOire des luditiduiiqui but peuplé 

les pnsoiis déparlenitiiiiales. les bagnes, etc., pendant uoe 
période de sept anuées, et ia dépense que ces détenus ont 
coûté à l étal. M. Thibbaut s'est attaché à rendre la peu-, 
aée de lÉ. ViaeTaiaiBa dont il a Caii ressortir les cosnais- 
auMea par une aoelyae fui donne amai la mcture du mé- 
rite de M. le rapporieor. 

XeelMM.— La parole eai eaauHe k H. Bouaem peur le 
leelured*un méonoire ayant pour titre : etudet compara^ 
tives »ur les meeur» de» anciens ut des moder n fis , vie. La 
Société se voilà regret forcée, vu l'heure avancée, d« n'en- 
tendre i^'un-fragment de ce travail riche de cûDSidéralious 
liistoriques. Mais eiledécitreqttelaiectufdenaeiaoojBiè? 
nuée à ieréenioB pnMbelne. 



C m did û i ê j>riy>##<^j,»-MM.Api>oBA>p, ALLiast? ei Fiào* 
tuu propo86Dt M tilra n tib r > aeaf |I.Bmiiibm« d««>» 
lanr m iii4d«oiM| nambf» 4é pMMn l oaiii âi tifMM. 

-*MM. Goiumii et tS^oioiiKAN propoMl wmX &Èé^ 
miltr» CMM c omip oadaety M. Dmul» t é d i e lt ar dM 

annaiêt agricoiss dâ la Montaurone, 

Ces deux propositions sont prises en considération, aui 
termes du règlement, alp«rtMiM oe dtfModa&t la parala» 
ift*to p r éiid aa t lèva la aéiMt. 



VltSIDBlVCK Dt M. BIBOm* 

■■■ • 

't^' ynwê i vw'bal d« la aéinoe da ttvflap ati 1» al 
advptésawrédamatia». 
Cërrê9pm$éëme0. ^ Lattre da M. Fttnounr > eoma» 

pondanli à Soussa , qui déstrerail savoir si notre Société' • 
reçu letnémoiro qifU lui a adressé en niai dernier, ayant 
pour objet de faire coonatlre la câte de la régence de To- 
oii I travail dast la puMiaaiion serait d^aolaot plat iiilé" 
raaaaata qna laa aapitaliiei marioa sa plaignait du maaiqi» 
pnaaifia a— piat da ranaeigQaaiiaol sur ce liilonl. M. la 
Saaréiaira dit q«a répeosa a été faila daM le Mipa t M; 
PisToBBTTi, al qtt*uoe commission a été chargée d*eKaiDi- 
Der et de traduire son travail écrit en italien. M. le Pré- 
aidenc iovUe calta commisatoa à ramplir sa l&cbe le plu- 
1*1 paatible. 

LeOra da M.da G&oaour, dlreelanr da neaiitvt des pr»- 
iFiMea'da Fraoaa, qei iavita M. le Préaldeol de le Seaiéld 
de alatlaliipia de lianaille • è* aialatar à la preorièreaae- 

ftioD du oonsail général des Acadépiiea aeea la diracUoo 
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àê rittlRiit^ èm provf itm , l»|«oMè mmIoii ifeavrlra lv 
9ir«tpr1l, M ll-beme préeMes dm ît TfN«â*0r1éMi»'K 

dtirera juAqa'au 20. Le but principal du celte réunion est 
do donner aoz corps savants réunis en corps, une meit- 
]«are direction , reosemble et l'unîlé de vots qui leur 
manquent 

V. le PréfMeiitf eimonee «voir d^à répande à ■. dé 
Gâemr qe^l regretCeit beaucoup i|ae son t§b ee tdi pap- 
rafl' paa da aa rendre h eue avtti ietéreaMota afsembléa^ 

M. Charles Nalo nous fait parvenir une première cir- 
culaire ayant pour but aussi d'appeler tous les corps scien- 
Ufiqoes de France à centraliser et à mettre en commun 
leers travaux iaelés, et cela au moyen d'un joernalaMa* 
Mal axekHivanaat rédigé , à dater da 1846 « par lea aaa- 
déMea ei lea laeléléa aavaetaa' de France. Celle première 
flifêiiléfre' devent être bientôt aolvie d'an programme d4- - 
UÊMf én plan raisonné, comme des Tolea et moyens de 
succès de cette eotrepriseï la Société ajourne sa décision 
à ce sujet. 

M» le Préfet des Boucbes-du-Rbôoe communiqua une 
lettre eire^ire de M» GiaraL fieari , fabrieani de neir 
asiaiel à FiTaa, prèa Lille, qui aitribne te mauvaise réeoNe 
diapemaMa de tefrei en l<l6,daaaaon payai à In grande 
q«afililéd*ee« tombéeeoeeit dernier ai att délbol de eht* 
leurs. A l'âppui de celle opinion, il adresse uq relevé compa- < 
ratif du temps pendant les années 182)4 et 1845, dont li ré- 
sulte qa'll estiombé 1 mètre 05 ceniimèlres d'aauea 1845, 
et Meeoliaèireaaeelemeal eiilfift4.Parâa eommunioatien 
de ee doeomem^ en a^eM prapeaé d'engiger lea bemame. 
apéeiaiix à aa livrer ans mémaa raefaerabea dana levrai 
paya respaotifs, pour Isimiar e« iSBlIrmsr i'opioleo«M- 
tenue. 

Notre Société qui publie lous les mois les observations 
flftéiéorolQgiqttaa faites à l'observatoire royal de Alar»aUi«, 
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afec plus d'exacUtade qna oa paratl avoir pu ie faire i 
obM lui| par défaut dMostraments oécttstim, i'âotaQr 
l»eiro«laird dent il s'agit^ a«rait«oiiMStir» de répondra à 
Ptppel àeeC égard, sielJeftvailà «Oftatater lamaiivtiid 
réeolta des ponmaa de terra, h M araaillei eomie elle • eo 
Heu dans Lien des départements. 

M. Adam , premier vice-prés i dent du cercle pratique 
d'horlicullure et de botanique du départenient de la Seine, 
adresse une série de questions d'agriculture et d'kidiialriia 
donl il déèlrereii obteoir la.aoliitlea de noire eomptffAê. 
M. le Préaideoi cbarge upe êommiaeion composée de MIL 
Auiim, BouaQoiT, Loueoii, SaiRT-Fiettei. el Tfoone de 

résoudre ces questions. 

M . le Secrétaire dépose sur le bureau : t° une broi^hure 
iûlilulée: de la légitlation de la Corte, par M. GréGOEI, 
conseiller è la Cour royale de Lyon , membre correspoo- 
deei, ( Dépét deaa la JiibUoibèqee ei lettre de remecct- 
nenu^ 

3* Le D* de janvier dee annaUê agricoUi dê la Mm^ 
Umronê, ) 

3* Les n* 6et 7 ( l^" aooée ) de la GazelU agriooU dê 
Turin. 

Le n* 3, année 1846, du recueil d'actes et autre* 
documenté admàûetraiifi du dépoHmmit dêê Baueku^ 
dê^Bhènê. 

LHturê. — L'ordre do joar appelle ee premier lies le 
eeiilloiielioo de lalectore, par M.BeoeQOir, d*0B mémoire 

iatîtalti : études compara iivennr f es mœurs des anciens 
et det modernes , etc. Ce nouveau fragment ûxe, comme 
le précédenl , rallenlion de l'assembiéo. 

L'ordre du jour amenait ensuite la laciure de plosieure 
rapports pour la oominalion de membres correspoiidaole* 
Maie le Sooiéié o'élaet pee eo nombre pour délibérer t 
4onrae cetle nominelion el ie léanee eKlevée. 
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kÈéaucê dm 46 avrii 4846. 
PiÉustRCi M iMmir. 



Le procès- vercai de ia aéaaea da 6 mm m4 la«ia4opU 
sans réciaoïÉlite. 

ComiQMiidbtwtf^LffltraaiiiiMçurt qoaJi.la Bmn 
iicqnes AdIoIm Adrfon DuMTt Inutooiiit général , eic . , 
' MMBbrt lionMifra de Min Sociéléi est dëeédé le 28 mars 

Lettre de M . J . J .Scheult . apenl constilaîre de France à 
rtle Trinidadt qui promel d'établir et d'entretenir des réia* 
tiow aeliw a^aa aoiit t poar nom Ibarotr dea iaforma* 
tfo» précitas m las ressoiiross da aalta tia , al aom- 
naDas par iioos donner idas'coosidérafiiuiséur -la topo* 
grapbîa da oe pays. 

Letlrede iM. VirN>'B adressant un ouvrage qu'il a publié 
SOUS ce litre : essai tur la ville de Nuits ( Côte d'or) 
in-8* de 380 pages. Dijon 484S« M.Guiudom eslooauné 
rapportanr da oel onvrage. 

Leilra da tt.da SÉana Dumaoïi amanvoi d'oM hn- 
efaara inlituléa : rappori mdrtué à M*k Mkniatm ée 
fagriealiure et dit comm^ree , par M. da Sé^on Di^et- 
aow , inspecteur des élabllssemeots sanitaires , sur une 
missfOD en Orient ( in-8» de pages, Paris 1846 ). M. 
la doctaar Gis^ua esi oiiargé du rappori àiatra sur car 
onTraga* 

Latira daM.XaviarBaoscnUifOteiiaf do bursao da sta- 
tistique générale anmlnislère da llntérianr, an Mg^iMi 

qui nous faii parvenir an exemplaire de ta HhêiographiM 
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kisiùHqut M» JUêiMgnê el qui témoigoe le déiir d'éire 
admis tu nombre de net c wi ft pgB d e ate élrancBra. Celle 
propetHlOD eft prise en eonsidérattoa eos temsi dtt ré- 
gkmeot 

Lettre de M.H.Botbi de Fo!I8COlombsb» eorrespondsot 
h Ml, qui adresse à la Société de statistique uo exeru- 
plaire d'une brochure iotllulée : oalêndfUr deFmmêéi 
'df FUrê pour le9 nmirvmtM^Ài»^ 

Letire de M . Potoirti, cerrespondenlètaiie, «piidé- 
eff» savoir si sa d essrl p lio» de 4ft eâla de là .«<0ssco 
de Tools, a été lifvée à l'impfossieo. 

Lelire de M. Bamcuero , correspoodaQl, à Génei, 4|fii 
accuse réception do diplôme que Dotre compagaie lui a 
déceroé el qui promet de faire tout ce qu'il poonra .dlQS 
les devoirs qoe cette disUoelioo impose. 

Lettre deil. hmn, eornaspondMit, à Ais, qoi ima- 
OMl mm OKomplalfo do l'attsiia 4es ,arrlls 4$ le C ot tr 
<rfWdiwMiHJèisa>f dbiUdiio, poar iotoe lrîmieM4o 

1845. 

li est ensuite fail lecture d'une lelire de M. le docteur 
DuGAs noveu, adressée à M.Gqaii^Ni notre eMioiable col- 
légoe, laquelle coniieol des observations sur «aeespèoo 
dégomme artifiolelle, très répandoe deosJe eomneroo* 
M. Doiâsqoi • losité dee«iédedas al pliarmaeieM à 
osMmner oo prodoitqoi parait être une fatsilioatUmdea 
plos-sdroties, a leno è ce qoe M. Cbaobor fixât TsUention 
de DûUe Société sur ce sujet qui intéresse assez le public , 
en considéranl que la gomme est d'on u$d^e bieagéoéral 
sooftplosleors rapports* 

L*aasemblée preoaat od ooosidératioD iss louables mo* 
lifB qol «ottt dioté cette letlrOff décide qo^aiie commission 
composé de HM. CsASsoir, La SoqcBiai^ TaiisAot, Tgir« 
LoeZAN et VieoiBBy fera les recherches et se livrera aux ex* 
périeoces indispensables pour déterminer la nature de le 
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gonaa donl 11 t'dgii; 0omm doiil on édicstillM ett mil 
tmnMîatemenl sons les yeux de toos Iw mmbret. 
Soatensofle déposés sur le boresn ; 

i* Les n* < el 2 de la revue ligurienjiâ , par M. ërede. 
2* OuMlques n"* do ia Gazette de CastoeiaiÛHi offrieoiê 
de Turin. 

y Le o* de février des ^muiiês agt'icûies de U jlfeii» 

tiiurone, 

h* Uo exemplaire d'uD mémoire imprimé svr le ooyer 
et les effels de soq ombrage, per M. d'Hornss-FlBBAS. 
5* Uoe brochore ayaoi pour liire : rmppari $ur iee fro- 

vauxde la eommitsion hydrométrique , en 18^6, préseolé 
à M .le Maire de Lyun, par M. Lortet, président. 

6** Une brochure , par 1& môroe , publiée sous le iiire : 
de la cotittttution atmoepkérique de* mots d'avril, tnait 
jém, juiilètt a0Ûê et eêfêemhre ISiâ» eensidéree ûom^ 
me emuse ddiermduante de la maUdie dee pommée de 
terre. 

liapportx. — La correspondance épuisée , on passe à 
Tordre <lu jour qui appelle, en premier lieu, le r^ipporl 
d'uue commission spéciale cliargée de résoudre une série 
de qnesUons d'agriculture ei d'indusirie, adressées par Je 
eareie pratique d'horticullore et de bolaoîque de la Seioe. 
Organe de la commIssioD, M. Bousqust III ce rapport qoi 
est adopté^ et il est décidé qu'il en sera transmis une copie 
au vice- pt esiileiil du cercle, qni ( ii a faiL I,] (Jcin'inde. 

— L'ordre du jûurfappellr,t.ii .second iieu, le rapport d une 
commission sur ies données siatisiiques du Pérou avant 
soD ém aocipatioD, présentées psr M«le dooteur ButTUurs • 
cemlldataii titre de membre actif. 

Par Texeellente analyse qo*a fait de ee travail 11* Tou- 
LoczAïf , rapporteur, la Société s*esl persoadée aisément 
qu elle ferait une bonne acqnisilion en associmu à ses Lra- 
vaui uo candidat recomuiandabie à iiien des litres, et qoi 
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a compris ce qui intéressu îi un haut degré noire c ompa- 
gnie, en lui soumeltaut un lrav;i»l esseniieMemeDl statisit- 
q(ie, iriédil, travail qui plus tard peut, en nous ofifraul des 
Uroies de comparaiaoD, nous éire de quelque uUUté. 

~~M *le Secréiaire perpéluel prend ensuite la parole pour * 
faire sneceâsivemeat df ui rapports : Ton, aiir un ouvrage 
inlilnlé : théorie potiiive dê ia féoondmtiûn dê$ 
mifères ^batée sur' Cobsen aiion de luuLa la $crie aiiiinalv.\ 
par fe docteur F. A . Pokchet, candidat au lilre de corres- 
pondant. Cel ouvrage prouve que son auteur associe à un 
bon esprit d'observation, à un jugement saio^dt^s connais-' 
ssncoa variées et profondes. £n conséquence , M. lo rap- 
porlear vote pour l'admission da candidat. 

—Pois il 8*agit des travaoi de ll.DB£EinL,médocîo ,à Egail- 
les, rédacteur des o«wa/e#agrrfco/tf# dt la Mofttaurone t 
etc. qui a demandé aushi le lilre d<^ inenjbre correspon- 
dant. M. le Secrétaire pense que ks titros de ce nouveau 
candidat^ auUoi que ses travaux, sont un garant de son 
-nptitnde et conclol à ce que la Société acèoeillo isvori- 
blement sa demande . 

Béceptinn dt memhrêê. — Sons rinflneoce de ces rap<- 
ports, la Société pa^se h ta nomînatioD , par voie dosera- 
lin, ùca caftdidals qui en onl <Mc l'objet, oL il en résulte que 
M. Bertcî us, ayant réuni tous Us siilTr,)L;(»s , est y>rocl.uîio 
membre actif; que MM. Poncobt et BnufiiL, ayant obte- 
nu; cetui*iè, l'unanimité, et eelni-ci, la presqoo anonimllé 
des voix, sont élos membres correspondants. 

Candidat prapoêé. — H* GonmoN propose de recevoir 
parmi les correspoodants, M.de Bec, membre de plnsiem 
bOciéiés savantes, directeur de la ferme modèle du dépar- 
tement. Celte proposition est prise en con>idéraiiot\ et 
persoone ensuite ne demaudaiit la parole^ la séitucc est 
levée. 
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Séance dm 7 mai 184d. 



PRiSIOlKCB DI M. DIKQSBT. 



^Lectore el adoption da procès-verbal de la téaoceda 16 

ÇmnrêifomdtOÊU^^ LaUredeM.GAiiDiiun^aMmnrà la 
l^ttwiice géoèrale du 8*CdDgré88ci6httààfléd*lfalie, qoi 
Blrami ùba éireolaire relatîvia i la teDaaaa Congrès, el 
un manifeste concernant des expériences qui seront faites 
alors sur tels ou tels sujets des sciences physiques el na- 
lorelles. 

Lettre de î\î. H-Delbi il, rédacteur des annatet agrt- 
eolei lie ia Montaurone^ qui remercie la Société de l'avoir 

reçu membre correspondant et qui promet de faire Ulte« 

jwi^Mai dépeoiira de lai pour jiiiHfler ce titfe. 

MlMhtoll.fiofinQra^ regret qu'uée ui'- 

MMÉIfeoipêclie d^aasisler k la aéaoce de ce j<mr, mais qnt 

fait parvenir la suite de son travail sur les joux, pour qu'il 
e|l soit fait lecture anjourd'hiii, suivant l'ordre du jour. 

M. Charles Malo , correspondant, à Paris, fait parvenir 
sa 2* clrcnlaire ayant pour objet d'appeler loua lea corpa 
acieDliflqoea de Franoe II souscrire au bulletlo mensuel dea 
aeadéffiiea el aooiéléa aavantea , qu'il se propoae de pu- 
blier. 

Deoin* du' la Gazette de l association agricole de Tu- 
rin sont ensuite déposés sur le bureau. 

Rapports* — M. GlftAOo en fail ua sur une brochure 
Intitulée: rappori adreiêéàion E,M. fe Miniêire dê Ca-- 
griculiure et du commerce ^^^bv M. de Sécur DLPEYROîr,elc. 
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Par «De analyse assèz détaillée et la citatioo de quel- 
qaea panages pris au hasard, M . leVapporteor s'est atta- 
ehé à faire ressortir toute irimportaiiee de ce travail et a 

su captiver l'altenUon de la compagne. 

— M. le Secrétaire perpéluel f)rend immédiatement après la 
parole pour rendre compte des travaux de M. de Bec, di- 
recteor da la ferme modèle de U Moniauruae, caodidat a a 
titre de eorrespondaol. Les conclosions de ce rapport teo- 
dsDtes à accueillir favorablemeot la demande de II. m 
Bbc, sont adoptées. 

— M. le Secrétaire fait aussi rëtogc d*nn ouvnnge présenté 
par i ail leur, M . Hecpciiling , à l'appui de sa candidature 
pour le lilre de roi r < spoudant. Cet ouvrage (jui a pour su- 
ieiia biographie des hommes recommandables deia Bel- 
fjiqw, se fait remarquer par des considérations fort in* 
téresaantes. 

Nominaiion dé membreê ecrreêjumdanîê* <— La So- 
ciété procède suocessivemeoi, par foîe de scrutin, & la no- 
mination deMM.nt iÎEC elUEUsncLiKG qui, ayant réuni tous 
les suffrages, saru proclamés membres corresjjoiuianis. 

L'ordre du jour appelait ensuite uue lecture de ^LBoca- 
QlMr. Mais l beore étantavancée, la séance est levée» 



Séance du 4 juin 4 846. 



En Tabsence de ll«le Président, M. Boois^ Vice-Prési* 
denl| occupe le faoteolL 

Le procés-verbat de la séance du 7 mal est lu et adopté 
saus réclamation . 
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C mrre tpm t Umeê,^ LeUra de M> FMiBqoi fait ^rvoair 
l*«KiraH des trrèts rendos par !• Cwir d'a«fsM do déptr- 
tanMftt des Bouebes-dn^RhODe , pradanlto premier tri- 
mestre de raDnée 1846. 

Lellre de M. P. de Bec, directeur do la ferme modèle de 
la Mootaorooe , qui remercie la Société du Uire de mem- 
bre oorrespoodeot qu'elle lui a déeerné el qui seféiicito 
detrepporttqvi voftU'^lablireQlre elleel lai. 

Lettre de M* Gbambotbt , oorreepondaol, à NiMi qui , 
fidèle à rengagement qoMI a pris de nous Informer de tout 
ce qui penl intéresser les sciences ioduslrielles el k com- 
merce, a invité M. Hercule Sassi:r?îo de Nice, à nons ndren- 
ser UD eiemplaire d'un ouvrage dooi il esi l'auteur el qui 
est intitalé icodêê dê commerce êortU et franfiM mm* 
frmdéi €$ annoté. 

Lettre da M* Sassbsiio qdi adresse eflèetlvemaot an 
axamplaire de l'ouTrage annoneé par M. Chaksovit; ao- 
vrage qu'il prie la coinpagtiie d'occopler comme un hom- 
mage de sa respectueuse e'ïtime. (U^pét dans ia bîbiiotbè- 
que et remerctments à l'auteur.) 

Lettre de M. le Maire deMerseilla qoî, devant adresser 
à M. Je Préfet da déparlemaol des Bouches-du^-RbèBe , 
son second rapport aanael snr la situation des prodoits 
agrieoleade la eommone poor Tannée coarai»te , demande 
des renseignements exacts sur les semailles du priulemps. 
te rapport à fî»ire h ce sujet ayant élé confié depuis quel- 
qnps jours à la commission d'agriculture, sera lu dans ia 
séaoced*aujeurd'hui. 

Sont enaoite déposés sor la boreao : i* ooa broeboro 
adressée par raoteor, M. le professeor Fatst, da Golmar , 
at ayant poor titre : Mais tor raeeroissêmént de h po^ 
pulûtiùn et iur les progrèi de la criminafite #n France. 
( M. MoRTRBUiL est appelé à rendre compte de cette pro- 
duction.) 



à 
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2*D6S UMeaux sUlisllquefl, dressés ptr le niàna,sur les 
iMparleineiiU de laMoselic, do H«ol*Bbio et da Bab»Rliia< 
M. le Préildem invite M.FBàOTun k vouloir bieo Cslie 
un rapport sur ces tsbleaox» 

3° ie ii^do mars 1846, det annalei agricoles de la Mon- 
taurone , ( envoi de M. Deliuil , correspondaoi , à fi* 
gnilles.) 

4" un volume , en deox parties , contenant le géog^ 
pbie dei*oavragede jd. César Cmu aor l'iileiolre oolver-* 
selle, publiée sous oe Ulre : doetÊanentiperh êiorkk umi- 
ffêrtaie di César Gartc. Oaos la lettre de remerctuieat a 

adresser à Taulteur, il sera dit que ce votnme sera tu par 
la Société qui d'avance croit jiouvoir assurer de le trou- 
ver digne d èlre placé dans noire bibiioibet^ue «i cûlé dea 
meilleures productions en ce genre. 

5* Uoux forb volumes io-8* , intitulé iMikmotilêum 
UrriitrWf envoyé aussi par M. César Caiito. C'est le m4- 
no oûvrage doot M. le Secrétaire perpétuel a parlé daaà 
son repport sur le Congrès de Milan. 

Pre'Uminairei de la séance puhliquê, — Avant que l ou 
s'occupe des lectures misera 1 ordre du jour, M. leSecré- 
taire perpétuel demande qu'il soil queMioo des disposl- 
tioBO préliminaires pour la tenue de la procheinoaéanee 
publique. Il pense que eeusdos coliégnes qui se proposent 
de faire des leetnresi cette séanee, doivent en informer 
la platAt possible la Sooiété. Celle-d adopte cette manière 
de voir et décide qu'il sera écrit auK membres qui n'ont 
puiût assisté h la séance d'aujourd'hui , de vouloir bien, 
s'ils ont rinteution de présenter des travaux, se Caire ins* 
crire au sécrétariat. 

HapporL *— L'ordre du jour appelle en premier lieu le 
rapporteur les semailles du printemps. Organe de la com- 
mission d'agriculture , H. Nêgul-Fibacd captive l'atten- 
tion de la Société par d'intcressau s détails. Ce rapport 
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Ml approuvé daas loutson contenu et il est décidé d'en 
tmsmellra une copie à MJd Maire da AlarieUle, ceofor- 
mémenl à une demaode de ce magiitraL 

Lecture. — H. le Seerélalre lit un premier artiele de la 
«talisitqtte sorHle de la Trinité , par M. J. J .Scheult. 
Dans C6 iruvail qui cumprend ce (;ui se rattache à la to- 
pographie , railleur reclifie une erreur qui s'est glissée 
daoft uo ouvrage sur Cliagarama, et entre» d'ailleurs, daaa 
d^s considérât iooa d'un baut ioMréU 

M.leSeerélaire, apràa eetie leeturt, rappelle que le ina« 
neel est ve«« de reeoBMttre par vta diplôme de eor*> 
reepondaot, te xèle et te mériie de M. ÈatÉtué qui , ayant 
payé un premier tribut assez reiuarqualile, se trouve dans 
loutes ies ron(HtioD8 favoraliles à son admitsioii aa aeio 
de ooire Société. 

Nomination d'un correspondant, — Cette rem^rqae 
appuyée par la plopart des membres préeentg^eat aeivie de 
la ooainalioii, par vol<* de 'serutiu, ducaodidat qol, ayavt 
TéQDÎ tonales toffroges, est proclamé neobre eorreapoo* 
daet. 

Communication. — M. MAiHbiio.N parle d'un puits de 120 
mètres de profondeur, qui lui a fourni des preuve*? irré- 
co sables de l'action métamorphique. Nous ne retr.icerooa 
pas les iatéreeaaBteaobservaltoos dont notre collée a 
MToniiiieot eotreieou Rassemblée. Noua dirons seoteMot 
i|ti*ellea ne seront paa perd nés, M.MATHnmH se propoant 
de les publier bieoiMeomme venant tt l'appui dn métasaor- 
phi^mc. 

Caiulidai propose. — MM. Monfray ainé, iNfcr.HRL-Fé- 
haud et M.P.M.Roc\, de ^îarseiHe , proposent d admet- 
tre ao nombre des membres actifs , M-Caiixoi^Barbasiii, 
propnétairei homme de lettres, ele. Celte proposition est 
prise on oonsSdénition aux torses du régienMftt, et per* 
noïme no densadant la parole, la aéoiioo est lévite. 



« 
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Séance du 2 juiiht 1840« 
fbèsideucb Dt minssr. 



Le procès ?erba) de la •émco du h juio est la a( adopté 

saus réclaniâlioo. ^ 

Corregportdance : Lellre de M. Lyows el Cie, inventeurs 
de tomeltes mcksalques, qui demaodeat que la Sociélé» qui 
lenr a déjà décerné uiia médaille, Dommeuoe commîssîoii 
pour axamioerde Dou^ean les réauUats da iaar ÎDvaoUoo* 

Lattre da M. le Préfet des Boachaa-da-&b6ne, qol eo 
oommttDique ooe de 11. le directeur de la compagoie d'as- 
surance mutuelle contre la grêle, accompagnée de l'or- 
donnance luyalc porlatjlle rcglcaiciiL de celle compagnie ; 
2* d'un élnl des opëralioiis (fe fa compagnie, depuis 1S27 
jOsques en 1845 ; Z' du compte rendu des opérations de 
celte dereière anoée. M. le directeur propose de coiii* 
prendre le département des Boucbes*do-Ebâne dans les 
limites assignées à la compagnie de Toulouae et engage M. 
le Préfet à donner nn avis favorable à cette proposition. 

M. le Préfel désire avoir des renseignemenls qui puiascui 
faire apprécier d une manière sure les chances du fléau. La 
conséquence , il dernarjcie à la Société de statistique uu 
rapport it ce sujeL Sont nommés nncmbresdela commis» 
sloo cbargée de ce rapport , MM. Viouisn^ TouLouzAit et 

GlMOH. 

Lettre de M . le Chevalier BonKAfoiiSt membre de la com- 
mission supérieure de statistique des Etals Sardes , qui 

adresse à titre d'boaitnage , deux volumes in-i", contenant, 
le premier, le réceusemeni de la population ; le second, 
le mouvement de la populatiou dans le royaume d^ Sar- 
daigne. M. Loonov est chargé da rapport à faire sur co 
grand ouvrage. H« le Secrétaire perpétuel propose d'ad- 
mettre U. BoMHArous parmi les correspondants. Celte - 
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propositioD esl prise mi conaidéraUoD aux l«fme& Ju régla- 

tQppléaDiTOiribuost da Gap, le litra de cormpendaDi , 
al yrdaaoto Dom de ce candidat us ouvrage IniUulé : 

histoire du gênerai La Lapetbousb , comrDao- 

daoi dn Guipuscoa , h 1 époque de la régence , et chef de 
rexpédilioD envoyée au secours de Stanislas , roi Ue Po- 
logae^ «D 4784 ( un voiiime io^> La demanda de M. 
60111M1 aalpriaa an eomidéralioo. 

Sool «Baora dépoaés aar la bareao las axlraita dê$ «r- 
ràtê éê la Cour «l'oMétet éeê Bouche»* tÊu^kéttê pandaot 
les* trîmeslio de 18/iG. — La coolinu^liou dos documenté 
publiés parle raioistère de ragricnllure et du comuierce. 
— Quelques q"' de la Gazeltê de VAtsooiati^n agrifiglê 
dê Turm» — Deux n*' du recueil d'aoiet et autres domh- 
m»niê odminiêîraHf» dê la prdfeeturt deê Bêuchcê^d» 

Rt ppe wiê.'^ Vwâre do )o«r appelle en premier tleo le 

rapport, par M.Feauhuf.r, sur dca\ labltjaux concernant 
ja stalislique intellectuelle et moraln de ^livers dt^parte- 
ments de France. Après quelques coQ&idôraUoos crili- 
qaaasar oarfainea aasertiona de l'antanr, ayant pour but 
de prouTar la topérlorité, au point de vua moral al rali» 
gienx, da Pinalmellon donnée par des congrégations re- 
ligieuses, sur rinsiruetion donnée par des laKfnas, M. 
Feautrif.r aiialysc avec soin Itjs tableaux statistiques sou- 
mis à son examen, et en fnîl uu éloge mérité. 

— La parole esl ensuite à M, TouLOUXAii qui rend comp- 
te d'un mémoire da M. VAixard'AnTOis , tandant 4 eoaa- 
tntar Torigine des météores ignés, leur composition et la 
censé daa phénomènes qui accompagnent la ebula de eenx 
connus sous le nom é*aéroêitk0f. L'auteur soutient ^'il 
i'xiâle dans l'intérieur du globe un [eu couslant dont l'agent 

51 



Digitized by Google 



,681 rélflclrioiié et d'-où résultent bien dei phénomèiMé 
météorologlqoM plat ou moios variables , sulTant le plm 
on moins d'action des forces aglaianles. 

M. le rapporteur proposerait de remercier Tanteer 

du la communication d'un travail qui reûfermo des vues 
intéressantes , la morl n'élait veou nous eolever dopais 
peu cet estimable correspoodant. 

— M. TouLOUZiN rend compte aussi d'un mémoire sur 
les formations géologiqnes de TarrondissemeDt de Mire- 
court* Par le résumé qu'il en donne , en s'en forme noe 
idéeevantagetise» sortent en considérant qne l'antear, M. 
GouLARD, a donné sur les qualités générales du sol di- 
verses indications pour Vagriculture, etc. 

Communication t. — M. A. Cdambon conimunique la 
stalislique générale des caisses d'épargne de Fraoce.Il fait 
▼oir qu'elles n'ont jamais oessé demareherdana la iroie da 
progrès. 

Ce travail statistique intéresse vivement l'assemblée. 

Dèle'ffuéi au» Congréi de Maneille ét de Gènee. — 
La Société s occupe ensuiio de la Domination d un délé- 
gué à la XIV* session du Congrès scientifique de France, 
dont la tenue aura lieu le 1er 7bre prochain, el cooaidé- 
rantqnoM. AXHAMBONCSt digne par ses lumières , autant 
que par son zèle , de cette honorable distinction, la loi 
accorde et arrête de lui délivrer^ séance tenante, on ex- 
trait de cette décision. 

— La Société de statistique ayant à se fsire représen- 
ter au 8* Congrès scientifique iialiLn , cliargc de ce man- 
dat son Secrétaire perpétuel, M. le docteur P. M. Roi de 
Marseille , qui , dans plusieurs Congrès, l'a déjà repréaen* 
tée It sa satisfaction et lui délivre immédiatement on ex- 
trait delà présente délibération. 

Plus rien n*étant à Pordredu jour et personne nedemao- 
dant la parole, M. le Président lève la séance. 
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Sétmeê du 6 aoûi i846. 



Leetore «t adoption da procès-verbal de la dernière 

séance. * 

Corregpojidance. — Lettre de M .Chambovet qui adres- 
se des tableaux statistiques otfra ni le rolevé des machines- 
el chaudières à vapeur existant en France, à la fin de Tan- 
née 4843| etc. La Société vole des remerctmenls h M. Gsah* 

— Sont déposés sur Te bureau : la circulaire du Con- 
grès de Vignerons et de pommologistes, qui doil se réunir 
à LyoD, le 20 du courant ; 2* le d'avril des annaies agri^ 
de la Mantauronnê ; 8* un n* de la Bévue UçurUnnei 4* la 
traduction d*on travail statistique de M^PisioaiTTit sur la 
rade de SoQssa. 

H. BiBaiftocx , è Marseille , ayant une mannraetnre de 
corail, se mei sur les ranges pour l'une des récoiupeuses 
que la Socielé acrordo aux indnslriels rccommandables. 

Sont nommés membres de la comnaission chergéc do 
laire uo rapport sur cette manufacture, MM .Saint-Fei-- 
wtionn Au.tBcaT| NfifiaBL-FiBAUn» Tbiebaut et MoRTtKUii. - 

Lteture9*'^VùTàT% du jour appelle, en premier lieu, la 
lecture, par H «le Président, du dtscour* d'ouverture qu'il 
doit [>runoDcer à la prochaine séance publique. Ce discours 
iolitulé: de tutilitc de la statistique dans i appUcation 
deê différents systémet économiques, e&i écouté avec beau* 
coup d'attention. 

— M« Bousquet continue et termine sa lecture sur les 
Jeux. Par ce nouveau fragment l'auteur a su, comme par 
les précédents, iaire plaisir è ses a^W'.-^ v.*». 
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Happorti. — M. le Secrétaire en fait deux, ud, sur un 
ouvrage de M. Cherias , juge suppléant au Iribunal de Di* 
goe, eandidal au liire de membre eorrespondaoU Cet ou- 
vrage a poar titre : hisiotre du générai LâsovTB db La* 
piTftouBB. L'auteur y a fait preuve de beaucoup de aavoir. 
Il eiil été à dëstrer, toutefois, qu'il eut produit un trarail 
esseDlielIemeni statisinjue ^ l'appui de sa candidature^ 
ce dont il se fut bi« n acquitté, à en juger par l'ordre aveo 
lequel il a préseuié le résultat de ses recherches. Aussi, 
ou peut se promettre de lui des communicaiions qui nefe* 
root pas regretter de l'avoir associé aux travaux de la com- 
pagnie. Eu conséquence , M. le Secrétaire perpétuel con- 
clut à ce qu'il soit reçu membre correspondanit et de 
suite il fait on rapporteur les travaux de M. Bohifoos de 
Turiii , Dutamincnt sur deux forts volumes conceroaot 
la populâlioQ Turin à la rédaction desquels M .Borna- 
FOUS paraît avoir le plus contribué. .Les conclusions du 
rapport lui sont d'autaot plus favorables que déjà dépnis 
longtemps les naturalistes et les bommes de science en 
général ont apprécié son mérite* 

Nominution de membm eorretpondctnit.^ Sous Tio- 
fluence de ces deux rapports, on procède par voie de scru- 
tin à !a nomination des deux candidats qui, ayant réuni, 
M. BoiVAFors lous les suffrages, et M.Chekus , la grande 
majorité, sont proclamés membres correspondants. 

Banquei» — On fait circuler une liste de souscription 
pour le banquet qui aura lieu le Jour de la séance publi- 
que. 

Candidat proposé, — MM. Feautrier , Horscostel et 
Toulouzan proposent de recevoir membre actif M. Jérume 
Frarjçois CnEni ir, employé des douanes il Marseille. Celte 
proposiiioQ est prise en considération , aux termes du ré* 
glement , et personne ne demandant la parole, la séance 
est levée. 
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Séan€0 du 39 maûi I6fr(». 
i ii Ki ni m ^ l it I 

Le proe^ve^bal de la êéâooe Ûn 6 deoo mots, est lu 

et adopté sans réclaroaiion. 

Ouvrages imprimés. — M. le Secrélaire dépose sur le 
bureau quelques n*" du iiecueil d'aetei ei autrês docu-' 
mentê administrait fi de la préfecture des Bouehes-du- 
8kéne, et;d6tts de la Gatettê de taêêoeiaiien agrieefû 
dê Tarin. 

Lecture,^ M. GmoN eli fait ane sur le quartier de la 

Plaine en général, el du Théâtre- Ghave en particulier. 

/^ap/jor^i — M.P.M. Roux, Secrétaire perpétuel, prend' 
ensuite la parole pour signaler à la Société les meiiibres 
quî^daus leurs rélaitons avee elle, se suat rendus dignes des 
réceinpeiim qu'elle décerne ordioaireineiit eo séance pv- 
bliqea 

n résulte de ce rapport sottmis à oee diBotissioo préa* 
lelpfe et approfondie que quatre nédalllee d^argeet toni 

accordées , une k M. de Caumo.m , fondatûur du Coq- 
grés scientifique do France^ une à M. César CaNTO, de Mi- 
lan, uno à M.GftÉooai, conseiller à la cour royale de Lyon 
et une à M. PiSToearri, Yke-coosul à Soossa ; qn*ane mé- 
daUledebroDseesl TOtée en faveur deM.JACQonm , à 
Arlesiotuoe de même valeur à H-Babiomit, à Lyon ; que 
trois mentions bonorables sont décernées , Tune , è M . 
DtFLY, vice consul, è Ronie, l'aulre à M. Faybt, professeur 
de niaibeai a tiques, àColmar, la SmeeoÛQ, à M. Scueult^ 
consul à la Trinité. 
— M. le docteur Giradd fait un rapport sur la fabrique 
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de obooolai de M. Gbambou ; il parle de nntrodacUon , k 
Htrseille , d^ioe machine dont il denne la description ei 
i l'aide de laquelle ce fabricant est parvenn h perfection* 

nersoo cbocolai. Kn coDséqnence, M. le rapporteur con- 
clut ^ ce qu'une médaille de bronze soit décernée à M. 

COAMBOlf. 

Une disciuaion a'engage sur oe rapport dont les concln- 
sîoDS finissent par être modifiées* en ce senSi qn^nne men- 
tion honorable est éridemmeot la sente récompense à la- 
quelle M. GHAnsoii parait avoir droit; e'est-à-dire que 

son gcDfc de fabrication n'est ni nouveau , ni d'ane Im- 
porUtDce telle qu'il faille Tassimiler aux industries que 
la Société de statistique so plail à faire ressortir par des 
témoignages de haute distinclioA* 

M*GoiRDONy an nom d*aoe commission, fait nn rap^ 
port snr Textension donnée à la confection des parquets 
mosaïques de MM. Ltors et Cle. Il est appuyé par M* 
Beup qui déjk airail fait on rapport favorable sur le mê- 
me sujèl, et l'uD et l'àutre s'accordent à voler une mé- 
daille d*argeDl à M.Lyons. 

Plusieurs membres prennent successivement la parole , 
les uns pour les eondusions» les autres , en plus grand 
oombroi dans nn sens contraire» et il en est qui insistent 
pour une mention honorable seulement Enfin » la propo* 
sitlon de se borner h rappeler la médaille de bronte dé- 
cernée dans la dernière âéauce publique , est failu^miâe 
aux voix et adoptée. 

D'autres industries devaient fixer l'atieDliou de la com- 
pagnie ; mais le défaut de renseignements 4 ce sujet oblige 
Je Société d'ajourner sa décision sur le mérite de ces in- 
dustries. 

M. le Président recommande aux membres qui ont des 

leetares à faire à la séance publique prochaine, de s'en 
occuper immédiatement et d^en informer M. le Secrétaire. 
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M.BotisQucT promci d'en faire une ei d*ôure préi pour U 
falureséanee ordinaire. 

n«s ri«Q a'éiaDl à Tordre da jour, ll*le Prétideol lève 
laiëiiiee. 



Séance du IK août 4846. 

»BfiaiDBllGB M H. DIBOSXT. 



Lecture et adoption du procès-verlial de la séance du 
29 août 

Rt^tparinir U eonemirw. ^ M • le Secrétaire perpéloel 
prend la parole poir faire, an nom de hi commiasion do 
eoneoura^ on rapport sur le aeol mémoire qui soit parvena 
et qui a pour titre: MtUtiquê de la mer intérieure appe* 

lée vulgairement El A^Q de Bebre, etc., et avec celle épi- 
graphe : « dans les ouvrages de la naluro de celui-ci, il 
« ne suftii pas de satisfaire la curiosité, il faut encore 
« chercher un but d'utilité publique. • 

Il réaaite dea conaidérationa dana leaqnellea M. le rap* 
portenr eai entré et de la diaenasion à laquelle ellea ont 
donné lieu, que le concurrent ne pouvait prétendre à au- 
CUDo dfs récompenses promises, bien que son iravaii ne 
soit passons intérêt. Ces conclusions élanl adoptées , le 
billet cacheté joint au mémoire a été« suivant l'usage • 
brûlé immédiatement. 

Préparati/i de la eéanee publique» — ^M.le Président an* 
nonce que la séance de ce Jour a été spéeialement conaa* 
eréo h fixer définitivement le jour de la 'séance publique 
et à arrôler l'ordre des leclurcs qui doivent y Cire faites. 

M ■ le Secrétaire perpétuel propose de choisir le mardi, 



8 septembre, eonmie itant le jour le pliu eeiweafthlei tooi 

les autres jours a^ afii viù prij^. d'ailleurs, par lus aulrw 
sociétés scientifiques qui so réunisst'iiL (^L^aleraonten séance 
solennelle. Celle propositioD est mise aux voix et adop- 
tée, el il est décidé que la iSociété de slatialiqae tiendra» 
aéance pobliqiie annuelle, mardi 8 seplembre 1846, à midi 
précis, dane la Salle^BoiaseloI, me Haxo. 

Leeiur09, — La Société adopte peer être lues dans 
celle sr^ance, indépendamment des travaux déjà approuvés 
dans la précédente réunion, deux noiicea dont î'une de M. 
Ih LouBOif, ayant pour sujet quelques coosidéralioos statis- 
tiques; raotre, de M. Bodsqqr, est intitulée : de futiiUé 
dê iaitaiUHqu9 appliquéé au commerce. 

Prix proposée, — Puîs, il a*agît des prixà proposer pour 
l'aotiée 1868.00 est généralement d'avis de reprodolreeeux 
des dernières années , avec d'aulanl plus de raison que 
la Société n'a eu à couronner aucun des concurrents qui se 
sont présentés. £n conséquence, le programme a été conçu 
en ces termes (voyez La page hk^ decevolame.) 

Ordre dee leetttm— Enfin, Tordre des lectures est arrêté 
de la manière suivante : 

1* Discours d'ouverture par M. DiiusiT, Président 

2* Kapport sur les travaux de la Société, etc., par M. 
P. M. Roux, de Marseille, Secrétaire perpétuel. 

3* Notice sur le quartier de la Pbine eo général et le 
Tbélfrr-Cbaveen particulier, par M.Guioti. 

4* Quelques considérations statistiques, parlI.Jh Lou- 

BON. 

S" Oe ruttlité de ta Statistique appliquée au commerce 
par M. C. Bousquet. 
G" Distribution des récompenses par M.lo Présidoot. 
7° Annonce des pris proposés pour l'année 1 8^8. 

Personae ensuite ne demandant la parole « la séance est 
levée. 
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PROCÈS VEUBAÏ. 



DE 

Tmn EK 1846 

PAR U SOCIÉTÉ DE STATISTIQUE 

D£ MARS£ILLE. 



La Soeiété de fttalistiqoe de Maneille a tenu sa eof îém« 
t^iieepvbtiqQe^leSaeplembreiaidy daiiala Selle-Bois* 
seiôli m Huo, en présence et li roecasion de la XI V* see- 
sien duCoDgrès Scicotifique de France. 

A celte séance assistaient, ouUedts dcpulaiions des 
corps sdVdcjtsel des adminislralions do la viHodeMar-* 
seille, M. de Gaumomt, président général du Congrès , sic* 
géant à la droite de M. le préddeni de la Société « M. 
Gftiaoïij àlaganche, MM. deCussi etCaïAii Camtd, fonc-* 
tionnalm aussi de la XI?* aesaioD du GoDgrés,qoi avaient 
^temeni prie place an bnreaa. 

M. REYKAftD , pair do France, niairo de MarseMIo , a 
écrit iiM.Ie président, qu'il regrettait beaucoup que des 
Affaires imprévues no lui permissent pas d'assister à celle 
solennité , ainsi qu'au LianqQet auxquels ilavaii été invité* 

A Jlidi preois, U. Diaran, président^ a ouvert la Séance 
par un discours ayant pour sujet VuîilUé dê la êiaiiiii* 
que danê tifppUeaiiûH dêê difp^tntê nfêtémtê éewMmi' 
qutij et s'est exprimé en ces termes 
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Messieurs. 

Parmi le» soienees qui «e etillfveDi en Frmce a? ec lent 
de succès, il en est une toute nouvelle qui n'a encore été 

apprûcico (jue par cuu.v qui lenlenl d'améliorer le sorl des 
hommes. Elle s'étend dès lors ù loul ce qui peut les inlé- 
rosser dans ic passé, le présent et Taveair. Celle scieoce, 
j Messieurs, je oe dois pas craindre de la Domnefi asi celle 
du stalislicien. 

En effet, ae reeharelia*l-aU« pêê laa IsMa Mstariqaea, les 
ouvrages d*erl de tous les siècles y les hommes qui oat 
illiibU é d'une manière quelconque, le pays qui les a va 
naître^ toutes les gloires, cofioi comme toutes les grandes 
catastrophes? 

Ne 8*attacbe"t- elle point à suivre les phases deapopula- ' 
tionsi'a an coaalatar !e numvcttaoi danalaa saïaa» V^, 
' la naissaoee et la mort, à racoiiBaitfa l*iiiflqaaaa que pan* 
vent avoir sur elles le etimal, les intempéries, les asageSi 

les couUuncs, les iiabiLudes et souvent les préjugés? 

Ne porlo-l-elle point ses iovestigalions sur les ricbe<se» 
du sol, sur les productions des divers^ règues , sur ceUes 
de la petite comme de la haute indiistn*?<lalilta*i-eiia loul 
ce qui peut feire faire an pas auft découvertes utilaa» i 
riatelllgeace bamainaf 

Son premier soin n*est<^il pas de consailler leaoaaaaar- 
çanl sui- les relalioiis qu il peut ouvrir avec jvaiitage non 
seulement de pi ovince à province, mais aussi de nation à 
salion, de meilre sous les yeux de i'bomme d'élat où il 
peut puiser des ressources ponr balancer le déûcil qui aa 
fait sentir aillaiirs? L'adointalritaor civil ne aait»it poiol 
par elle tout ce qu'il doit combatAra oa protéger » la mili- 
taire, là oa II peut à son tour tirer sea aabsialaaeaB al ap- 
provisionner les aiai^asins Je I armée? 

J'ai donc eu raison do dire, Messieurs, que celle science 
dont on n'a trouvé encore que les premiers éléments^ et 
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Im|ii«U« vous vous 6l»r€M dp d«mier ao pan d'éoUl, e«* 
lir«fli»à kl liit k pisié, le préMi «il'aveoir. C'eai par 
elk,ii*aD UoMez pas, que poutroala'oQvrircto nonveaiix 
beriaeiia. PMIosopbiifiie al pbilafilhropique, à la fois, ello 

doiipluiro à ces esprits vastes el positifs, nés pour ôlro la 
liiroière du inoruîo, parco qu'ils isavenl coordonner les 
taiU 60 Urarde ju&tea cooséqueoc^s, éoarler cea vaÎQCa 
eifaUMiaoieathéoritta qoa rianagioaiioo aeule eafaala , 
pour Maaalerqoft la vérité ai la aaivra. 

Laa éoonomiataaéa daniiar aléele ae aonl aUaaliéa à oré - 
er dm ayslimaa plm on nHiisa eompliqués qai.n'ëlaDt bien 
entendus (juc par eux, ne pouvaient Cire essayés qu'avec 
crainte môme par ceux qu'ils savaient persuader. Leurs 
combiuaisooê comme leurs calculs n'étaienl que des pré-> 
a«iDpUoos«i pour les bien aaiair il faUaii'par avance îaîra 
me étviie epprafanëie daa rapperta aoeiaux dana tona las 
J a y ée» reovenerdaamélbodaaconaaaréaa par le leaipa 
eiëaeliaUUidea ameioées, pour aa livrer à de netivellea 
expérieooas , déclarer mauvais ce qui avait toujouri 
paru bon, renier enfin de vieux principes pour en adop> 
ter d'autres, ci loul cela sur la foi de leur parole, comme 
a'il aoCfisait de promettre le mieux pour aii4ratoar lasmaa* 
eeeàaiievx fliire. Gollaa'^i tfeaaiettra ne aoot paa aoaaf 
iadiea àae Maaeretlar aix nouveaviéa^ il fa«t lepr proo- 
ver anlUefota qa*eUea foni famae rente, avaal de lea eon* 
doîra dana le bonne. Les plus hantea oomblneiaona sont 
jusieinenl celles qu'elios redoutant le plus, |»arce qu'elles 
sont au dessus do leur portée , elles ont vu fuire, elles foni 
sans vouloir aller plus loin «Ce n'est que de proclie on pro« 
cbe que la lumière leur arrive , et ai Mloa finissent par cé- 
der, ce Q'eai ienaia qQ*è l^évideoceet eo Irenblant 

Toaieiolé^ Meanievra, lea lentalives dea éeenomislea ne 
aont pasnatéeaaeee réaultat Pleaieura de leura adversai • 
res , en criliquanl d'abord leurs iiées spéculatives, cri ont 
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mis r|uulques unes eo pratique^ ci l'on s'esl vite aperçu que 
si l'oB no pouvait loo odintllro loniao* U roison vottlait 
qa'ooenodinUqiMlqiiet-anooeoaiiiio oorloîMt. Oki toiitH 
qtt*eUoo ouvi-aioat 4o nouvollot voioi quo lot gouvorno» 

menU oe devaient point dédaigner et qui pooToiosI aider 
puissamment leor action administrative. Des essais ayant 
été tentés, on s'est étonné d'avoir obtenu au delà de l'es- 
përanoe. Dés lors, des t béories^d 'abord violemoieot repous- 
sées par la roulioe, Aireal mieux ezaanBéeSy doonèrent 
lieu à «les observalioiis ploa approfondies cl pHu claire* 
ment énoneées, foreiil mises onUn k la banlenr des Iioid* 
mes qui ne rejettent pas tout4-feit les conseils de la scien- 
ce, mais qui veulent qu'elle se présente à eux en leur par- 
lant une langue qu'ils puissent entendre, et en leur don* 
QSDtdes leçons susceptibles d'dire méditéea avec friill. par 
la médiocrité n^éme^ d aensfrop de (aitgue pour alla. 

Eo y refléeblssaniyllessieQiiBi il fiiodra bien oonveoir 
que la seience a*esl pas faite eolièremeol pour ses propres 
adeptes,ils savent en deviner les secrets les plus ardus;c*esl 
en descendant Je In iiauteur de ses aperças, et en so ren- 
dant pour ainsi dire populaire qu'elle sait subjuguer jus- 
qu'aux inteltit^ences les plus grossières. Ceux qui s'y ii^ 
vnni avec goût et peraévéranoeydolveDt aimer à répaodro 
leurs décoo wles« et cela est heureux pour tous» Dm idées 
justes et profilables us se pordeut point , Messieurs, olkis 
f ont se graver Jusques dsns la tôle dliommes qui n'eu ont 
pas, et savent en faire jaillir mille autres. Qui donc ose- 
rait nier l'influence du savoir sur l'ignorance, nièiiie ia 
plus sottement orgueilleuse, qui le fuit ol le redoute! 

Il n*en fsudra ças moins convenir , Messieurs» que les 
concopUons les plus élevées ont-besoin d*étre simpleneal 
tradnifes.etqueles ou vragesdes économistes manquent en- 
core de celte simplicité qui initie le vulgaire aux arcanes 
dusavfiui. Le savant^ à son tour, peut de son côté étro- 
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emiMirrassé pour «rri ver ^eeite perfaotiofli ear c'eftetl uoa 
f|nei9é§avoirrMvlerkelMetitiMNilani$age,puisqiieife8lleltQl 

moyeu (Je se faire écouler, cl <)e fixer l'aileotiDii. ffootvo» 
yonscepenfJMTil cjue l'on s'erTorco de nos jours de faire dis- 
|>aral(rc celle obscurité si nuisible el i\u\ ancienncmenl no 
powaiiélffepéiiétrée que pnr ctstftffM'iU é^iainetii supé- 
riaortqoi aavMilliwl dairioar, parce qu'ilasoomeiteiii loui 
k l'aaaiyae et au creeaat de la raiaon. C'eti doue aiiaai uo 
pft>gris tkmtoooa clevoo» lesir compte dans les tempe eà 
iioiisTivoas. Messieurs, il eftuéeewaire d*oppreadro vite - 
el bien, on duil iloru- api huidir vivement a lout ce qui 
abrège l'élude en la tiél>.irr<i<sa«l de ce fairas de mois am- 
liiltees eiaibiea remplacoa auj4Hir«|'iAui pur d'autres oiairs 
elprèeia« ^ 

Uo deees hoaunea pbéBoaièfies que la natore enfeote ù 
detongs ialervallea eomme poiiraertir de phare aux siè- 
cles avenir et de point de départ à l'histoire des peuples, 
a paru parmi nous, Messieurs: il attachait plus d'honneur 
au titre de Membre de l'inslilulqu'à celui de Vainqueur 
deMgypte, quoique ploa tard 11 ait laissé oublier ce litre 
aova l'ddat d'une conronoe qui réunisaait toutes lea gloi- 
Fea.Peui-étreava»Ml apprtada lui* même toutee^e pouvait 
«lie idée créatrioe, et a'en eat-il épouvanté. Noua te voyotia 
au moins repousser ceux qnl pou vaîeoten émettre, les faire 
vaioir,co«ime leseinpiriquosticerveauxcreuj qu'il appelait 
des|idéologue8 et dont il fallait se méiier à tou l pr i \ . Poui (|uui 
lootcemépris/Mesateurs? Les Ikonames, qui ne s'occupent 
qaed'aoïéliorer leaort des hommes aont-ila doue taoi à re« 
dootarîHoii aaos doute* mais il aavait que tous les temps 
sa aeal point également propices pour le tenter ; que se 
livrer à de nouveaux systèmes sans les avoir cxpéHmeii- 
l<5s en aucune façon, c'éinii bazarder bien au delà de ce 
f|u'il voulait dans ta prufoodeur du $os proproi v ue^.; que 
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ce o'étail quepotil à pclil ot avec une extrême pruileDce 
quil fallail (lélruire quand il y avait obligaUoii de réédifi- 
cr sur (Je nouvelles bases; que 1 on devait enfin couuaîtrc 
d'une mauièro absolue, ce que le pays élaii aulrefois, ce 
qu'il offrait daos le préteot, oa qa'il proiBdUaîl pour Ta va* 
Bir , avaol de proToquaral daaa livrer k daaeliaiigaBianie 
loD}ottr8 funaslea , tors^nUa maaqaeat d'opporuuiilé ou 
8*ils ne répondent ]Mis au eanlu pie à toutes les espérances 
qu'ils oui r^iii concevoir. Il ne voulait point risquer ks 
siennes propres, ni les ticlinii{,er contre celles des ulopis- 
IcSfCarii savali qu'ils soni culbousiasles, prometleul beau- 
coup plus qu'ils ou tieooeot, ét que le positif des choses ?e« 
naitiaoessAmmeot démenitr Jusqu'aux cateuls ka pli»»- 
gcs, le» plus heureuses combinaisons. 

Cependant, Messieurs, tout en repooasunl ce qu'il Mpp^ 
lait des illusions,il était trop bon calculateurloi-mèmepout 
oe pas sentir le parti qu'il pouvait eu tirer plus tard, lors- 
qu'iiauraitconnn toutes les ressources de la France quMlétait 
appelé à régénérer , et à peine avail-il arraché le pouvoir 
suprême aux faibles aaatnadu Diraotoiru» ei établi A» ^u* 
vcrneoMOt consulaire» qu'il ordonna à loua les préfets de 
s'ooenper tmmédiateœentde faire la statistique du dépars 
t^ment dont radministralton supérieure leur était oonfiée. 
Ici il y avait nécessairement un double bul, Messieurs, îl 
allaif, s'il avait été bien compris par eux, recueillir les reu - 
seiguemeuls certains sur la position réelle des plus peti- 
tes oommunea elrde leurs habitants, en même temps qu'il 
l'assurait auasi par làde la capacité des bommes qu'il 
vestiasatld'uoe noble magistrature! en les forçant à prea* 
dre une coonaissauGe exaele de tout ce qui pouvait inlérea* 
8(!r îuj premier dc^ré les pupulaLiuus et leur donner une 
impulsion jHii-santc. 

Celui qui paruiie mieux répondre à cet appel fut, si jna 
mémoire n'est pas en défaut, ai.GoixntiB , préfet de la 
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ItadlaU sUtitUqvode^^adftperloinettl remplit si bien les 
loodltiAM esitéet qo*oo l'«DVojta ^mmo oiodèle dans ' 
ftNrtM tes pf éfiMitm. Util , NeMiearo, tous les hommes 
nesODl pas égakunoiU doués do cet esprit d'observation , 
DÎ nourris des iliffcrL-nLes j^cicnccsqu un pareil ouvrage exi- 
ge , sous pôîQo de q' inspirer à ses iecleors qu'ane froide 
indifféreiiw ei reDiioi. 

Gettv^DdeoMMra os toiliHiepH^gRleamt bieneaDéett- 
tée pmrlottt« mets «lie eut tontofott oet immense aveniago . 
«Ttraener radminlslnletr t s'enquérir sans reh^chc du 
soin do l'administré, à veilK r aux monuments publics , à 
en créer de nouveaux. Parioul et comme par enchanle- 
menl les comoiones les plus obscures furent dolées de 
belles roules , de promenades agréables, prirenl on eir de 
lête. TMlëCnitMuveme«rrégÀQérateur et ponrUnt^Hes* 
ile«rs,eeq'él«tnDeor» qn'nnemai poor arriver bieolAl 
à des projeta bien antremenl séirianx de gloire et do grau • 
(leur. 

îci, Messieurs, Marseille doit un souvenir de reconnnls- 
saoco k M.CnABLES-de-la-CroiK qui a tout fait pour son 
embeliiasemeni et è M. le comte de ViuiflaovB de Barge- 
mdoiqol de son oM a faitanmi loni ce qoi'a été hnmal- 
nemanlposslblcpotir qne la canal de Provence illustrât 
aoo admlnietraïkm. Ce que le premier a en le bonheur 
d'exécuter dHitile, étatl un stimulant pour l'autre qui vou- 
kiità son (util laisser un nom à bénir, lloaauur donc à ces 
deui hommes ! N'est-i! p;i;j dû, Messieurs,un lioimnago pu- 
blic à tous cetix qui comme eux altacheui lu bieufait au 
bito faire? 

Il e8tpréiiimab{e,Me8siears,qo*à la suite des essais dont 
|e viens de psrler , le chef do gouvernemet aurait passé 
^'ilVavBît pn ii d'antres d*une plus majeur-» importance, 

nvais pour cela îl falUil la paix et il Jùi mettre tout ce qu'il 
avait d'acu^il' et de moyens à se préparer U la guerre, et ' 
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\i diriger fVspi il tle la nation vers les armes. Oblîg(^ dé 
coiiàbaure luujour&t ne terrassant une puissaocc, que pour 
en voir surgir une aoire stir le cknmft de bataîlàet ii mar- 
cha de conquèles eo coaquétet, mais par contre coup lu 
France dianl toute militaire i il f^Hal bien remettre à «n 
autre temps les amélferaliofis nombreuses méditées par 
ton génie, cl tout en nid inlenaot dans l'adminislratian l'es- 
sor primiiif donné par iui avec lanl lie forct\ Continuant h 
)n purger de ses vieilles erreurs,el la soumettani depkntii 
plus^ une marche régulière qui extirpait leaabus^elle nepoi 
cependant pas répondre a»t béBolosdea armécseana-eena 
renaissants, ni h ceux des populaiiona auxqiiellêalotti ce 
qui était jeune et fort devait foire défaut. On d ui dès lors 
renoncer ponr ainsi dire h toute nouvelle lenlalive et cette 
Hèvre du bien f^ui npilaît gi violeinînenl loiil ce qui avait 
été choisi pour concourir à la ré^néraiton des peuples^aa 
développement de leur intelligence, alla a'abaorber dan» 
le prestige des armes et la chute d*nn des pins vastes enpi^ 
res du monde. 

Une autre grande mesure, Messieurs, avait aussi été pri- 
se par legouvenicnicnt dans tous les intérêts sous la sor- 
' veilinnco immédiate des préfcis. Le cadastre de la France 
fut entrepris sur tous les points^ non seulement il avaii 
pour but d'o mener la proportionnalité dans Timpéi fon* 
cicr, mats II devait en même temps dévoiler testes nos 
richesses territoriales, et donner sur la posliionde chaque 
Jocalitc qui se délimitait par lu i conlradicluifL'tncnl el d'u- 
ne manîcio siable , les rensei^^tn. monts les plus précieux 
surtout ce qui pouvait intéresser les science et l'histoire* 
C'était donc encore de la statistique. Celle opération gi- 
gantesque allait justifier par les détails » les opinions émi- 
ses par les préfets et la précision de leurs premières re- 
cherches. Malheureusement cHe reoconlre on obstacle In- 
vincible de la part des grands propriéloites, qui fesaieut 
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I wi i até rétey-^fti — Tir ies a|;«fM spéctalemeol dlargét 
la difiger d une pr^Uciioa bldoveiiiaaie ti de Uhis 1m 
in»tan(8. 

On n*obiîiil Jojic pas ooa ^osdu ca(lastr«,(ûui ce qv-'M. 
ft'Mfélait pvmÊiÊAM évètienieQtsde iSih «m ik:i§k5,MM^ 

prendre» hnmà moMMm Sê^oté ei peu à pou tbtatiiami 

oiiblié«8 pour faire place à une simple opéra Uod de fami!» 

le, et seulement pour servir à unu meilleure répar liiion 
de la contrtbuUotl fond (lire etilre taui les {>ropriilairû& 
d*iiQ0 màa» oommiiQe. Ëitt'sai ainsi • Mess^rs» pom*» 

îÈÊèï pahiliyfcÉ Wlimitîi aisMi aiAeàMvA(4o»Hi4f,t 

qui la patrie n'est le plus aouveot, el noua devons aarottri 
gir, qu'un èLre de raison. 

Les révoluiions, Messieurs , les guerres po iiiques reii- 
deai nécessairémeoi i'boBiiiie égoïste, par les bouluterse-r 
MuMii las déplaoemeots, et par lieiiAia tout, les dangefi». 
« 9 ÊÊm0 ^ qt(9ilAm Iwityiigkwt fc> Atmfia aa<ià »ie^t aiaatf iaey# 
«ai^kiii fÊdàtÊàtêi.qn'Mlm Ummêm pai ^ ^ai ^lî^aa^a»^ 
- hmtmif al ëmà «wiiiMiM'lè lesKi^ inniiiH ava« It »• 
Haaslevra^oerierdre se rétabUt et qoe par suile les es* 
prils émîoeols so ruuieltenlà l'éludi;, et s'atlacfient h ces 
heuretiâos coinbiDaisoQsqui douoeul un uoiivel éclat aUft 
scieDoeS' exactes ei aux scieuces apèaiiiativea. 

L'EnHtf pa ai fatalement agitée par les goerraa. de ila rén 
pMq9Ê «Mltif&apira^lMil «aia d'mM|wltt> qyn loMleii 
lat.piiifMi»ffaa qkoNàeal liMMoiidiK on etoiiANi ripdiia* 
Ifle» a afépu dîeat «allé aoîf det •enqnèlta q«i kelir mebaîl 
iacessaaiuiealie& aruieaii Umaiu sousk moiudre préle\tf}, 

.53 ^ 
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f-Mf M piM livrtrqtViii artt miïïm wéêlMmn émin^ 

•éll«*ci, lléttiMrt* «al g t ar ieno 9i H w J g p« g Iww, ill» 
appelto fontes fos nalioM •« mil » bMfiMl. Lè «Miive- 

menl est rapide, des enireprises do toutes sortes se for- 
. menl et se développent 8ur les poinis les plus opposés ; à 
pmm coofiMs, elles m réalisant. Les a&sooiaiiooi ïmàr 
v i enmttt mt aidd tm wé miiiiplUnid'iiat liçiMl^»ÉiiMa»l 
magii|M. Mali eenmvwMttI , M t m lt mn , M'-aaMlHf»^' 
q«*feî être apprécié que par ees luMBMt ^ 
vent calraler le prcdenl, parce qu'ils «Bt 89 m é ù ît t f teato^* 
çons du passé. Pour d'autres^ i\ ti'esl qu'uue agilation 
électrique du corps social qui se meut dans un antre sen% 
sans règle, fixe sans but bien déterminé ; agilalioo qui le» 
éHmiia laa ratratnanl. Voùt tai loiii* aiilhi(U reste inconnu 
pria et o*eal vtaeqtf^M perturtelte «oraia >aiasyaii« 
il na «aoraft rétnller qoa des OMlbettiv gfiw al nom 
breas. 

Quoiqu*iten i»oil,oa ne saur aii nier, Mes'iieurà, que de- 
puis^O ans U France fall des effors inouis pour se repla- 
cer par rinduslrie, le commerce et les arts à ta tète de ia 
ciirUiaatlon. fiHeaemUe vouloir «mbtiarqa'eMeélaM mÊ^m^ 
érea toM fNiiaaaiiie par leaames et qaeaià ealte épeq«» 
BOtt^péea faitdaaprêtfigaa, eNopetI égslawaiH ettasli»» 
ter il'aalreB« ioei peoIflqM qa*lls pettvest élre,4éie«r»é» 
comme elle Ta été par les désastres qui 1 ont frapp^eJt fal* 
lail qu'elle songeai d'à bord au réiablissemeni do L'ordre inté- 
rieur ai vioSemmenltroublé, préparer par l'ordre même ce4- 
te prospérité croissante «ieni elle est e«joiird'lKii si fière , 
prospérité qoe laa lioiDiiMa d*éial dal pu Ba paa prévoir » 
mata qu'ils aativooi t'il favi l'eapérer, Maasîatm , accraiiro 
eeeere par I a benne dtrretloa q«*ila aani appelée à donner 
à l'esprit d'association , en attirant è eux les hommes qui 
dansie silence de la médiiaiion ont révéié les principes 
qui doivent l'éclairer et le mainteoir dans de justes bornes. 
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Ctt principes t il fbwl'blfii ravMier, n'onl point été ju»- 
qu'h ce jûur parfaitemenl loKuuléâ. La langue des boni* 
nies Joritjô viemdtf parler e!»t à peine entendue, les moli 
«lonl il» se eervetii oe disent rieu au vulgaire et égarent 
•OBvesteeaxqui lei co«nenleal O iVsi-cequnl'éoMMM 
ptlMfw« fiiawiil^rtifa^ aie 1 Quaai-ao ^«a &*o«im- 
MiiMifla imail, U libarié 49 ummmwl Q«i ««M • 
ûéÊÊà aat aboaaa da Mttléra è ne tn>oiper pMmne, réa^ 
lUé les syetèmes qu'e les semblent énoncer et que par va- 
oilé on a Tair de comprendre en se hvraol à des sp<^cuJa- 
tîODS hasardeuses, que ces systèmes altireni lorsqu'ils 
sont prôaéa par lia aaaavette Toi etia cupidité. 

FMaMft pmuùmn #«0 kMi ulam al d'ao ba»« aa« 
walèaa aa aaal pr é a a B léa a 4êm la liaa, allât mI paaaé a vae 
l aaa w , qii*aa sa aauraii parvanir à poaar laa fMaManu 
delà Traîasoienee, si on ne tmvaUltît point d*abord à eu 
éloigner les préjugé:?, qui sont les plus redoutables enne- 
mis (\e la perfeclibiliié humaine. Klles ont .ser»ti conifne lui 
i|ua oeni. qui préleud«:Qt à la gloire périlleuse de faire 
MiMar Faapnl iMiaMki Mvaal t'aratr 4a lamas pléaaa 
fmm taiftBTO «rttM pari Flflapéf laaaa rMUlM m da Taalra 
M«oMayadalMii progréa» t'aUtnaattl d'yoa la— yiÉian 
ga a ift ongoe , elles eombaUnni tontes aveo l*opl ni è t ralé ^ 
de la sottise qui nie jusqu e 1 évidence même. Aussi , Mes- 
SMVrs, les BiÀNQci , les MiciiKL-i^iiEVALiBR , Uoback-Sat, 
pMiâai ai uni d'autres se sont mis à Tcanvre , et dea o«t- 
vraQiar#iaaMi4a alà la portée d% loolas laa iaialKgiaaas , 
«•fépndaaii dMtto pôblic , l*éolairtl al In pr é parait > 
daa l iée s aa a V aHaaipiwIaSt^s I s B aeiaian aw la larigravnda 
proclamer avant le temps en les précbaol d'enthoosissme 
à d'ignorants prolétaire», loujotirs disposés au désordre, ol 
qui Q ont retenu des discours des St. simonie ns et de leurs 
«saKiassa bara de saison, qnn la Ibénrle du communlsnis 
^*Ha carnaeiii tocit» «aal en sa proasallattt dn la «latira 



Digitized by Google 



— 420 — 

piiit tard •» priUqus brtqw IWiMiett leur pmflra Ib- 
▼omkU «I tm Ranger pow m. 

Les vérilés les plus évidentes , Messieiirs , devlenn«nt 
dangereuses, lorsqu'elles sont mal énoncées, et par suite 
ittaleov) prises. 

o Diaprés ll«^tfflaiL-Gac¥ALiBR , partout le corps soeM 
M (MWifonMyèi Mio iraafiérmalkNi %*9pè» «i^ao a §l ta 
Hm alièvfe*» 

* Laa lolt aiiaarféflMMita q«i ao aswo a« É tat iniérèl» 

• matériels^ soot soumis partout àdaa'VaritlimM, tar OM» 
» inévitables el les autres évenluelles qu'il esl opporiuodo 
M conoaîlrt;. La création (i**^^ rannux , des chemins de fer 

• ai des rootesv Pélablissemeol des banques oommercidles 

• el dM'divmM iiHituitoiia de eréd^, la diiiiaéoii àm 

• h»m Mèn9 ^ par IPMiaaigoanMiit poMi», laa a^pHcflloMi 
r iiiUMyrtléaa,iMWii{«tda9 8ei«iini aaéa — iq aa t , 'pliy*- 
» siques , ehlmkiaes ^iiMf«H«fif tovalaa fmédéavdit 
» travail manufacturier, et môme du travail agricole ; 
» delù, observe-t-i!, des effets complexes qui se font sen- 
» tir directement ou iodirectement | mais d'une façon 
» irrésistible sur les ferlaoesprivéaiapMieMriMkiMaft 

• ëaitelB. te«a oaHe Uiênemêê , iaa impppfti;d«-p p a- 
» vîM à provtMe^ é» pffoiwtiaB à profaati— » dte»* 
a Ma il iMÉama , «aM d*égal à égal •& ém aw périaw r é 
« ioférieuree inodiGenl sans cesse, d'où il couclul que 
» récononiie intérieure des empires, cetle de l'Europe» da 
M monde entier enfin, subissent un remaniemeiil profond; 
» que ce moiivenieot oni%'erscI qui tient eo suspead tou» 
a- taaeMéiétatdapiiiatopteateinM^aiiwterjM^Mpte 
» iar dfS.potMtat0^ ii^t;pttloiaai4t d'uil lombiBatt la«ié 

• a»capfîaftdalMard, omis qu'il «Mit h da§ leîa dialêai 
« par la providence dès rorrgine des temps, cl que là où 

• existent des lois ualurelles^ immuables, même sous une 
« apparence désordonnée, il y a de» élémaU d'4>cdr# 
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f n«»i*»» ^Hà éMf t ffégitofiMr» «no mI^m c#rlaiM 
t q^îl iMporUi d'MBevir suriM bMeii pMlljves , al 

»• qu'elle iooelie aux intérêts vitaux, des sociétés. o 

Mais, Messieurs, qui donc reroplira cettedifûcile et ooble 
nof sfiioo? Qui ignore qu'on ne peut acquérir aucune con- 
iMiwaneeTérilabtoy ai à la fif «urde rinielligeocê, qui élit 
i«pfittei|M^ell»|>oM «vec Mfpdléj l'atMiitneiit iCM 
fm é Ê LmÉ Ê â Bè; q<*w m conçoit etqQ'oB ee Mit Jmais 
H t HJ IIbk imM qiwo0 q«0 nitelligcoo» a coDtealL 

9iT^ -tÊ^^ftH, la miAiao dont je parle, Mestieors, 
doil dt>nc être renijilie, pour en assurer le succès, par tous 
ïes hommes qui s'occupent indistinctement d'éclairer Jo 
maodeetde faire progresser rhumauiié, et c'est ici corn- 
ma iKMw la voya*»;laeo#péfaiion de (oiialaa aavattla, à 
M HtfvqÉaaa M»ii»qM le noode réclame > |^«faq4i'il eai 
qoealioo pour lei d'ane irensformaiioB lolâley irtearenna- 
ttw^qtl ti» i i a É iai l^t>e»aiég'|i»ofèiidéqigiit méditée , mè* 
me dans ses premiers essuis,sans risquer de tout remettre 
eo qoeslion, et d'une manière désastreuse pour tous ,sî ou 
h livrait aa hasard et sans en avoir primiiivemeat calculé, 
pooi^aioaidiMy la«la§ ka ooeséqueiioea benoea on man*- 

M Ui W H a Mipéralloadeioolea lesadaoeaii. qQi donc' 
l» <l f i g H i> It but prinelfMil que roe veiHiri éblenir t- 
0«al he ww w de iiea|aiifa a erafl estes bérdl pour de sod 

propre muavetiieiil s'annoncer comnio i cformateur , et 
dire à tous les hommes: me voici. Qui le croirait d'ailleurs? 
QeeUeatiiorilé pourrait avoir sa parole? Quels moyens au- 
ral4l poniHcoiiifBaiider Ja conviction, entraîner et vaincre 
d^iÉUM réaiatanceg^ qoi poer itd aeul aargiraleet è 
dÉeif»*pai?TliMrt«FktgrtQdea iDaillliitioaa,lte«ieiira;ii'ofii- 
elles poiMeubtlea mêmes irldsailedeat ElleattW pm^hi* 
fflircr datts les mœurs que très àja longue, bi^n qe'appuyée* 



par un pouvoir tyrannique ei sanguinaire. Lori qu'on 
a voulu rimpoftiM' p&r U furce, o'a-l-oo paslruavé p«r- 
tmit uoe force répulsive ou 4*îo«rlio biaqautr«aioal puit* 
•auto tOn DOMurailcIoao lei braniiiar «m» péril, «Mîa- 
•iui qo*oii Ta Uii, « Il faai qaa lat Imimaa r«M^j»Dfa«i 
» appelle à régéoérer les peuplas, marchenl ooastamment 

■ vers re hul, tout éloigiiéqu'il peut C;re. Il faul qu'ils 

• H uc( èdcfU bur Iri (erre en prop«ig€iaiii les mômes doclri- 

• nes«qu*iU travaUienl saus reUcbe à les rendre sensibles 
» am espriis les plus r4M:alciUaaU«lleamoia«éokHré^ii 
t faut eafio, qu'ils atteadant qua laa cirooaaUaoaa vlan- 
s naut i*a<lapler k laars doatrineaeioala^idaiit avaa allea, 
» el qu'aiosi leul prépêra,protège al servala daMala pia^ 

» videnlifcl donLilsJie sont que les organes primilifs. • 

Si nous jetions un CDU{) d'œil sur ce qui se passe, Mes- 
sieurs, ne seinbleraiUU pas que ce Uessaio sa dévoila 
loua las ragarda 2 

lia giauvaruameolua voasa-lril pas damandéi comna k 
toiBtas laa aoatéiés scianlillqtiaa , da lai Aura caaoattra laa 
caadiliaas de votre eztslenoe , Tobjel de vos études et 
de vos Ira V fin X ? M. Je minisire de i'iuatruclion publique 
ne vousa-l-ii pasdilque racliniuUtrslion centrale donne- 
ra direclemeni aux travaux des compares ssvanles» U 
publicité frncluaasa ai rimpulsion effieaoa t aa n s idéf éai 
par lui conma on das premiers lAléréla do pafs • aiaan* 
ma UB das premiers da^rolrs da sou miaislara. Que la fMt« 
varBamant tiaBoe parole* Massiaurs; qu'il maiaUaiida que 

l'amour des éludes sérieuses est pour un grand p^eupli^ la 
plus noble occupa liun dulenipsde pmx.; qu'il sache accor- 
der une prolection active et spéciale surtout à ces compa~ 
gpies qui peuvent devenir pour lui daa, aaxiiiairjM am* 
pressés, dans tout oa qu'il voudra aaUapraodra« pour la 
bonheur des popuUtioos; qu'il réuniiaa an faiscaaai, com- 
me il en fsitle promesse, tout ce qui pourra développer 
elhodorer le génie national, qu'elles lui doivent enfin 
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f gftieitlg, ie> moyêtti^hMakHH Méêmmèè qui Ï9W n*ii« 
PfiÊÊÊllt MMeoarageaaC Kiifi ptiM lertM i s »! «aoi^IImI l«i 

mAMes k mém ii« Mitif «4re el é« stTdlr ce qu'on peut 

all€ndre,re qu'on veut d'elles. Mais qu'il sache avant tout 
leur dooner une heureuse dirt^ciioa vers le bien rt faira 
naître enellea la voloolé de le faire; l« succès es! à ce prit, 
etr, Mesaieore, et ainsi (^m Rft àii, la ftoa téayéra à Êom 

MilIgMm. lA oùellt VMtétr«, att« «a, sea laaylKi to a«i* 
parlMt» aaMl'opéftf tioB de la ««tonlé «al Imt^ 

le f*i l'eaprU alértie, puisque sans elle* il n'y a point de 

mouvemeo. II faut donc loul essuyer, lotii faire pour ia 
dcierinioar dans ies aeoa lea plus nobles , comnae les piua 
•tile*. 

Ji'éla«-vMi»|Kiloi égalamaal aurpris» Maaaiawi , tia «et 
mmt ioiiMOTa q«» les aciaoeaa ont ]>ria t HPBt^m^ùw 
pelHtMfrappAide fetle foîi qui » reteeli non lavlaMttt 
en YMeea «lafa eeaere en Alleniaf oe at en Iielle, el qui a 

réaoien coDgrés di^puis 14 ^'^i^<^^'^ lumimes d'élite dims 
tous les genres, heureux de ?e concerter pourfafrejaillir le« 
plus vives lumièrd{(,el résoudre lesqoestions les plus ardues, 
iktteone dialeeee ne laa erréta,aaaoii aacririca ne lenr coAia 
^orttreee oMiede tout ce qe'îl a beaefe de iiTeir et 
CMunaet il defi reppreedre^poor Tesir tppleedlr, eneoe* 
aegaf, a eei w er leiftMte ciâhé en Ibed de Ni {irevleee « 
< l dooner de la pubikilé à aea «eofrea. Qui done a pu les 
i^mouvoir à ce point î Quel sentiment a pu tes engager 
dans celle Toie, où ils recueillent de rboiineur sans doata 
maîsqei a^aal pas non plus sans épines, si ce n'est un vé- 
riteble aiMr de la aoieece ieini à celui de rbumanité ^ 
amoerféroed an prodi^ parée q«*il aeil recbaeffar le 
c€Bor, eemmander la reoooeeiaaanoe at perseader par aon 
d ^inléreasemant. 

C'est un grand spectacle , Messieurs , qu*une pureille 



; ' réunion d'hmwiii supérieurs vcnu^fto tous te» fomU de 
U IV«MM ai iKHir êimà4in é^ i% um^ pont m if ucm pê r 

IMmt ans h'Àéêït da Véliida , affrif la lamliaai mtmpH 

«j'uûd confraiermtè que rîen ne saurait alléret, ttièoM 
dans les discussions qui nais^^ent natiireiiemeal Je la tii- 
teriiiiédes opinions; de celte aménilé gracieuse qui h ap- 
portaoi da as ia* débais neiati£sà la solution daa problème a 
«oaiMs qoMaaraat dié poaéau prablànoa mmÊi pr a l aid a 
ffûB liMîdaawaI r4taUi3.Gef4aBil oW paaélaiHMt» ttatai 
•urs.que deparaillMaaaembléas rt9ohraatdaaiialMtamfa4aa 
l^rundes villes où elks se Uennenl dtîs lémoignsgesda vive 
syrnpnihie el do liaule considération ; que leurs magistrals 
y applaudissent et que des souverains mCme Icsaccucilleni 
avec amprettemani al y ajoalant IMai. daa fêlas pu- 
liliqttas « paraequa loos safaal aa conp^aaMii crnithiani 
caarAaaJaai paiivanl diraléooMlaaMi véaaltalt hanraiv. 
laa »oMe$aspéranoaai|ii*allaaloal a a aaayoir» ao otanl.à 
U sciaaea la faite myaiérleux qai Fa eoavaria jusqu^iai 

pour la rendre facile et popuiaire, 

L-] force de la pensée s'accroiL eti la cominuuiquaut , ra- 
pide coniuic la lumière eiie vient frapper raoie[, l'inspire ^ 
«a prapa|$e de prooiia ao proche , al.péaAire chaque joaa 
plus avatti dans^ «ow , a'asi I4 ptamlar lahalflOA dlmia 
<*h i f Bw a to aatito qp» matOra »illa aa<gaii tamaur 4»%^ 
llaaaïatira# aiiUalbis fcaaaaar â caa ha w aïas d a i naota ^j aw i 
le dévouement égale ie génie. Marseille n'oubliera jamais 
qu'ils l'oul jugée digne de voir briller la flamme qu ils re- 
ceileoten eujn el qui les fait si bien reconnaitra» L'année 
id/^a soradono pour elle, parmi taal d'autres années aaé^ 
«Dorablaa, mûaa plus baltes époqttat da.aa §teàra , una 
-des plus .bsllaa pages da sasanaates* . 

Pour nou8,lle8siettr8,nous ne pouvons offrir <|tt*«aa na- 
^ej»te coopération dans le fait si important qui b'aecomplit 
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li uoui indique to'itefois que nous deTons parcourir la 
rome que nous nous sommes Iraoée avec autant de per- 
sévérance que de zèle. Lorsqu'un magnifique édifice se 
cootlruil, le plus simple ouvrier peut encore être utile, 
nécessaire mdme. Ce sera notre tache et on y applaudira , 
D*en douiez point,Messieurs,sinoussavonslesbien remplir. 

V 

Après ce discours qui a été suivi d'unanimes applaudis- 
sements, M. le docteur P. M^Rûlx. de Marseille, sécrelaire 
perpétuel, a rendu compte des travaux de la. Société, en 

ces ternies : i-uj»«i*«H4><«*m ^foc Mti*ov^/ *n».> 

Messieurs, 

Société de statistique de Marseille, en se fesanl re-< 
présenter dans plusieurs sessions du Congrès scientifique 
de France, a donné des témoignages non équivoques do 
sa vive sympatitie poui celte belle institution qu'elle a 
cherché à attirer dans notre cité. 

Le temps pendant lequel nous devons jouir de sa pré> 
sence, est malheureusement trop\'ourt pour qu'il nous soit 
possible de nous livrer à toutes les manifeslalions de la 
joieqne son arrivée nous a causée. Toutefois, notre Aca- 
démie des sciences, nos sociétés médicales, ctc, se sont 
accordées pour tenir, à des jours différents , des séances 
solennelles eoson honneur. C'est là , ce semble, un hom- 
mage digue de lui, et si notre compagnie qui eu a conçu 
l'idée, n'a pas été la première à la réaliser, c^est par déré- 
rence pour ses devaucieres, auxquellefi elle a cru devoir 
céder le pas. Mais par celte détermination toute de conve- 
naoce, elle a soumis son secrétaire h une rude épreuve, 
puisqu'elle l'a ainsi appelé à faire entendre sa faible voix 
après tant d'orateurs qui uni su charmer leur auditoire par 
les prestiges de l'éloquence. Un exposé de faits chiffrés , 
pour peu qu'il soit étendu, étant plus on moins fastidieux 
nous bornerons le notre à quelques résultats généraux , 
pour éviter de fatiguer votre attention déjà fiz^e sur tant 
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d'aulrat sujets. Au r^le nous iommes eulofisés à ea agir 
fie et lté oMiiièfe; parceqiie depais qmelqoes atinéet lek dé- 
tails n*lallft vûs nombreusaa inaUtiilîoiis ne tardent pas 
è entrer dans le dooMîne publie; eon^nés qn^ils sent dans 

le Réperluire do'voâ (ravaax, dont (lc{>fiis 4837, il paraît 
chaque année un fort volume in 8*. /Vajour i lmi composé de 
9 volumes, il alloslo voire zcle ardool à étudier les mu« 
taiion^qui, purtout, au morni, comme au physique, se suc- 
«<èdenl h ebaque instant DelS, votre aptilade à répondre 
ans questions diverses qui votts ont été adre saé ee, et bies 
que vous ne soyies pas constitués en société d*e9rieoItiire 
ai en comtce agricole , et que d'autres associations soient 
spécialement chargées de coqni se raltacheà ragronomic, 
néanmoins l'aoloriié n'a eu recours qu'à vous pour les 
renseigtiemeais à fournir à cel égard. L'iodusirie , le com- 
merce, la population, l'instruction pubUque, etc.. sont «usai 
des sqjets sur lesquels vouaavei été très souvent consul- 
tés par H. le préfet des Bouches- du-Rh6ne et par M. le 
Maire de Marseille qui considèrent à juste lllre vos archi- 
ves coiume un centre où, grâce h vos recherches imposan- 
tes , vieoneol aboutir tous les fails qui intéressent notre 
localité. • 

' ff eus ne dirons pas tout le parti que Ton peut tirer et q|ue 
Ton tire, eneflét , de ces richesses. Vous veoei d*entendra 
notre honorable président qui a si bien démontré de quel 
secours sont pour l*économiste les travaux consciencieux 
de ttalislique , et bientôt on estimable collègue voti^ dira 
combien leur application au commerce est utile. Ajoutons 
même qull n'est pas de science qui puisse se passer de 
eelle que vous eulUvez avec ardeur. Ajoutons en un mot 
que la stalialiqiie est la seience des sciences. Or, aoiie, 
comme voue1*étes» du progrés, vous ne pou vies que redon- 
Mer de nèle depuis votre dernière séance publique , et , en 
associant à vos travaux MM.BertsautiBshtuluSiBodsqub?, 
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Iraiis, voui vouâ ùiê:^ uuverC lio Uûuveliesi suuixâs du pruf- 
périlé. 

. liait TOUS avez à déplorer U perle de deui (namiNrei ho*' 
ttonlTM Mxqueto aous regrèUtoiis que le temps mM»^ 
parMUapasde pBfmr id/d*ttiitt anAlèro rfi^Md'tui eld* 

BetrAçoQt-da moios iM pfinoipaiis traits d« le«r 

A(^HARD. — Josepli François AcnARonaquila Marseilio 
(Bouches-da -Rhône), le 27 octobre 1780. Dès ses premiè- 
res années, il se Ûi remarquer par la douceur de soo ca- 
ractère el sou goûi décidé poBf l'éUida. Avatl, 01141 toujours 
très aAlmilir é«x iaçotisda son préoepiMr , àooiiiio A 
dtbMUS titras sciaatill<|«aS| asiooialt oa qai potmitiaa 
taire valoir la plus : das eoonaiaeaiMaa a«s8l étaadves qw 
variées. Ce précepteur fut Claude François àciiard, son 
pèra, dûcleur ea médecine, secrélairu perpéuiel de l'Aca- 
démie , premier bibliothécaire do lu ville do Marseille el 
membrada plusieurs eorps savauls. Le jeune Achahd pou- 
twAr^ïi racevoîr une pkaa solide éduoatioii q«a aalla doooéa 
pv lunainblablepére. LalaoUira, l'écHiara, la oalaaii 
les praaièraa aolians da Itf laogaa anglaise Coraot biantèt 
appris< Familiarisé aaasi de bonoe beura avac les premiè- 
res notions do musi(juc, il savait déjà 'à l'âge de iO h. onze 
rins^ lire couramment do petites sonates de pianos, Entré, 
vars cette époque, à l'école gratuite de dessio, il ne larda 
pmk andavaoïrrundaséièvaalaapluadialftogeés. Qoafqaaa 
aoftéaa ploa lard, il était attaabé à la bibiiotbAqoa piUI-* 
que eu qualité da prepaté, at était ainsi daos soo élémaiil. 
Eo effet, ce poste répondait assez au besoin de Péteda , 
(ju'il soniait ch<i(jue jour davantage.il y travailla sjns re- 
lâche pour acquérir la connaissance des Iciiigues mortes, 
et il savait déjà assez da latin pour le traduire facilement, 
MeH nénie derapideaprogréadans le grec, quand tmaré* 
orgunisatioa de la bibliotbèqna vint le ;prtvar de sod 
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eai^«i. Il datttkrt lalwpro n m é lm â êê wt' a t MW if fc 
MbthtooM fNH* ane profonioii konoraMe. pèr« !• sa- 
emida dam ses ipoas en le met! aol à fa téta d'ana impff- 

merie dont il avait fait exprès l'arquisîtion ; mais il mou- 
roi peu (lelemps après, ei le laissa bien jeane, le seul sou- 
lidD de sa famille. L'admioisiration qui o'avail pas oublié 
lat aarviaèa do jaa«e kcÊAtà, dana im éiaMi aaaaa eat qQ# 
aoD pèM avali fofidé , ta nanina à la plaae Ju aoin MbHa- 
HiéewTa appelé é ramplir laa fdiia(to«a do bfMîoiMealra 
décédé^ 

Dans ce posie subalterne il se promellail que si la 
tilacedechrfdevenaitvacanie.il l'occuperait^ son (otïf. 
Vam espoir! La vacance eut lieu, mais ii fut coodaraDé à 
ne rem^ir jamais que ses TooclioM èeooadairesaiitqdeUea 
il n*appchria pas moins daiéla al d'empreaaanKMil, ne do»" 
nantqaadalpfta rares niMaaUà aon impritiaria dvill il 
avati aonflé la diraatian h won frire, C'aal qoe la lanpa 
passé k la bibliotliéqaa était le plus cenfoirftie ft an» f^^i^ilt 
Là, il so livrailà des recherches au moyen desquelles il a 
enrichi plusieurs publications, ayant le pins souvent né- 
gligé d'y attacher sou nom, môme à qaeiqttes-unes de cet* 
ies anUèFeasanl sorties deaa plnma, parée t|iia ses actes , 
quakfoes loeaUas qu'ils foaseol) il iia laa rapperiaii jufenii 
ïaen propre kilérèl. 

Laa annalaa de la Sooléié de atalîsliqae eentiennana pav 
extrait ou en entier nombre de métnoireg, de rapports, 
de discours lus par lui, surtout peiidan/ q«*il élail anno- 
tateur et vice-présideot. Ces travaux qui donnetit une idée 
aSâd2 favoraiila du atyle et du caractère de rautavft 
font panaar qti*!! aaraii Ûsé l'atlMliao de baaacaop 
da carpa aavanla , a'if aai «haiNshé à eotratattlr des rala- 
tlona avac a«s ; il D*élaii que eorraapondani da la Saeiélé 
française de statistique universelle et de la société des 
sciences physiques, cbituiques et arts agricoles et indusiriela 
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lesfui ambitionnés. 

NoQS ne tracerons point ici la vit lillérairo de noire col- 
tègita« obligés que nous aouimes de nous restreindre dans 
dàtre <fipoaé« mais ce qa« doo» datons dire, c'est qu'il 
dvrivaii wikm «tjpnlÉit Om ê 9Mkméh difflettllé 
qtt*ii dpiwrréîlà rtif i tl M W» m fem d'atag* mil i« 

flMKNla. 

L'ao des premiers fondaieiirs de la compagnie, il en fut 
l'un des membres actifs, dans la iorcudù Texpression, jtis- 
qaes au 2 décembre t84l, époque à laquelle sa santé cbao* 
cataRlariililigea d'éviitriMtonienttoiiad*«prit. AlM,M«t» 
iiw t% tmm l'édaritai wm «ombra detMmbm banarai- 
raa al voat voaa flalllai de la voir assistar quelqoaMa ao'^ 
rara è va» réaaiaat. Malt, an fl fol frappé d'apo- 
plexie à la sulle de laquelle il resu [)arâl}'sé en parlie^ et 
les facultés iniellectuelles s'afrriibiir<»nt insensiblement. 
Après Irois ans de souffrance, ii mourut, le 13 juilIel4S45, 
è ToakM ai il Mail laliré dés quMi eut obteoa sa ratrafte. 
San aipriialadlètts al rafléohi, an réMeadiii da monda» 
aa la d lap ti ai t gaèia b aa mattfa aû mdaaga ; il la it|>a«r-* 
tant, parveoa è de pNwdo li^ aas» al aala i la taHM^ 
talion de sa famille. MdIs si ce ne fui pas par inclination 
qu'il forma ce lien, personne ne comprit mieui qua lui las 
devoirs du mariage^ car il fut la modèle des époux. 

Homma da blan, raligiiaos par aootinlioo» biaafalaaot 
aaaa oataalaliail» AoAta fol coarta mmao t la soufian da 
•a mèra al da ia tmori lavi qa*allas véaaraat at «arrU da 
pèraà aoa frère plus jeanal^fia )al da dHans» qui iaal da 
sa famttle lui a survécu. N aynnl point du poslérité| il re- 
gardait ses neveux ronnme ses enfants. 

Que n'aurions nous pas à ajouter pour prouver qu'il 
ynmédail laa ploa préaiamMs qvalltéi moralaal £1 aoM 
M la ri f l aa a paa a'Il nao» WlaH raeoalar loi laol ca qua 
aa toal tcoordéi à dira da loa ascallaal ecBor» mi amli lai 



Digitized by Google 



— 430 — 

pliialiliMfiMiwitcit lliAéilit HttM el q«l mb, |>af 
eela mém»f pouvaieol Tapprécier. 
te «la» MoBStMra; fi«oil«-4-all«pas PeiCMpla d'«B Immi- 

me qui réunisnait ce qui aurait pu lo faire briller au pra- 
mierraog, mais qui par son exlrenio uiudeslie, ou plut6^ 
par son huiniiiié, la déûaoco liu lui-même, vécut en qael«- 
<|Ma lorle igo#ré 2 filq«ie d'axemples semblables o Hurail- 
on pas à oilar pour prouver que ai la modaalia aat yoa. ver» 
tttdeaJmmiaa dejoarile, etto oa.kiir uuntmi^^mfêiki 
ottiaibi», aittsi qu'ai» progr<is de noa aaniiaiaBaBoaa «o 
nous privant do productions plus ou moins utiles, teMlia 
que l'insuffisance et même Tinaptitude inoudenl chaque 
jour la Société d'oovrages qui iospireoi de bieo maoTaîa 
principes. 

Saoa douie la aavaoi ëoal laa in l a û U— a aooi pnraa, 
davrail moina garder no aitenoa modaale aaprésaaaa do 
lelaaitaU qui , dana^laora Refila ol iMra paroles» ne oiob* 

Ireot que jactance ei pprâdie. Peut-être qu'alors oeux qui 
ont mission lia reconuaiire les longs oi bons services . et 
tous les genres de savoii , seraient bien justes dans lesdis- 
IribulioQs de leurs récompôuses. Ainsi donc» ia biographie 
d'oB bMacM de bien uaid a noua dolairar sur laa «nélUw*^ 
' lliMif que réalama l%iiiD«qUé. 
^ BSLQBT.^ litt barao Jacqiia»*Attla^ ^Adriaii Itaioar, 
lieotenaiit général, pair de France, aide de-camp du Roi, 
grand-cordon de la Légion-d honneur, chevalier de St. 
Louià et de la Couronna de fer, aocieo député du Jura, 
Membre de l'Âcadéfllia de Bésançou, de la Société d'ému- 
lêUoii da Jura, biMoraira da la Société de ataliaiique de 
lliraaille« oorraapeodant da plnéiaoc» ttttreaSoalétaaaa* 
vaiitoa, oéà Arbois ^Jura;, ee 1773, y esi nori le «ara 
1646. 

S'il nous faiiuii absolument entrer ici dans tous les détails 
de la vie de c^ membre houoraire ai diaUiigtté de notre 
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qu'il fol h la fois Tune de nos plas belles gloires militait es, 
un exceUeiil Hiiéraleur, elce qui vaut oiîeux, un véritublw 
ami de l'iiuinaiiiu^. Envisagée sous ce triple poinl de vue, 
la iiiogrAphie da baron Dklobt mériterait d'dire mise as 
nogdtcÉllaa dést la ndgarâMliM parmi Im généivllom 
ipri a'aTaaoaDf «al i^iia des mayaos lèa pi m elCaaoea de las 
asflîtaraa di» iaaw aliau patrioliame, à la rattora-da Ha« 
laiW y c tf , Bbx aetaa de charHé etde philanthropie; 

Nons n'avons sans douto pas besoin de chercher k jus- 
titier ces assertions. D autres ont déjà dit et bien dit ce que 
fsiceloi dont nous regraCi»iis la parler et la France entl^ 
ra^ aiMi qm k^étrsngar» a «Aébré sa mÉMOira JMa Mm 
Êftnê» h aeoamplfr im daf«ir aaaré, il noualNii $m aolns 
diraee a prtncipalaiiiaat doniié de VittmIrtiiaD i iiaa 
coliègites Jécédés. 

Nous ne savons {las précisément si Dei.ort rvçni une 
édocatioo soigoéCi cotome ses travaux iittéraires permet- 
tant <le la aappoaér. Gaqa^it y a da aàff c'est qu'étant en- 
tri TolcoUîrenient dans lo 4^ balailloa do lara , alqoof* 
qnll loi flooora daoaf adolaaaenea, It dat bieotôt i son ioa- 
troelloii la ^rade de capitaine ai M ndjaliil en eeUa que* 

llté à des adjudants généraux. 

Wùi les premières campagnes d [lalie,el fut à celte occa- 
sion promu au grade de chef d'escadrou au 2' de ouiraa- 
siers. Nommé iienteanot colonel en 480S, et membre delà 
Lé^on d'honneur déa- la création da l'ordre^ Il eoroinande 
en 18(15» le 9* de dregona, en renpieeament du eolonel 
grarenent blemé, et oonbattit h Auiterllls, è la l^e de ce 
régiment ; il ne larda pas :i élre cnidirmé dans lu grade de 
colonel, et nomm(^ chevuUer dorenipire. Il dirigea d'une 
asaorère brillante le 24* de draguos^ aux ^ièoesde Grron- 
né, deTorleae, deSaim80iea,a«i battlHaa du Pont-du-Kei, 
de Wnla/ do Ticb« en 1809 et I8«0 ; ce qui loi veletl la 



Peu lie lemps après, dereou généra) de brtg«ée, il «ou- 
tiot sa grande répiilcition militaire aux batailles de Ssgonte 
•iëcGasUla, à celle-ci aarlout où à la léie de 3,i)UÛ dra- 
il àéêi «Mapléiemenl le corps du géoénk O dooMt* 
t«ii i,m yif giilii, âl k,m mm prisoMlm. prk émw 

|4éMd«MMNI«l4««sdnpM«Z« UMVeair d^MM- 
gnlfique fait d'armeta été coM8«r6 a« Miéo de ? «RMiles 
par ui) UiliU au du colonel Langlois. 

Dans la campagne do 1816, en Fraace, Dklokt ne se 
WAlra pet iaoiiiê iniréfida. ▲ Moolereae il oxécuU atee 
iiel>meedfegefte» me chenga ai MUaele, qae N^eoeleii 
lei ettT«ya dke qe'il en éUH estréneneot telieM. li Ait 
bfetfré d'oB^oe^ de foe deiifl eefte eililre. Cette eetlenifiii 

la fil nommer pénér^il de division, ô élé nnssi reprodoilo 
en musée de Versailles par le colonel L»ngiois. 

Fendeel les eesl ioers, Dilobt commanda «ee dÎYiaieo 
4e oeireMiereel eeoibeltil à Ligpy* Voiei eaiMeiii |»arl« 
4e eelie affaira ae hiitoriaa : 

« A la fle de la journée, )elald*iiieréelMl BuMm, guer- 
rier impétueux nnatgré son âge, quoique raincu, s'élança 

la téle de !a cavalerie, el charge les cuirassiers du gé- 
aérël Ueix)ftT. Cet intrépide général répond vigoureuse- 
omâà eette attaque el eolb«le àaa Pruaaieiia. Dans oalte 
•elioB, le meréebal Bumae, eyeel es aoB elMYti Inéeoas 
lai«4omlie reovereé e« milîe* dea raiiga. Lae euiraaaiera 
de 9* régiment, feraié* de Teeciee 18* evait faitia guer- 
re en EspJgne avec une bravoure si éclatante, no pou* 
Vtfieul recotinalire le feid-maréchal. Ils continuèrent leur 
cèef^e vtokNvietiaeeiiioanèreat ainsi à Burauii le leaifa 
de«aaa«vere«r «0 elieeeldoCi'deliiileMyavr lequel wm 
de aaa aide» de eattp eet bie» de le petaeà iepleeer. Si 
Huorneel dié laitpriseBeier^ qui sait qaellea eoitoel M 
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los suites decel événement pour les deilioéès de l'Empire t 
A Waterloo le général Dëlort cul trois chevaux luéi sooa 
loi el reçQt plosieursbiessares fzraves.» 

fteiKré dans ses foyers, eD 1815, vers Tépoqae du lioea^ 
é k mvm î général de VArinée, Djcloet Téeniretiré •! pér* 
tagei MO tMnps eotte la oïliaro disleCfm elles dévxëpan- 
ehenmits deVemitié. 

La révolution de juillet vint l'arracher aux charmai 
de la reirailp, et il en fui bien aise en ce sens qu'il était 
appelé à rendre de oouveaaxeervioes au pays. Eemis eu 
•eiivité, ei raoeeesitement gonveniedr de plusieurs divi- 
MOOB milItalMy il oommafida & Maraellte, k GrmoMei à 
Malg, à des époques fort erillqnes ei s'appliqua parlooCI 
naiofenir Tordre et la IrBoquIllilé publique. 

A la vérité, obli^^é decoûlenir les esprits exaltés, après 
une révolution encore récente, il manifesta quelquefois des 
iotentionsqui ont pu ne pas être dugoCll detoul le monde. 
Maison ne saurait lui en faire un crime ; en agissaot milî- 
taifWDoni dans l'iotéréi général il renpiiesait no noble do» 
iFoir« Heorenxqiiand tonl se borno à deo nanifestatlOBs ol 
qn'etles sont soi Ties do résultat désiré, asov qu'il ailfallQ 

exécuter pour cela des rigueurs, car il en coûte toujours 
d en user quand on csl généreux. Ceux qui ont coduu le 
général Delort sont unanimes poar reconnattre que cet 
officier sopérieur fut toujours dans les dispositions les 
plus favorables envers les dtoyens paisibles et bien Inten* 
tionnés. 

Nous qui avons eu riionneor d'entretenir de fréquentes 

rélaiiuns avec lui^ nous avons pu nous convaincre qu'il 
possédait r,irt de gas^ner les cœurs par son affabilité, ses 
prévenances, son extrême bienveillance. Ayant orné son 
esprit de beaucoup de conoaissancett on no saurait dira 
tout la charma qu'il répandait dans sa eonvoraation. Ba 
gn'motytl asi peratls do aontonir quasi Diuartet un Koa 



•arle ôbitnp débaUlUe, il rul on agioaa dans la commer- 
ça da la vie. 

La cultura das lettres avait sans doata ioflaé sur Tamé* 

Dilé dont il élaii doiii^. Parmi le» travaux auiquala il se 
livra, OD a api récié des iraductions quMI fil d© nus auleurâ 
laliDSiet noua defoos citer parliculièrement celle des Odes 
tPHarace, formant ua fort volume îd 8', dont iloiïrii, à ti- 
tra d*iiommaga, uo axamplaire à ootra société deatatiili- 
qaa, daiislaaéancadttSmarslSSS. Reçu dans la aéatica 
du moi» d'avril, membre eorrespondant de cette Société, il 
lémoigur, en accusant réceplion de son diplôme, toule 9a 
recouoai&sance [unir ce litre auquel évidemment il alla- 
cba toujours uo grand prix; ce qui fut josiiâé par son 
ampresaamaot à corraspoodre avec ooua. 

Noo moloa sensible ao titre de membre lionoraira qaî lut 
fut déceroë en 1842» il nom donna deapreovoada son dé- 
vouement dans ses nombreuses lettres. 

Que ne nous esl-il possible de les reproduire toutes ici I 
Qu'il nous soit permis, du moins, pour t n donner une idée 
de retracer texioellemeol celle qu'il nous adressa en ré- 
ponse h une importante misstoo dont notre compagoio 
Vavaiîcbargé.è l'occasion delà mortdo $.A.R.Moo$eigoeor 
la Due d'Orléans, président d'bonoeur do la compagnie. 

Paris, 42aoûtlô(i2. 
Moniiwor le secrétaire perpétuel : 

*< Je m» «uis acqnjite le j lulol possible de l'honorable in sr- 
sion dont la Société de suu^liquo de Marseille m'avait rlurgê. 
J'ai remis hier au Roi, à Neuilly, l'adresse qui exprime avec éner- 
gie, le» r«grets, la douleur des membres (jui cumposent la So- 
ciété sur l'événement à jamais déplorable du 13 juillet. Si quel- 
que adouciâsement pouvait soulager la profonde «fQîction du 
Boi et de son auguste famille, ce soai les scntimeatsunaoimes^ 
manifestés en celte triste conjoncture par la France entière. • 

« Parmi tant de témoignages de la douleur pnbliqne, qui 
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parviennent à sa Majesté de t )uics If s parties du Royaume, laSo- 
déié de statistique de Mar««il(8, formée de l'élite des citoyens de 
celte grande cité, méritait une attention particalière. a 

« Agréez, Monsieur le secrétaire perpétuel, pour vous et pour 
mm honorables confrères la nouvelle assoraaot de mee ieoti* 
nMDlsIrésdistiogaésetdupiiisaffectiieiiftdévooeaieat. • 

Sigoé: JL^ liHUfiMJil^tfjiM Baron DuoftT* 
A 1I.PJI Rom, secrétaire perpétuel , eto. 

Dans ses relations avec la Société do statistique de Mar- 
seille, Dblort ex prima loujoursdesseoUmeolflsemblabies A 
OMiEtéiiioigiiésdaot la lettre que Qoas>eDoiif do rapporter. 

Ce qol ajoute onooro à Téloga do Duobt^ o^oei qa'fl était 
yloiis do générosité ot do libéralité. Sei d ispoêi lions teolo- 
menlaires le pronvent snffisammeoi. Par elles, il a légué 
à la ville d'Arbois une somme de 70,000 francs dont î5,000 
francs à l'tiospii o so is ( ondilion qu'il y sera fondé deux 
lits en faveur de la commune de Vaudaos, où seront admis 
do préféronco deux ancloni militaires do eetto oommuDo 
iilS^OM franes affectés à lafondatioo d*ooe chaire dog4<H 
métrie descriptive au txilléfe communal d*Arbois. 

Il a légnéaussi à ia commune de Yaudans une somme de 
1,500 francâ snns desii nation spéciale, et par conséquent 
applicable aux besoins de celle commune. 

Enfin il a laissé sa bibliothéquoi ses cartes géograpbi- 
qoso^ gravures jUthograpbief, armes, brevifa et déeoratlOBS- 
à la ville d*ArbolS| en eiprinsnt^ le vœo qu'ils servent à 
la fondation d'une bibliothèque communale dont M.Boussûd 
de Mairet serait lo conservateur. 

Nous lormitions ici notre nolicequi, sans doute, serait 
trop courte, si ello n'avait pas pour sujet un liomme si. 
généralement connu et apprécié. 

En envisageant la vie du général DaiiOar tous les pointa- 
de vne les plus remarquables , nous en avons dit assest ce 
aeinble,pourfairodésireràtoolesle8 sociétés scientifiques 
et d^oiilité publique de compter daos leur rang des hommea 
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ôê tÊÊJ^ Irempe, il zélé» et ansii 4oltir^ liMiréii^ti dkt 
ne sauraient manquer , avec de toli aoaliMti de UUm* 

pherdans toutes iâurs entreprisôs. 

Nous allons maiotenant ftiire oonnailro lo jugement de 
la Société de atalisliqiie aur le coacours ouvert par elle en 
1845. Taediaque dans lea précédents coacoors, plusieura 
aOklèiaa acMii daieandM daaa l'arèaa, na seul a'eai pré- 
aaoté dana eeloM el aaaai liible povr qn'lX ne dut pré- 
tendre à aucune des rétompenseapromlaei» Eoeffs!* ataaD 
mémoire adressé dans les formes académiques, a séduit 
tout d'abord la commission du concoura^eUe n'a pas tardé 
^ porter un jugement peu favorable. 

SUUaUque de la mar ialérieara appelée Tiilgaîraiiml 
iUmt dê Bmrrê al daa oannanaa ailoéaaaiir aon lilioraU 
aoDteMotrhiatoirada eaa oommiioea, l'éUlda ragrioil- 
ture, de Tinduslrie et du commerce, dana l'éteodae de la 
région, suivie d'observations générales el de riodicaiion 
de plusieurs vues d'amélioration , louchant ces divera 
pointa, tel eai le Litre de ce oftémoire portant pour épigra** 
VlM eaaparolea qnî prévianneni en faveur de l'aolaer \ 

dana laaooTragea delà natore deaelaUai, il ne anflll 
» paa deaatlafairela eQrioaitéy il faet enoore ebereher no 
» but d'utilité publique. » Voyons si ces paroles ont été 
justiSées. L'auteur explique d'abord le molif qui l'a porté 
à préférer daos )a coufcciiou do son ouvrage, la circona* 
cription par région à la circooscription par eaaion ; il aa 
ittentre tout diapoaé 1^ procéder avec ordre el on l'eal aol- 
même à le aaivre avee Intérêt. On eat frappé de ee qn*ll 
a'aatévidemneot attaché à réunir en on aeul faiaeeau dea 
notices historiques et géographiques , ôparâes ou coosî» 
gnées dnns 'Je grands on vr âges qu*i! est très difficile k 
beaucoup de personues de pouvoir cousuller. Jusque là 
c'est bien» maia 4 mesure que Ton avance dans l'examea 
deceIravaH, on a'apperçoit qne rantenre fiiR. trop bon 
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marché de la slaiisiiqnc des communes ^u'il décrit ; i! dil 
peu de mois de leurs produits ngricoles, de leur industrie, 
de leur commerce, eil sobre de chiffret , n'appose ceua 
qa*il donoe de presque pat de raisonnement , ne siil pat 
m tirer det inductlont , en peint de poevoir bien indi- 
qmt ce que réeleme le triomphe det Intérêtt lootnz , et 
evee tent de laeitnee, 09 remarque beaucoup de superflui- 
lés. 11 propose des améliorations dont la plusp.iri sontde- 
puis longtemps en voie d'exécution. Après avoir fail valoir 
ce qui résulterait d'utile pour la marine royale, de l'appro* 
prtalion de l'étang de Caronie , du port de Be«e et da erea« 
teneni d'nn eanal pouvant eondoire one flotle dant la mer 
inlérienre,ii t*esagère laprotpéritéeommereialeque pour* 
rMent eequérir iee oemmunet envfroonentet , eu double 
poini de vue de la feruiiié iies terres et de l'acorois&eoieul 
de la population. 

Malgré cet défauts , la commission, teuaoi compte des 
nonbreutet recherchât qui ont été faitet , aurait TOlé à 
^*a«ieur une médaille de bronte eu du moine une mention 
hencffeble, ai elle ne te fut aperçue que le peu de ebilfret 
produits sont la pluspart erronés, tels, par exemple , que 
celui iu li juanl li quantité des grains, évaluée à 268,000 
litres, dcinsles quelques communes soumises à son étude. 
K'«tt-ce pas là une évaluation inexacte? N'est-elle pas 
énorme eneoniidéraot qu'elle forme à elle seule le moitié 
d« produit en graintde lont le département ? Le commit- 
tien a tlgnalé d'aolres erreurs de même nature. Or , ai le 
Soefété de statistique s'est montrée quelquefois iodnlgenle 
au p )intd'acci>nler une récompense quolconqiio k des mé- 
moires Hcmblabie.s à celui-ci, elle nesaur.iil continuer de 
tels encouragements sans s'exposer à s'éloigner de son but 
qui est de recueillir tout let élémenit d*une tlatittique 
«empiète et extcle du dëparlemenl det Bouchet-du* Rhôae^ 

D*aprét cet motifs, la commitiion n*a pu qulnirlter I» 
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cottmrcDl^ revoir son travail ptoia dé faits iotéraafaiili, 
è laa bian eaardooDar,aa auivaai^par aiampla, la aystèoia 
de reobaroliaa adopié par ootra Sodaté, al à raotrar aa 

lice. 

Les conclusions du rapport ayant été approuvées, la 
billel cacheté joint au mémoire a été, auivaotraaaga» broié 
aéaoea taoaata. 

Ga D*aatpaa aattlamaotan oavraat des aoa coure partian- 
liare, MaeaiearS) qua voua eherchazè propager la goût dala 
atalisliqutt,voaadoonataocore,efi5^neapobnque,dea té- 
moignages (le voire SiUiîifaciion, aux persoones qui oui en* 
treleou lo plus de rélahon« avec foiis et enrichi vos archi- 
ves et votre bibliothèque de travaux iotércssatits. 

£o dix aooéaa aavlauent» voua avaa déoeroé cioqiiaiita 
cinq médaillea d*or, de vermeil , d'argeat , de broose et 
vingt trois meniiona bonorablaa, noo oompriaeaoaUea que 
voua avez décidé de distribuer en ce jour sotannal, dans 
l'ordri! suivant : 

1* Une médaiiliî d'argent , grand module, à M. A. de 
Caumuht* i'un de vus plus honorables correspondaota, qui 
voua a communiqué de préaiaux travaux dastatistiqaa aur 
las monuments historiques, las voies de eommunioation» 
ragrleulture,etc. En reconnalsaani ainsi ea que voua davax 
h son cèle éclairé, vous avez fait abstraction des services 
qu'il a rendus comrue fondateur du Congrès scienlilique 
de France el directeur da nostilul des provinces. Pour 
des services aussi éminanta il faut une diatinetion bian 
ptnséleféa qu'il n'appartient pointé notre modeste com- 
pagnie de décerner. 

9<»Unemédailled*arg6nt, grand module, à M.GRKaoai(J. C.)i 
correspondant ii.f ihi^able qui, dnns les nombreuses pro- 
duclioiih sur la U^gislntion , l'hisioire , la statistique, que 
vous avez reçues de lui , a montré à la fois , un excellent 
Jugement, une vaste érudition et les qualités de récrivain 
distingué. 
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m 

3* Une médailU d'argent, grand module, If. CctAii 

CiNToquî, h peinesdmis au noiiibretie vos corresponiianls, 
a paye largement sait tribut par Tenvol de riches docuiticnts 
aor la ttaliaUque de Milan et de la LombardiOi et qui, d'ail- 
laart « vôoa a donné ona baille Idée de aoo mérite par la 
partie géographique qn*il a aonmise à votre examen, ex- 
traite de l'iilatoire nniveraelle dont il eat rauleor. 

&* Une médaille d'argent, grand module, à M. Pisronnrr, 
corresponde lit ;i Soussa, qui, bien que n'ayaiii piu di'^poser 
de beaucoup do temps, à cause de ses fonctions de chance- 
lier du consulat de France , a pourtant consacré plus de 
qaarante j&ursà Texploralion de la cdte de Toots » et cela 
pour vona préparer l'excelteni mémoire staiiatiqoe qa'tl 
▼otts a adressé sons le litre de desoription hydrograpbiqoe 
de celle côte , accompognéo des plans de trois rades peu 
connues, cl pourtant les plus imporiariies, el les plus fré- 
quentées par lea navires français qui font charger d'huUe 
ponr Marseille. 

i* Une médaille de bronze à M. jACQuniiii» a Arles, que 
vens avez dé/a mentionné honorablomeot dans nne antre 
séance et qui a été celle fois jugé digne d'une plu.* hauio 
• iisliiiclion pour rhommage qu'il vous a fait de quelques 
travaui d'archéologie, notamment de sa monographie sur 
l'amphithéâtre d'Arles, en 2 volumes in ft^ 

^ Une médaille de broaze à M* BAsaiLLOif, correspon- 
dant, è Lyon, qui s*e8t toujours distingué par des relations 
aosai actives que savantes ; réiatîons qui vous ont valu de 
très bons travaux sur !t s chemins de fer. 

?• Une meniton honorable à M. Fayet, correspondant 
à Colmar, pour ses tableaux de alalistique intellecluelle 
et morale de la France. 

S* Une mention honorable à U.Deplt » correspondant è 
Borne, pour de lumineuses considérations statistiques sur 
le régime municipal de cette vill », 



dint I la TriMté, pour un «loaUéfti frtgjnent de I» tltiii* 

L'impulsion iinlversellemeDldonnép à loi. s les genres d'io- 
dus(rie, a depuis !onf?letnps fail ^Kssocier aux obliç^aliont 
ques'etiiinpofiéM la Société de sUlisliquf*, celtes de société 
d*ODCourageineiit paor Tiackittirie dans le départemaoldaa 
bo«efa«t*dii-rbdiié. Voua avti la eMviolioa q«e les ré- 
ooupeBaaa par vous accordées à MM« laa iaidMtrîala la 
lasoal paspsu engagés à améliorer las obiela do fabriaa- 
ttoo, meiscomme un molif de plus pour excilerleur éma- 
lalion, vous avez atiresse un rappurL à t'AdminislrâtioQ 
muoicipale de ^larseille , à Ai. le préfet des Douches-du- 
Rhôno ei è UCbambre de comoiaroe, afio qu^ii soîi.élaiili 
OD catio villa uœ axpoailioo dca prodoila dos aria^ daa m« 
Dvfaeluraa^ des fabrlcalioDO ot do Pindiialria, 

Ko alloodantla réaliaailoii do ce projet, voua oonllneo- 
rez, MM, , d'^iiiimer les progr<^s de l'industrie comme par 
Je passé. Toulefois, il est à regretler que vous n'ayiez |)as 
de grandes récompenses à décerner celte anaée, k causa 
dit défaut de titres suffisaots quo beaoooup d'tftdualnoia 
auraient dû produire* 

Vo«a avez rocooou les droits de BIM . Ltors et Aoaic fils» 
an rappel delà médaille de bronaeqoi leora été déoernéo 
en i84^/pourla confeclion de leurs parqucis mos^Jîques, à 
laquelle ils ont depuis apporté de noial)los ainelioraiions. 

Vous avez accordé uneinenUooiiooorabie à ALCbasboiIi 
fabricaoi de chocolat, bieoqae aon genre de fabrioalioo 
att moyen d'une machine qui* lui a permis de perfeetloa- 
uer ses produits^ ne soit pas nouveau. Slais vous avec vou- 
lu encourager ce fsbricanl à faire prendre de Taccrois* 
semenl à son industrie. 

Ici, Messieurs , Onil [lotrc exposé. Trop peu substantiel^ 
il ne suffirait certainement pas pour donner de vos actes 
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imtid^o pr«|MrlkWDée à leur importaMe , A no«t ■i'âviimt 
pu nous éttyer déLpiiblî«atioDi qui alMeal tons lee 11^ 
Cm de la Sooiélide «tolialiqoe da MéiMlile à la reoMiMii»- 
«aiiee pabliquê* 

Comparée, dès lea pramiers jours dâ son 6£isiênce, à udo 
Académie qui travaille, elle u'a cessé, bien que modeste 
daos sa marche, de jusUiler cette oomparaisoo. Ûo doii 
s'attendra à ca qu'elle fasse beaucoup plus aujourd'hui qu'el. 
la a'aal pear aioal dira idanliftéa avae ta CaBgréa aeiaa- 
Ufiqna, ê^êOQ»Viiè§nMà9 loslitaitafB an aaia de laqnalla i 
oaaaâiniQDa i la répéter, ainsi que a<ms l'a vaot dit aa oonor 
manoemeal Ja notraezpoaé , lea corps aayaots de Marseillo 
se sont réunis tour ^ tour pour lui rendre hommage; loua 
ble exemple d'uniléelde paix, qui ne peut que faire bien 
aagurarda iatendanre da loutas les académies et sociétés 
daa aolaMeSy d'afrioultara, des ballea-lailraa at dea arta à 
aPaaR>oiar daaa lavr iiilirél eomiiMi».. 

^ll. la Préaidant a donaè la paiala à M* Gommi pa«r 
lira aaa noUea aar la qoartîer da ta plaloa as général al 

du Théàlre-Gha ve en pariiculier. Dansée travail dontle 
litre ne paraît guère en iniji(|uer l'importance , une des- 
cription exacte , bien que ra[)ide , du quartier eldu ihéà - 
Ira dont il s'agit, et des coosidératioos sur ce sujet ont 
prouvé qa'ao aialliliqae l'étuda dea laoaiilièa a'aal paa ca 
qai prêtante le aMlaad'iotéfdt 

— Après cette tecture, M. Loobom en a fait une dans les 
termaasulTanls: 

4 

Hesiiaora , 

« Dans tous les objets d'amélioration un peu sérieuse, 
qui par noa suite continue , d'efforts peuvent amener une 

Ô6 
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réroloUoodaas les itMes, ou bieo eBcoraime mttitkHtdtiis 
Vétèi m%\éf\e\ on inietleotaei esistant, rhommeaimek por> 

1er sa penséa dans l'aveniret devançant ses jouissances par 
la présence anticipée des évènenfienls futurs, il se plail à re- 
tracer daoasun imagination ce que cet avenir peut avoirde 
séduisant , de merveilleux. Ainsi» en ItôB, Tortenneot pré* 
oceopé de la destinée de nos possessions d'Afrique, je you 
présenlai le tableen« dans une de nos séances poMiqnes » 
de ee que serait Atger dans qasranie ans. Ma préoecapa- 
tion était si (^l ande, qu'elle avait prtuluilen moi une sorte 
d'hallucination el dans celtedisposilion d'esprit, croyant être 
déjk enranoée t87G,je m'étais transporté par la peoséojdaos 
notre colonie afrioaioe. Laissant alors aller mon imagina- 
tion au gréde sa folie, j'ataisvisitér Algérie daosloole son 
étendtte;J*avais remarqué eisfgoalé la conversion étonnan- 
te qui s'étaitopéréedanscetleoolonie. Tout y atiirstt mon H" 
lemion; tout yconstalait l'effet puissant delà civilisation . Des 
routes ouvertes, des chemins de fer établis, des monuments 
construits^desétablissemeDlsscieulifiquesforméSydoonaient 
au pays une physionomie européenne. Un commerce ae- 
llf établi STee les indigènes, les communies lions habita- 
rlles entre les Français et les Kabyles, qui en étaient la 
suite, avaient àdooei les mœurs des anciens habitants ; 
toute antique aversion s éiail étein!r«; les Arabes, les Mau- 
res, tes Bédouins , les Kabyles ne formaient plus avec les 
Français établis daas l'Algérie qu'un seul peuplOi qu'une 
seule nation. 

Si la mutation que j'annonçais en 1836 devoir s'opérer, 
ne s*est point encore réaUsée» ne m'en veuillez pas, Mes- 
sieurs; dix ans se sont h peine écoulf*s depuis tors. Je dé- 
sirerais ardemment melrouverlci avec vous lousen !875 
pour constater que cello révolulioD dans les mœurs ara- 
bes aura été oCfectuée. 

En dans le discours d'ouverture pour la séaoce 
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puUUqud de la Société da slalislique, j'oxpri mai le désir 
qu'un muséum ^oéral devini daai aoira vHl« !• dépdt 
ItAbituel d'Qn éohaotiUoB deloulas las i^rodiieiioBii de l'in- 
dMtrie mropéeone. En ouïra da l'avautaga matérial qui 
M ffiltaeliail è ealla maaure, Je signalais celai qai réaalte^ 
rell pour Piinion des esprits de ce rapprochement entre 
les fnaoufdcîuriers, les fabricaolâ, les iadusuiels- de tous 
les pays. 

Par suite de la même pensée, la Société de statistique 
a demandé^ il y a peu» sur mon rapport , que dss eipoai- 
lioMiadMtHeUes eussent lieu périodiquement dans «otro 
ville. 

Mais si ces dépto iadustrtels» ces expositions dee pro- 
duits peuvent opérer quelque bien, il est une pensée bien 

auircmeuL fécontlanlo, c'est celle qui a trail à la réunion 
de tous les savrinis b. des époques périodiques, à la commu- 
oîcalioD intime do leurs découveries, de leuns méditations. 

Les académies des sciences soûl destinées à étendre 
leneonuaissances bomatoes an moyen d'on examen plus 
•pprofondi , par les membres qui composent ces sociétés , 
de tout ce qui se rattacbe à la science. Cependant jusques 
è ee jour la lumière qui sorgissaîi des productions acadé<« 
miquDS n'avaii pas dépassé le cercle abaez rétréci de la ville 
oà se trouvait lo siège de ia société. 

Etendre et féconder les idées est lo propre des hommes 
supérieurs. Un présideol d'académie eut Ttieurebsa pensée 
de réunir eotr'elles quelque» académies voisines ; des ré* 
Aexions ntiles furent le produit de ces réunions. Dès lors, 
U découvrit tout ce que la science pouvait gagner è ce 
rnpproGhementdetousies savants enlr*enx, et les Congrès 
scientifiques furent établis. L'avenir le plus brillant leur 
est réservé. 

Monsieur le Président, et Messieurs les Membres du 
Cofligrés, 
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Ut nnii darnière, |»réoooa|»é du àitit da vomi «dMMer 
^iMlqiMS parolfls, pour vous ttooi^er notre gralilado do 
YOCre tMIo oioMble, je me toit troavé transporté aopria 

de vous ; mais je n*étais point à Maraailla, et dii aonéea 

s'ëiaionl écoulées depuis la dernière séaoca de ootre So- 

eiélé. 

Peudaul ces dix années^ les biaoCails répandus parloaCoo- 
grés avaieol été rasaaolia» Lea ramarqaaaacianiifiqueBpro- 
doitaa daoaoea rdimionaotlodévaloppamaatdaa Iddoa qui 
' 00 ofoiool aoifi, ovalent aaMoé «no OMélioratio» olifooo 
daoa divors gaoraa d'indoatrla; oooo raewillaît déjà lea 
fruils. Le (Congrès avait lieu k cellô époque dans une ville 
voisine de Marseille, l'ancienne capitale de In Provence. La 
rëooioo élaii nombreuse et brillante- Beaucoup de célé- 
brités scientifiques de tooa laa paya a'y étaient grou- 
péoa. La Gapitolo ot la provinao avaiaol à Taovi fourni 
Ml tmpU ooQlinganl do aarantai la beau aexa , ami doa 
lettres , s'était empraMé de venir oanbellir la fêle. Je 
remarquai, dans l'assemblée, deux dames d Aix ( Mesda- 
meii Collet el Reybi»<»<t), devenues parisiennes et auteurs 
de productions liilérairos charoiaoles, qui, à l'occa&ioti do 
Coagréa sciaotifique de Franco , a'éiaienl rendnea dena 
leor ville natale. 

Le bien qal a*opàre lentemeot n*aat pas d'abord géoé* 
ralemeni connu, uoiversellemenl apprécié , mais dès que 
ses prodmts sont évidents et frn|)[u iil les esprits, l'expres- 
sion de la reconnaissance publique devient plus vive, plus 
nnaDima , plus assurée. l>ana cette aéauce que J<i relaie, • 
abocon apptaodisaail an aavani recommandable qoi avoî& , 
coaatitué leaCoogrés. Bientét on ooncerld*éloge8 sa répon- 
dit; uo antbouaiaaoïe général éclata. G'est*danace moment 
que je me suis éveillé , et je viens rrporîcr .tuprès devons 
Mtasietws, ce coocert d'enthousiasmu déloges pour M. 
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ât CMMiir, qui • élé «Mvioiê dÉni la séasce que j*8t re« 
Iraoéa tt qid IroiiTara foi é9 TMo. 9 

— A M. LoLBoif a succédé M. Bousquet qui a prononcé un * 
discours Jonl \e sujet pria ci pal élallla alalistiqoe appliquée 
a« commerce. Après oo rapide coup d'œiljaté sorleaaeieo-» 
Oie , le«r origiaa el oa q«l aambla en eotrarer laa progrés, 
ILBangava abardéaaHe de la atalMiqae qiiil a fait II- 
garar à jitile titre eo première ligne, en conaidérallon dea 
aerviees qaVIte a rendus et qu'elle est appelée h rendre , 
alors qu'elle sera mieux connue et parlaal plus répaodue. 
Ou n'e.st , eo effet, point encore a^âe^ familiarisé avec elle 
pour qae l'on ne doive point regarder comme me auper^ 
ioilé eeqtt*a dit l'efaleorde la définition de cette acienea, 
dtaaaTanla qoi l'ont e«ltiv4a> deaea détraeteura obalinéa. 
Gaaaidénuit aMoile aoo aille inftienee aar lecommeree el 
Findustrie, Il a fait d'excellentes réflexions dans plusieurs 
sens el notammeDt quant an commerce dont elle lenti par 
ses cil vers points de cootacl aveo l'économie politique » à 
•anvegarder les iatérôta. 

Toatea eea feetoraa ont été aniriea de nonbreaz et ^ih 
applaadiaaemenla. 

Al. le Président ayantàproelaner dana Tordra que 
Booa allons suivre ici les noms des personnes .qui ont ob* 
lenn des récompenses, a adressé préalablement cette allo' 

cuUoQ remarquable à M>f . de CaumonT| GnÉGoai , C£àAn 
Canto, lauréats préseolâ à la séaoce : 

Hssaieors , 

•G'csl une Société modeste qui ose solennellement ici et 
par mon organe, offrir des récompenses àdts liomms sémt * 
Beats dans la science. 
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Gardez -vous de croire, Messieurs, que ceilaiéiaérilé 
Boii an effet de sa présomptioo. BUe Ta osé parce qu'elle 
n'igDore pas que le géaiesail à soa tour joindre la modee- 
tie k rétéfatioo dea penaéea. 

ITesl-ll pas juste, Hesaieon* qo'tra taoaamage publie soit 
' reDdo à eeo¥ qui^ par levra aeliona ou leora enivres, ajou* 
lenl ai! bonheur public. Qu'injpoi le !a voix qui leur reud 
cet hûnunage, puIsque tous le leur doivent el voudraient 
le leur oârir. 

A ce litre Je ne crains point de in'edresaer à Tona, M. de 
GâOMoiiT, k f ons dont le nom eet connu de tonla TEnrope 
par voe reeheircbeserchéologiqna» , les onvragee qot nais- 
•ent ineeaaanmenlsoon votre savante plone, ouvragée ai 

jostemeot appréciés par tous ceux qui s'occupent d'art et 
de science ; ii vous fini avez suréuniren corps toutes les 
académies noruiaiult-s dotil les aniiMlcs sont pleines île vos 
intéressants travaux ; a vous , Monsieur, la promoteur 
îtluatre des Congrès scientifiques , en France ; de cette 
nouvelle, féconde et pacifique croisade qui lie d'une oaa- 
niére si affectueuse et si bien il sa place, tous ceux qu'on 
noble sentiment y entraîne de tous les points de la France 
et même de l'étranger. 

Je m'adresse égalementà vouS| M. Gregori , fjui joignez 
la plus vaste éruiiition, au bien dire, qui h vous seul au- 
riez pu résoudre toutes les questions ardues présentées au 
Congrès de Marseille, et qui Tavex fajt en grande partie 
avec un entraînement, une verve, une puissance de savoir 
toujours opplattdis avec entbousiasme. 

Jugez, Monsieur, quelle joie je dois éprouver lorsque 
je ma irouve appelé par ma présidence à proclamer le mé- 
rite absolu qui vous distingue si émiiieiiiinenl, moi, votre 
compatriote d'adoption, le vieil ami du père que vous cbé- 
riasex ai tendrement, moi enfin qui vous ai fa naître et qui 
vous donne mon cflBor, 
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Je vUfOÊ k TOUS antal , M. GAirro, qui avec su si bien * 

maintenir, dans lei discussions de ce Congrès l aDcienoe 
prépondérance de la science italienne, de ce noble paya 
des aris, la véritable patrie de lous ceux qui les aiment , 
▼euleDt ou savent les culti?er. Vous avez digoemeot repré- 
W9mé rolra pays , Monsfienr , et voua laisses ao doaz et 
mvaot souvenir daos lè notre. 

Contioiea tons trois» Messieurs, à enrichir la Soelèté de 
siatlstiqiie de Marseille par vos heureuses et fécondes corn- 
muoicalions, Elle a, je le conçois, peu de chose à vous of- 
frir poar un semblable dévouement, mais c'est le tribut 
d'une vivéol fralernelle reconnaissance qu'elle vous paye. 
Messieurs. Acceplez*ie donc avec toute la bienveUlaDceque 
donne ta génie, lorsqu'il est, pomme chea vous, animé par 
un noble cœnr* 

La Société de statistique vous supplie, Meisieurs, deson- . 
ger quelquéfoisà elle. J'ajouterai uoe prière personnelle à 
cette supplication , celle do ne point oublier tes cheveux 
blancs du vieillarti (]ui vous rouronneen soi» nom avec tant 
lie bonheur, et qui bénit aujourd'hui au nom de l'iiumani- 
té entière qui vousiospire, vos utiles et importants tra- 
vaux. » 

— M. deCAUMOîîT a re pondu qu'il ëlait infinimerilseiisiblo 
à la marque publique d estime qu'il recevait, d'autant plus 
prifcieuse pour lui qu'il était loin de s'y attendre et qu'elle 
lai était donnée par une Société dont les utiles travaux 
Tont rendue sf recommandsble. 
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^ûmf^nMM et MlRTMIt lOIIOSABUn POmi BOGOM MT» «tATIS- 

l» Mcdaillei d'argent, 

NoaS. TiTBIS A. L'oiTIRTlOir. 

MM. De Caumort (A), corres- Travaux de stalisliqQes sor 

puodanl de l'Institut, fon- les voies de cotDmuoicaUoB 

diUur ti membre d'un oi i'e^iouUare , 
grand nombre da corps 
■ivante, ete k Cmb. 

Gaiaom (J C), conseiller da Recherches staiislîquesinr 

U Cour royale de Lyon , h légi&iation, le commerCff » 

membre de plusieur» socié* etc. 
léa aavaDlea , à Lyoo« 

Cahiu ( Géaar ), seerétaira da Travam de slatiatique gé* 
VAcadémie de physique, iiérale et de géographie. 

de statistique et de méde- 
cioe de Milan , membrd do 
plusieurs sociétéa acieuU* 
llqaea, à Milan, 

PiiTOaimXJ*G.)inégodant, DoeomonU slalistiqiiaa Mr 

chancelier do CoDiulal da Somaa et descnptioo hy- 
France , à Soussa. drographique d& la cûle de 

Tuois. 

t* MédailUê dêhrontê. 

Jacqleiiin (Loui'^), pharma- Travaux de stalisliqcio mo- 
deo, membre de plusieurs oumeulale , nota m me ui 
sociétéa aavanlesi à Arles, sur TamphiihéÂtre d'Ar- 
les. 

Baskillon (F. G.) oégocianl , Divers travaux de statisli- 
meaibre du conseil muui- que spéciale, notammemt 
cipal , elc , à Lyoo. ' sur les chemins de fer. 
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MM. Fatet ^ professeur de ma- Tableaux do staiisiique tn- 
thémaliques, élu, à Colmar- iellecluelle el moraia de 

quelques départemenU d« 
la Franoe. 

BmT fGliart«8), consul de Considérations slalisiiques 
Fraoce, à Rotue. sur le régime municipal 

de Aome. 

Sguolt {J«-J^,ageDi consn- Fragaenl de sUlîstiqaa de 
sulaire d« 1* Ue Trioidad . nie de le Trinité* 

EKOllMlttlS ÂXXmùÈÊA 
A M IHDBSnnU. 

i* Rappel tTune médaille 
dê brM9&* ' 

ROIS. tinis A L'onniTioif. 

MH.LTomet Aoitcflls, indos- Perfecllonnement de par* 

iriela, elc, à Uarsellle. quels eobriquéterie. 

2* Mentim lumrMe. 

Cbavbo!! ^ fabricant de eho- Pour avoir perfeetionnt) la 
eoiat, è Marseille. fabricalion du chocolat. 

— La séance a été terminée par la lecture du program^- 
me suivant d«$prii proposés par la Société. 

promet de nouveau de ddeerner » ê'ii y a 
lieu, dam la séance publique de \ 8/iS, quatre prix aux 
auteurs det meilleurs travaux statistiques relatifs à 
l'un deê Cantons^ ou à tune du Commune» du ddparU' 
mwt dee Boueheê^du-âhâne, 

LoM eoneurrenu pourront^ à leur grd, jprdeenter la ëia - 
tioêipte gétdmiê a«i ^un$ dee bnmehee prmeipaioi de 

57 
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cêiie sckneê^ comme, par exemple : le Commerce et tin- 
tluttrie^ t Agriculture^ ioui ce qui a trait aux scieneee 
phffsiquêiêi naturelles, etc. Toutefois, la Société désire 
çiiVIr éatiaekeni de préférence à présenter la eiaiis' 
tique complète d^un canton eu dfune commune. • 

11 s'agit doae : i* De laul sujet de statistique speetale. 
If lie que la ataliatiqne jiidieiaire« celle médioale^ celle io- 
dasfrielle, etc., d*iiQe eommune, d*0Dcaat0D oa niéroedo 

dépariomeni des Bouche8«da-Rhône , et , daos ce ces, OD 
ii'exposorail pas seulemeolles faits concernant celUi espèce 
de slstUlique, mais on aurait soio d'établir, entre ces faits 
et ceux analogoes de quelques années antérieurea, ooe 
comparaison, et d*eii tirer d'atilea inductions* 

2" De 1 1 statistique complète d'un cantoti eu tfuttê 
commune ,ei alors il faudrait signaler tous les faits relatifs 
an lieu qui serait décrit, sous le point de vue physique , 
comme sons celui de la description du pays, de l'état so- 
cial, del*état cîvili des administrations civiles, de rarméot 
de la Justice, des finances , de l'agricatiare , de Plndottrie 
maoufaclurière et de fabrique , do oommeree, delà navi- 
gation, des communications, etc. Du reste, la Société verrait 
avec plaisir que MM. les concurrents se conformassent an 
plan sjstéinatiqne derecberobes quelle a adopté et inséré 
dans le Hépertolredesestravanx, tom« VI. On fHMMmlt 
même en prendre eonnaissanee ches M« le Secrétaire per* 
pétael de la Société. 

Lee mémeirtM serent classés é^aprie leur imparioftec 
et leur mérite. 

/ Une médaille d'crdc la voicmr 

de UOO francs; 
Une médaille de vermeil; 
Utte me'daiiie d' argent; 
Une médaille de brome ; 
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Lift mtooim Mroit «drattéSy franet cfo |»orty «tibI le 
ai ^ùÊoAnîUl, larme de rigueur, à M. le doelearP. 
M.BoeZi de Marseille, Secrétaire perpétuel de la Bo* 
ciéié , ree des Petits pères , n* 1 5. 

Les auieurs y joindront une ëpi^T^phe qui sors répéléd 
•urau billet cacbâlé coQleaaoL leur iium el leur adresse. 

Los ouvrages adressés resteront déposés dans les arcbi- 
▼ae de laSooiéié. Les autettrapoonroDl en faire prendre 
eeple* 

Lee membres acllii de la Sooiélé aoni aettlaezdsa do 
ceoeoim 

— La Société aceordere » eo ontrOi dea médaillea d*ea- 

eonragemenl aux meilleurs travanx de italistique générale 

ou particulière eu département des fioucbes-du-RbÔDe , 
qui auront été envoyés par des membres honoraires ou 
correspondants, el même par des personnes étrangères 
à la Sooiélé. 

s 

La Socif^té , dans sa prochaine séance publique^ décer- 
nera des médailles d'booneur et d'encouragemeot aux per- 
sonnes qui anronl ioiroduii ,8oiià Marseille, soit dans le 
département, quelque nouveau genre d^induslrie, ou qui 
aoront perfectionné Tune dea Industriea déjà extstanlea* 

Heaaienrs leaindùatrielsqui désireront concourir pour ces 
médailles , devront adresser leur demande , avant le 31 
mai 1867 , (erme de rigueur, à Bl.le Secrétaire perpétuel 
de la Société. 



Nota. — Les molift qai nous ont forcé d'abréger, oodm 
oD vieol de le foir, l'exposé dee eelet de la Soeiélé de il»» 
UUlqaedeManeîlle , noue ont fait passer soi» silenee des 
déiails d'uD haol iotérêl. Il esi vrai qo'ils ont été ou seroat 
menlioniiés dans le Répertoire des travaax de la Compa- 
i^iiie, c'ebl-i-dire le Uecuuil des productions eo eotier oa 
par extraits^ quelle a reçues et des décisions qui paoveol 
lourDer à son avaolage. 

Parmi celles-ci, il en est une àlaqu'elle od> ne saurait trop 
applaudir ; o*est TordonBaDce royale^ doe a IL le Miiilatre 
de riostructloo publique « qui prsscrîtia pablioatlon d'an 
Anuuairê d$$ Société êeimUifiquêê al iùiérmrêê db 
Royaume, Noos oons plaisons à retracer ici cet Important 
document , comme l'an de ceux sifbombreuxqui attestent 
la soiiiciiude de M. de Saltak OT pour le progrès dea icieo- 
cesel des lettres. 

Au palaia de Meuiliy , le ^ juillet 1816. 
Le«t8-Paium»Roades Français, à loua préseots et % 

venir , &aiut ; 

Sur le rspport de eotre minislre-secrétaire d*Elatait dé* 
partemeot de riostruetlon publique , Qous^ayoos ordonné 

et ordonnons ce qui suit : 

Aai. 1*\ Usera publié , à dater du 1*' janvier prochain» 
sous les auspices du département de IMnstruction publique, 
un Annuaire dtêSoeiitéê seientifiquêf et iUtérairee du 
Boyaume , eompreaaot : 

Les stalat^ el règlements de ces S«*ci étés, par extraits 
pour le pa8:»é , intégralement pour l'avenir. 

1*. Un exposé de leur origf ne , de leur bol et de leura 
ressources. 
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9*. Um ftBilyM de tear» Iravim las pl«t imporimilB «t 
d« cdQS de lêon membres* 

6*. La relattOD des séaoces ei assemblées publiques de 
rennée. 

9^. Le compte renda des prix décernés dans tes assem- 
blées , et le programme SDDOel desprfx proposés. 

6% La Domeuclaluredes principaux corps aavaoU des^ 
Mtree étals. 

Amr. ^. Toaist les sociétés scientifiques et littéraires dti 
Boyenme, régulièrement antorisées , adresseront à Tave* 
air, au déparlemfotde rinstruetioo publique, deux exem- 
plaires de leurs piiblicalioDS de toute nature, pour y rester 
déposés, et y former la bibliothèque des sociétés savantes, 
piévM en Vartide S2 de Tarrêté du 4 avrft IM8. 

km* S. Des meavres seront prisas ponr qve tentes les 
sociétés sclentîilqnes et-littéralfes dn Royanme feç o l»ent 
régulièrement les publleations de l*Institnt oorrespondui» 

tes h l'ordre de leurs Iraraux. 

Art. i. Celles do ces Sociétés qui OTît des bibliothèques 
et qui en adresserool le catalogue au département del'ios<- 
tmction publique , participeront à la distribution des ou- 
vrages provenant das fonds des souscriptions ei du dépôt 
légal. 

Ait. 5. Toutes celles qui contribueront an progrès des 

sciences et des lettres, et des diverses br.ui hos de I his- 
toire nationale , participeronl h la répartition des fonds do 
secours alloués parla loi des finances, et qui formera , îk 
dater du i" Janvier 1846 , un cbapiure spécial aor le bud« 
gelderEtat. 

Art. 6. Tons lasans^ à l'époque dn 1** mai , notre mi- 
aislre secrétaire d'Etat au départementdeyinsiructionpu* 
bliqua , nueltra sous nos ytox un rapport sur lesjlravaux 
de tente nature émanés des diverses soetétéssavantes^di» 
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HoytVDe el ddleon mmbris. Go rtfipori sera iaséré.aa 

Art. 7. Notre ministre, secrétaire li'Eiat, au département 
de l'intérieur I ett chargé de rexéoaUoo de U présente or- 
donnenoo* 

Signé : Loots->Pntiim. 

Par le Eoi : 

LeUiioisire-Secrôtaired'Elalau déparlemeot de 
rinstntolion ptiblique , grand maître de TUnlveraité, 

Sigoé : 5ALVANDT. 

Réunir au ministère de l'ioslruclion publique les actes 
des diverses sociétés scientifiques el litléraireg , pour , 
après les avoir sonmis à une juste appréciation , en (aire 
' reeaorlir le mérite et les récompenser i est one beorema 
mesure qui promet beaneonp. 

Une remarque que tout le mcTnde a dû faire , comme 
nous , c'est que chaque fuis que M. le comte de Saltaudt a 
été Ministre de rinslruclioD publique, il a apparu comme 
un astre vivifiant tout d'un couples corps savants» leur 
donnant une vive impulsion. 

Nol doole qne sous une telle influence et tant qu'elle du* 
rera • on n*aitianiais k leurreprocber rinaclivité, ni à en- 
tendre répéter ce que nous avons oui dire si souvent ; ht 
Acadèmiet , les Sociétés savantes s'en vont \ elles ont 
fait Uur temps , comme si chaque éj)oquo ne devait pas 
être marquée par des réunions d'hommes d*intelligt;nce et 
de savoir » portée à se communiquer leurs lumières dans 
rintérét général. 

La Sooiété de statistique de Marseille qui a toujours com- 
pris lesgrands avauUgus aliachts à ces réunions , ne p>u« 
vait que se réjouir de voir stimuler leur zèl^i d une 
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usSèredifiie d'ellas. Aotsi, t'asI-^alleempreM^de réjmi* 

dreà l'appel de M. le Miotolrede nostroction publique, eD 
loi fesanl parvenir uoe ooticebUlonque laconcernsnl.coo- 
formémeut à une circnTaire adressée par soo ËxcelUnceà 
IL bCooseiller d'EUi, Préfeides BoiiclMf-du-RhOiMiD»B» 
eim «otioa qa^ nm avont rédigé* mms méoMs, nom inp* 
^ons qm » déjà , daos ta pramiére adminiétration , aa 
ll.laHiniBtra da l*iiiatraeCtott pabliqae s'était atta- 
ché à établir des relations suivies avec les Sociétés scien- 
tifiques el lilléraires du Royaume; que noire compagnie se 
bâta , à celte époque , de fournir les renseignements qoi 
loi ayaient étëdemaadétatinaoifeala oaaBbtaolaiparaltfait 
sabla ai dafair éira féaaada ao préaiaox résuHala» la pas* 
aéa qai avait porté M. i« Simiiar è foeder an eeolracmii*- 
mao entre tontes les Sociétés savantes du Uoyaume , en 
iDstituanl aTec elles des commanicalioos fréquentes et ré- 
gulières. 

Par l'ordonoanoa qua nous venons de donner textuella- « 
maai, l'œovra oommenoée a élé reprisa , al M, la Minialra 
aipar Qoa aoovallacircalaira , raolamé da MM. laa Préfali 
lai raasaIgnamaDia aalfanls sar obacana dat Soeiéiét ia« 
vanlaa al littéraires. 

1* Leê statuts et reglemen ts de la Société. 

1" La eompoiition actuelle de ion bureau et la iisie dê 
tous tes membrêM astoeiéê ou û9rre$pondanU* 

V Une notice etMgée, iMost êmêcU et auiani que pot-' 
êikio oomplèUturtorighto ^ le But , iet reeeoureee ei ke 
irwamieepiue remarquablee de la Société, ainsi que 
sur leê hommes e'minents qui en ont fait partie. 

4* Toutes les publications faites par la Société ^ dans 
le cours de tannée où nouêsommeem 

C'est dans cet ordre que nous avaai exposé les raaseio 
gaamaou relâtiCB à la Société da atatlsllqna de llarsailla » 
ealaiir associant plosiaars exemplaires des nombreux 



— 456 — 

ouvrages qu'eltoapnkiitfs. Cm leswIgaMaaiilf, CM ouvrages 

ont dû prouver qu'elle ii*a cessé de se livrer h des travaux 
d'ulililé publique; ijiie cen*a pasétésanssuccès eiqn'ollu n*a 
fias moi 08 toujours cooiribué aux progrès des seiences et des 
lettres, ainsi que dae diverses liraiichMde Thistoira oali<^ 
Mit. Il élaUda«e perni» de mmê prunattre qa'alla aerail 
Jugèa lUgna da. Tmléfél biaiivaiUaaidoDtIa govvaroamaBi 
4m Rdlattlaiiffa évidemaaml laa oooMMgaiea aa^ates. 

Nous n'avons pas terminé oolre nolice sans exprimer, 
et nous aimons ù le redire ici , notre vive graiiludc pour 
les marques d'alteotioo , de bienveillaoce , de sympathie, 
d'un Mialêire si éclairé de l'iaatraaliaB publique eo faveur 
daa haatmaa d*éui4a ai daa aaaadaltona aaiaaiiliqiiaay lil^ . 
tépalcaa ai d'miUté féséralab 
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SétmtÊ du prmttkr oeiahre 1846. 



In l'absence de MM. les Présldenl et Vice-Président « 
HBurr.le plus BDcien des membres loscrits sor le tableau, 
eet appdé à oecQper le fauteuil. 

M.GuiuuMtT^dfABgerSy membro correjtpondant, assiste & 
la séance. Il esl conpllmenlé par M . te Président h qui il 
témoigne combien il est sensilile aux expressions flalleu- 
ses qui vieooeni de lui élre adressées. 

M. le Secrétaire perpétuel Ut et la Société adopte les 
prtoàa-ferbaux des séaaoaa extraordioairea des Sdeldl 
io^ et oelui de la séaooe pobUqoe du 8 septembre. 

Cmrnptmdanû^. — Lettre de M. B etrabd , maire de 
Martellk, qui en réponse II la double invitation d'assister 
à la séance publique de mardi 8 Tbrp, et au baiHjnel donné 
le même jour par la Société, exprime à telle-ci toute sa 
recoQoaissauce^ maiales regrets que des occupations près- 
sftDtes et des enfagenents déjà pris , ne lui permettent 
point d'aeeeptcr l'une et l'autre Invitations. « Je ferai» 
« néeDmoins, dit-ll, mon possible ponr assister à oettein- 
« téressante réunion h laquelle donnent un grand prix et 
t Tobjet de vos tr;)vnin el le mérite des personnes qui 
« composent voire bocieié. » 

Lettre du même magistrat qtt^, le 10 7bre » priait notre 
nompagnie de youloir bienr honorer de sa présence « le 
spectacle des régates , que radmîntstralion municipale 
avait résolu de donner, h Poceasion du séjour à Marseille 
du Congrès scienlifique de France, a A cet eflef, ajoute U. 
« le maire, je vous adrease six caries d'admission, sur un 
» des paquebots à vapeur que radmiuislralion des pa- 
« qnebols a bien voolu mettre à ma disposition. Je re- 

• grette de ne pouvoir vous en adresser en nombre 

• suffisant pour tous les membres de votre Société. Mais 
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« jesuisconvaÎDcuqu'ittfigureotdéjà parmi tes membres 
t du GoDgrè's ecleDUfiqaa , elqu'è'ce litre ili aaront reçu 
• des billets de M. de GàuaoïiT* président t 

Lettre de H. Adrlèa Balh» eorresponden^ ià Milan, qvi 
adresse , en son nom , et en eelnl de son file, M. Eugène 
Balbi, un exemplt^ire de deux ouvrages Joni l'un intitulé: 
itm'sùclaiica itnliana ^ ragionamtitti t{ i gcografia c sia- 
tiêtica patria di Adriano Balbi, raccoiii ed ordinaii da 
Ettgenio Balbi ( un volume iQ-8% de pages, avec une 
carte g^ograptiique). L'autre ouvrage a pour litre : 1 w^ait* 
tria e h primarie poieHZ§ softgidiêtatiHiûaeomparaiivm 
di A, Balbi , raceolii e ordimati da B. Balbi , eon unm 
inirodmwne del medetimo ( un volume de 390 pages. 
Milan, 1816). — M. le Secrétaire perpétuel demande pour 
AI.ë.Balbi, le tllro démembre correspondant. Celt» de- 
mande est prise en considération aux termes du régiement. 

Il« le Secrétaire dépose ensuite sur le bureau deoi au- 
ire^ouvrages de M. A. Balbi qui les loi a remis AGéoea 
même, pour être offerlifà litre d*horomage, à notre Sodéléi 
Ils sont înlilnlés : Ton , dette primarie ùhihtéini del 

Gloho MKjgio (CipsLnnelria rjeutr(t/e \ Taulie, délia popO" 

lazione del Pariogallo dtaW epvcaromana ai tempi nosiri^ 
eaggto di ttatistica eritica. 

M. Jules iTiii, inspecteur priocipai des douanes, mem- 
bre oorrespoodant, actueilemeni à Marseille, adresse à la 
Société quatre brocbures qu'il a publiées récemment sous 
ces titres : Aotes pour eermr à une de$eriptUm de Java. 
— Notes ttaliêtiquci sur la Guyane fran^-aisc. — Aoletsur 
divers produits de i industrie chinoise. — Fragment d*un 
journal de voyage atue VlUlippines .H.iAti&ti est proposé 
par Nli.DiiusBT, Matbrboii et P.M.Roix, pour le titre de 
membre actif» et MM.Gve Fallot , Hoanaosm el Saiht* 
FBBBtOLsoot cbargés de rendre compte des travaux adres- 
sés par le candidat* 
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M.J. SouRT, employé près la coiiipînbililé centrale de 
la Lombardifi , écrit à la Sociéié pour eo obtenir ie litre 
de correspoodaot, et fait pirveoir k l'appui de sa de- 
mawlA , on grand tableau ayanl poor objet la siaiiatlqoe 
•géaérala do la ville et de la province de Mîlao, Cette de- 
mande ettaoooeillieeontorménieot aox alalula. 

M. ÂnioioeSALVAOïteu MAicBimri,aoleor de la stalisll- 
que des marais de la Toscane, fait l'envoi d'un eienniplalre 
de cette production el témoigne le désir d'i^lre associé h 
Doa travaux, comme correspondant. Le rapport à faire sur 
oet onvrage «al coo6é à M« BraTiiLua que M* le Préaideot 
thêrm» aoasi de rendre compte d'une broeburé de M.Fkroh 
nàan do Nanzco, correspoodani, à Naplea ; laquelle bro- 
oburoapour titre: ittiomoai ûmcepimêni0 êdaUa fl" 
ftiatura diuna muta ( in-4* de 17 pages). 

Al-I'orEKTi de Plstoia , ingénieur el professeur de ma- 
tbéoialiques , exprime aussi, par l'organe de M. le secré- 
taire , le désir d'âlre reçu membre correspondant de no- 
tre lociété, au jugement de laquelle il aoomel une carie 
ilinéraîre, historique et sUlislique des chemins de fer et 
des antres voles de communication à vapeur de l'Europe 
ceoirale fM.MATntaoN, rapporteur). 

M .le do( leur Longui, de Milan , désireux de correspon- 
dre avec la Sociéié do statistique de Marseille, lui faii hom- 
mage d'un ouvrage dont il est Tauteur et qui a pour titre : 
Mulia eis/otomia û Uiotrizia, Omêiderazioni , eto. ( M le 
docteur GiSAUo, rapporteur). 

H. Louis GaiMALm, avocat, secrétaire perpétuel de la So*> 
oiélé économique de la Calabre , fait parvenir un ouvrage 
, qu'il a été chargé de faire par cette Soci(^té et qui 
est iiiliiuM : ttudi stalistiei SulT induit tria agricola e mw 
ni^aiureria délia Qalabra ulira seconda faitiy elc. (M; 
BooaQOii est chargé du rapport à faire sur cetouvrage)i 
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cbure» qu'il a fnibliéa sons c« litre: êiudi arêh^ 

oUgieiiuUa Calabra uiirû êeean^fêiiifêiù*{U»VEà'lh 

TRiKi, rafjporUMir]. 

M.MiCBEL, d'Aix, g<^ologue, ayant découvcrl la belle el 
abondante carrière des marbres noirs de la Torse, el ayant 
consacré sa foriune , son lemps* ei tes labeurs poor la 
meilreeQ explotlaiioo à un polni tel que ces marbras sont 
aujoard'bui répandus dans le commarce , M. Micbil, dl* 
sons nous, pense avoir ainsi doté le département des Noo- 
cbes du Rhône , d'une industrie eouTelle et importaole 
80U9 pînsieurs rapporl$,et mériter coust^quemmenl de Ôxer 
rallenUofi de la Société de statistique qui accorde des ré- 
compenses aui personnes qui ool ioiroduii des industries 
nouvelles dans notro déparlemeul. M. Michel fait suivre 
sa demande de quelques pièces Joslificatives aur lesquel- 
les II. M athebor eal cbargé défaire uu rapport. 

M. CnAuaovsT flis. membre oorrespondaut, à NieOt aan* 
met au jugement de la compagnie quelques notes #1 eoosi^ 
dératiuiis critiques au sujet d'un ariiclubUt les piesi^eâ hy- 
drauliques pour 1(3 pressage du foin. 

Il est aussi donné communication d'une demande qui 
devait dire faite , an nom de M* Cuaubovet, au Googrèa 
scientifique de Marseille, mais que par ioadvertence on n 
oru adressée k la Société de stalislique, el qui avait pour 
but l'érection d*une statue h Salomon nsCAUs. 

Sont déposés sur le bureau qti«*lques n** de la Gazette dê 
t /Associai ton agricole d»* Tanu t l un fort volume în-4% 
cootenanl ius arles de la G* réunion des stavants italieoSi 
laquelle a eu lieu à Milan, en 7bro i6/i4. 

M. f lAOTSiBa^ annotateur , earomenique un documeni 
conservé ani arcbivea mUQicipales,eteilraitd*un mémoire 
de I* Académie de Maraeille. Ce document fait eonnafire 

■ 

les jours de plus grande «ïhateor et de plus grand froid , è 

MarseiUei depuis 1748 jusqu'ea 1787 inclusivement. 
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Mapparti^^M. P. M RovK, de Manetito^ a la parole pour ' 
rendre compte oraîenenl de sa mitaion conoie délégué de 
la Société detlafisllqoe aiiS* Congrésd'ftalîe.ll entre duos 

de nombreux détails qui ne sauraient élre compris (l.nis 
ce. procès- verbiil. Nous nous bornerons dire ici qu il a 
fait ressortir la diQ'érQoce entre le Congrès scieniifiqae 
d'Italie, ei celai de Fraoce, au point de voe de rentliousi- 
asBe qoeTonet Taotre peoireot exciter dans It't local iléa 
où lia a'aaaeoftbleot, comme aoaal tooa le rapportée leora 
réaollata eclentiflqoes. Aioaf , le Congrès français se pro* 
pose 1m iU'cenlralisallon , et roris«*qu"mment de f:»rre jouir 
les provini i s du grand bienfail de la ilillusion de.s lumiè- 
res, tandis que le Congrès ilaUen, mu évidemment par le 
désir de voir conslUoer on Joor en une aeate nation tout 
les peuples malheoreosement si fractionnés de ta belle Ita- 
lie, a la centralisation pour bot prinripai qu'elle cbercbe i 
atteindre sous l'égide delà science. On ne doit confséquem- 
menl pas être surpris que IfS Etrangers ne jouent qo'un 
rôle accessoire dans ce Congrès, au point que let^ places 
de fonctionnaires soient exclosîtemeni octroyées aux Ita- 
liens, bien qo'en France ces places soient le plus sonirent 
réservées en partie aox Eirangers. On conçoit aossi pour 
quoi les fêtes sont plus brillantes en Italie qu*eo Fraoee, à 
l'ocraslon de ces sortes de réunions qui , chez nous, n'uot 
rien quede t'és ronlorrne à ly la( u!ié que nous devons au 
régime cuDÀltlulioiiiM l d'exprimer iibreuif ni eu i^ubiic nos 
opinions, au lieu que \h où la pen»ée est urdioairement 
comprimée par la politiqoe , c'est une beureuse occaston 
que eelle de pouvoir faire entendre sa voix,densane soi te 
d'arène, avec onecenaine Indépendance. f)el.i, \» jn'w qui 
setraduiîpar de grandes inatiifestatious {iuldique6 sout» le 
titre de réjouissance» ♦'ti IMicnneui du Cor)grès. 

M*P. M. Boux pario des fêles que Gènes a données, 
des dépenses préaumées auxquelles aura éié entraînée 
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celte ville pour recevoir d'ignQOïQnl les Sciemiati; dépeo- 
ses évaluées approxinutivemeot à 300,000 francs. Il moa- 
Ira trois beaux volumes et deux magotOquea cartes, ayant 
rhistoira et la aiatialiqae du da<'hé de GAoei pour objet ; 
oaTrtges qu'il a reçus •■ûsI qu'oûe médaille qo'il mootre 
^lemeotetdoot chaque membre a eu uo exemplaire» re- 
présentaot d'nn côté Teffigie deCuaisTOPHa Colomb à la 
inéoioire d iquel, d'ailleurs, ufi nioni^rnent digne delui el de 
Gdoes la superbe, doil Ôlre bieoiôi érigé, la première pier- 
re ay^nt été posée peodtttt la tenue du Coogrès. 

M. P. M. Roas fuit eoauited'uoe manière générale Tez- 
poié des travaux da Congrès, imprimés dé}à sons forme 
analytique dans on reeueil inthulé Diwo el dont un 
exemplaire a été rerois h chacun des ScUnziatL On voil 
que le zcle s est âuuleuu dans toutes lessections, mais il 
paraît ru iKirraieur que le Congrès scientifique de Marseille 
a, toutes choses égales d*ailleurS| beaucoup plus fait scien- 
tiflquemeot parlant, pendant ses dix Jonrs de durée, qae 
Ja réonion des savants italiens en quinie foora. Il sera 
Mie de se convaincre de cette diflérence parla compa- 
raison, après leur pnblicalion, desacies officiels des deox 
Congrès. Le rapport de ai « P. M. Roux est vivement dp- 
plaudî. 

— L'ordre du jour oppeile en secon<i lieu le rapport, par 
M.NàGQCL FARAUD, au nom de la commission d'agriculture, 
sur la récolte des céréaiea en 4d46 , dans la banlieue de 
Marseille* Rectifiant quelques docomenls erronés sur lea- 
quels on s'était fondé précédemment» M. Nbgbbl FÊaAOft 
fait connaître , d'après des chiffres officiels, ta surface to- 
tale du len iloirc de Marseille el divers produits uLlenus, 
eol8^6,eu blé, seigle, orge, avoine el pommes de terre. 

Ce rapport mis à la discuasioUi est ensuite adopté dans 
tout son cooteou. 

L'ordre da Jour éuot épuisé et paraonne ne demandant 
la parole, la séance est levée. 
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M. Jules Imi , membre correspondant, assisle à la 
séance. M. le Président lui adresse quelques parolesdft 
fiéticitaUOD et lui témoigne que la conopagoie te verra avec 
pleistf prendre rang parmi les membrea eoUfii, pniaqa'il 
esl aujourd'hui rétidaul à llaraeillt. 

Lecture et adoplioo du procèa-verbal de la séanee do 
premier octobre. 

Correspo7ida/icc. — Leilre de M. Jacquemin, membre 
correspondant, à Arles, (jui remercie ta Société de la mé- 
daille qu'elle lui a décernée. ' 

Lettre de M. le Préaideot de rAssociation » à Marseille, 
pour le Libre «Bcbange, qui déaire que les membrea de 
DOtre Soeiélé de ataiiatique eu faiaent parile» En censé* 
qoeoee» chaque membre eal invité à adhérer iodividuelle- 
meatit cette association. 

Lettre d» M.IIardouin qui voudrait savoir l'opinion émise 
par )d commission oommé.e pour faire un rapport sur udc 
pumpe dont ii s'est dit l'inventeur. M. Saint-FbrrêoL| 
rapporteur Je la eommiaaIoOf n'étant pas présent à la 

4 

séaace »oo ajourne à la réunion prochaine la déciaton à 
prendre aur cette réclamation. 
Lettre de M H. Piautn-DieoT frères, Imprlmeura-librai- 

res, à Pafi^, qui demandent que la Suciôlé s'abonne è la 
revue enoyclopédique dorjl ils sont les (^(Jiicurs La So- 
ciété est d'avis de leur proposer d'échaugef leur revue 
contre les travaux qu'elle publie. 

Lettre de la confrérie des pénltenta-blanes^ à Marseille, 
pour la rédemption des esclaves chrétiens de cette ville. 



« 
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qui, le il octobre, aoDonçiil qu'elle ferait célébrer, le 14» 
.nn aerfioe solennel pour le repos de Tanie de François 
Yisuiea, prieur de ta Confrérie et nembret de notre So- 
eîété qu'elle invilsit k vouloir bien assietèr'à celle céré- 

monie religieuse. M, le Secrétaire dii que K-^ Cumpapiiie a 
élé représentée à celle-ci , par une commi^siou uombreu- 
se y à la léte de laquelle M. le Préstdeot se trouvait. Il 
ajoute que M. DiinaaT a Jeté dei fleura lur la tombe de II • 
VfotnBu f etqu^il a retracé lea prîDeipaleseircoDatanceade 
la carrière loogue mais bien remplie de ce collègue al ro- 
gretlé. 

Sont déposi?s sur le bureau par M. le Secrétaire, 1<> , 
-le n*14<lu recueil d'actes el aulres documents adminis- . 
tralifs de la préfecture du département des boucbaa-da- 
Rhône. 

3* lea n** de mal, juin , jntllet èi;;aoâtd846 deadoeiB* 
monta aur le commerce eitérieur, pubUéa.;pftr le mioin-- 

lére de lagriculture et du conim«*rre. 

a* les n°* 60 , 41 et 42 de la GazetU dr CAêioeiatùm 
agricole de Turin. ' ^ 

4** Une brochure de M. A. Balbi» intitulée ide^/i itué^ 
ffêograftei in gHferalê al deilé Soeiita gêograftehê in 
oeeatiane égHa proposita di wtm Sàûifia geograpca 
itaiiana. , 

5* lé n* de septembre 1846 des atuK^ieê agricole* de la 
Jdoniaurotiue. 

Leciuret*^ L'ordre dn Jour appellei^en premier lien , 
la lecture, par M • fiocsQOBT, d'une notice btsioriqoe aar 
les armcè à feu, et de quelques considéraflona aor on nou- 
veau système de fusil à percussion. L*auleur entre dans 
des détails techniques, et, après un exposé rapide des 
diiïérenles armes de guerre , à diverses époques, il est 
amené à parler d'uo nouveau système de fusil dool ii dit 
regretter de ne pouvoir donner une description eiacle , 
mais que pourtant il fait connaître d*one manière assea 
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préfllM. Il ft'tgU d'oo fiuil io venté par um iniiuHriet, M. 

Jahhk , et doal plusieurs expériences tiùies à Marseille , 
onl démonlré l'imporlance. Aussi doit-on s'attendre à 
ce que celte inveulion , qui sera soumise inces^nniment 
au Minûtre de la gvem^ fise parliceliàreiueùt raileolioD 
' dogottveriieiDent. 

HapporU* — A eetle leetore qui a intéressé Pnssem-- 
b)ée,soooède ofi rapport non roolee intëre«8ADl dv. M. 
BotJis sur une brochure de M. le docteur Boilemi de 
Caslelnau, chirurgien delà maison ceolratede Nîme.n, ecl., 
laqnelle broclittre^ quoique de ^ pa^es seulement , es! 
ponrlaolt anivani 11* le rapporlenr, auisi snbalaolielle 
que bien pensée ; elle a pour tilre : êjftdmc pénitên^ 
Hairê,^ Plan ^un 9^%ième raitonnêl de prévention du 
crime et (Tatèiendement du co«/3aA/«', travail de nature 
à éclairer le gouvernement sur les réformes ou tentées, 
on à i'étdt d'essai ei même de proie!, n'est que le déve- 
loppement de ces iroi» poinlas bien-éire pbysiqoe, édu- 
enlîoD , noralisniioo. L'Isotement paraît contraire è ce 
triple objet, an dire de M. de CAenuiAO qui a'alladie à le 
démontrer ouianl par le raisonnement que par des faits 
cbiffrés,à la vérité, iosuffisnnts pour résoudre romplé- 
lemeol la question , mais qui mériieni d'être médités. 
L'auteur paraît à 11 .6011» mériter beatiooep d'éloges, & 
différents égards , et notamment parce qu'il n'a pas pré* 
tendu donner nn système no«veaU| ni se faire le défen- 
seur d'aucun système, mais parce qu'il s'est eiciosiveroenir 
proposé de produire le résultat de ses observations et qu'il 
a évidemment bien compris qu ii vaut mieux règlerTiniR- 
ginatioo par les faits que de les faire sert^ir d'instrument 
à ses caprices. 

Ca rapport étant iermloé^lUe docteur Bertulus en Ht on 
aorun ouvrage ayant pour8ti|etUt statistiqoe médiealedes 
marais de ta Toacane,par M.le doclenr Saltaoitoli, médecin 

59 
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iMpeoltfsr do la province de Grosoeto on Toscane. H. te 
rapporlenr soulienl que publiée par ordre do grand 

Duc de Toscane , celle statistique médicale est ce que la 
médecine possède de plus comi)ki en ce genre et mérite 
aoaa ce poini de vue de servir de modèle. Il donne, en 
an mol, une idée très favorable de ce travail, el cooclot 
parcooftéquenl à ce qu*it en aoii consigné une analyse dé- 
taillée dana notre Répertoire et h ce que H* Salv'aqhou 
soit admis dans nos rangs comme meml>reeorre8pondaoi. 
Ces conclusions sont accueillies a 1 unanimit((. 

A son lour, M. ie docteur Giraitd lil un rapport sur une 
brocburedu docteur Longui de MilaiK« inlilulée : tulfa eù^ 
totomiae liiùirizia, Onuiéérationi^ ele. L*opératioo de 
ta ittbolntia tnirodoile en Italie, y afcço dca appllcaiiona 
qoi n'oni pas été toutes heureuses » et bon nombre d*fo- 
succès présentés sous forme statistique par M. Longhi, l'ont 
conduit if Hccordor la prééminence à la cystotomie. M. le 
rapporteur soutient aussi avec des faits et d'une maoière 
luminettse, que le contraire a en lien en France^ et qoe 
vraiaemblablenient la diflérenoe entre iea deni paya aoos 
ce rapport, vient de ce qu'en Italie on a pu d*abord par 
moins d'habitude et d'expérience, écbooer avec une mé- 
iboJe dont on ne peut manquer d'apprendre,ft la !oni;ue,à 
tirer parti. M. GiraUd pense que pour résoudre convenable- 
ment la question sur cette différence, il faut recourir a une 
atatisiiqoe plna large, embrassant une étendue de pays 
moins circonscrit et un espace de temps moins limité. 
Bien qne ne partageant pAé la manière de voir de H. LoR* 
GUI, M le rappoi leur ne reconnaît pas moins les qualités 
éminentcs qui distinguent ce médecin el le considère com- 
me un bomme de mérite très digne du titre de corres* 
pondant, 

^ M.le Secrétaire a la parole pour rendre compte ora- 
lement des travaox de MM B. BitBi, Jb FiaaAaio et Jean 
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SouUj proposés pour le lilra doiHombre covrotpoodaDt* 
Il parlo d*abordl de 11 Eugène Bitm qui, o'aoralt-il en a 
faire valoir que la reconunandalioo de soo père, le célèbre 
Adrieo BAïai, depuis loDg-teraps noire correspondant, 

mériterait dd nous aupartenir en \ \ môme quai ilo. MdisM. 
P. M. Uoux passe en revue les Jiiiérenls ouvrages surli» 
dëj5 de la plume do candidat, évidennneoi assez bon sia^ 
tislicieo poor qu'il soil permis de soutenir qu'il marche di- 
goeaienl sur les traces de son père etesl appelé è lui suc- 
céder dans le monde savant. Il faut voir, ajoute M. le rap* 
porteur, avec quelle <*nergie et quelle convenance il a 
su repousser les attaques i\uf* quelques ZoYIes ont osé 
diriger contre Adrien Balbi dont il esi h la fuis le fils, ie 
secrétaire el le meilleur ami. En résumé^ l'admission de M. 
E.Bmjii au sein de la Société de statistique de Marseille , 
DO peut qtt*ètre très honorable et profitable è celle com- 
pagnie. 

M.Jph FEnRABio, auieur d'ouvrages très imporlaaîs de 
staiislique nudîtale et fuuil.ileur de l'Acndénn'e de physi- 
que, de slalîsliqoe et de roédecioede Milan, est, auxyeui 
de M «le rapporteur, ooo moins digne de devenir notre 
associé. Telle est la conclusion de H, P. M* Roux, après 
avoir eiaminé les travaux du candidat et en avoir bit res- 
sortir (oui le mérite. 

Le m(^me rajijiortfMir ne pouvait aussi que dire Leaiicoup 
de bien (iu graoU labkau de la stnii>lique de Milan, adres- 
sé par MJ.SoLARi qui a exprimé lo désir de correspondre 
avec notre Société. Ce tableau où IWdre, IVxaclitude'des 
chiffres, les inductions les plus judicieuses se font remar- 
quer, est un tribu comme il serait h souhaiter d*en rece- 
von toujours des candidats. Aussi, M. le rapporteur vote- 
t-il pour l'admission de M.J.SoLAfti. 

^ominaiion de membrêi carrcêpondanis. — La So- 
ciété procède ensuite par voli^ de scrutin h la nomination 



fie MM. Eog.BALni, Jean Solari, Iph. F( rraeio , A.Longbi 
el bALYAGNOLi.Ces candidats ayani lous obienu l'unaoïoiilé 
(i«fl suffrages, 8001 proclamés, par M.le Préaideol| roem- 
bres oorrcspondftDts. 

Ç.oiuJidat vropoxe. — M. P. M. Roux propose d'admettre 
pnrmî tes membres lionoraires, M. le Comte de Salvandt, 
ininislrede riostruciio» pobliqae, grand maître de rUoi- 
veraiCé^ pour reconnaître l'iotérét qu'il prend envers tous 
les corps savants. Cetle proposilion est aecuenite aveoem* 
pressement aux ternes du règlement^ etia séance est levée. 

■ii imi ii w 
Séance du 3 decêmhrê 1^46. 

PaÊSIDBNCB DB MBDSBT. 



M. Natte , membre correspondant , assiste a la séance. 

Le procès-verbal de la séance du S oovemlire e&liu et 
Adopté sans réclamation. 

Corre«^aifc/aitce.—V.GoTS Henry, consul h Alep* adres- 
se à la Société un mémoire manascrit sur la statistique da 
Pachalik d'Alep. M. Acdouasd veut bien se charger de 
faire un r^ppurl sur celf ;ivail. 

âonteosuilc disposes &ur le bureau par M. le Secrétaire 
tes n' 4 G et 47 de la Gfizctte de (auoeiation agricole de 
Turin; — le n* d'octobre 1845 des annaiee agriéoiee de U 
Meniaurmtne; — une brochure adressée par raaleur|M. 
Sauib, intitulée: de la mendieité dan$ le ddpartemetu dee 
J]ouc/iei-du-Iihôue .Qi)-^" de tl9 pages.) 

Rapports. — L'ordre du jour a[>pello en premier lieu le 
rapporli par M. Gve Fallot, d une brochure ayant pour 
titre : notée etaiiettquee sur la Guyane française, par M. 
Itibb , candidat au titra de membre actif* Ces ootes, 
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r ccp a H li^t par VnàèfÊT, m i^kl, pmtont «m niwioii qn*H 
remplissait h Gayenne, en qoalité d'inApeotetir des doua<^ 

nés, sonl divisées en A chapitres que M. le rnpporleur 
examine siicre>si vemeni ol donl il fait reîï!*otlir toiile 
l'imfroplance. Des considérations gur 1b topographie et la 
■léléorologie, présentées d'abord^soni aoivies de précieux 
reoseigoamenta relatifs aux cutlores et aux produlia de la 
oolOBfe. Kafin , la populaiioo dooi la Goyaoa se compose 
•al envisagée soos différents rapports. Bvidemmenl M. 
Itier a dû se livrera de nombr^euses r( ( lu relies dirigées 
d<iuâ un but d'ulililé. On voit avt^c plaisir qu il ne «t'est pas 
borné à un exposé pur el simfde de ce qu'il a observé ; 
qu'il ne sVsl paA seulement aliaetié à signaler des vloeSp 
maïs qtifll a indiqué bien dea perfeelionnements an point 
d^avoir raodosa prodootlon aosai atila àla métropole qo'è 
la oolooie. Bu conséqneace , M. le rapporteur appuyé 
d'ailleurs par une commission spéciale à l'examen de la*- 
quelle d'autres travaux du même auteur avaient été sou- 
mis , a conclu à l'admisaioD du candidat parmi iea mem- 
bres aoti£i. 

Ce rapport eat vlirenentapplandû 

— La parole est emoite à M. BoosqucTi chargé de ran« 
dre compte d'un ouvrage écrit en Italien, sous ce titre: 
itutii siaiistici suil induitria agricola e mafit'futureria 
DiLLA Calabba uhra S'^par Louïm Grimaldi, Secrétaire 
perpétuel de la Société économique de la province de la 
Calabre. Il s'agit de reoberchÀ anxquellea le ministre de 
rji^rlear du royaume de Naplf*8 invita cette Société è 
Touloir bien s*adonner. Celte tacbe assex pénible fut dé- 
volue à M. GaiMALDi qui, f)i) [>eul le dire, svn est Lien 
acquitl(^. Il a divisé ses études slatisiiqut^s eu deux par- 
ties qu'il a subdivisées en plusieurs chapitres et où il a 
an réunir no grand nombre de faiia et de tableaux ala- 
listtqnas sur l'indnstrle agrioole et mtnufàctunère d*oo 
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pays doBti &cepoliiidevo6,aiiou$a(àitcoikoailro supé- 
rieareroeni Tëtal aclnaL 

Après avoir dODDé da jaataa élogas à raiHmv» M. G' 
Bousquet a eiprlmélaTœa qu'il aoil adoiia an «ombra dai 

correspondants de notre Société. 

— A ce rapport écouté avec intérêt, succède la leciure 
de celui (oui aussi remarquable de M. Fi iuTnii^p. f^urune 
attira brochure de M. GaWAioi, iotiiulée; êtudii arehco- 
icgM êuih Caiûbria uùra 9W0nda$ etc. 

Ce travail divisé en daai parliaaaidealiné âaarvir dln- 
Irod action k un grand ouvrage qui aura pour tîlra ; alu* 
dit Hurici.^M peu susceplible d'analyse. Toutefois, M. la 
rapporteur en donne une tiaute idée , par la citation decd 
qn*il raoferine de plus saillant, en fait de détails curteux 
dont il est plaio anr l'hiatoira de la. uumismatique da 
la Galabra.Laa laoanaa quoa y ramarqua, aoot jaaiiiéaat 
par ta pau d'aapaoe d^uua aspftaa dlotrodumion oik ïï 
n'était guères possible de dire tout. Maîaiallea n*esista* 
ront sans doute pas dm^ loiivrage annoncé qui con- 
tiendra des développements plus élendui. En résumé, 
M. Gbihaldi a bien mérité de la science, par son érudi- 
tion at pour avoir presqoa toujours éiayé aaa jogamants 
da raiaoDS aolidas. Aussi, M< FaAUTBtEi appnya-t-tl forte- 
maot la proposifloo déjà iitla da reeavoir H. GamiLm 
maitibre correspondant. 

— L'ordre du jour appelait ensuite un rapport, par M» 
MATuntoN^sur una carte dos chemins da fardât anr ona no- 
(icaaxplieatiVa da M. JvPotbuti, oandidat au titre dacor- 
raspoodaut. Mais n'étant pas présent ti la séanea, M. M A- 

THBRow est remplacé par M. P. M. Roux qui , après avoir 
rendu l ornpie oraleiiietil des travaux du candidat, le Ju- 
ge digne sous piuaieiirs points de vue du titre qu'il am- 
bitionne. 
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MXe secrétaire fait aussi un rapport (rèssstisraisani sur 
les travaux de M. Gu£aiN Méhiville propose par M. 
MoREAi de JoNHts , pour le lilrede correspoiidaut. Uoo 
pareille recanimaDdtiiioo aarail , dit l|« la rapporteur, 
ÎAliiiilibiemeat attiré tons nt» a uffrages an candidat, alors 
méaM qu'il De sa aérait pas renda recommaodableoom- 
aae ealomologiale, agronome , etc., et qu'il n'anralt. pas 
déployé de^profondes connaissances comme naturaliste 
au sein de U {UvaQ session du (AHigrés dont il a présidé 
la seconde section, c'esl dire que M. le rapporteur ne 
pouvait qui* coDclure à l'admiaaioo de M.Glebiii IIêas- 
viLLs parmi les niembres corresponde nia. 

Nomination do numbrûê hanorairo êt eorrêspondanU. 
«~ll.le Secrétaire rappelle ensuite la proposition faite dans 
la dernière séance de décemerun diplùme demenibre Ijo- 
ooraire, à M. le Comte de Salvandt, niinislie de Tinalruc- 
lioo pubtique, grand maître de 1 Lniversilë^en témoignage 
de notre admiration pour ta protection éclairée que son 
Eicelleoce accorde a tous les corps icientifiques et d'utilité, 
publique. Cette propoi»ition ainsi rappelée, est accueillie 
avec enthousiasme et est suivie de la nomioalion ,par ac- 
clamation , de M. le comte du SalVakdy, comnie membre 
honoraire ;ti:re qui, ddUi» noire compagnie, prime tous les 
autres. 

Oo procède immédiatement après i la nomi nation » par 
vois de scrutln^de M. Jules lTisit,poor le litre de ni«'iiibre 
acIiOet de MM. Louis GaiiiALat , Potenti et Grmm MS- 

NEviLLE, pour le litre d»* > • rresf>ondanl. Tous ayant obte- 
nu runautmitédes 8uffrages,soot proclamés par M.ie Pré- 
sident 

Candidats proposés,— Secrétaire perpétuel fait , au 
nom de M. Grigosi , membre correspoodanl, à Lyon, la 
proposition de recevoir en cette même qualité Al. le comte 
Frédéric ScMPis de Tuiin , llM TaoïA Charles kle Naples^ 



CoRrorâim . profesiour à l UDiversité de Piseei Sabiatisi 
llaur, è liodéne. 

Celle proposîlion est prise en eoDsldératlon aux tannaa 
do règlement , et personne ne demandant la p«rol«i la 

«éaoce est levée. 



^émce du 22 décembre 1846. 

A riu iire »le l'oiiverlore de la séance, WSI. les Pré- 

sidenl et Vict--Prési(iëul clam absen;^. M. Belt, le plus an- 
cien des membres luscrils sur le lableau. esi appelé à oc- 
cuper le raiiteuil. 

Après la leclure et Tadoptioa do procès verbal de la aé* 
ance du 3 de ce mois, M. AonouASD exprime le regret de ne 
pouvoir faire, ainsi qa*il s*en était chargé, le rapport de 
la slaiisiiqiie dii Pacbalik d*Alep , par M. Gdis Hry. La 
Société reuvoio 1 eiaimu de ce Uavaii ù la commissiou 
d'bisloire. 

Correspondance Lettre de M. de Sily ^bdy, ministre 
de rinslruclioo publique, grand maître de rUoiversiié» 
qui accuse réceplioo du diplôme de membre Lonoraire, 
qne la. Société lui a décerné^ «t dit qu'il accepte avee em* 
pressemenl cet honneur, étant flatté de compter parmi les 
membres de notre compagnie. 

Lellre de M. Jules ïtifr qui exprime sa reconiioissanc© 
pourlehUe de membre actif .que la Société de &laiîi»lique 
lui a accordé. 

Lettre de M- te Oireclenr de Técole préparatoire de mé- 
decine et de pharmacie de Marseille, qni,le 15 du couranli 
a prié notre Société de vouloir bien assister le samedi, 19, 
Il use séance publique de cette école. Uuedéputation nom- 
breuse a rt'prc^senl^^ la co.jipoguie ù colle rtniDiun solen- 
nelle. 



4 
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Lettre de &!■ Beif qui rumonct; ou (vouvoir plus, j cause 
de ton âge avancé el de ses Dombrduses oooopalioDS, coa- 
linQerAfltfoMtioos de trésorier ; que du reste, des conti- 
dératioos. particuUères dt boriUe «Idepetitioii deiraot 
l'obligor de quitter Manoiiie, rettpéofaeroDl dee*eeoiiper 
acUvement de «es deteMde nembre ; qu'il seTeilcoo' 
séqiicmnieiil forcé de r(iclamer le bénéfice de Tort. M 
de noire rôgieoieiU, c'cbt-à-^iire de demander le titre de 
membre honocdire. 

La Sooiéléi iemea faisant droit à cette demande, expri- 
mlevif regreldeie voir désormaii privée de la collabo- 
miM aethre de M. Bmi qtti« coaime trésorier aurlditt, s'eat 
eonatemmeni fait renarquer par un «èle bien digne d'é- 
loges. 

Soot ensuite déposés sur le bureau par M. fe Secrétaire 
perpétuel: 1* deux exemplaires du discours sur ta parole, 
prononcé à la séaocepublique de la Société académique de 
nédecioe deMarseille,le 5 septembre iBh6, par M. le doc* 
tear Doeia oeven. ( Dépôt dans la bibliothèque ellettr«de 
renercloieal.) 

T Une brochure i:ilita]ée : Progrès dg la charité' en 
F'rance^ o\\ essin sur lus insUiulioris el les sorrélés philan- 
tropiquos, charitables, religieuses elcqui sesoni formées et 
développées eo Frauce depuis le commeocemeot de ce 
aiéde;par P, Fatit, membre correspondant^ etc , è Col- 
fnar. 

M.GvineoR est chargé du rapport i faire sur cette tiro- 
diiire. 

L'ordre du jour appelle la nominalioo par voir de Ncru- 
tio , des fonclionaatres de la Société pour l'aouée pro- 
chaine. 

■ 

Il en résulte que, pour Tannée 1847, le bureau est com- 
posé de le manière suivante : 

00 



Présideot; M. Boum. 
ViG»»PréaM«iii« M. de Ifomiintftii?. 
S6orél«ireperpéla6l^M.P.II.Bon«d« lliii«llle. 
▼ioa-seerétaire • ll« Ciambom* 

Annotateur de la première ciMe, M . Toolouzah. 

Annolateur de la 2e clasie, M .Rf.rtdlls. 
Annoiatciir de la 3rae classe,M.Boo8QOIf. 
Conaer valeur.U. IsADTliUL 
Trésorier, M .TBiBBâoT. 

Les élaeaoQsaiDM faites, M. le PréMlMU BOUM Mn- 
bret de la dépotalioii qui doit reodfe viaita aux «storiMii 
à Poccaiioo d« la nouvette anBéa , lIM.Boow» P. Il.la^x, 

CVAflBOIl f BOUSQOIT , ToULOUZAM, ÂDDOOAia , BlCAa» 01 

GlBAL'D. 

L'ordre du joui é tau i épuisé personne ne deoMBdai»! 
la parole, la séance es4 lovée* 
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■ 

TABLEAU 

DE 

L'OKGAMibATiÛN DES UÛMMiôbiONS 

LA êOClËIÉ 0£ SIATISTlQUe. 

Nooi avMM eni de? o)r faire précéder tel le tableau de 

tous les membre» de la Société^ par celui de roi ganisation 
des Commissions qu'elle a (^laLlles dans son sein; c'est que 
ces commis&iooa o'étaui composées que de meinbrea acUfo, 
tt detasl ètr« partieulièreiiieDt connues de chaoon d'eux, 
il MNM a para coDTifMlile d'en mettra aTant tout le (aideao 
toiia leora ye«z. 

PREMIERE SECTION. 
STAnmQOi raïaïQfii. 
Cette aeelloD eal dliriaée ea six eonaiMoM* 

CmÊtmiênm die ly^ny â t e. 

MM OiEiiâiT, Mathiior » fiioaBL-FÊaÂUD , TomMiAli et 
ViauiiB. 

Commiêêwn de méiéorographiê. 
MM. GiaAOD, P. M. Rovx, de HarseiUe» ¥Aiz et ynmu. 

MM , HaïasAR», RinftaB u Sevcstia et Yalz. 

CMUiMiMMi dê géologie, 
MM.MâaQiMi, UkitmWf TooUKntAN etdeTiuinioTE. 

Cemiitimefi do êotani^uo. 

MM. ÂtuiuT, Moiir RAT aîné, N^ean-FiBAUD,?. M. 
Roux, de Marteille, e( ffGciu. 



Ccmmiêiiandê 90oh§ie, 
DEUXIEME SECTION. 

StaTISTIQUB POLmQOB. 

CeitoMCiioo esl divisée ea oeui commiMioas. 

Conimi$iion de divUton politique et Lerriioriale. 

MM« AODOfïABl»^ GuSTATB-FaLLOT » BotNBOSTBt, M186B , 
KteB«.-FfiBAtlD«t p. RiCAB». 

Commiitiou de population» 

MM.BouiSyPAQBBduRIf, Martas QiaoM» LooboRi MiIgb, 

Bocxy de Marseille^ et Thiebaot. 

GomifififfOft ifhiitoirf, 

AÎM. Aimui ARti , iiotis , BoUîsQUET ( Casimir ) , ('niMioX 
. (Adolplie), CusTii (Pascal), FE4UTRlKR,GuiRD0N, HoartBOâi&Ly 

MlÉAB, MoBfMOIL, AlCABD(P«) et SAlRf-FtBRtOU 

CommisiiûH d organisaiii^u politique et adminittrative. 

un. umwL f Diaosvr , HoMBomt « JàWu » Miébb,^ 
Saimt-FIbbéol et Yihtbas. 

Commiêêion de§ inêtUutiom. 

MM. AlubbBt « AuDouAtB , Babsotti , Cbaibor ( A.), 
Feadtrieii , GiRAUD, GuirTBOff , Hobiidostel, Loubor, p. 11. 
Boox, do Marseille, e( Iiiiluaut. 

Commission dos iravaus puhHeo 

MM . ALUJilsIlTi de M0IllLUJi&inT,^(lkCB£i.-f £BJM>B, Vl«UIKJt 
el Yl2<TRA9. 
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Ccmmisêion 4ê9 étakUnemtniê induêtrith. 
MM. ABàniB, Bnif£4UT ( S^), Uxmon, SAiRT-FinBlMit et 

Co/nmûf i<;fi de nécrologiê, 

MM. ÀITB0ÏÎA1ID, Chasboit [ Â4oIphe)y Giiaub, Guin&oii et 
F. M. Roux, do Iffarsellfe^ 

JUM. Attoorr. BiRfi8,(lD* Jacques), HoMiosmi Vai- 
QVI8, Hoivbay aîné et Mobtrbuil. 

TROISIEME SECTION. 

Getto aeetioD ast diflaée en einqcoDimisaîooi. 

Cammiêsim ^^tgrieuUurê. 

MM.ÀLLini KT, da ¥iLL£N£UY£^HoNFaAY aiué, NÉG&BL-Fi- 
BAOB» ToGoir et ViGOiim. 

Committion dinduêtriê. 
MM* AbàdiBi de Villbmbotb i Locbok, Maequis, MiIh»s> 

RlYlftltS 11 SaOCBpœ, TOQLOOIA» el VlGVlBI» 

Commiêêion de eommeree. 

lflf,BnTBA<rT(SébaatteD)»Boir8QOST (Gwîmtr)» v'Ebb- 
iJiG, Fallot (Guatave), Loobqii, Magmoub, Miêob, Saint- 

FSRRiOL et YlGUIER. 

ilommieHon de napi^oHm* 

MM.D'EbELINO, EbMIRIO, ÏÂCQUEâ, i^AGKOriE, MlHGE.Muiï) 

SABD et î^AinT-FKRaeot. 



I 



— un - 

IIM. CuÀ)iDoN,(àdoipti6), Fallot ( Gttitive ) , HuquiTi 
LouBoif el Mi£afi. 

"—Une quatriôme section a pour objet la réuDÎOD, eo on 
seul corps, des travaux des diverses commissioos. 

Ce floot les trois aonolaleurs qui formeoi tioe 21*com- 
mlsiioB , la seule doot la qualriéme aeelion sa oompaie* 
Ella aaUhar^ da la ooordioaiioa daa Irafavz dea aiitna 
comaslailoaii aom la dinctkm da Saorélaira perpitaal da 
laSoetété. 



» 
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TABLEAU DES MEMBRES 

* 

u mm DE sTAnSTip 

DE MAUSEILLE . 
Am MM m émea n ^»^ É9é^» 



La SoeMé éê «latislique de Marseille te compoee île 

Uembres hooorairos, de Membres actifs cl de Mciubrei 
GorrespoodaiiU. Elle a, en outre, un Conseil (lad oiiDis- 
tialioii eompoaé de Um les dmclionnaires , pris parmi 
les MeiBbm aelifii. 

MM. Bouis, Président; m liomrLUiSAinr, 0. H, Vtee- 

Préàidcot; P. -M. Rolï^, de Marseille, Secrétaire perpé- 
tuel; A. GBAMitOiN, Yice-Secrélaire; Toclouzan, AduoU- 

leur de la première claBse; BuTULoa^lt»^*^^*'^^^ 
deuxième classe ; Boosounr, Aaiiotateur de la troisiéine 

cldi&e, FsAUTUiKB, Cuu&ervaleur ^ luiiiBÀtT, Trésorier. 



^ v^vu*'*^* ' ^ i 

— 480 - x/^'f''^ 
^mmMHMM M01¥0MAMMSm. 



PrélidcDt d'honneur, S.A. R. Mgr le Prince <]e ^OINVILLE 
Nomme membre honoraire t en 18^1, devenu 
fréêideni ithenneur, k 3 aoûi 

26 avril «827. 

MM. EOSTAMO ( Alexis ) 0. gi , Présideoi de ia caisse 
d'éfiargDe du départemenl de«6oucfaei-du-fih6oe. 
llaaibr« du GoDsell'géoéral de ce départenieot ei 
du Comité supérieur dMostroclion primaire , etr, 
boulevard do Muy, Wî, 

3 mai 1827. 

Le Marquis de MONTGRANO, 0. Chevalier de 
l'erdre eonalantiuieB dsê Deox-Sieiiea, Alenlirêtf- 

' Inlairu de Tioadédiia royale des aoîmoea, bette»- 
lettres et arts , et Membre bouoraire de la Seciélé 

royale du iiiëcieciiie tie Mari»eille, k campagae Je 
St-Menet près Marseille. 
HEGUiS ( Jean-François-Fo&iukkJ 0,%, Président du 
Tribunal civil de ire insianee« Membre de l'Acadé- 
mie royale des ecieoeeSi belies-letlrea et artSy Ad-* 
ministrateur de la Caisse d'épargne dn département 
.des Bo«che»-da Rhône, Memtire honoraire de la 
Société l ov ilo de médecine de Marseille, rue Che- 
mifi-aeufde la Magdeieiue, 66. 

7 juin Km. 

A U B£aX,(AogaelÎQ,)ex-Directeur d«mii8ée et Membre 
de TAcadéroie royale des aciencca, belles- lettres 
oC arts de Marseille, boulevart des Parisiens, 60. 
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MM.L-AUTABD , Docteur en mddccine, Secrélaire pei- 
péluei de l'Acadt'iuie royale des sciences , belles- 
letires et sris de Marseilie, (classe des sciences), et 
Membre de plusieurs autres sociétés savantes, rue 
GrigQSB, 46. 

2novêmbre 1850. 

LebaronDUPIN(CHAiLB8), C.$, Membrede la cham- 
bre des députée, de l'iDsliiut royal de France, et 
d'un grand nombre d'autres sociétés savantes, rue 
de ruoiversité , 10 , à Paris. ' 

5 mai 1831. 

RBTNARD , G. Conseiller d*Etal, Maire de la ville 
de Marseille , Pair de France , Membre du Conseil 

général du département des Bouches^du- Rhône , 
etc., pUce iN'uâil!<3â, ^9. 

' i9 décembre 

Max. CONSOLAT , 0. ift, ex-Maire delà Tille de Mar- 
seille, .Mcrubrc du Cuuâeil uiunicipai , boulevarl 
Lougcbamp^ Ik. 

9 Janvier 483&. 

MlGNET, f^, Conseiller d'Eiat , Directenr-arehivisie 
au ministère des aiïaires étrangères , etc., à Paris. 

4 eepiembre i83ft. 

MOREAU (César), de Marseille « , Fondateur de ta 
Société fraiiraise de stali^tiquu univei'selle , et de 
l'Académie de l'Induslrie française, Membre d au- 
tres sociétés savantes^ place Vendôme , 42, à Paris. 
{Nommé membre eerre$p(miiani,éni%lQ, devenu 
membre honoraire)* 

Gl 
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U décrrnfne ISJ'j. 
MM.LAL'REAXE (Jba.-v) Membre de la chambre des 
députés, Directeur géoéral deft cooUibuUons di- 
rectes , etc., à Paris. 
Le baron TREZEL , § , Lîetiteoant-géDéral. 
Le baron de Si* JOSEPH , $ , Lienteoaol-géDéral. 

8 septembre 

Db la COSTB (A) , C. Conseiller d'Elal , Pair d( 
France, Préfet da département des Booches-da* 

Rhône , Membre de plusieurs corps savaiils, elc, i 
rhôlel (le la Préfecture. 
MERY [(Louis)» Professeur à la faculté des leUres 
d'Ail) vice- Président de l'Académie royale des 
sciences, belles-lettres et arts de Marseille^In^pee- 
teor des monuments historiques des départements 
des Bouches-du-Rhôn« et du Gard , correspondant 
de la Société des sciences du département du Var, 
etc., à Aix. {J^andaleur, devenu membre hono' 
rair$), . 

7 décembre iSil. 

SEBASTlÂN'I(?icomle Tibuuce), 0.^, Pair de Fran- 
ce , lieutenant général, commaDdaot la division 
militaire , à P:uis, 

DB. MAZBNOD (Cbablbs- JosE?B*Eooftm), Evéque de 
Marseille, Commandeur de Tordre des SS. Maurice 
et Lazare, et Membre honoraire de la Société roya- 
le (i(3 médecine de Marseille , au palais épiscopai, à 
Marseille. 

5 janvier iS{l. 
D'HÂUTPOUL (lb comte), G. O. ^ , Lieutenant-géné- 
ral , commandant la Se division militaire, rue de 
Larménl,t9. 
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7 marê 1846. 

MjLAUTRANfPAOLXd^NégociaQlylfembre duGooseil ma- 
nicipsl I de la GoromissioD adminisCrytlive do ba- 

reau de bienfaisance, l'un des Secrétaires de l'Aca- 
démie des sciences ; belles-lettres et arts de Mar- 
seille, Membre corrcspoudani de l'Académie des 
sciences de Lyon , de la Société géographique de 
Paria »etc*, rue VeDlare, 2^. {Membre actif, en 
1836 , éêvenumemire hofUfraire), 

GÂSSIER fHTACiMTBfi-YiftAN-IIippouTB), Docleur en 
médecine, Membre titulaire de la Société royale de 
médecine de Marseille , Correspondant du Comité 
médical des Boui;bes-du-Rhône^ etc., boulevard du 
Muaée , 12. (Membre wiif , «n 1827 , devenu 
mémkf'w hoKmrairê). 

Z décembre ^^S, 

SALVANDY(le comte de), GX., f^, Mînîalre de nos- 
irucUoo publique , grand maître de Tuniversité, 
etc., à Paris. 

22 décembre 18 M). 

BBUF (J BAN- François- Alban), Commis au bureau de 
lapranlie dea maiièrea d'or et d'argent^, Membre 
' de la Société de bienfaiaaneede Maraéille^ de la 8o- 
oiélé française de atatiatiqaa oniveraelle , du Con- ' 
grès scientifiqne de France, rue St-Ferréol , 
{Fondateur, devenu membre honoraire») 



MMJÊÊMWUBm AmMwm. 



5arn7lb27. 

AllDOUABD (Ahtoime-Josiph), Maître de pension. 
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Membre du Congrès scientifique de France el de 
plusieurs autres sociétés savantes, rue Breleuil. 
MM,GIM0N (Joseph-Jeaii-Baptistb Marius) , Homme de 
lellres ; Chef da bureau de l'étal civil à Marseille , 
et arbitre de eommerce, boulev, des 3 Jouroées, i4« 

4 9 avril I â27. 

NEGRELrFERAUD (François) . Chef de division des 
finances el des travaux publics à la préfecture des 
Bouches-du Kbône , Membre de l'Académie royalo 
des sciences, belles-lettres et arts de Marseille, ei 
du Congrès scieDiifiqae de France» etc., me Nan, 9, 

2G avril 1Ô27. 

BOUX (Pierre-Martin) , Docteur en médecine, Mé- 
decin derinleodance sanitaire» Membie de l'Aca- 
démie royale des sciences, belies-lellres et arls, aa* 
cieu Président de la Société royale de médecine et 
du Comité médical des . dispensaires de Marseille ^ 
Secrétaire perpétoel dn Comité médical des Boa- 
ebes-do-Rbdoe, Préëtdetat de la section des sciée* 
ces médicales de la 4 le session el de la 12e session 
du Congrès scientifique de France , Scrrélaire gé- 
néral de la ihe session de ce Congrès , Ttce-préai- 
deol de la fie session do Congrès désignerons fran- 
çais , Titulaire de rinstitat d* Afrique » Correspon- 
dant de Pinstitutdes provinces de France, de rtoft- 
tilul d'Amérique, elde l'inslilut bistori(nip et géo- 
gr;i[)liique du Brésil, des Académies roy<iles <lo mé- 
decine dû Paris , de Cadix , de Naples, de Barce- 
lonne ^et de beaucoup d^autres sociétés médicales, 
littéraires et d'utilité publique , rue des Felits-Pé- 
res.fS. . 
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24 iut7/«M8S7. 
SAINT-FERRÉOL (JEAii-Louu-lomu) , Liquidateur 
des Douanes, bonlevart longehamp , 60. 
n janpîêr inS, 
BOUlS (Jean-Jacqdbs) , Juge au tribunal civil de pre- 
mière iosiance de Marseille, Membre de la 14e ses- 
sion da Googrés scientifique ^e France , me des 
Princes «SO. 

MONFHAY (Joseph-Marie-Prançois-Simon) , Avocat, 
ex-secrélaire des sociétés d'instruclion et d'émula- 
tion de la vilie d'Âix , rue de la Prison, 47. 

5 mai 1831. 

DEYILlBNEUVECHiPoimBiiroit^ logénienr 
des mines , Membre de l'Académie des sciences , 

belles-lettres et arls de Marseille , Correspondant 
des Sociétés polytechnique, d'industrie , etc.| de 
Paris, boulevard des Parisaos, 6. 

juillet m\. ^ 
, MATHERON (PniLiprB-PiBBBs-E*tu), Ingénieur civil , 
Membre de l'Académie des scienees de Marseille et 
de plusieurs autrescorps savaots, etc., Secrétaire 
de la section des sciences natnrelles de la 16e ses- 
sion du Congrès scieoliiique de France j boulevard 
Longehamp, 33. 

6 octobre 1831. 
RICABD (JoSEPa-CÊSAt-pADL) , Archiviste delà pré- 
fectare da déparlement des Boucbes-du-Rhône , 
boulcvarL Chavc , 53. 

2 octobre 1834. 
ABADlË(Pi!iRRE),HoriogcrmécaiiicienL Vice-présileDl 
de TAthénée royal de Marseille, rnede laCanebière 
28. 

DIEUSET (JiCQUiS-^BAR-BAPTiSTe; , , ex-Directeur 
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des conlrihuliûDs direcles , ex-pr(^sidenl de l'Aca- 
démie des sciences de Marseille , Membre de la so- 
ciété d'agriculture d'Ajaccio ei de la iUe session du 
Congrès scieaUfique de France » etc., boulevard 
ChaTOi 53. 

idéeemhr§ 1834. 

MM.LOUfiON (JosBPHFRANçoisLA(]RBifT),|| , Régent de la 
banque , Adjoini ;nî maire ei Présideiii tl'i (^nmilé 
communal d'inslruciion primaire de Marseille, cor- 
respondant de la Société polytechnique, Trésorier 
de la 44e session du Congrès acienlifiqae de Frao* 
ce , oia, boulevard du Mnaée ,13 a. 

^% décembre i%lh* 

BARSOTTf fr.), Directeur de l'école spéciale gratuite 
de musique el de cbaul de la ville de Marseille, au 
Conservaluire. 

D EB£LlNG(ALEXANDai), Consoitler de cour de S. M. 
l'Empereur de Russie , Commandeur de Tordre de 
St'Stanialasi Chevalier dea ordrea de St-Vladimir al 
de Ste-Anne, Consul-général de HoasiOt r. Hasade ^ 

FALLOT (FRÉDÉHîc-PHiu»PB-GcsTAVE),Clief du boreao 

des livres îî la briDiiuo de Marseille el Chaucelier du 
Coosulalde Suéde , etc. , rue I|erier, 16. 
^aoùt 18" 6. 

BRUNEI (RÉiiÊ^ABJiAND), Directeur de Tenregistre- 
menlel dea domaines du Jépartomeal desBoucbas* 
du«Rhône , Membre de la Société française de sta- 
tistique universelle , etc., rue Paradis^lOS. 

5 octobre 1856. 
JACQUES (Louis), 0. Chevalier de l'ordre royal 
de Gustave Wasa de Suède, Commissaire- gcuerat, 
chef du service de là marine royale , à Marseille / 
Membre de diverses sociétés savantes el agricoles > 
Cours Bonaparte, 85. 
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n deeembrs 1837. 
MM.FAUaE-DURIF (If aiib-FraiiçoiS'Tbêodorb) , Préposé 
en chef de TOctroi de Uarseille, boulevard da 
May , ta. 

7 décembre (837. 

FEiUTRIER (Jean) , Archiviste de la mairie de Mar- 
seille, Secrétaire du Comité conimunn) d'instruc- 
tiOD primaire , Blembre da Congrès scieali6qaede 
France, rae des Deax-£mper«Qr8, 18. 

HUCUBT (Si«oii-THfioi»oRB} H , Commissaire du Boi 
près la monnaie de Marseille, Membre du Congrès 
scientifique de France, à l'Hôlel des monnaies, rue 
des couvaiesccnls, 48. 

3 mars 1838. 

TOCCHY , (Esprit-Bbctus), Chiuiisie manufacturier^ 
Membre de l'Académie royale des sciences , belles- 
leltres el ans de Marseille , correspondant de la 
Société asiatique de Paru, rue Sénac, 44* 

4 octobre 4839 

VALZ (JLAN-Fhi ix-BtsjAMi n), , Astronome, Direc- 
teur de l'Observatoire royal de Marseille^ corres- ^ 
pondant de i'iasiitui, à TObservatoire* 
7 mars 1839. 
VlNTBA9(àLFH02(SE-ALBXAiiDBB), Inspccleur dcs pos- 
tes pour le département des Boucbes-du-Rhône , 
Membre du Congrès scientifique de France, Bon* 
levard du Musée, 88. 

8aoMn839. 

D£ MONTLUISANT (CHARLES-LAunERi-JosEPa). (1, 
Ingénieur en clief. Directeur dea ponls-et-chaos« 
sées. Membre du comice agricole de Marseille, du 
Congrès scientifique de France , et de la 81 session 
du Congrès de vignerons français , rue des Prin- 
ces , if. 



— 496 — 
31 mai 18^ 

||||«IIIB66 (DovrifiQUB), 0. H , Consul de première ctas - 

se , chargé do la direclion de l'agence du iniiiislère 
des artaires élranccros, Membre de rAcydemie Jes 
sciences , beUes-lellres el aris de Marseille, etc., 
rue Haxo. 

GUINOON (FBÂNCOis-Joma), Sous-ArehWislo d« It 
mairie et Correspondant de TAcadémie des scien- 
ces de Marseille, etc., rue Terrusse, 20. 

MOISSARD (Louis-Juste), Ingénieur de la marine 
royale. Membre du Comité de direclion du service 
des paquebols de la Méditerranée, rue Brcleuil, 29. 

BIVIËBE LA SOUCHEBIE (Julbs-Henri-Loois), ex- 
élevé de l'Ecole .polytechnique, d*arliUerie , Pro^ 
fessenr de chimie , Membre de la 14* seeeion dn 
Congrès scientifiqne de France, cours du Cha* 
pitre, 26. 

4 april 1841. 

TOULOUZAN (Philippe- Auguste^ , Employé h la pré- 
fecture des Doucbes-du-Hhôue^Secrélairecie la sec- 
tion des sciences naturelles de la lA* session dn 
Congrès scientifique de France, rae Patadis, i68»* 

COSTE (Pascal) , ^ , Archilecte et Professeur de des- 
sin , Membre de l'Académie des sciences, belles- 
lellres et arts do Marseille, etr^ rue de Rome, 32, 
(Membre actif en i62U, devenu corresfondatU^ en 
i839| redevenu membre aetip, 
2 fievemère 1843. 

ÂUB&NBL (HonoBÊ), Docteur en médecine, Médecin 
en chef de TAsile des aliénés de Marseille. 
^ 7 décembre 1843. 

ALLIBËHT (HippouTs), Avocat, Membre du Comité 
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commiittftl d'inttniolioD prinaira et du Comice a- 
gricole de Maraeille . Seerélatre de la aeelîoD d'hts- 
toire et d'archéologie de la 16* session du Congrès 

scientifique de France, rue Thubaneau, 30. 
Mid.ERMiR10 (le Chevalier), Consul général doSardaigne 
et de Lucques, cours Bonaparte , lit. 
liAGNOM£,. Docteur eo droit» Vice-Gonau) de Sar- 
dalgûe. Membre de rAasociatioo agricole deTiiHn^ 
place Sl-Ferréoi^il* 

V février i M, 

CllAMBOX (ADOLPHn-IiARTiiÉLBMv), Commis principal 
fi la Caisse d'épargne du déparlemeiit des Boucbes- 
da-AbôoOt Membre do Coogréa scieotifique de 
France, roe de ia Darce, 14. 

9 Ml im. 

HORNBOSTBL (GaaiLis), Avocat, Membre de Con- 
grès scieoliOque de Fraoce ,rae des Hiaimes. 28. 
12 dccêmhre 1844. 
Vî6UIER(F'), Propriéiaire , Chevciiierde i Ordre do 
St-Maximilien de Bavière^ Correspoodaat de rioa- 
titat de France et de ptaaieara autrea corps sa* 
violBylfiinbre de b|t4* aenion dfi Coegiisacien- 
tifiqne de France, place des Hommes, 7. 

6m<ir#1845. 

GIRAUD (FsâHçois-JoSBPn) , Docteur en médecine, 
Uembre titulaire de la Société royale de médecine 
et Médecin des prisons de Marseille, allées de Metl- 
ban , 40. 

TBIEBAUDCNicolab-Auboiisb) Doclenren médecine, 
Membre da Comité communal d'instruction pri- 
maire et de la Conmission de Sorveillance des 

prisous de Marseille» allées de Meilban , 78. 
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42 jui/i 1845. 

MM.BËaï£AUX(SBBASTiBK), Secrétaire de la chambre de 
commorco et Meiabre de Tacadémiede MarseiUeyaie. 

MARQUIS (jQ«Era-Au«m), Afotal, ékit du bureau 
de compUbillté du lu matrieà Vunallei ut Mumbru 
du Congrès scieulifique, buuSevurd du GbupUru^ S6. 

3ji/i7/tfH835. ' 

WOiri REUfL (Jein-Anselmf-Perhabp), Avocat, Mem- 
bre de la CommissioD de surveiUaace de Tasile des 
Aliénés et Je celle pour les prisons, Secrétaire delà 
sucliou d'arcbéoloeitu ul d'biutoiru do tu 14* snaion 
duGoogrè»ieiunUiqiuduFraiicU| rmSl-Furféol|71 

BOUSQUET(Casivii-Gabuil), NégociaDl, Membre do 

Congrès scientifique , rue du Musée, 82. 

BEETULUS(EyAmsTi),9, Docteur en médeoiae, Pro- 
fetteur à Técdu préparaUdru de médeoiaui Secré- 
tuire général udjoinl de la 14* seaaîoii do Congrès 
•eleBlîBqnedeFraneeyriie Nouill^»26. 



13 mai 1827. 

JULLlEN , 9 , de Paris, Directeur de la Revue eney» 
elopédique, Ueuibre de plusieurs sociétés savaulea, 
à Paris. 

14 Juin 1827. 

BOSQ (Louis-Cbauus), Naturaliste oi son frère 
BOSQ (P.'J. )f Antiquaire, correspondant des Acadé- 
mies des seleoces de Harseille, d'Aii, de Toalon 

h Auriol. 

24 juillet 1827. 
PlLAQUm i>& GEMBLOUX , Docteur eu médecine. 
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liispeel«iir d« rUBivmlté de France, Membre 
d*ongmd nombre de ioeiéléesaveete», à Bourges. 
BIM.TAXIL, Doetear eemideeioe, Gkirorgien ee chef 

des hospices civils de Toulon, Professeur J'accou- 
cbemeot et Alembre de plusieurs sociétés savantes» 
h Toulon, 

TAASTOUR, 0, # Docteur eo médedee, GbirurgieD 
priocipeld'erniéeeB relreile. Membre de |ilasieors 
sociétés saieetes, etc., à Mersellle. 

2 aoûi 1827. 

LIGNON, Pharmacien, Membre du Cumilû médical 

des Bouches-du-Uhône, à Tarascoo. 
SO déeêmbrû 1837. 
liAROGBBt Docteur eo médeciee» Membre tiluleire 

de le Société de uédedAe^ ete.| è Pbiledelpbie. 

DECELLES (AlbEri), Propriclaire ^ à Uyères. 

17 fécrieriS^S. 
QUlfiOUlN, Propriétaire , à Avigooo. 

SOEUa MERLIN (J.-S.), seotf^befde divisioo» cber- 
gé de la topogtapbie et de le stedstlqQe de l'edmi- 

oiaUdliou dtîâ Douanes, h Caou (Calvados). 
V' mai ^82a 

JOUINE (A.-B.-ËTieN!tË) , Avocat et Avoué prés te 
Tribnosl do première instance, etc. k Digoe. 

BBYNâOD (Josira^^ToossAiiiT), H, Cooserfateer des 
meiioscrits oHeotaux de la Bibliotbèqae du Roi, 

•Membre de rinsltlul et du Conseil de la Société asi- 
ali(jiio de Paris , Correspondant de celles de la 
Grande-Bretagne ei d'Irlande, do Calcutta, Ma- 

draSi etc. k Paris. 

1 juiiiet 1828. 

ABRAlUMdeGopeiibagoe^ UHératfur danois, k Paris. 
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]IBI.0ALBI(Aiiiiiif)4l,StattsliciM,Meinbre H'an tris grand 
nombre de corps savente* à Veoiie. 
D*ASPBLD, Aateiir des mémoire «air /• Dm i» Bi- 

eoBLiEU, à Paris. 
BEIPFEMBERG (tii^:Diiiuc- Auguste—Fbrdimard-Tqo- 
«AS, baron de}^ Chevalier de l'ordre de Sl-Jeao de 
Jérusaleni, Membre de plusieurs sociétés sevtolM, 
ele. à Liège. 

TAILUNDiBR, Avoeai à la ceer de eauatioD* aie 
à Paris. 

7 août 4828. 

BAR13AR0UX, Procureur - général . à l'île-Bourbon. 
FAIUNAUO [PiJias&-AiiTOiiift> • Uceocié ea droit, 
etc. à Gap* 

6 fioeemiHv 18S8« 
aiFAUD (l.J. ) , fl . Homara de lettres , Membre do 

Société fraucaise do slatisliciutî uni verselle el de 
PAcadémie de l'industrio froiicaiseï eu Eassie. 
1$ décembre 182Ô. 
ATTENOUX (ÀCGI/8TB), Négociant, % Salon. 
0BGOLL£T, H, ex-chef de bnr^a de vente i la d ireo- 
tioQ de la monnaie et dea médailles, à Paris. 
5 février 1829. 
FLOU a DE SAINT-GEMS, , boub-luspecLeur des 

Douanes^ àiiôoe (Afrique). 

4 mai 1829. 

OBFAeËE, Gooseiiler-d'EUt de l'Empire deEussie 
A Paris. i 

5 jum iS29. 

ROUaRD (Etienne-Antoiwb-Bbhoit), Membre de PA- 
cadémie des sciences, etc. et Bibliothécaire d» ia vil- 
le d'Aix, Correspondant du mioislère de Pluslruc- 
tien publique» de la Société des Antiquaires de 
France y de PAcadémie des sciences de Turin, A 
Aîx. 
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20 décembre J829. 

Ht» aie., à Paris. 

PB£AUX<*L0CRÉ, C.Hi «x-comouiDdanl du régimenl 
•I de ré«oW da eorps royal d^arUllaiie d« la marî- 

De, Membre de la Société mari tiuje de i'aris, du la 
.aociélé orienlale, rue delà Provenca, 65|àPdria 

U mars \ 830. 

m CLINCHAUP (VicToa), FrelasMur daa élèves de 

'la marine, etc., à Parte. 
(JUILLET, tteml»e de l'Aeadémie royale deatcieDcee, 
' à Brviellea. 

VIGâHOSI , fr, Maire de Mirepolx, Meoibre de plu- 
sieurs académies» à M Irepûix. 

1 arril 1830. 

Da BOUiSSË IIOCHËFORT, Correapoodani de i'Â- 
eedémietlei aeicNHoeStMlee laliree ei aris de Mer- 
•aille ei de plosieiira auliee sociétéa sayaotea, è 
Gaèceloattdiry* . 

1 Juillet 1830. 
DARTïi£Y (CH^tLEs JoSBPu-ViCTOR ), tf, Membre de 
la Société bavraise, de celle française de statisti- 
que oniveraelle et de eeJle académique de la Loire 
lBlérfeiiff«| employé aii mtoiatère de rioiérleari à 
Parla. 

LfiCHEVAUBE , ProTeeeeer de physique , Il Paris. 

31 mars lS3i. 
L'abbé BOUSQUET, Principal du collège de TuHos 

(JSotnme Membre actif m lb29, devenu membre 

conespmdant») 
CLAPIER, Avoeat-Avottéi à J^^ù^iNenmé Memltre 

aèiifeu iW, détenu membre emfrêependantj 
ROUX (AiAïAmniE), Propriétaire , à Aaoonay. (ilem^ 

bre actif en lii27, devenu correspundantf) 
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6 mat IS3I. 

]Mn.MÀLO (CaAiLtt), 0, Homme de lettres, eDoien fosde- 
teuret Directeur de le France iAHéfmire^ Uembre 

de plusieurs sociétés savantes,! Paris. > 

DE CBRISTOL (Jolih), Dcciear es-sciences, Profes- 
searde géologie, ex-SecréUire de le 8oeiété d'bis- 
loire nalnrélle de Montpellier, kDijoo« 
kaoéi 1831* 

AUDOUfN m OEROfIVâL fMAvmcB'Biitsef), Hom- 
me de lettres , Membre de la Société française de 
$Ialisti(}ue universelle, de l'Académie de l'iodustrit! 
agricole, manufacturière ei commerciale, el de 
plusieors autres sociétés savaolee» à Paris. 
% 9&t9krm mk. 

DB BL088BTIIXB (Biiimt, aocieo Cooseiller de pré. 
fsetaredtt départeme«tde8elM-«t*-QlM,àAmGpé- 
.Tille le Campagne près le Neaf-Boorg (Bare) . 
8 novembre 4 831. 

Sâ1NTE-CR01X(F£lix-Hb:<ûuard, Marquis de)ir, Hom- 
me de lettres, ancien officier de cavalerie « Membre 
deplvsieart sociétés saTanles, 4 Paris. 

BESmcHEU , ei-Beolear de r Académie d'Aïs. 

FAMIII(Ct8AR)« ,^ Goueel de Praoeedaûsle roysu- 
me de Portugal , Membre de la Société freàçaise de 
slalislique universelle , elc, à Lisbonne. 

JOHRY , $ , adjudant-général , Membre de b Socié- 
té française de sialistique universelle, et de pltt- 
siearaaociéléspbilaDtropiqoesyb Paris. 

SaeriiiaaB. 

PENOT (Acaïui), Professeur de eUmIe , è Mulbonse» 
6 •e^emér» iSM^ 

B.\RBAROUX , ex-juge de paix , à ÀuUiouies. (Fen- 
daieur, dev€Hu membre correêpmdatU). 
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Mai.POaTfi (Ji*ii-AàrTiitt-F»Aiiço»), Menbrrde TAea* 
déoria des Mianofls/agrMiiKmt aie.» de la ville 
d'Afxat de la Société pliilanBOBiqiie de Caaii , eic, 
Correspoudaal du ministère de rinstruulioo publi- 
cpie, poar les IravauK historiques , à Ais. 
^ octobre 1832* 
LmAT-PEAftOTOM, Daatauran fliédaeiae, Médecin 
de raaapfea de l' Aal^jiiailte , Maoïbra eamspoo- 
dentNIata Saelélé rayate de nédaeiiia de Maraeille 
ei deplusieurs autres sociétés savaotes , àLyoQ. 
6 décembre ^ 832. 
MAGLUai (Pierre), Sticréiaire perpétuel de TAcadé- 
• mia royale de liédeciBa da Naplaa , al vanÉbra de 
pl«rta«r> avtrae aarpiaairaDtay k Naplaa. 

DE SAMUEL CâGMAZZI (Luc), Archidiacre, membre 

deplusieur^i académies, àN^ples. 
PËTRONI (RiCBARDj, Âbbé et StatisiîcieD , chargé par 

le goatamament de Naplaa da la diraatliHi du ré- 

aenaamast, ato., àNapke; 

ABHANDBEGORMIS (Enimii-ATBAKASi-Plnuit}, mé- 
decin de l'hospice de CoUgoac et des épidémies . 
correspondant du Conseil de salubrité du départe- 
ment du Var,y membre des Sociétés da médecioe de 
Maraeille al da Monlpellier, à CoUgnac 
8 jtttllf 1 1834. 

BLONOBL (Avavari}, OI8ciar de gendarmariai aie., 
YUIe-Franche (/ivey ron). 

GOMMIER (AuGusiEj, Ingénieur eo chef des poDtS al 
chaussées, à Ajaccîo (Corse). 

7 a0ût 1834. 

BOfJCRBRai GRBVB-GOBOB na PBaTH£S(JiCQ0i9), 
9, Direclaar dai Daaaaai , cbavaliar da TOrdre da 
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MaMe, présidenl d« la Société royale d'éaulaUoo, 
membre de plnsienr» tcadémiet fraeçaiias et élran* 
gères , t Abbeville. 
MM/BOTBR de FONSCOLOMBB , NatnreKale , membre de 

l'Acadt^mie d'àix, ei de plusieurs aulres corps sa- 
vants , à Aix. 

JÂUFFRET fîls, ex-membre du Conseil général du 
dëparleroeai des Boache&-da*EbÔAe9ele.| A Aix. 

MACLOIEB NAYAAL , Jefe de paix , membredepla- 
•îeors ioaiétéa aeadémi^iietf à Caatret* 

MILLENET» iiUéralettry ela.« A Meplei. 

QUBNIN (DeiimiQ9ft-IeteeiiR) , Docleor ep médecine» 
loge de paix ♦ membre du Conseil général du lit^- 
pnrtenicnt des Bouches-du-Rhùue, corre&poâJtldiil 
de la Société de médecine pratique de Paris, de Ta- 
cadémie d'Aix , de celle de Marseille , de rAihéoée 
de Vaaclnse, dea Socléiéa d'a^rienHmre de Ljon e( 
de Montpellier, à Orgoa. 

LAGA&DC (AiAzAimM-loua), AveeelF^voaé prêt la 
Cour royale de Paris, ancien collaborateur delà 
France littéraire , membre tilelaire du Caveau, â 
Paris. 

^ octobre \H%h. 
CARPEGNA (eomte Pb. de) 9 • l^ettieoan&rcoloiial 
d*artiUeHe« Direelear éa dép^ljoautral de l'artille- 
rie, eie., A Paria. 

^ novembre 1834. 

DEVERNOiN, Directeur des posUs , membre de la So- 
ciété française de statistique oniverseUe, à Valence. 

EËGNOLl (Georges), Docteur eo médecine, corres- 
pondaoides Académies de médeeiaede Paris et de 
Naples, des Soelétéa médiealas de |larseille,de 
Lyon, db Ftorenoey de Livoume, ete., et protaaeor 
de cUoii|ue cbirurgieale A ramvefsilédePiae. 
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Mm SOUMëT ^Alkia.ndre), Directeur de la [bibliothèque 
royale de Compiègne^ Membre de l'iasUlot ei de 
plueieors autres corps s&vaoïs, à Paris. 
ii décembre iM. 
ARNAUD , ^ , Colonel du 65e régiment de ligne , 
à Nancy. 

MEL aîné , Trésorier de marine en relraile , Wembro 
de plusieurs sociélés liUéraire^ et savaoies, à Pézé- 
oas (HéraaU). 

PIRONDI (SiRDs) , Doctear en médecine , Président 
delà Société royale de médecine de Harseifle,* Se- 
crétaire (le la section des sciences aiédiraleà de la ' 
14* session du Coogrès scientiûquo deiraoce, k 
Marseille. 

ROUX, (JsAif-NoBL)f Docteur en médecine, Professeur 
de pathologie externe h Véeole préparatoire de 
médecine , correspondant de l'Académie royale de 

médecine do Paris , titulaire lie la Soci(^lé royale de 
médecine de Marseille et membre des Sociétés mé- 
dicales de Lyon , Bordeaux» etc., à Marseille. 
WILD f mécanicien , premier adjoint de la Mairie à 
Montbéllard (Doubs). 

14 avril m$. 
BOËFST , Docteur en médecine, à Moscou. 

4 juin 1835. 

VILLERMË(L.-Il.),^, Docteur en médecine, Membre 
de l'institut, de l'Académie royale de médecine de 
France , de la Société royale de médecine de Mar- 
seille et d*un grand nombrêd*autres corps savants^ 

k Paris. , 

DELANOU (J«Lt>), Géologue, k Nonlroi (Dordogne). 
ROBlQliET (F.), ancien ingénieur en chef des ponts 
et chaussées, etc., à Rennes (ilie-et-Villaioe). 

63 
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MMXOHB£S (JBAN-Fj|LiciT«-A(iâCBABg»)« Avocat , créa- 
tear al direeleor da la caisaa d'épargne de Caairas» 
Fondateur dn premfer comii*^ agricole dv départe- 
ment du Tarn , Membre delà commission des pri - 
sons de I'arrondissemet)l de Castres, Secrétaire ou 
comité supérieur 4' iustrucUoa primaire, Pré&ideot 
de le commission d'examen pour ta délivrance des 
brevetadeeapacité dans cette villci Membre correa* 
pondant de la Société d'agricalture de la Haote- 
Garonne, à Castres (Tarn). 

DUVERNOY, Employé à la recherche des manuscrits 
historiques des archives de Bcsaoçon , Membre de 
l'Académie des scienceS| belles-lettres et arts de 
cette ville , correspondant de la Société royale des 
antiquaires de France • à Monlbéliard. 

FALLÛT (Samobl-Frêhébic) , ancien Nbtaire , avoné, 

à Montl)eiiard . 
OUSTALET , Docteur en médecine, a Monlbéliard. 
VIGNE fPiERBE), ^ , Docteur en médecine , médecin 
ordinaire des armées, médecin titulaire de l'hôpital 
de Pbaisbourg (Meorthe). 

V'oetohrêiSZH. 
PARTOUNEAUX , ex-sous-préfel , ii Paris. {Aamme 
membre actif, en 1634 , devenu membre corres^ . 
pondant,) 

% octobre 1835. 
DUGASSËjjB, Docteur en chirurgie , Professeur de 
récolede médecine et Secrétaire*général de la So- 
ciété de médecioe de Toulouse, Membre correspon* 

(lant de l'Académie royale do médecine de iVins , 
des sociétés médicales de Lyon, de Marseille , Bor- 
deaux , Tours, etc.» à Toulouse. 
MONTFaLGON, mi, Docteur en médecine, Membre de 
plusieursacadémies médicales et littéraires, è Lyon. 



■ 
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llH.rASSËRiNl , Naluraliste. à FJoreDce. 

PISSIN SIGARD , iDStilotaordet tourdi-maels , en 

Corse, 

17 décembre 4835. 
BËAUMONT (FâLU), # , ex-Membre du Conseil géné- 
ral dtt déparlemenides fionches-da*fih<^o6, etc., à 
Maraeille. 

8 mars 4836. 

ÂUBERT neveu» Docteur tu inéJeciDe, àTouloo. 

1 avril \S3e. 
GAULA RI) , Professeur de physique, à Verdun. 
ME&fiL (CHAtu8-JACQirB8*FBAHçois) , aDoien iaslilu- 
leur, à Marseille. 

iMALLET i Edouard) , Docleur en droil , l'un deb ré- 
dacteurs de la Bibiioihèque universclUf eic, à 
Genève. 

. VAiMD£aMA£L£N (fmum) , Chevalier de l'ordre de 
Léopold, Géographe » fondaleur al propriétaire de 
rétablissement géographique de Brazellea; Membre 

de rAcadémie royale des sciences et belles-lettres de 
celte ville, d'un grand nombre d uiitres sociétés 
littéraires et d'utilité publique «à Bruxelles. 
7 juillet im. 

DBLASAUSSàYE (L*) , Conservateur honoraire de la 
bibliothèque et Secrétaire*général de la Société des 
sciences de Blois^ Membre de plusieurs autres so- 
ciétés savantes» à Blois. 

KOZ£T^ Capitaine au corps royal des ingénieurs géo- 
grapbeSi Membre de la Société géologique de Fran- 
ce y à Parla. 

PASCAL, Docteur en médaeinoi médecin de rhôpital 
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militaire d'Alger , Membre correspoDdanl do la Si>- 
ciélé royale de médeclae de Marseille et de plu- 
flieurt antres I|pci4ié8 médicales e& liUéraires • à 
Alger. 

11M.E0UGÉ (Vieomte de) , Propriétaire, à Paris. 

SI octobre ^Hi, 
DURAND DB MODURAiNGE, Membre de plusieurs so- 
' ciélës lilléraires , à Paris. {Nomme membre actif 

en 1835 , devenu membre cûrrespoudattt.J 
JULLIANY (JoLCs), II, Négociant , MeoBbre de la 
chambre de commerce , de l'Académie royale des 
sdeoces • belles-lettres et arts de Marseille et de 
plusieurs autres sociélés savaiUes, ùi Paris. {Nomme 
membre actif en 4627 , dovenu membre corres" 
pondantj 

a fênwembro 1836. 
NANZIO(FnpiiiAim de). Directeur de Técole royale 
vétérinaire de Naples , Membre de plusieurs socié- 
tés scieDlifiques et vétérinaires , à Naples. 
PAP^TI, de Marseille, Peintre , etc., à Rome. 

22 décembre 1836. 
BAUDBNS (L. ) 0.||, Docteur en médecine , Cbirur- 
gieo-major, Professeur d'anatomie et de chirurgie 
opératoire « Membre des Sociétés de médecine de 
Marseille , Lyon , Montpellier , etc., k Paris. 
ULLOà (le chevalier Pierre) , Avocat, Jiii^o au tribu- 
nal civil, Membre de l'Académie poiilaïnenne , de 
celle de Pise , ei de presque toutes les sociétés éco- 
nomiques du royaume de Naples , à Trapani. 
^2 janvier i^Zû. 
DOUILUBA, Imprimeur-libraire, à Dijon. 

14 mat 1 837. 
DELRE (Josbpd), Slaiisiicien , etc., à Naples. 
SAumjJBAii-FAïAçois) , Pastour de l'église 
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Z}uiUetm7. 

llM.FARlOLI(ÂeBlLLi)^Hommede lettres^à Reggio-MoUene. 

7 dcccitihre 1837. 
JACQUEMIN (L) , Pbaraiacien , Secrétaire spécial du 
Comité médical de» Boncheft-du-Bbôoa» Membre de 
ploeieurs sociéléesavantes , à Arles, 

ÛECr.OZB(JoeBPu) , Àvocel, à Paris. (Nommé mêm- 
hre aciif en 1838 , devenu con etpuadaui.J 
20 décembre 1838. 
MABLOY (Claib-Padl- JBA?f-BAPTisTE) , Docteur eo 
médecine , corretpondaiit de ia Société entomoto- 
glqnede France et d*aotrea corps sav^ola* I Aoriol. 
4 A /è'erter 1839. 
LAMPaTO (François) , Rédacteur de» Auuales do la 

statisiiqud do Milan , à Mibn. 
MOAEAU DE JONNJ^ (Albiàndrb) , Chef des tra- 
taux EtatietiqueBau miniaiàre du Commerce» Mem- 
J»re du Gooieil aapérlanr de santé , offloier sopé- 
rienr d'étal-major , Membre correspondant de l'A- 
cadémie des sciences, de l'ioslilul de Fraoce^de la 
Société ceniraie d agricuUufe , des Académies de* 
Slockbolm y Turio, Bruxelles, Madrid, Lyon ^ Dijon* 
Eooen', Bordeaux , Slraaboorg , Nancy, Maçon , 
Tonrs , Marseille, Liège , New- York , la flaTane, et 
de pittstenrs sociétés médicales , k Paris. 

7 mure I8S9. 

BIENAYiMÉ (Ibémré Jules), Inspecteur-général de 
finances, Membre de la Société phiiomalique de Pa • 
ris, à Paris. 

2 mai 1899. 

DE SEGUR DUPBTBON , f, Inspectaur-géAéral des 
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Lazarets de FraDce^SeerétsireduGoiiBeil aop4riaor 
de santé. Membre eorrespoAdant de l'AeadéDie 

royale des sciences, helles-leilres el arls de Mar- 
seille , et de plusiaurs autres sociétés s^afaoles , 
elc, à Paria. 

hjuiUei 4819. 
MM.OEVASGO (Jagoubs), Trésorier do magialrat de saaié 
de Gênes , Membre de la Société d'eaooaragemeat 

poor l'agricuiLui tj . les arts , les maoufaclures , le 
commerce du département de Savone^ à Gênes 
LAFOSSE-LESGELLIÉRE(F. G.), Professeur agrégé à 
le faculté de médecine de Moaipellier , Membre Ue 
pluaieara sociétés médicalea/à Montpellier. 

8 aeûi 1839. 

DE iviOLÉON , anolen élève de l'Boole polytechnique, 

Oirecleur - fondateur de la Société polytechnique 
pratique. Membre de plusieurs corps savants , h 
Paria. 

3M#e^48ai». 
IOUllNfi(JtAii)t Doolevr an médeoine, k P«ris.(Jf#ai- 
krê actif 0n i833,dè9eiitt mamétv eQrrê9faftdmiL) » 

7 novembre 1 839. 

DELEAU Jeune, $ , Docteur en médecine , médecin 
de l'hospice des orphelins pour le traîtemeol iies 
maladies de roreille , Membre de plnaievra aca- 
démies et sociétés scfentiftques, à Paris. 

LOMBARD , Docteur en médecine , Membre de pin- 
sieurs Sociciés médicales , à Genî^ve. 

ROUX (François -Xavier) , Docteur en médecine, ex- 
* chirurgien uiajor de la marine, Membre des Sociéiés 
de médecine de Marseille et de Montpellier, à Ey- 
gnières. (Mm^ra actif en iSS8 , dcwcnu memhn 
correspondant.) 
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18 décembre 4839. 
MM.DUPIERRfS (WiRtiil), Docleuren médecine, Membre 
de plusieurs sociétés médicales, collaborateur el 
correspondant du Bulletin de thérapeuHfut » à la 
NouveUe^rléaos. 
HBYWOOD (Javvs), Membre de la Société royale et 
Vice-président de la Société de siatialique de Lon- 
dre , Membre de celle de Hancbeater |k Acreafield , 
prés de Maochester. 

6 merf f ê40. 

AVENEL(PiERBE-Acouii rBj, Docleuren médecine, Mem- 
bre de l'Académie des sciences ei cJe la sociéié libre 
d'émulation de Rouen, de l'Association normande^ 
du Cercle médical , de l'Aibéo^e de médecine de 
Paria > des sociétés des sciences et arts de Troie et 
de Nancf , dif Conseil de salubrité de la Seine^lnfé- 
rieure, h Rouen. 

CAPPLET (Aiiôdéb) , aacieu iuauufaruii ier , membre 
de plusieurs sociélcs d uUlilé pnblique , à Eibeuf. . 

LECOUPEUR , Docteur eu médecine, etc., à Rouen. 

MARCEL w 8fiHRES (FiBRae-ToussiiiiT) ^ , Conseil- 
ler à la Cour royale » Professeur de minéralogie et 
de géologie à la faculté des sciences , Membre d*uo 
1res grand nombre de sociétés savaples^ nationales 
el étrangères, à Montpellier. 

te baron L. A. d'HOMBRES-FIRMAS, JJ, Docteur ès- 
sienceSi Correspondant delinslitulet de lu Société 
royale et centrale d'agriculture , Membre de plu- 
aleurs Académies nationales el étrangères, à Aiais. 
8 octobre 4840. 

GAUCIN de TASSY (JofWB-HÉLioDORE), ft, Professeur 

• u récole royale. et spéciale des langues orientales , 
llembre de l loslitul el des sociélés asiatiques de 



Paris, de Londres, de Galealla.de Madras, de Bom- 
bay, eh:, , à Parii>. 

MM.G0DDL-L1ANC()URT (Calixib-Aucush), §, foiidi- 
teur d'un grand Dombro da aociéléa faumaiacifete. 
aux EUU-Uois d'Amérique. 

MBRGIBR (ALKAVDai-VictoRX Rédaeteor aa nrinii- 
lérederiatérienr, Membre de la Soci^é desUtiV 

tique de Paris, de 1 Académie de iiuUusirie^à 
Paris. 

BHALLY (Georgks-Alexandbb), Chevalier de la Croix 
d'or de Tordre royal da Sauveur , PrésidenI dtb 
Cour d'appel d'Athènes, ex-profesaeur de droit oom* 
mercial et Recteur de l'Université Oihon, Membn 

de la Société d'instruction élémentaire, à Albèaes. 
12 novembre 4860. 
ftlASSB (ETiUfNE-MicafiL), propriélaire^i laCioiak 

1 janvier im. 
BUSTAMBNTE(AiiABTASio, S.EzJe géoéral)^ei*|>ré' 

aident de la République des Btals-Unis do Hé»- 

que , à Mexico. 
GEILY (Juan), Secrétaire de légalioi), à Monte-Video. , 
GUST-LOFF , premier inlerprèle de lasurmleodsoce 

du commerce brilaiftiiquc en Chine, à Macao. 
LARD£REL(lecomte de)« Président de la sectioolas- ; 

cane de sauvetage» etc., k Lîvourne. I 
LBTAMBNDI (de), Consul-gé aérai li'Bspagne, à 

Mexico. 

MARTORELLI (Camille de), Chambellan duPape, 
Membre de plusieurs aondémies, à Borne. 

POMPILIO , comte DECUPPIS , professeur d^aslrono- 
mieei de géologie, membre de plusieurs académiis 
à Rome. 

PRÏEUR-FEPfZY. Banquier, etc., à Florence. 

KRIESIS (AîfToiNE-G.) , ex-minislrc delatMarioe, 
Membre de la Soci<^lé archéologique, i Albèoes. 
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MM.WALKBR • D. M. eUbtrOrgîM, à Loadm. 

DARMANTIFR, Jutio ;m Tribun.il civil , PrésideiU de 
la Société buinaïuti^d Bayonoe (Btisses-i' y rénées). 

6 mai 48^1. 

JANiiZ (Don Aososmij, Seerétairt de T Académie des 

scienoet de Bareeloooe^ aie., è Barcelonne. 
LLOBBTT (Joet-ANT.) , Présldenl de rAcedémie des 

sciences, elc, à Uarcelonne, 
VIENNE (Henri), ex-arcliiviste de in ville de Toulon, 
Membre de 1.^ Société des iciefices , arts et belies- 
lellres , ei du Gomioe egricole de Toulon « de la 
Société d*agrleoltare el de oonimerce de Dragui- 
gnao f de la Soetété de la morale ebrétieBOe , de 
TAthénée des arts ei do Caveaa de Paris, etc., à la 
viiie de Nuits. 

iO juin 1841 . 

A6S£SiAT (JiAN-BAPitSTi), ex-pbarmacien en cbef de 
riiôpital civil et militaire d' Ai k , Membre de la So-» 
délé pbréfiologique de Paris el de la Sooîélé géolo- 
gique de France, h Ais. 

iiOHCHARD (Marc), D x leur en médecine, Secr^laire 
adjoinl delà buciélé royale de médecine de Bor- 
deaux et Membre de plusieurs autres corpesavaots, 
etr. , à Bordeaux. 

SAUVÉ ($Al]iT*GfR-Loi}is), Docteur en médecine, 
membre de la Société médicale de la Rocbelle, de 
celle de Marseille, de la Société des sciences du dé- 
partement de la Cbaren(e-lMf(^ri('ure , delà Société 
des aiuis des arts, eic, à ia iiociiolie. 
16 êêptmnbrê 48/il. 

BELLABDI (Louis), naturaliste. Membre de pluaieurs 
sociétés savantes, ^ Turin, 

04 
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MM.MAUNY de MORNAY* lospectoar de r»grieoKare 

dans le midi de la France , Membre de plusieora 
eorps savants, à Paris. 

U 7ioc€mhrê 1841. 
GRËGOKY ;Jean-Chables) , » Conseiller en la Cour 
royale de Lyon, Préeidenl de la Société liUéraire 
de Lyon el de la fi* section da 9* et da U* Googrès 
scientifique de France, etc., à Lyon. 
13 janvier 

GLEYMÂBD (Emue) , Ingénieur en chef des mines, 
Doeleur ès-scieDces , Profes&eur de minéralogie ei 
de géologie, à Grenoble. 

MARCBLUN (l'Abbé Joswa) , Prêtre -prédioatenr , 
Membre de la Société des sciences, agricollure el 
belles-leilrts du déparlemeni do Tarn oi Garonne, 
Correspondant du minislère de rinslruotîon pu- 
blique et Inspecieor des monuments historiques , 
Membre titnlaîre de linstitot d'Afrique , à Mon- 
tauban. 

RIDOLPHICOSIMO, Marquis, Vice-présîdenlde IV 
cadémie impériale el royale des Georgofiles , Pré- 
sident général du 3' Congrès scienlifique italien, di- 
recteur propriétaire de l'Institut agricole de Melelo. 

TARTINi (FasDlirAiin), Chevalier, sur-tntendabt géoé- 
ral de la communauté do grand-dachédeToffcaoe , 
Membre honoraire du Conseil royal des ingénieurs, 
Serréiaire général du 3' Congrès scientiûque IlS- 
lien, etc., à Florence. 

a niarg 1842 

ROBERT (JaAN-BAPTiSTB Hugékk),||, Propriétaire agro- 
nome. Secrétaire perpétuel de la Société centrale 
d'agriculture des Bassfs-Alpes, Membre de la So- 
ciété séricicole de Frence, delà Société des progrès 
agricoles^Correspuudacil de rÀcadéunude Marseille, 
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tie la Cbaifibre royale d'agricaHore et de commerce 

de Savoie, de la buciiitô tl agricullur 9 de la Drùriie, 
de l Aveyron , eic^ k Saiule TuUe 9 par Manosque 
(Basses-Alpes). 

1*' déûêmtr0 

1IM.B0NNBT (SiHoii) , Dooùur en médecine • Professeur 
d'agronomie ^ JWembre da Goeseit municipal de 

Besançou el de plusieurs Sociélés savantes , à Be- 
sançon. 

CHAMOUSET (l'abbé), Proressoor de physi<|ue au 
grand séminaire deCbamliéry (Si^voie). 

EHRMaNN (CHAiLBa-HEiiai; , Professeur d'anato- 
mie el d'aoalomie pathologique h la faeuUé de mé- 
decine de Strasbourg, Médecin accoucheur en chef 
de l'hôpital ci vil, Directeur de TécoU» d«^pnrlenien- 
lale du Bas-Kbtn et Membre de plusieurs sociétés 
savantes , à Strasbourg* 

GaYMABD /PAOL),ii/Docteuren médecine. Président 
delà Société scientifique du Nord , Yfce- président 
de la 1** seetton des sciences naturelles du 14* Con* 
grès scieniifitjue de Fraii tî el membre de plusieurs, 
autres corps savants, a l'aris. 

EiCHË (Micskl), Membre cie la Société Shiatique de 
Paris, etc., au Mont- Liban. 

Î7 jtiifi im. 

BOUDIN (Jii. M. F. J.)/j||l, Docteur en médecine, Mé- 
decin du 1 hupual militaire do Versailles. (Corre$^ 
pondant en 1837 , devénu membre actif en 
redevenu correspondant). 

6 juiiiei 1843. 

HAUfiIN,Prétreaumônier ducbapîtrede la métropole, 
Vice-président de l'Académie des sciences, agrieul- 
tiire, etc., Curr<^spundaal du uiiuiblèredu TiDSlruc- 
iioo publiquC} à Aix. 
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2M9Mifi6r0l84S. 
lIM.BARlIfLLONCPiiAiiçon-OiiiiCâUHi;, Négociant , Hem- 

^ lit o (in Conseil municipal, Adminislraleur des che- 
mins (Je fer (le Paris îi Marseille , à Lyon. 

JiOUCHERËAU (Uimai-XAVIER-ANRB-CBARLOTTE) , %, 

GoMoiller de préfecture. Membre de plusleon 
Bociélés sftvantes , h Bonieeus. 
BDRGOET (HtiiRi) , Docteur eo médediie, Secrélair» 

delà Sociëu liDinenno ei conservaieur du cabioel 
d'histoire nalureilede Bordeaux. 

GUILLOilY ataé» Président de la Société indus- 
trielle d'Angers, et do Congrès de vignerons français, 
Secrétaire général de la tt* session et vice-préstdeot 
de la IS* session du Congrès scfentiftcfiiede France» 
Membre de plusieurs corpssavants, n Angers. 

MAGNÈ, Pharmacien major de la innrino royale. Sé- 
créta ire delà Société des sciences et d'agriculture de 
Rochefort. 

PUTIS» M. A., If, Membre de rinsfUut, Président de 
la Société royale des sciences , à Bourg en Bresse. 

BEUTONÎfRAi'nAEL),Doctcur en médecine, îiErzeroum. 

BORHhLY (Pascal), Statisticien, à Palerme. 

DëFLY (Charles). Consul de France, à Rome. 

PBSCARMEAUX . Statisticien , àBocbaresl. 

FLORY (Hypolite), Consul ie France dans le royan- 
me de Valence. 

GUYZ (IÎRNRi-PiERnE-MAHiK-FRAWçois),Cons»5 de pre- 
mière classe. Aienibre de l'institul d'Afrique, de U 
société orientale,! Alep. 

URRSANT, Consal de France, aux Iles Baléares. 

PRA8SAGACHI flEMty. Docteur en médecine, k S»lo- 
oiqae. 
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MM.PISTOBETTl (JACQins-CaABUsn Négocîaol» k Sousse. 
THORÉ, Docteur en médecine, à Paris. 

février iSUi. 

HYPOLITBde St-Cyi, Géraul Uu couhuUl Ue France^ 
Chancelier royai, à Mobile. 

29 février 

NATTE, Camapoodam de la Société française de ata- 

Uatiqae un iverselleydeP Académie ponlanieone^etc. , 

& Alger. {Nommé memhre actif en 1Hi7, devenu 
currespvrtdani en 1836, redevenu memitre actif en 
X%ki « poêêéde nouveau parmi iùiûmreâpandanU») 

AUGRAHD » CoMul de Fraoee^à Cadix. 
PHILIBERT , Agent eoMolaire de France, è JafTa. 

VICEiSTE MA.NL I.L JcCorina, l>rOsidei)i l'Acndumie 
littéraire de Saiol-Jacques de ComposleUe , a la 
Corogoe. 

i" ùoûà 46AA. 
FAYET , Profcaseor de iDatlié»ali<|oe8 , fc Golmar 
("Baa-Rbin). 

12 décembre iHUi . 

BBliiLNi (iL), Président de la facuUé de médecine de 
Turin, Membre de plusieurs corps sa vauls> à Tiirio. 

CANALE(MicBBL-JoftBra), Ayecalei hisiorieot à Gôoea. 

DB CAUAIONT(ABacB), Foodateor do Googrèa acîeoti- 
fiqoe de FrcBoe» Préaideat général de la lA* session 
de ce Congrès , Memt»re de Tiostitat et da Conseil 
général de ragricuHure près le ministre de l'agri- 
culture et du commerce, etc., à Caeo. 

SANGULNETTi, Homme de lellres, ^ Livoume* 

VlVOLi(JosiPB)>Anteurdeaaonateade LivonmCt etc. 
A Livoarne. 

9 janvier 4ftb5. 

NLG.NES ; iMAXiMi i)B St-Sllopide) , Vife- consul du 
royaume des Oeux-Siciles, à Livourue. 
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ù mars \Sl\'ù. 

ilSI.GASPARlN (leoomlede), Pair de Frasée, aneieo mi- 
oistre« Membre de l'fostilat , Président général de 
la i9* tession du Congrès scietilillqae de France , 

elc. , à Taris. 

LAURENS (PiEniiE-PAUL-DENis), Chef de la Iredivi- 
sioo dd ia préfecture du Doabs, à Beiançon. 

15 mmrê 1865. 

ROUMIBU (GTPat m) , Avooat à (a Cour royale d'Aïs 
{Corrêêpmiéanî eA l836| devenu memhre etctif 
en 184 2 , redevenu memèrecorreependani), 

8 mai 1845. 

CESAR CANTU (le chevalier) , nuieiirclo l'Hisloiro 
UDiverselle, Yice-présidenl de la h" secliou du Coq- 
grés scleoUAqne de France elMembre de plusieurs 
autrea oorpa savants , à Milan. 

7 août 1845. 

YVAREN (Paosrat-JosM), Docteur en médecine, Se- 

créUiredu l'Académie des sciences, ^Avi^^auit. 
20 septembre 18{5. 
BONNET (Jules), Juge de paix, Membre du comice 
agricole y à Aubagne' (mcmirr actif en 4838, de- 
venu ewrespondani), 

A d^eemhre I8A5. 
CHAMBOVET (Piiriik;, Gon^trncteor - mécanicien. 
Membre de ia 4 4* session du Congrès scieDlifi- 
que de France, elc , à Nice. 

16 avril \ 866. 
DEL£UIL(IL-J.-M. . . Médecin, Rédacteur des an- 
nales agricoles de la îlontaurone « è Egailles. 

P0NG8BT (F« AO » Docteur en médecine , Professeur 
de lootogie au muséum d'hisloire naturelle de 
Rouen , Membre Je plusieurs Académies françai- 
ses el élraogôres, à Bouea. 
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DE Ma: (Aucustin-Mabios-Paul). Directeur de !a fer- 
me-rnoiiéiede la MooLar.rouc^Membre de i ^cade- 

mie (VWx. 

HEUSCLiriG (Xavier), Chef du bureau d« statistique 
générale, ao miDÎalère de rinlérieuren Belgique , 
h Braxelles. 

U iutn 1846. 

SCUEULTZ(J. J.). Con^ul du I rauce ,à la Trinité. 

6 août 1846. 

BONNÂFOUX (Mathieu), Chevalier de l'ordre des 
saints Maurice et Lazare, Bfembre correspoodaDi 
de rinalilal de France , de l'Académie royale des 
aoieneea, etc., de Marseille el de beaucoup d*autrea 
corps aavanls , è Turiu. 

CHERIAS (JuLEs-Loiïis-JosEpn), Avocat el juge sup- 
plceint [ires le tribunal de Gap , Correspondant de 
rAcadernie delphinalc , société des sciences et des 
arts de Grenoble , à Gap. 

5 fi09êmbre 

BÂLBI (BoelEiii), Auteur d^ouvragesesliméa de glatis* 
tique , Membre de plusieurs sociétés savantes , à 
Venise. 

FERRARIO (Joseph), Docteur fn médecine, fonda- 
teur de l'institut roédico- chirurgical de la i.ombar- 
die , et de l'Académie de physique^ de médecine et 
de statistique de Milan , à Milan. 

L0!I6HI (AiiToiiis) , Docîeur en médecine , Membre 
de plusieurs sociétés savantes , à tisitan. 

SA La RI (Jean), Employé près de la complabililé cen- 
trale du j^ouveriunKin delà Lombardie , à Milan- 

SALVAGNOLl-MABCUETTI (Amoine), Docteur en 
médecine , Médecin inspecteur de la province de 
Grosseto. 
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3 déeêmhre 1846. 
GHIMàLDI (Louis), Seerétafre perpéUiH de ItSeeiélé 

ëconomi(|tie (le la Caiâbre , Membru du plusieurs 

sociéiés savantes. 
GUÉniN-MÉNEVJLLE (G.-E.), Membre de la so- 

ciélô royale el centrale d'agriculture de Pari», Pré* 

sideoi de la Société eolomologique de Freoceel de 

la S* seclion de la 14* teMion du Congrèt adentifi* 

que de France, à Paris. 
TOT K MI (JosErn) , de Pistoîa y Docteur ès-scieDces 

physiques el tnalhémaliques , etc., à Pisloia. 

AVIS. 

Quelques membres hoooraires et correspondaols n'oQl 
point encore adressé è la Sociétéde statistique de Maneille 
les documenls biographiques qui les concernent. Chacun 

d'eux est invilo do nouveau fan connaître : st s nom et 
prénoms t>* son àfje , le. lieu de «a naissance et celui 
de ta réaidence ; 3* son emploi ou sa profeMsion et iesoc- 
eupationê habUuêiUs y 4* ëêê études préUminaiftê y 
quelieê ê9tU Ue langues maries ou vivantes qtsiluisent 
familières f 6** les pays dans lesquels il a voyagé f 7* 
les seienees et les beaux-arts qu'il cultive / 8* les so- 
ciétés savante» et d' uttlilc publique difnl Uat m^Vdhre^ 
el la date de l'admission dans chacane d elles ; y' 1^9 
titr&t et époques des ouvrages publiés ;Hi' s'il a obtenu 
des réevmpeaees et de queUe nattête i 1 1** s'il a fait des 
découvertes et des perfeetioanemeats / tV éil s'est livré 
g ou s'il se livre à teuseignement publie. 

Nota . l.rs ;) vi- rolalifo - i i i iir -. |iir ii;iii$sioiis, < 't i :, mriils iloniicil't 
ûicès, clc.y(|u'tiii.inrjit;i non» suuait i <lan»le iabkjuacs mrnibres corrri- 
INNldanls» ieroolrerus avec ro onnaissaiicC' 

Four fHMivoir mettre «ii; l'ordre d»«is U eorrespondance, et r^powlre provp- 
tnnenl aux pci-itoniios qui auraient (irs r^rl.iniation!i ou de» demaiHleM nir^ 
ÀlaSonélédc italistique, cctU SiK irti' lii ullk ci- <[ironi*admtedtrcCieflWfll 
a kon Secrélaii-e iHrrpt^luel, tuedci Petits- l'ércs, i5. 
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SIULSIIEIIT. 

4 

Page ligne <7,au lieu de Gabes, iiscz uhabei. 
« id 24, id. Gabes, lisez Ghabcfi^ 

^0:2, id. 32, id. Djebftf — Djerba 
« îd. 31, id. Tonaara— Tonari 

• ^20, id. 4, id. SOUM — SOQIM 
« 224, id. il, id. aOoto — â floti 
< «3, id. 11. Id. lu — la 
« id. 31, id. boQiaota— bousiola 

« id. 33, id* moyan — moyan 

« Mt« id. 3, id. Taraal — Tarbal, 
Da la tonne 61 k la forma 64 iMtaiiaaBiaiii, il y a en erraar 

typographique dans la pagioatioa. Âin«i la forme 6 1 doit cuni- 

meoctr par la page 4Si au lieu de /i8d ei la forme iiè dail Unir 

par ta page au lieu de 520. 
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JUNS LES VOLUMES 

M LA SECONDE PËIUODE aiiK^UEN^At^ 
DO BÈnaTom des niAVAOz 

De la soeiélé de statistiqoe de Marseille. 



Nota. Aiusi que nousTavons dit, pour l'inrelligence 
de la iable des cinq premiers volumes, nous ferons re- 
marquer à Tuccasion de celle Ublc-ci , 1* que le chiffre 
roaain iirliqiie le volame^le cliiffre arabe (a page; 2* 
qae tons Jea mota ou phrases entre deux pareaUiè«es , 
quoique placée les ans à côlé on au-dessous des autres, 
n'ont aucoo rapport entr*eox et se rapportent senleaieiit au 
premier mot écrit en italique ou en petîlts eapitale , 
qui les dépasse d'^n cadraiin ; 3' que parconséquenl ces 
mêmes mots ou phrases ne se r;ii) portent poiùt à ceux 
écrits aussi en italique oaen petites capitales, auxquels le 
lecteur est renvoyé par te mot yoyez ; 4* qu'uu tiret rem- 
place le mot général en Italique on en petites capitales, 
lorsque celni-cl devrait être répéié, étant suivi d'une 6pt- 
Ibéteoo d'uB adjectif qui lui donne uo autre sens. Âiosl, 
par excdjplc, jjiroi le mut colonies, en général, s'il s'agit 
eosuile des colonies françaises^ un lirel remplace le mot 
é^KHteâ et à c6l6 de ce tiret so trouve i adjectif françaises^ 
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A 



AbsUntnee voy. Aliments ^ (cro- 
IvocesMff n 

AègssinU voy . V^î^^ ( ani - 
maux, clioMt, disposition du 

sol m lntiT, sourco^ï minéra- 
I.'?. feourcGH >> a lôes. tempéra- 
ture, végelalioii en) X 2!)l. 
(aspeci et siiualloo do V) X.| 
î90. (commerce , carivinei] 
en^ X 2%. ( elymolotïie du 
mut) \* (gouverneincnu' 
«I laur eirconscriplion en) X . 
3^4.(1» classe des march ands 
e^l la plus heureuse en ) X. 
300. ^luililaircii en) X . 300. 
(notes géologiqueji sur V) X. 
29». (or en) X. 2% (popu- 
lation chrelicnnp \) X. 
i'J-î 'riviîrcs en) X. 'i93. (son 
commerce actuel compare à 



351. (rapport fait au ceogrèi 
ém MiMi ftur lia aatfrm^m Je 

culle des soiences. belles let- 
tres et arts de llaraeiltc). 
Vlil 367. 
keeouchement vov. écoles. 

» 

Accusés voy. Angleterre , Cd- 
(aniseiia, SiciUs^ (nombre, en 
France, des) IX. 338. /'ieu'' 
r;tpp'>rt A l,i population de 
Ffi»nc«, de IVi-». de la Corse, 
de l*Al9aee,deidèpart<*nienls 
du haut et du bas Rhin, de« 
PvrctK^f*^ oripnlfrfe^î . <le la 
Seine inlenenrc et de l Ar- 
riége) Vlir.142. «43. 

Acèlate de plomb voy- M«»'* 

kiMàw I. F. (éloge liîaterio^ 
celui des temps anciens) X.j de)X. 417. 

295- (types parlirutters des Acide sulfûtique voy. B/'r^ • 
habiUuLide l) \,t^±.^n. ^htrspilje 
Abysiim (caraclères physinue^! — tarLrigue voy. U^rMlU- 
de,) X. ?92. (comutercd de5)/cjf<*«#//rt (aenre et wpecc 0« 
X. 296. (ne favenl pas tra- fossile.) VI, 80 î. 
veiller Ter) X. 5196. ÏAdjin (eioelleot part) X.' 

Aeadémht voy . JNIen , so - AàminiitrtaUa Mitle Vf. 4n 

eiV<tf'« académique,^ . fr ^pporl IX* 39.145. 

fait a.j rongres de Nj.nes i»r\^^^^^f^ Météore*. 

ia marche et la tendance de, ^ ' 

celle des icleocea. belles lel- 1/r-'*»«y« wy. MUnn. 

Iree otarts de Marseille; VlILl^f/iiiA^f foy. BieirteiUe, 
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Àfriqui (couuturca d« to Pihbm 

«»«c I') VII.. Me. 
^^Kniflfurv voy. Angleterrs 
AgrieuUure »oy. Jïerr#, Ca/i- 

/■' rniV. Ceré'ifes, Corée, Milan ^ 
Rapports, liussie , Sémailles 
(imaox Hyai'i pour obici D 

VI. Wî.uâ.yiL 53,80, vm. 

99.IX. «1.236. 50V.X*<S3 
AiUs^ (iMlilItdM foMflM) VI. 



Aix voy. Atiliqui(^s { anec- 
dociesur un militaire à) Vfl 
tS7. (aotedoclcs sur un ma- 
Kisirai et sur un vol«ur qni 
d«»vait être exccoté à; VU 
206. (a.<-sassînal d un mdf;is- 
trat à) VII. 204. (çais>.e d'e- 
pargne à) VII. 4f .(collèges d) 
VII. i79 (cunduilc do-* jésu.- 
tes Vil. ISO. (congrès 8*>o- 
mm^d} VL4U'i/i98, (egli- 
s«t *)Vir 495.197. 209. 2i0. 
2t2.2l'j, (eDCOd rageaient ac- 
corde* des écrivains à) VII . 
t 76. (fôles auxquelles donn» 
li«0» «0 celle viile,le reUblis 
«enrieni de la sai fé d« Loci» 

a) VU. 176.fho(U(nes remar- 
qoablesàj. VU. 466. 176.182 
24 3.220. (imprimerie!^ VIL 
2i !oi du maximum éla- 
UU p^r les Etais açserublésà) 
VII. 3o0 (mœurs elcouiuino- 
religieuses des liabiuots d ) 
"^'11. (placf (|ps Carmé- 
liies;. ! VII 174 (place de TAr- 
chevécheàj VII. <r,0.(pl.re 
de rêgU*eSl-Jcan à)Vi|.r.>7, 
/"place da marché aux lier- 
b-s à) VII. 2(M. (p!ace de 
Prêcheurs h) VII. m. (place 
St-HuDore el ri e des fiaguiers 
a) VII. 49» (Dlaœ Sl-Saii- 
veuri) VII. 213. (prelati d') 
VII. 461. 4 66 . (prornsnade 



^aof lea rues d ) VII 45». 
(prolcatanls à) VII. 474, {re- 

ligicose* rnrniôliles à) Vff. 
nô. (repres.sion d iliixeetdu 
•iberiioHge à) Vil. 473. (ru« 
Beauveret m (h la pnreté *) 
VI!. 47! rno Bouono Carrlé- 
rn r\) VII. 172. (rue du Colîoge 
îO VII. 476 (rue de I'EcoIp 
à) VII. 493. (rue Oonaluri et 
rue Krurherirtà) Vll.i94.(rite 
de l.i Vu'e noirn à) VII. 204, 
(rue Orbilelloà)VII. 20ô.(ruc 
Sl-Michel à) VII. 203, rue 
Venel à] VII. 22f>, (séjour 4e 
Loi is XIV Jk) Vif. 469. (nai* 
vorsîlé .V Vf! 2|7, 'nsipes 
et cprémortial du parlemeet 

r)Vii.«o, 

Albskt MoitfBMONT voy . Ca- 
iifornie, Orégon, 

Alcool voy'. ContùmmaUiM^ 

Alger voy . MarsêUle ( com- 
merce de la France avec) VII. 

256. 408- 

Xlgé' te (un mot sur la colonisa* 
lion dd I ) Vil. 408. 

ligues (considérées comme en- 
grais ) IX. (regardées 
comme catiM» de ONUadies ) 

IX 272, 

XliémUion vient olf tov . Volie 
(rapport sur des recherches 
slatUliques lailes à rbuàpice 
de Bicéire coDcernaei 1') VII. 
53f. 56>. 

Xlién/s voy. Eco9Sê , ' UalU , 

Milan y iSorwège. 

Aliments voy. Corée, Têman^ 
du - Po ( coQiidérèfi conane 
maigres) VU. 462' 

kUmteh (eooaidératioos kur les 
plâtres gris et reoge d'} X* 
76. 



* 
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htUmagn0 voy- MarseitU. 

Allibert vny, Ui'^loirf. , jn<- 
tmction, MijrsciUt' , Vénilen- 
rier (est oouuue membre ac- 
tif) VII. 972. 

Altar^ voy. h/œtuét. 

Ahm foy* Marsêilk. 

Amandiers loy* Serre, 

Amélioratûnus voy. Berrc, Mar- 
seUU» 

— matérietlet, TII/iM. 

— mùraies. TII. 544. 

Amérique voy. yiarseille. Uni" 
iiM4'ord') VU.m. 

Amidon voy. (?/ttf«fi, llarm*i- 
/e, Happoriâ, 

Ammonées (famille des fossiles) 

VI. 33Î. 

Ammonites (genre et espèce de 
fossile^) Vl.31>. 

Antpularia- (^rnre et espèce de 
fossile; VI. 297. 

— obcsa- VI. 3i0 
Âm:t7/arta i^ticore Je fossile) VI. 

AnqftoOras (ifeore et espèce de 
foisile) VI. 337. 

Aricyiug (ganrede fenile) VI. 

Angers (coogrét leiefetiQooe d') 

VII. ' 

Angleterre voy. llar««t7/« (;ic- 
rrni^eemont du nombre des 
cnnaes et délits en) VU '41, 
(« moins d'hommes q'ie de 
femmes; m popolatioD; chiffre 
de 8esîi«^riculteiïrs,de ses ou- 
vriers; l emigrition s'oppose 
à i accroj«»«ineQl de «a popu- 
laiioe) IX.1373. (aaalysede 
notée slaltsliqnei sur 1) IX. 



373, ( caisses d'opnreriî» en > 
VIII. 73.(degréd tnfitruction 
lies crial^ele en) VII. 544. 
(jo(l(iciice du sexe et de l'âge 
sur la crïminalilf* en)V||.543, 
(nombre des accnsalions d'a- 
près la oaiurades ariroes ea) 
VIL 541 . (nombre bâti- 
raenis à v^ppur en) Vn.ifi. 
(peines prononrées par les 
tribiin<iu.>t eo) Vil. (ré- 
partition des crimes eotre la 
population agricole et la 
pulation industrielle eo) VII. 
5i5. (statistique deg erimej; 
commis en) VU- 539. (travail 
des enfiols eo) IX. 313. 

Ammauj; voy. Xbyssinie, hes- 
tinux , Fernêndo'Poy Guyane 
française, Zoatagie, 

Annuilés (table pour It «alool 
des) VII. 146. 

Anodonta (geDfede fooilt) VI. 

213. 

Antiquités voy. Grr.rr'. Mi'/an, 
Vei/rnltrit , (analyse dp. rap- 
ports sur des fouilles d ) VI. 
465, VII. »7, S34, 339, VIU- 
52. 494. 

Apjvropîii^iiiiamaiil^ voy.Ritffii. 

Aguedue voy. Etbeuf. 

Araehiéee loy. UmeUU, 

Arhres voy. Atgseinie* terré ^ 

FemandO'Vo , (htifome fran' 
Çrtise^ Ue B'urbon^ 

Arrn <?enre et espèce de fos« 

sile) Vi.*i3l. 

Arcacêes (famille des foisilM) VI. 

231. 

AfchéoloyÙ! voy Aix, AnUam^ 
tés. Cfilnbre, Milan, Per/roUf^ 
(iinp^>rUnce des collections 
d*) fX. 993. (<tujals divers d'^ 
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vu. 227, 343. VJU. 62, IX. 

Anhipêl vof. Nieatars (déeoo- 
verte de celai dei Comores) 
X. 365. 

Arekévu ? oy. Uilan. 

Argent vov. Corée fsa rarolé 
• Marseille) VIL 329. ;i;i5. 

Argiles (considérations sur leur 
importance au point de vue 
de l inJuslrieiVn. 5fi6. 

Arimtisxa (doonee^ slalisliqucs 
sur)X. Si6, (éUbUssêiaaiiis 
roNgiêttX el d'instrucliou pu- 
bliri"p^^ X. (|>.>pttlalioD 

d")\. '^HO. 

Arlejlkaj^fi' d^^purgre n. .^il« 
.41.(c#iiaid)QrattoDs^ sur ia pierre 
de lime d ) X. 4S. . ' . 

Ahuakd et Micnsi. (obtienfteot 
.MeeÉédBiUe.de«ênuel1 pour 
amélioration dans l'exploita- 
tion il^uioines aie . lignite à 
Beùi(î4çi«} VU.64. VIII. 480. 

Armes (ex.trait d'ufte'oolice^^Wè- 
toriqoe rar celles à fea) X. 

Irmoirt^f f oy, IfUen (de Berre) 

TX. 148. ..... . 

Armurier* \Qy^fAarseUj^'^ j , 

Arritgç ( départ, de 1' ) voy . 

\rts vov. Mj/o/j. 



taU {^^i reçu membre aciif] 

VII. sn5. 

AooouiRD voy. At'A knHq*t(^ 
iés, Mu//joM.sv, Vfiyrotlet, ft^- 

(analyse d'une lecture faite 
séria Malisilque parM-lVIIU 
'557. ( nommé «odileor de 
.comptes) X. 385. 

Ai:gi(.\nd ( est r^çu nnetnbre 
eorrespoodaol) V 1 II . 325 . 

Xuriciifa (^:(tT\Te et espéoe d 
fossile) VI. 280. 

Autriche voy. M^arseilte { da- 
te des lois fondameotalei de 
r) vu. 4G.1. (écoles en) VII. 
>i63. (ordre religieux desdeax^ 
' ' sexes en; XII . 464 ,^ciiples 
qui composent PEuipire d' ) 
I VII. 400. (population dd olf9^'' 
\ gé et de Ja. (leblessc. popole^ 
I tinn reli{iit'ife; Catholiques, 
Grecs, Luthériens, Réformés. 
Unitairés ^sodoléo^^Israélites 
en) Vil. 461. (rdcMmbes ste- 
irsili^he» sur rEmptre d*) YÏI. 
451». 

kt^trjrMML YK 5. VII. *. - 

XvethtM (georadefos^) VI. 

Aveugles voy..4ltlimi . . 
kvicula (geme «t «pèee de foiJ 

?Ve)VI.246^ , , . 

At?iVwo« (causes dp la rherféde 
la vianHe à)iIX. 30.^. (cnn- 



Miipiip^lIfiW Jwû«^«M<îJiurla,^ (produit des fourrages et Ie- . 
inoridtMtroii^rdiifeDCe)Vn. Ç»^ce de loar hautprix^rt 

deleurrar^h» sur 1 f'l(»r<» fles 
bestiaux dans i arrcndiss*^* 
menl d;) IX. 290. 551. 

Avw. VIII. 592. l^. 59Î. X.5?V 
Atmabd-Brbssion voy. Au/n- 



Montaurone 



509. .4 
AwdeiMnis voy 

Aubagne (rapporteur nne slolisr- 

tiqo^^e la commune d'j VIII. 

528. . . 

Albankl voy. Aliénation men-l chê^ Hongrie. 
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hucuiit^t (geore ei espèce d« 

fini Hé) VL aas. 

Balbi Adrien voy. StatûttfUi, 
TypoffrupMê, Vemisê {îmvmtïx 

sUtibtiquesde) Vin 122 (ob- 
tient une médaille U'argMl) 
VIII. 3W. S'i^. 559. 

Balbi Eugénê (est reçu membre 
correspondant} X- ^68. (réu- 
nit en un corps d'oatrige 
les publfcaiioQi dom bère 
Adrien) V ai. 122. 

BflHon (déterminations des hau- 
teur! el des Hist.ince<: pareoo- 
ruet par un) VII. 8. Vïll.m. 

Bananier y oy Guyane fra?}raisc . 

BANCHiifio ( est reçu membre 
eerrespoodani) IX. 560. 

Barufuis voy. ^AArseUU, Milan. 

Baràêntane (considérations sur 
la pMrredeUille de) X. 46. 

Bar^M voy MarseilU- 

&AR&1 voy. Condatfinés. 



BAiftiLumF.G. (Mt reçu mem« 
brt oorreipondtiitv Vil. Mfi. 
(obtient UB0 méd«lll0ê|]iM* 
2e)X.4M.m.44S. 

VI. 366. ^ 

Bartiiblbmt voy. Coud&itm^Fh' 
renct, Uarstilu , PropoêHiêm 

^^^1* P*'*» de It 10- 
aét*)X.a8B. 

Bat Toy. M«n«ia^. 



B«rM-/lp«j ▼oy.TcMur (ertiii 
du dépirliMt dei) Yt^UM. 

Batfan:r voy. , Foudn , 

E^arj-Uni>, />aiic#, CiMel, 

MarstilU. 
Tîa^tif» (ce que c' est j Vf. 453. 
iiéai (du mQulin-Gorde)lX-lft4. 
B^(àBm)IX. m. 

Beaueatr«(eoniidératioiiiBar la 
pierfedotilliedé)X. IS. 

Belrodène finaugriration d'ona 
machine a vaMor iù VI. ék. 
Via. 4W. 
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MmifUtei (ranilla, genre il m* 
pèMite) YI. S30. 

InUIM TOf. PtfMMl. 

S»fii «Of-BftMSt (aiMadltrt et 

•liviert , priodptles planta- 
tions à) IX.SM. (améliorations 
•ii.n8rionltiiM.ilont cette ville 
><tliMflaylible)IX. V,^. raoa- 
lysedu set de) IX *i4S.(ap- 
|iîtrteoait aux comtes de Pro> 
Teoca. puis à la ramille de* 
Baux) IX. 46S. 164. (arbres 
qn'il iaporte de planter dans 
le terroir de) IX. S43. (armoî- 
fiaaà)lX. 148* (assaîniaae- 
>Éml4teMX. W. fit. (Béai 
du moulia de Gerdes et Béa- 
let 4) IX. 154. (bestiaux i) IX. 
S40. (biographie de N. de 
Bnu» Barlrand CAmomiKL, 
Jb* GmmioABo, Noël Fmadst. 
Etienne FtADsi, L. F. H. 
Finai^, Michel Simon, bom- 
mas reoiarquables nés à) IX. 
114. (cadarueo, noo donné 
d'Abordé la viUe de) IX. 162. 
(eapiintftiion honorable de) 
IX. 418. (caractère des babi- 
tailt do) IX. ttl. (earanaD- 
traa: earéme entrant 4) IX. 
SS2. ( chariTari i) IX 231 . 
Lobaaao al ootammeot des 

.Mfniaè) DC*!»?. (bboléra 

.mrbus é)IX. 198.(coofiga- 
vation du territoire de) IX« 

'468. (coofreries de péoiteota 
â) DC. 148.(coosidérations aor 

. MIaMiode do la rivière do 
Lar et de ses prodniu 4 ) 
IX- 4S0* 453. (constitution 
géologique do sol 4) IX. 379. 
fcorpff des pécbeors 4) IX . 
"tes. (décès i) IX.2G6. (démo- 
iitieii du cbéteau et d'un cou- 
«oni do, recollets à) IX. 185. 
(dioflriplion do la «bo|iollo no- 
tre dame de Caderot 4) IX. 
SI ( diicriplioo do l'église 



paroiaaialo Sto*Xario\<^ IX. 

215. (dialecte de) lX.S33 (ost 
vendue au prince de Capoue) 
IX. 167. |(est remiée et ren-> 
doo au Bol do Pfinoe) IX.1 9L 
(éUngs de Vaine etde)IX. 151. 
(état de l'agriculture à) IX. 
236. (existence sous Us Ro- 
mains do^ IX. 156. (fabriques 
d'acide sulforique, de soude 
de sulfate de soude 4) lX.25r 
(fabrique d'eau-de-vie 4) IX' 
253. ( féto do St-Cesaire et 
anocdoto aor c«t Evéque, pa- 
tron de) IX. 219. (fièvre» d'ac 
cés,leurscau»eset les moyens 
de las f4tre disparaît re 4) IX. 
fd9. (formes ot usages «lonola 
distribution do la justice 4) 
IX. 164. (Rouveroement pa- 
ternel 4) IX. 170. (icbtbyolo- 

Sie-poissons do mer ot d'ean 
ouce à) IX. 291 . (importanoo 
des salins à) IX. 245. fimpor- 
taoce politique de) IX. 47p. 
(impositions 4) IX. 266.(im- 
pôt sur le sel àf IX. 
(inscriptions de pierres tu-' 
mulaires à ) IX. 217. (|ios- 
Iruction prioiaire 4) IX. 148. 
(la passion do jeo est tréi ré- 
pandue è) IX. 225^ (la peste 
ravage) IX. 186. (le duc Char- 
las £oimanuel, maître de) IX* 
4gf . (malidioa 4) IX.f«7.M. 
(mammiféros 4) IX. 288, (Ba- 
riai^es à) IX. 265. (mesores 

Îrises 4 t'oecasion de la paate 
) IX. 187. (métiers 4) IX. 
260. (moollos 4; IX. m 
naissaoces4) IX. 264. (noms 
es personnes qui se dévoue* 
reot le plus durant la pesta 
de) IX. I9ft, SU. (noma dof 
personnes qui se sontdévouées 
pendant le règne du choléra- 
morbas 4) I^. 199. (notice 
hislorifQo sur) IX. tS5. (or- 
nithologie à) IX.18ft.(pécbo 
4) IX. S5é.(pofiooBol do I» 
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douane de) IX. ?ol . iplanlfs 
TuaTÎin's du lo.rroir de) IN - 




a) IX. (produits du sel à 
la dùu^nc dej IX..251. (proiel 
d'état^lfr on. parLà) I\. 1!7^. 
(raisin:, el figues e\écll«*nl8 à) 
IX ..237. (rapport sur une sta- 
tistique de la ville de) VUl . 
•40. (relique*.'élieh[i)8è'*dè.la 
Sle-\'it'r{îr. cri grande Véné- 
ration à) IX. -M S. 'reptilc-ià] 
IX.29i.(tci;jneurs ««l co-sei- 
gncur.sdc) IX.2«)0. (siège de) 
'\X\ f 71. (situation et admlnis- 
tratioD civile de ) IX. Î4^. 
(statistique de l.i ville de) I\. 
14o. (tableau des employés el 
ouvriers attachés au salin de; 
IX. 249. (tableau des^ espcœs 
de culture du terroir de) IX. 
238.*2Sy. (tableau de sa dis- 
tance auiL coininuDes envi- 
roBDmtes) IX. 146. (lopogra- 
i^ie^de) rx. 147. (liaditioo 
sur la cnapelfe de Caderotà) 
ÎX! 220. (u^ipes Pa^liculicr-, 
fêtes 'dè Noël à) IX, 229. (va- 
'lenr, .eXt,. dé IIbsplbs, gou- 
▼«mmiff. dt) IX. 4 79. 480^ 

• • • • 

BmEiXT S. voy. Congrès scien- 
HfitjXtf de {Franee i est reçu 
.ift^Hil^re a#U r^iX .53^1. (sa T^- 
ijKQOifffi itat alli}duiioa'de II 
itegréftidtnliMti' Mciéltide 
»tatiaiiquâ)(tiv.o34j U <« 

•wembre-eorreépondani Vf il 
•484 .'(rcprést'nie ha'çnr^iiilé d» 
«Matiâtiqoa t)» JMaitseille bu 
«oongiPès- scHniiifiQtte de Na- 

BliVo.>(V(est reen membr» cor<^ 
respoûdam) Vlil. 343 



ff çii memWe actif] \ . 
f.iii «in bppoFi'Sur^ço^sta- 
iibli(iue des marais delai9&r 
rao^'ÏO^NIW. 

-. reSu]ptme frànçai.fe, hkmte - 
■ vikt*)^ liitmUfki'\ -Sertw infc 
rieuro (la* mii» • ao; défaiiie 
.a ruinèi'dMtaW #0^^ m. 
fiuimJ)rc/| IvigBeDide«>lX. 

Bi-fail voy. FinisUrt. 

tîKUF A- roy . Cdissés d'cpatg^f, 
<^ciétr de statiétigueieBi ftr^iï 
membre honoraire) X. 473. 

^ibllograpliie s'af. Ge'mVf- 

VÀhliothcques voy • EIbeuf,}Ulan. 

Occire rhospUa àé) 'io/.'iW- 

i 



u 



BiHN MuÈ Julaavoy. Oiturw 

tioiii» ' — «• 

hùnf nuance vov . Corc*, Elbeuf^ 
Ginci^è, UHim (etfbli^èMBttU 
de) VI.. ai'.'i «9»l^'»¥m: 71. 
24*. IXr46S',«^4M\ - ' • 

Btèrf Voy : ' Consommalio^s , 

Eioyraqhie TOy. AcHABD, Dela- 
VAU , DeCOHt, c: lyORLÏfeâifS, 

FAUlOTDIi BftOrôK AKD,ijl)lA(7a, 
MAmMTA^vMàiadKlfBtî^ , 

(d 'hommes reteafqna|)léfe' «à 
Mrrt) IX. IH / * 

Bff5 Voy . Ilf B"wr/»rm , Marseille 
(néf^èssîté de diminuer Jes 
rrîri q n i u rè V c'j 1 1 e édt nmcWe 

B/mA voy .èorwammaliîWM, 
* l^ornif/ • • • • 

BoMme (date des lois fonda- 
mentales de la) V!^;•^6^;Tsti^• 



Brt^bs^e. Hv. Panm (eat dtdesëil) VU. 464. - 
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Boii.|;al; us ÇnTfi»ff»J«>.V» 

Pcnitenqers . 

MJ'^>r S^if^r^^' '...^'^l^.^ 

Bmsmlot et' nis (pMfp.nneni 

nne rtiéJaifle de Vrr'Mèfrplmr 
•avoir.' dôlé "Miiric iile ' d'\jnp 

oorrespooaaot} K'./éVl. 

fioifâ^AATi (coXqufïQ ^ érigée, à 
^Marseille, en ThenOnri |lu 



1er Consul). lX.,i6 

Bonnet JJules voy. Cocons, Mar- 
seille , Terrains est nommé 
secrelaife à\i 3« con'^rés de 
▼fgoeroiit frant ais) VII. 56i. 
(en délégué au conprps scien- 
Ufiqoe <le Nimes.) VUI.34I. 

Bonnet Simon (est reçu membre 
correspoodâDt) Vi. 506. 

BatmeU roy, ManeiUê, 

BoBCHABD fest meolionné ho- 

norablemeni) VU. 346. 546|fiPM«»^^ ^'<^v. }âarseHle 



10. (oa4uloguede.> corps orpA- 
niëés f<)s>ilcs du dépMncnirut 

sur 

"nic 

(Modèle d* \. 150 (nombre 



liibcs losMich uu uepHncnirui 
des) Vl.,gl, yjW.492 APr^ 
des) VI. J^gcuèieuis sui 
I c».iMi<sdni*yir de*' la ' terme 




ration^. en 18V I el l.sVXaëU 
Ciis^e d epnf^ne des) VÏI. 59. 

(tapport ,§ur une ^lusti^ue 
de la justice (TimineLH'e (ijs) 
VIlI. 535. (récollp et iCr:yApe 
des foorrages dans lé 'dépar- 
tement des) IX. GQ. |(8iloàiioii 
et étendue dQ la ferme modèle 
des) \. 4 69. (lolal de la con- 
teoaoce imposable el de celle 
oon imposable dans ledépAr* 
iMBent des) VIL 245. 



Bouchons vov. Marseille. 

6oi:di> J. C. m. F. J. (est reçu 
^membre actif) VI. 508. 



560. 

Bordêmix ( «oogrés de vigne- 
TOBsiiraDçaisijvn.SS?. 

BoiBlLT P. (est reçu membre 
•orrespoDdaot) Vil. 343. 

BoBROMéE V. Toy. Wlan. 
Vlanlcs. * 

BgwiEKE^c U X. J A, C. Jesl 

BomqjkfHBS yoy. Marsêille. 

^çW^f'^M'Iihàne^ voy. yidus- 
trie^lj Vapeur (betOllixdans 



— stcariquis 
IsMlan. 



voy. Marseille 



Bouis Ju. Jques vuy. Crimes^ 
DéUtê^ Mafseille,Vénii9neUr$. 
VHtùnmere^ Vriions (nomme 
auditeur de comptas) X. 3gft. 

ï^angtries Toy. Marseille, 

^Ofi^r/jelier^ i(^y. ^,^iitâ, 

PoLÇQi ET O'f^ voj. AttneSi Gd- 
labre, Comtnerce.'Mcew^e^^félr 

reçu membro, actif) IX. ^44. 
(fait un rapport surdbs qùcs- 
lioB»d*agticalfbreel d'Iados- 
trié) X ..'393 . {^a réponsel une 
allocutioôdeM.' te présidîétl) 



hrMhiModês((êmiïi9 des (oui-lfitk/oe/i roy D<^*«, Fronce. 

IMI Vl. IftI' 9m^^»m b 



l«i)Vi.s»r. 



. ▼oy. Maconntriet.Mttr 
MU (cinMtttde) X.57. (omi- 
tidénlioDiriiir ltt)X.€5. 



^th (dMméw ilÉtiitiquts 
sar) X. 246. (^éUbKiMneoU 
religieux et d'iostractioo pu- 
blK|ue à}X. 252. (popoUtioo 

Bvecinum (genre et espèce de 
foMMe) VI. 324. 



VroéuÙiJiectttes, Russie . 

Buenos- Ayrés (commerce de) X. 
243. (fondition de) X. 33«. 
(notice historiqae et »t«li«li. 
que sur) X. 337. (population 
et Situation de) X. 337. (ini- 
titaUaof^ ltRiissDX. 338. 

Bulla (genre et 
6ile)yi.268. 

BulUtem (fMtflIn dut IMIt*) 

VI. <68. ' 

Bi;bgubt h . (est reçu membf» 
correspondant) Vif. 56(. 

Bytantin voj.llwlotr«. 



c 



fmte. 

Cmchemirê («baies de) VIII .136. 
(considérations sur la vallée 
«• la Tille de) VIII. 134. (po- 
PoMm de) VIII. m. 

Câciofffo?. Toy.MiniM, 

CfltfMi00 voy. B«rr». 

Citefr» ¥oyj Vwniiê (ebireprls 
-M France Mns résultat Mto 
saUsfaiMDl) X. 447. 

(c«Hiipt|nto de) f«y 



R^lrnta SMMirf. 

— ^épargne voy. >lûr, iln- 
§lêterr§, ArUt, Ciotat, 

rations de ceUe^du dept 
des Bouches-du- Rhône) 
VI1.39. 144. IM.iVUI* 



'^'d^omptê voy. Gtnivê. 
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GMr» (éMit arabéolo^qpes 
wr la) X. %êù. 470. (études 
sutisuquet sur Hodaftirie 
agricole et maDuCioiurierade 
la)X. 254. 469. 



CàiCAiA P. ifoy, FoUrme, Ut- 

tlNIf 

W/ln'HÙ (abondance de pois 
tons dans le golfe dala)X. 
356. (agriculture, bestiaux, 
bois, gibiefs en) X. 359. (cli- 
mat, météêrologie et descnp- 
noBda golfe de la) X. 354. 
CdescriptioD, divfsioD da ter- 
ritoire de la) X. 368. S56. 
(exportation et importation 
ém proéttiU de Je) X. 360. 
{MoQtenv est lictpilile de la 
Mttte et dû la basse) X. 358. 
popolation de la) X.3|(6.358. 
(porUde la) X* 363. 

Cali/orKMn# (caractère desfem- 
■M dmi X. 361. Ruinée 
des) X. 301. (MMndeejX 

CaUanitttU yroy-Condamnésir»^ 
por* des accusés et des crimea 
i la population delaiiroTioco 
de) VU! 458. 



C«non (vitesse, dans la première 
NooQde,do boulet de) VIII. 



Cavtv Céw voy. 

Société de statistiquê dê _ 
sêille (est reçu membre cor- 
respondant; IX. 539. (obtient 

'^X^SÎ!^ ««•cription da ) 



C«4^raotiiM (fMiille dee) VI 

ùUypi 



rea 



s (ffenre et espèce de 
) V. fW. 

-.^ (ooDsidératiooi sur le 
liMmdit) X. 7<. 

Cwuu Ib. fiit membre 
cwmpoBdattl) YilU 481. 

tMoiifires (famaii déi foMiin) 
VI. 344.. ' 

mârtniU, Mtlan. 
^dncetlains voy, Piémont. 
^ûUUê foy. PropatUims, 



Capellans (péeho d§ 
dfU) X. 342. 

Capplet voy.Prwon* (est men- 
tionné honorablement) VIII. 
845. 546. 659. (répond à des 
obsentdioat «ittoMs) iX. 
506.VI.I8i. 

^Cfijrma (genre d» 
silee) VU m 

Carattins yoy Ahyssime, Berre^ 
Californiens, Corée, FernMido- 
Pâ, UUan, PevrolUi^ Eép^ 

Cmramanirmtyoy. Berre. 
Caravanes (description dnciltn 
de l'Abyssinie) X. 890. 

Cnrdiacées (familles dei «Moit- 
iés fossiles) VI. 287. . 

CiBffdimn (genre et etpèoedelB^ 
sile) VI. 817. 

— anomale ( eepèoe 09 foft* 

Sile) VI 266. 

Carmélites voy. Air. 

Zarrossiers voy. Marseille. 

Oxrtes à ']Ouer voy. Marseille, 

Znssis (nombre de bateaux se 
livrant 4 la petite péckei) 



CtUfudiqucs voy. .\ulrirlù\^t^.o, 

Mfpjkomu^h - 'Aim^'J^- 

Caubnia (un rn</i sur eatle^tte 

el$e5^ai4da.lli?5; \ 

Caijots f C(^nsi(lérniiaa»l Sur le 
plâlré gi:is,a(esVX. 74. ' . 

CéiébrUét foy! QffUlp^^' ■ 

Célibal (sot) influence sur la dtj- 
réa dç la ,\,jc humaiofi VU. 
nO. VlIÏ. ^,80. 

(. Ol.^dVC \ uv. M</a/( . 

Ct'utenaires voy. Mur.S(^j7/^ , Nrt - 
p^c.s Pa((.'n/{e^i gâter d(^ceu|; 
aDcjeu^' et /mojJçfues ) VI . 

, , , , 

CqMh-^ (svrrbîpititer^jjmôrtê'bar 
le feu) VUl. 400? '* 

' r . ï (e Bourbon, iintseiik^ HiiiA- 
Cerkfaù 'yi (aep re , espèce - dt 

CRv\?rn (obtient une médaille 
de ^^^ii^j VUl. 345. 04^*. 

' ■ -y % 

Chair voy. Mar.«n7^?. * 

"VOy . Cacheinire. 

ChaLeun yiiirséiUc. Trrrr, 

(exlr»ordiojiirôs) Vl. 7i. X. 

mide stir 1^ coQStitodoQ et la 

CiumIm^n a.- voy. Cnîssh iW-par- 
gnt^ YJu,(Uf»Cûpè al< oomi'iri- 



n\MnoN' ^clioC' ÎAti'*!. oblifnl 
une mentioD hoaoiiaifiâ^. 
4iO i',0. '^'^ 

UtAMHovhi jHs Yi^. Enfants, 
Hrafif ù «-^ ( çst fértj • tnemni 

corré^l^Bdabr rt: 606. 

CJvindQfhim/3 ( poput^Lltt v) 
'cM!»/i«^f?'"tî*4«^oris "spr Tes 

■ ''*^*- . . 

C/jo/"^^ïK.T voy. Corée, }Aarsn(le. 

Chaprliers voy. Mar.y(?t7/^,MiI<f»- 

ClinpcHes voy. Jkrre, I^Yan. . 

Chiirpcntùrs voy. Mari 
C/îtf rron.ç voy. MLars«if<!. 

ChauJùres voy- Frrtftfcl*""** 

Chaudronnier 8 voy. Mor^wWj^ 
fV/c/j/vviirt' (en Corée) ^^ff*'^ 

Oitfmtïn voy. BI6«uf. 

Chcmuitzia (genre de lofmKXI' 
303. 

Cni:Ki\'i(cst reçu ineinb*M»r^ 
respoadant) X 404. 
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'GBnvuf N. (mort da doetoor] 
TUI. 506. 

Ck9vaitx (compositioo de la ra> 
tion de») IX. 71. 

Chili f oy. Marseille. 

Ckùu toy.Qoréê^ !U Bourbon, 

'CAîrt0*^(fiiJToy. 



Chtomn d§ chaux yov. Hat- 
$mUê. 

Chêcolot voy. Marseille (rap- 
port sur uoo fiibriqoe d») X. 

405. 

€/io(«ra tmrkHt (à BÊtn) IX. 

Chr rw Jîfho^raphie yoy. Mi/arî. 
ChromolUho$téré0tipit voy. Mi- 

Ct>l5- ouv«r(i (ce que c'est et 
queli tout ceux que l'oo fait d 
Merseille) X. Ifft. 

Clinfiil voy. ^wfuefort (coosidé* 
rations sur celui de brkjQes] 
X. 57 frcmarqîies Sur celui 
dit rurn.un X. G3. 

Cimetières voy Mitnn, 

CiotitI (caisse d'épar^^ne à la) 
VII. 41. (oouibrc debaicitix 
M Kvraot A la petite ptebe i 
la) VII. «4. 

€ârv vey. MaruUU* 
Ci*APim voy. Arfihi. 

Clftvagella (genre et espèce de 
fotaiie) VI. 303. 

Clergé voy, Auirichê^ Gmnve. 
HomgrHt Vérou, 

CHmats voy. Akyssinie, Avirri 
fpit' mt ridionale , Calif'-V7)ic , 
à'inistt rc , Genève . GuyanC" 
française, Uorfûlité^ R^iuMi. 



çm argentine, Himouiki^ Tu- 

iii9(considératioDSiur I:i scien- 
ce de») VIII. 480 (!cnr 
infloeoce sur U durée d« U 
vie bnnaiiie) VII.4A9. 

Cloisons (rem»rGueft sur la coos- 
trqctioo des) X. 93. 

OmUitrê voy. UareêiUt, 

Corovoy. Ue Bourèm {ummén 
d'obtenir rhaile de la sois 

de)X. ao6. 

Cocons (rapport sur oertaioa ; 

VIII. 33C. 

Coffres voy. Marseille. 

— forts voy. Marseille. 

Colimacée (ftuniUedei IbieUea) 

VI. 269. 

Colle fitrle voy. Marseille. 
Collèges voy. Aïs, Milan. 
Colombie foy. ManeiUe. 

Odonhi (commerce, pppoialipii« 

port de) X. 3il . 

Otionie^ voy. Esclave vtuyane 
française^ MarseiiU, Nâvt- 
galion^ ^egree^ HègimecO' 
loniai ( commerce de U 
France avec lee) VU. SSi . 

m. 

— anglaises (population des J 

VL ;U6. 

— Uamises (population des) 
VI.3i7. 

— espagnoles (popalatloo des) 
VI . 347. 

— frmni^ites voy. lie Bew^ 

bon f population des) VI . 
nifi V!F 25». (nécessilede 
les rapprocher do la mé 
tropoleaii moyen de la va 
peur) VII. 343. 

hoOaadttim ( popoialion 
d«0 VI. 347. 
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Columellairei ^iamiile dus fas- 
files) VI. 3S6. 

GolM<calluNi éo)X^ 480. 

CmbU» voy* Toiluret. 

tombtiêiUfUé voy . Omsomma- 
tiotts. 

Omr/tf(di verras apparitions ei 
révolulioos d'une ^ran(1e)V'CI. 
281. 28y. 467. VIII. 492. (vi. 
lesse de cello deiG80) Vill. 
423. 

ComtM ( d*uii1îtô «aoloQoale) 
voy- Genève. 

— médirai des Douches "du 
nhône IX. m. 

Commandite voy. FJbêvf. 

Commerce voy. Abijsi>inie^ hL^s, 
BuCTi05-Aym, Colonia^ Co/o- 
n ies .Corée , Djerba^Cresson^El- 
beuf .Esclaves, France fienète;, 
GhaHbia JlaU ijle Viourhonjle 
de la Trinité^ Iscmaut. Mahe- 
Âiûh^ Maldonadû^ Maneille, 
i^ascain , Mt7an , "hAonesti*- , 
Montevideo, iV<?»r animal, (>v, 
RittwusL\ , liitssie,Sfax,Sous.sa^ 
St«Uiiilif]U'' , Tunis ^ Venise^ 
(travaux l'oul pour objet) 
y\] 'v!3. ir.O. IWl VI 11.5^)7. 
1\ îiG.l43.ÔO|.:i3(i.ô;)7.X.V08. 

C"mmfV5irtim(ii>T.ç ( cUjrgeur,$ ) 
voy . Marseille. 

Commuuirations vuy . Elbeuf , 
MiVan (moyens de) VII* 440. 
(voies de) Vit. 69- 95. 

Corunntr» voy- Socirtê de Haiis- 
ligue âe 'AarsdlU. 

Condamnés voy . \n,jinfrre , 
yiarsciUc, Uuihouse , btci/<r , 
Lropani (dans les provinces 
de Barri, CaltanizcUa, du- 
ne, CozenZcT. Gir^^'^nii, M»s- 
sitic, Palerme) V!I1 159. 

ConduUct voy. haux. 



Confiseurs voy. ÎAatseille. 

Confr(rics voy. Bcrî l, Mj7a«. 

Co/i^rcyaùû^a ( gouveroaU'ves ] 
voy. Etait rtmaku. 

Ornais de vigneront français 
voT. UordeausOy alarfeilk 
(deri";i()n prfse par ia deu- 
xilmc session canceroaotU 
tenue de la troisième du) 
VI1.S63. 

— çéatogiquê voy. Ats. 

— sdenti/iquêt voy. An^iri, 

Florence, France. Grnes.ynn- 
tes , Strasbourg (commission 
chargée de (aire réunir à Mar- 
seille, celui de France) IX. 
544 . (délégués à des) ^111. 
500. {éloge des) VUl. 

50!. X. 4-24. 

Conques CfamiUe de fossiles) VI. 
217. 

t^onscrits voy. Vrance. 

Constib municipaux voy. ï,t(Ui 
rofiieilu, llt^. 

— provineionâ^ voy. Etsif 
maint. 

CônsommaUom voy. At'i^fî-'i , 
Eldts mmninft, hlilan. >oj> 
animal^ lupublique aryenltnt 
(de l'alcool à Marseille) VI. 
42S. (de* alcool. Bière, Ckîre. 
Vin. a Filbeuf Vlîl. 5t>3. fiu 
cidre el du vm au Havrf) M- 
429. (du sel dans le dep>rie- 
meot des Boacbef-du Rhône] 
IX. (du sel à M.irseilk) 
IX. r>î). {Ml fcl à MiUn) IX- 
395. (EiaU de celle.-* A Maf- 
BeiUe> VI. 4Ï2.4»8.VII. B2 
ikS. VIII. 88. 3i».*»*t*X. 
5). 5^48. 
Constantin vov Olofrn (obiienl 
' une médaille de brouzc pour 
une nouvelle fabriesHoo da 
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Ki°.,Si**® l amiaun) ViU. 
iSO. 848. 

ConUrwifurs (de navires) ?oy. 
MarsêHU. 

Constructions (de ni»iBons] voy. 
Corée, Marseille (oaralesjfoy. 

Cofiiributiom voy. Miian» Fro- 
duits, Reocttes. 

Conus (geore et espèce de fos- 
««•)VI.329. 

C^quWes voy. Ai-teondla, kilh. 
Ammvnrei, Xmmmitu, Ampu- 
ioria^ Ancillaria, Attvt/tocêras, 
AmcijIus, Aiwilfmlu, Àrca, A - 
caeéej , A«nVw/a , Avetiamt , 
AimmIo, WamHies, Belmtoites, 
UrnchiopoiU's^ Btitdnum, Buti- 
mui^ hull.,^ Uutiéens, C<i/i/«- 

^/tHtm, Cnrdiaeées, Cardium, 
Ciirdium anoma't, Ceritkiuw, 

cétt, Cutumctiuirt s^ Con /s^Cor- 

Lrassalvtu. 
C«««r€w, Cueullœa, O/dos , 
i^Yclnstnnin, C/fnwa, Crre/ta' 

huo^irtt^ ïissHrcilai 

VUtulann, Fmuâ ^ GernVAVi , 

nttes, Utppuriles, Inurrrnmns, 
Lima, tilhoji/tageSf Lmioa^Lu- 
treria , Lychnus , hymnam , 
Lr/mnéens^ Lf/*ifiruasa, Mâiros- 
tom^Jt^ M'-r/rrfvVf, Mitflracris 
Mitjania , Ait /a/ià/< * , ^leiaitopsi^y 
MUra^ Modhla , JdoUiisqu.^s^ 
M.onnaiet^ Momtplturti, Mw/vj , 
Mt/lUfit h^ , My///a< , Na; 
f'iatica^ y<ntt>ifut'fS^ N«U.'v/m.*, 
Nrrytfrfti, Ni'r/wi-a, ISeritactcs, 
NWtliMO, tlucuta, fij/mphmves, 
0/'*v/, Ostracfts, Oitrta, Valu- 

ttitits^ Vcrfunrului^ Pcm(«r, ,*//.<, 
Prraa, ^kolaéoirts , Phitlado- 



'oto- 

ma, ^leurotomaria, ^Uuieêts^ 
P lira tu ta, Posidortia^ yteroeera* 

Plerodotifa , Pwpi , î>?/r7>»jvi^ 

^"■/cmA/, ri/V.»ort, llnsteltarioJSât' 
/aria, ScalariiTis , Sti^ntetus, 
SoiitrtNm , So/cw , So/t'm/c<'f.v, 
SipAtf'^irArvc, Spatidrlus^Strom' 
bvs, Succinea , 'Vti fhni, Ttvtr- 
bratnla^ Tercdo, T/n-nria, To/- 
Tuitrfia, ToxtictrnSy Irigortrex^ 
Trigoaia^ Triton^ Trot hus^Tur" 
binaehs , TmtAo , 'ïurr'UUeê , 
lurriiella . Uwio , Vr7/rr,yji'/. 

VI. 174. ' 

Corat/ VOY. MnraeilL' (historique 
de lapéebedtt) VII. M, 

CorMa (genre et espèce de 
foisile) VI. 214. . 

Corhulres Tamilie de8 fotttiles; 

VI 2f i. 
Cordes voy. Marseille. 

Corée (abnn lrînre dos fruils en) 
X. 280. {actes de bienfaisance 
envers les vieillards eoj X. 
27i. (aliinents, genre de vie 
en) X.270. ( irrondissement» 
elc, provioces.dc la) X . 27:^ . 
^e que sont Ich uobles ou) 
X'tSi, (eoDsIraclioD des tril- 
les, des maisons, ponl8, rivîé- 
ros rt roules en) X. Ttl't.-llh 
(cttstujues: chapeaux, t haus- 
sures eo) X. 577. (emploi du 
papier en) X. 282. ( état de 
rindiislrie eo) X 2HI. (fac- 
tions rivales en) X. 27t. 
(gouvernement de la) X .'il'i . 
(mines d'or , d'.irgetil , de 
cuivro, de frr en) X.28I .(no- 
tice stir ln]X 27;^(populalîoH 
de U) X. V production.-, 
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îDlrodaeUotk de lapbntadii 

oolon en) X. '2S0. f usage,] 
|itB(|a9i lo deuil cd) X . :^ ^ 3 

Coréens ( caractères physiques 
de»jX. 282. (considérés au 
peint de *ue moral) X. 2S3. 
(ditiié» en S cltMCS) X. tSi. 

Ora<|0 (fitessè du vot. d'âne) 

VIII. m. 

Corâê (hemieides et vendelU eo) 
VII. 267. (iosliluUoDda jury 
en) VH. «73. (rapport des 
accusés i U pupuUttoii en) 
Vin. (reoierobe» sur 
les crimes et les délite «d) 
VIi.264.*i83. 

CoSTE P. (obtient une médaille 
de vermeil) VI. 373. BOS- 
Vin. 502. (redevient membre 
aciif) Vï. 503. 

Costumes voy. Californiens, Co- 
rée, Mifan. 

Coton voy. Coré», UârsrilU (in- 
fluenee qu'exerce sur la santé 
de< oarriers lek*ttaged^)Vll^ 
i39. 

Cotonnier v«y. Guyane fran- 
çaise . 

Coudoujc (engrais dît noir sur 
aaiiualisé dd) VII. y- (j»P- 
pori sur le noir de) iX. o4o . 

CMTonne (considérations sur la 
pierre de UiUede U) X. 42. 

Cettfrîeri ^oy» UUan. 

Cpurt toy. Ato,lltl«n. 

CourtUn foy. UtirtfUtr. 

Coutume* foy. Ate, Cer^e, Mi- 
Um^?eifrotte$tXi9agei. 

ComerNrée vùY.kMurseUU, 

GeMiuafoy* Candumnie, 

Cmfif (de Vioclosa) Vf. 139. 



(des Basses- Alpes î VI. U*. 
(des Bouches-du-lthone) Vi- 
139. (duVar) VI. 143. 

Crassatela (genre et espèce de 
fossile) |VI. 213. 

Crrme de iarire yoy. UerséUe* 

Cresson (coosidéralions sor le^ 
VIll.W* (produit que donne 
à Paris le commerce da) y IIU 

129. 

Crétëcée^ty* Terreiw. 

Crintei W. AngleUrre , Cal ta- 
mzetla, Corse, Instmction, Lon- 
dres, Meri«7te, Uiêirc, UuHum- 
ie^Trapani (caOSOS dOS) VII. 

50t. (eompareisoo entre oeox 
commis eo France ol 60 Au- 
gleurrel VII. ^ 

CrimùmliU voy A - 1 terre ^Cor- 
se, Franoe^UarseilU^ Mj»/A4i»*e, 

Trapani . 
Crifuirtrls VOy A C»or»et 

Vrmte* . UiersàiUt llulh^ute » , 
Tr<f;iaiii. 
Crins voy . Mrtr«<îlle. 
Cncicrroi (genre et espèce de 
foa6»e)VI.396. 

Crotont (par qui fondée) X- 
(quelques mots iiir Ici mé- 
dailles de) X. 264. 
CucuUœa (genre elespèc© do fos* 
sile) VI. 231 . 

Cultes VOV. Anlrirhe , E 
Genève, ' Hussie (âvanUgca de 

leur sépartUondansletéooles 
VIII. «9<. 



Cultures voy. A*.)'"'»"» ••^'^ 
Cor<«c, ?tn»and^Vâ , Finistère^ 

MaiftoWOfîf, Mi/<i«, VetfroUes, 
Curiosités YOy . Gr^A'f • 
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Cusco (donnée* sutisliqaes sur]! lile) VI* $47. 

X. 2 in. (établissemcnu reli- Cvr/o.toma (genre el «fpèee d» 
peu. 0^ ^1 y|$truclion publt^ •'foaaile) VI.%81. 
que aj X. i52 (popuUUoa de) ' 
X. W. CKvprœn (genre et espèce de fes- 

GifiD^n ■mtrqQer le tisage) ule)Vl. 327. 

|tmM(«eDreeiee|»èe« defoa" 
C^ole* («em et eepiee de roe-[ tiie) vi. «tt . 
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jyalmatie (écoles en) VII. 464. 

Danemark voy Marseille , 

Danse voy. EcokSy Milan, 

lianseurs ( rénexion^i sur des 
éio%e$ accordes aui } Vlll. 

m. 

DBBscToy. Montauront (es 
reçu meobri correspoedaDt 
X. 306. 

• 

D'ebbling voy. Uarstillet Navi- 
gation (coromuoicalïon impor- 
taoïesur le mouTement des 
neTires) VU. 497. 

]>t CâUtfONT A. (est reçu mem- 
bre correspoodanO VfH , ISl. 
(obtient func médaille d'ar- 
genl) X. 4Uo. 438. 484 . (ré- 

poDd à uoe alloootlen de X- 
iepréaideoi) X.447. 

plêiyPakrmê,- 



Defly (est reçu meoibre corres- 
pondant) Tilt. 343. tobtieat 
une mention hoiorable) X. 
406. 439. 449. 

Délavait (sa mort et son éloge 
historique) VI 11. !?4H . 

Delfa'il (est reçu membre cor- 
respoodantj X. 394. 

Délits voy. Anglelerre, Corse^ 
IfiafrticftOA, îàarsnlUf Misère, 
JAulhouse (eaiiioi des) VII. 
502. 307. 

DBLOftn féloge historique du 
baron J. A k,\ X. 430. 
(oommé oiembre honoraire) 
VI. 374.615. 

Démolitions (consiJératioDa sur 
leaable de} X.ôâ. 

De Montluisant C. G. J • voy . 
Belcodène , Conyrès scientifi- 
ques^ France , Uarteille , 
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neelurches sMiH^VHf , Va- 
peur. 

Drpécite télégraphique (vitesse 
d'une) Vm. 123. 

Dépenses voy. Elbeuf^ Elats ro- 
vMint, frane$, 

DBfCAtNBàtn (fltl recQ membre 
eorretpondani) YUI. 343. 

Db Sigur Dupbtron (obiienî 
ODe médaille d'argeni) Viil 

3S5. 545. 559. 

Deuil ((jsages ea Corée peodant 

le) X. i78. 

Dialecte voy. Berre. 

DIBU3BT toy. Educat on 7)utsi- 
Cûle, Propositions (adresse. une 
allocntion à des lauréats) X. 
i'irv (ouvre la lie séance 
publique par un discours sur 
l'utilité de la sUtiatique. etc) 
X.409 (pronooM OQ dffteeurs 
à l'occasion de sa nominalioo 
à la présidence) X . 384 . 

Migtncct voy. MurseiHe, Mi- 
lan. 

DtuiUdia (genre et espécede fo&> 

aUe;vi. m. 



Diplamalifue vojr« Ecole», Mi- 
lan • 

Dispensaires yoy ' }Ailan . 

Dispo.ntions (oatureliesà Milan) 
VIII. /i25. • • 

D}êrba (ationdance du poisson 
à) X. 240. («ommarce de 
l'île) X. 210. ( imporlance 
des baa fonds de l'ile) X- 

237. 

Domaines voy. ffranee. 

Douanes voy. Hêtre, France , 
Ile Bourbon, Marseille^ Milan^ 
République argentine. 

Draps voy. Elbeuf* 

Droite y oy. UareeUle^ llUan, 

Occ d'oblAans (adresse ao Roi, 
à l'oceasien delà mori dnjVL 
4d7. (éloge du) VllI. 547. 

DwMi w ,Oléron (de la marcfae 
des}!^. 648. 

DussABD A. (oblieDt Qoe mé- 
daille de bronza pour avoir 
importé à Marseilîf^ I.« galva- 
nisation du fer) VUi. 480. 
548. 560. 



liaux voy. Var (conduites pour 
les)X. 119. 

— de aie foy. Berrt. 

— minérales voy, Abyssinie, 
Ile Botir6oft, |I«r«et7f«, Mtfon, 
Ruseie. 



Ebénîslerie voy. Marseille. 

EàuHiosiope ^cuosideraltons sur 
eelut aleoomêlrique ) VIU. 
93. 332. 

Eclairage voy. Elbewfy Mar- 
teilUm 
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EtoU» ^oy- Autrhhêy ùahnalià, 

Elèves^ France , Instrwliont, 
Marseille y ililan (avaolages 
de la séiKiration des culie& 
dans les) Vlll. 491 . (d'accon- 
chemeol) IX 4S0 (dedan<ie 
JX. 'i33. (de natation) IX. 
501. K. ( iiitlucncc de celles 
cbrôtieniies sur la moralisa- 
Uod) Vlll. 493. (D*mibredeê 
élèves dectllei prioiaires élé- 
BieDtaires , primaires sv.pi- 
rîeurps, des salles d'asiles et 
des clauses d'aduilrs en FraD- 
oe) VIII. 187. 488. (oaléo- 
grapht{|ue et diplonii«lîque) 
TX.^42. (icchniquc) IX.41G 
(toiai de celles cowojunaiet» 
et privée! en Prence) |TIII. 
i89. (vétérioaire) IX. 447. 

Bepnomiê potUiguê voy. Siatis- 

Econemistes (ce qu'ont fait ceux 
du dernier siècle) X. 411. 

BciMW (aliéné* eo) VU. 532. 

BcriMtfif Toy. Au?. 

ZdifSees yoj.Gênèvé^ Milafi. 

Udueathn mvsieah ( rapports 

sur l'excellence de celle de 
M. TuRVENEiu) VI. 384.498. 
VU. 40.20. 24. 34. Vn.14l. 

Eglises voy. Berre^ Milan ^ 
Russie^ SI - Vclersbourg . 

Egypte voy. Marseille. 

EiiKikiA.NN (est reçu membre cor- 
rcspoodanl) VI. 506. (men- 
tiooDé boDorablemeot) VIII. 
345. 546.560. 

Ejôtu/*, (acide otéîqne oa Oleï- 
ne, procédé pour lo graissagr 

des laines à) VII. 243. {aque- 
ducs, f«)nt.Tines, ponts, sourcc> 
à) Vlll. 271. ( bibliothèque 
publique à) VII. S86. (bou 



langersi) Vlll. 297. (bureau 

de i)innriij?.inc« A) Vlll. 275. 
(caisse d'épargne <ïi de pré- 
voyance à) VIII . '-28o- (caisbes 
de retraite à) Vlll. 26». (ea- 
(ho'ique.^ et nrolî-slants à) 
VIII. 303. (eliambn' roM^uI- 
tative etcouseildesprnd hum 
mesi) Vllf. (cbemiofi, 
voie fluviale è) VIH. 299. 
(chiffre des ouvriers employéîi 
a la fahrination à) VIli .2Î2. 
( compa^oie d'assurance à ) 
VIH. 248. (coRSommationsà) 
VIII. 263. (colle à) Vin. 301. 
(dépenses ei recelles du bu- 
reau de charité i) VIII. 2aO. 
281. (des radiées i) VlU.tOO. 
(éclairage au gaz et usine à 
RazàjVIII. 2'i6. (éclairage à) 
V!II. 27i. (élablissement de 
la provideoce à) VJll. 290. 
(étal de rindiistrie é) Vlll. 
239 (extraits d'un précis sur 
la sl.'itislique d') VIII. '238. 
(fabricaliùQ des draps et son 
produit à) VIII. (foires, 
halles, marchés et places à) 
VIII. 268. (garde nation-île) 
à) VIII. 272. (ho-^picf^ ji)VIil. 
274.(heuilless«ut necessiiires 
à la fabrication à) VIH. S43. 
(imporlatlon des bouilles de 
Belgique et d'Anuleiorre àj 
Vlll. 241. (impositions di- 
rectes et iudirectes à VIII . 
f 55. (Iroprlmeerslithographes 
à ) VIII. 296. ( inf^lrnclion 
primaire VIII. '283. (jour- 
naux à] VUl. 297. (justice de 
paixâ) Vni. 2S1 (laiofsuti- 
liseci dans la fabrication è) 
VIII. 24*2. (machiner A va- 
peurs) VIII. 239. (nombre des 
manuidctures à) Vlll. 239. 
2 H . ( paroles de Napolbon an 
Mijetd'l VIII. 305. rpolice à) 
Vlll. 264 (population d )VIÏI 
238. 2P6. (poste aux chevaux 
et poste aux lettres à) Vlll. 
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302. (produits de l oclroi à) 
VIIL 2fi<. (ressources de la 
Tille d') Vni. 'irj. (salie d a- 
Mit à) Vni.'283.(8teours pour 
lesinceodios à) Vlll.573.(ào- 
riété de charité mftleroelle à) 
VIU. Î92. (sociétés diverses 
de prévoyance à) VîII. 2!>5. 
('ior ries en commandite à) 
Vili. 250. (teintureries pour 
leUvage des Isioes è) VIU- 
:I40* (théâtre à ) VIII. 266. 
(travaux d'eraLel!is5;enient et 
de re.-itauralion à) Vlll. SOI). 




479 fdépciiseiMiPffaDMV 
le^) VU. 948. (en Fniict)Vli. 
247. 

Engrais roY' Mgucs, fhsti(îUT, 
Coudoux\ Gormon im ]'anu\ 

Mîlofi. Nm'r mnfyiud,0$r Ter- 

ZnrêgUtrmient foy. Frmf* 
Enrmdés { famille des fosiites) 

VI. 397. 
Ertlo (genre de fossile) VI.W7. 



Ile re.-ilauraiion a vui. zo ). 7. , . «.k— -w*.^ 

$87. (tribunal de cotnmeree EiiM M. (est reçu membre OOP- 



h) Y1II.S54. 

ElêcirieUé voy. Fm. 

EUv€$ voy. Efoïw, Fr«n<«, (dé- 
parlemetits dios lesquels k 
total de ceux dti «-rxe mascu- 
lin et le total dp ceux du sexe 
féminin ont augmenté di- 
minué, de 1«37 i l8M>)Vin. 
195. (exposé des cAu?es de 
If^'ir ;ïi)i;tnentalion «t de leur 
UimiQuliua dans les écoles 
primaires en Freoee) YIII* 
497. 

EmbeUimmmts Toy* 

Emigrationyoy ' kngUUm. 

^nduUi Toy. Uortiers, 

Enfants voy. Angleterre^ Btfire, 
Bl«</ei* Fernando- Pà (abus 

que I on f lil ilu travail des 
IX. (du travail de^) IX. 
a09. 659. 

— abandonnes (à Hilao)lX. 

499. 

— légitimes (à Mulhouse) VIII. 

438. (en France) 
Vil . 56'i7. 

^ natwrels (& Mulhouse) VIU 
i38. (en Frauce) 

VU. 2i7. 

— IroiitJi^J (à Milan) IX. â**?. 



respoodant) V'ill. 481 

Er^/ffl/i f population d')X. 210. 
(sUlislique da village d') X. 
209. 

EiiMiRio voy. Marseille (estreç** 

membre actif) VIL Ml» 
Ermitnat (chronique sur lafon- 

daUwia'uo)Vin.5oC. 

Errata Vll.GOg. VIII. 59». IX. 

600.x. 616. 
E«:art*sr«(GODSidératioos mt Im) 
X. 97, 

Escla»û§è colonial (moyens de 

le supprimer^ Vï, Tj^ ■ îrap_ 
port relatif à des recherches 
sLalisliqu es sur 1') VI.342.685. 

Enclaves voy. Nègres (causes de 
Taffaiblisiemeot de lenr re> 
production) VI. 348. (nombre 
do rpux enlevés des cotes 
africaines dansplus de 3 siè- 
cles j nombre de« navires qm 
les ont transportée ek la Ta- 
leur qu'ils ont doonéeau com- 
merce) Vï. 3'»4. (nombre de 
ceux à libérer dans les colo- 
nies) VI.347. (rapport delenrs 
décès et de leurs naissances 
dans les colonies frArç^î^eç) 
VI. 348. (rapport de leurs 
naissîïncei dans les colonies 
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«ngbises) VI..Vi9. (leur tola- 
lité,dao8leg colonies françai- 
ses) VI.|35e* 

BMikt$menU de bienfaisance 
▼oy. Bien f aisance^ El-' 
bmf^Genève, Jft'/oJi. 

^intlrvction publique voy . 
Ariquissat BriMrti'o. 

— Qualité publtfm lOJ* Cv«- 

— itiiuHrieU voy. Elbeuf , 

Marteitle, Mi- 

Si- V 'iersboiirfj 
i des colooies 
fboçaises) VII. 



— seieMifiquês voy . S/ - Prf - 

tervhourg, 

étangs (de lierre et de VaÏDe) 
IX. 451. (rapport sur une 

3L 486. ' 



Tl 



EêÊiM JOf. Marseille, mia 
. (aaieU d*) IX. 47» 

54. 

— militaire voy Miian . 

— religieux voy. Mi'an. 

— Santiaire voy. MorMÎ/^ , 

«(7eûi/ (à Milan) VIII. 435. 
(à Geséra) VIII. 228. (son 
infloence sur la vie humaine) 
Vn. 108 (sujets d') VI. 47. 
Vïl. 320. X. 35. 

JsJols barbarisqius voy. Mar - 
srH\c, lunis, 

— de L imtLn de Pascale (con- 

•idèratiaiM sta- 
tistiques sur las)] 
X. 369. I 



H(ci« Témoins vny . y[av$nl e 
( bl;i:ue et ologe 
«iu {iystéiue mu - 
nialpal des) IX. 

348. (composition 
du con.scil muni- 
cipal de chaque 
eoBiiDOBedes)IX. 
345. (coDsrega- 
tiorï? gouveroa- 
livis dans ie8}IX. 
360 (conseils pro- 
vinciaux et leura 
administrations 
dans les^ IX . 362. 
(depeiises et re- 
cettes communa- 
les dans le5) IX. 
S5I. 337. ^divi- 
sion territoriale 
des) IX. 365. (Im- 
pôts sur les ob- 
jets de con<îoni- 
matiouidans les) 
iX. S53. rslatis- 
tifue de Targa- 
nisalion mirnici - 
pale des) l\.a44 . 
525. 528. 

— sardes voy. ^ines, Mar- 

— unis (bateaux à vapttir an) 
YIÎ.435. ' 

^tude (influence <lQa la multi- 
plicité de ses sujets exerce 
sur le dcveioppement physi- 
que et intellectuel des eo- 
Alito) VU. 3S$. 

Zulima (genre de fcnsile) VI. 
ses. 

Europe voy. ^oies , Yrm» , 

\ers à soie. 

Eao'Ara (genre et.espécedafos- 

sile) VI. 242. 

"Exportations Vil. ±k'>. 25:^. -inc 
3(>4. 365. 366. 6^1. ^e^. 370. 
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371.372. m .m. 375 377. 
a78. 370. 580. :^8I. ^^83 38|. 

^6. i87. 388.a8V.390. 
391. 802. a»». 39$ 396. 397 



398. 602 404. 40-v i06 4^7. 
408. 44 0.44 3 . 41 4 42 0 m 427. 
423.432 435.4U.X. 217 2(>8. 
3^4.34^. 360.366.369. 



r 



Fabriques voy. hctre, Eibeuf ^ 

V art ions Voy. Con'e. 
Fu<7hf^jvuy. ÀîurseiUe. 
FAtl.OTG. voy. Anni:i!€S^ Es- 

cimaf/i- eoloniat, Guyane/rau- 
frtist, Tahiti (nommé aiaditeur 
de complet) X. 385. 

Fallot do Rroignabd (éloge his- 
torique de) VIU. 609. (mort 
de)VlII.514. 

¥akinis \oy .ConsommationSjMfir 
FAUBBdii HiF ?oy. Cmtmmm- 

Payent ?oy. U9n«ilU. 

Fayet Ecoles JS^fem^ France, 
institut r tirs, Xntlrucntm^ Stt>t;:~- 
tigue (ublient une meolion ho> 
norablc) X. M. 439* i'i9. 
(reçu membM CorrespODdaolJ 
VUi. 343. 

FkADTMBB voy. Ca labre. Cha- 

Uurs. Ecloirn-je, Fioiiin, Mnr- 
uUle ^ Mt'duilic* , îàomaits , 
Jiumitmatiquc^ Siatifttgui. 



h^* vîmes voy. Angleterre, Ca/i- 
fornie^ Ftrnand(h-Fô , MilM 
(leur etmditioo cb«g eeruîoi 
peuples) VIII. 489. X. 303. 

(prix :MJX<|Uels PÎfçSAODl veD- 

dcins divers pays) VIII. 
130. (réflexions au tujeidela 
vente deë) VIll. 13t. (sorlda 
celles ibiidéles) X. 306. 

pEnAUD-GlRAT D Vf>y. Br;tir/?r? - 

du - Iih('>nr\<\\\[\e.nl une meolion 
hoDurabie ] Vlll. 48i. 540. 
568. 

FerManterig (ooQSidéntloDS nr 
tout ce qui s'y ratlacLe dlds 
les conslructioos) X* 1 l'i . 

Ferblantiers voy. Marstiîle (ou- 
vrages quilfi foot daos les 
coDitrucUoDS des maisoni) X. 

Mi. 

Ferme modèle voy* BoMktféVr 

Fcruando-V(j voy. Coro, Pafmà- 
i4 (an i m nux, cultures, fëliclics, 
Djonnaiesa) X. 303. icarâc* 
téres, trsfiat, usages datlis* 
bilSDUde) X.809.(céiébraUoi 
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da m.;ria^e ; sort des femnaes 
infidèles n) X. 30(5. '''rréirto- 
m**^ à l'occasion de 1 luhii- 
iDtlioa ém om«reÎ8 éé) X. 
^ 307. (cérémonies relii^ieuses , 
nourriture des otlureld de)X- 
^Oi (de la chasse à) X. 304. 
(élil m femmes X . 303 . 
noms donnés atii n^^turels de 
l'île de) X. 30î . fnnti'^p sur) 
X. âOO. (opinion sur l enf.mt 
1er Dé à) X. 306. (pluies, Té- 
géta^ à) X. 3«4 (scg ha- 
bitants nntnrcis mirquenl 
lenrs m mues avec le Cnso] 
X. iûo. (situaiioQ de) X. 301. 
rtnItoneQt médical des habi- 
taolidB) X. m. 

fêrraiUuÊtM Jùy. HartniU, 

Wtrs voy. Abyssinie, CoréeM^" - 
êeille (importation à M.irseille 
de la galvaoûMUaa du) Viii. 
480. 

Vêtes voy. B<?/ra, MiUm, Pey- 

fmàhê (à' FMando-l^ ) X. 

Fa» Toy. Céphalée, \]stwn{8on 
•xialence d^nn l'intérieur du 
i|lobe««Uribuéeà i éleclricité) 
X. 491. 

fièvres (remaruues sur celles ài- 
tflsd'aeûé8)n[.969. 

PùManf» fiay. kngUUrre^ bud- 
gets^ France, Genève , Rt«.si>, 
Société âê UÊÈùtiqm éê AUr- 
Sêille. 



Finistère {htliii que possède le) 
VIII. 174. (climat dans le 

département du) VIU. m y uf^eations y oy. Oièron. 
(cotnpar.Tison entre le poids 



do) VfU. 176. (division de 
son fîol sf'Ion la nature t^c^ 
surface.^) V III 167.. ( élmie 
statistique et agricole sur le 
dép;irioment du) VIII. I(î4. 
(évalua liun de rétendua de 
terrain par habitant dans ic) 
VIII. 466 (goefQon ou varec, 
rtcoeilli comme exeelleat en- 
pr .is dans le) VIII. 171. (po- 
puiition du département dn) 
V'iil. i6o. (production rurale 
daoi le) VIII. 170. (produit 
annuel et revenu brut du ) 
VIII. I7â, (produits qui rc- 
«ultent de ia terre améliorée 
parle goémon) VIII. 173. (sé- 
curité dans le département du) 
VIII 177 [terres en culture 
V!!(. IG8. 469. 

bissurclla (genre de fossile) Vi. 
267. 

FistuUma (Renre et espèce de 
foislle) VI. S04. 

flêiBM voy. Hépubtique argen- 
iinê, 

Florence [coxm^tH sdaiitifique 
de) VI. 370. 374.386. 

Flubt II. ( est rrça membre 
correspondant) Vlil, 343. 

FoiV«voy. Eibeuf. 

Folie voy. Aliénation mentaiê 
(causes de la) VIÏ. 521. 

Fonderies voy . Marseille. 

Fontaines voy. Eibeuf» 

Forets voy. Cnlifornie, Guyane 
française^ mmovski. 

Vorgeron 3 v o \ . Ma rseille . 

Forfjeurs voy .Mnrsiitle. 



brut moyen des bestiaux en- 
graissés dans le département 
de la Salue inférlme et celai 



Fessi/es voy. CoquÛus^ iiiian 
(dea Boneiiaa^da-Bfadnel VI- 
81. 38^1. (tableau ces corps 
organisés) VI. 17;;. * 
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Foudre (Metu frappé par U) 
VI. 489. 

FtftUiqttet voy ■ B rre . 

FovouB (mort de M.) VIU.50r>. 

FornxiER F (oLt ent une mé- 
daille de bronze poiu avoir 
introduiia Marseille la Tabri 
r^tioa de U boof(ie stéarique) 
VIH. 548 560. 

Vofurrages voy. Avignon, C'/e- 
fa«j*, Consommations (époque 
delà maturité, de ladessica- 
lion des) IX. 68. {époque où 
sts peuvent être censommés 
Karis danger) IX. G9 (qualités, 
produclioos des) iX.67 (rap 
port sur une série de qucs 
lions cûucernant la récolte 
de<*\ IX.51S. (rccelle et ser- 
vicH.dMns le département des 
Boocli€S-du-Rlione» des) IX. 
01. (tendanca de l'agriculture 
dans la production des) IX . 
67. 

Fou* voy. Birèlre, Ecosse^ ltain\ 

Ml/an, NoriTtijc. 

Vrance voy. Aait>c>, Afrique^ 
Alger, Cadastre, Crimes, En- 
fants, Médecine , yaeigaJtion^ 
ï*> rfie, Strashâur^, VighObles 
(a clicrché à se replacer par 
l'industrie, le commerce et le« 
«rla, * U lètede la eîvilisatioo) 
X. 448. (bateaux à \npeur 
«t chaudières etc. eo) VII 
433. ( cooaiuerca général el 
»pé€ial en) VU. 248. 969. 
(eommission chargée de fdire 
réunir à Marseille, le congrès 
ecienlifique de) IX. 54t. (er- 
reur, quant au chiffra de la 
population, avant 1789, en) 
VIII. 117. (étendue lerritoriale 
de la) Vil. /'législation, 
quant au commerce des céréa- 
tell en) VII. 413 (maehlDeB 



à vap<'ur utilisées en ) VU . 
f^j?, hnouvemenl de sa po- 
pulation, pendant plutiieurs 
Dériodea de qoatra années ) 
VIII. 4 32. (ooaibre des dépar- 
tements , arrondissements , 
Ciinlom et communes de la) 

VII. 9'i3. (neoibre doi élève» 
des éeolea primaires et secon^ 
d;»îres, tu égard â la popula- 
tion pour llb'è et 1840, en) 

VIII. hue. (nombre des iotti^ 
tuteurs et des institutrices, 
de 1857 h iSiO, en) VJ II, 4 91. 
(noQihre tîos propriétaires et») 
VII.2iu.(uoujt)redes proprié- 
tés bàCtae imposable» eo)Vll . 
2W (notabre d'hect;ires de» 
terres iuipo.eables et de celles 
non imposables en) VII. 245. 
( nombre d'hommes et d» 
femmes en) VII -246.(ikombre 
moyen annuel des conscrits, 
de 2816 à 1840» en) Vill.48i. 
(note sur la durée des Eoi» 
de) VII. 977. (opérations de 
la bnn-îuo de) VIT. 212. fpo- 
pulationdela) VII. 246. VIU. 
185 (j)upulation des chefs- 



lieox département , 

l'indication des distances éê 
Paris à tous Ici chefs-lieux, 
en) Vlll. 461. (receliez des 
droits de dooaoe et de la uxe 
de consommation des ^eh en) 
VIÏ .261 .(recettes et dépendes 
en) VlI.'iêO. 264. (reaHtes 
sur les prodoits dereorc^^s- 
tremeot, du timbre et desdo> 
maints cnl \U. '^f'A (résumé 
analytique de documents sta- 
tistiques sur la) VII. 242. 
281 . (total de son commerce 
avec les colonies et les pays 
hors d'Europe) VII 251. (to- 
tal de bOQ commerce avec 
rSorupe) VII. 262. 
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froids voy. UatHillf, hUlémo- 

h- te (exiraordioairM) V1.74. 

X 6 460. 
Fromaia voy. fi/<r:5 (reodemeot 

«Cl farine dt l'iMielolilr* df) 

¥1L 416. 



Fumitrs voy . Engrai*. 

Fusns (genre et espèct de ioui- 
le) Yt. 320. 



i 



Gfillùiê { 'in^lniziiotï en) 711. 
4»>4. (sdicideseo) Vll.46'4. 

GtiloanLsatwn voy . Ferx. 

Gardâ nationale voy. Elhe^^f. 

CrASPARiN (reçu membre corm- 
poodant) IX. 521. 

Gadtibe voy. Oîrron. 

Gaymard p. (rc(,u membre cor- 
respondant) Vl.eOG. 

Jati* 

Qirui f choisie pour la tenue da 
8e congrès ici«ntifiqi]o d'Ila- 
Ue)TllU 404. 

Genité (antiquités à) VIH. 234 . 
(bibliographie à) VIlI.237.(ea- 
ractère, mœurs des habitants 
dt; Vin.2'i8« (caractères phy- 
siques et durée moyenne de 
la ?ie, chez Ips hribitnnt«^ de) 
Vm.2ir, fcclebnles de VIII. 
228* (climat^ température à) 

VIII. 5Mt. (MiiiQ«ree,lnda8- 
tfj«è)VlIf. SI9. (onrioNlés, 



édifices à) VIH. 235. (éta- 
btissemeols d'uiilité pooli- 
que , eafsM d'épargne, cilaM 
d'escompte , comité d'iitilîl* 
canton nale , société suisse 
d'amélioration, société écono- 
mique é) VlII. 231.(élablis8e- 
moiitt fmbtiofl de charité i) 
Vïir. 230. (étal des finances 
à) V1II.217 (forces militaires 
à) Viil. 232 (iosoripUoD é) 
VIII. 235. (les membritde 
■on clergé ne peovent remplir 
aucune fonction legislatire , 
administrative ou judiciaire) 
Vlil* 247. (mouvement in- 
dostriel , ioitractioQ pobli- 
qua et sociétés scientifiques à) 
Yin 2:'>0. f nombre des «a- 
tboliques.desprotestantset des 
Uraélitesà) VIII. 21K. (notice 
historique sur) VUl. 205. (pa- 
roisses, religion à) VIH. 
217. (population d e) V 1 1 1 -2 1 'i . 
(position sociale des habiUnU 
de) Vni.S28 (prisons à) VIII. 
S3l.(prodaU netda lerriloira 



* 



de) Vm.*2li 'prnraeBadesîi) 
VIII. 227. (sUlisiique géné- 
rale de la ville de) VIII. tO't 
(territoire et sa répirliiion à) 
Vllï. (topographie ée) 

VlU.SlO.Oribuoaux de) VIU. 
229. 

Géographie voy. Topographie 

Géologie voy. Abysftnie, Berre, 
Bouches -du- li ho ne , Guyane 
franraiiê^ Mlion « Mirec9urtt 

frmerwc^ ^imouski, Terrains 
(méi^oire de) VI. 81 . (quel- 
ques mots sur la) VIU. i92. 

QervilUa (^enre et espèces de 
fossile) VI. 

Ghabés (situalion du golfe el du 
Boargde) X^SSG. 

QfuMia (eomoierce,populatioo 
stalistiqua da viUa^e de) X* 

m. 

Gibiers voy. Brrre, Caiifmtiê, 

VtyrolUsy IRimouski. 

Qtèraltar Voy. UaruilU* 

ôiiioN M- lit Tine notice sur un 
quartier de Marseille) X. 4^t. 

Ginnasit voy Miïan. 

GlRArn F. Jn. voy. Chneolat, 
Instruction . Pet/roiles iiàii ud 
rapport Mr une broelrarede 

ll«DBSEtHm DUPEVn o n X 3 95 . 

freçu membre actif) IX. . 
(rend complu d'un h brochure 
sur la Itiholrilie) X. 466 • (sa 
répoDtd à ÔÊê partks d» fièli - 
efiiUon;iX.6i4. 

Gtr>jiit(t voy. GojitfamiUi. 

fépoqne do son iutroductîon 
a nie Bmboa ei par qui) X. 
364. 



Gluten voy. Wapports (moyen de 
le séparer «le la farine et d'en 
tir«r fiii parti a?MlageQx]VI, 
490. 



Golmon 'oti vrîrpc, «nrlede fu- 
cus c')n*!der<* comme excel- 
lent eograis) VIII. 471. 

Golfes voy. Californie^ Ghabes- 

Gouvernement voy. Abyssinie , 
Corée^ Mîten, }iontm>idi9. B^- 
puhlifuB itrgentinê et4e l'I/rti- 

yay, 

Grainrs voy. ^'irsiilte ( îeor 

J'endement eu lourleauxjVil* 
60. 

Grains voy. Uarseillê (vitesse 
de l'on deux tu tombaot) 
VIII. 123. 

Gr#e# toy. UanêitU» 
Grêcê Toy. AitfneAe. 

Gregoht (obtient une médaille 
d'argeQt)X. m- 433.448. 

GrênsàlUt Toy. liariftU»« 

G1111111.D1 L. V. (reçti mentre 
correspoodanl) \- 17 1 . 

Groupes (rorollien, Vimmerid- 
gien, oxfordieri , portlandieo) 
voy. Géologie, Terrains. 

Gryphœa (genre et espèce ùû 
fossile) Vt. «62. 

Guadeloupe ^oy . Marsetttt. 

Guano voj. 12e Latham Island, 

Guiairr Menetille (rero mem- 
bre oorrwpoadaot) X. 474. 

GyuthardE. (iiieiiticmn6b0D4>* 

rablemeot) Vlll. 345. 646 060 
(reçu menabrecorrtspoadant) 

VI. 37t. 

G'uiAUD voy. Aliénai ion mentale 
(sa mort et son éloge histo- 
rique) TIU. 8ît 

GuiLLOST aioé ( complimealè 
par M. le prrsident et sa ré* 

ponsc) X. 457. (est délégué 
par la .société de atatistiqQe 
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au congrès des TiRnerons 
Trauçais a Dijon) IX 544 (ob- 
tieni uM niMailli de bronze) 
VU1.34(.8A5.S59. (reçu aieut- 
br« corrtspondaot) vil. 5G5 

GriNDON voy. ^iarseiîle 'fait nri 
rapport rdvoral)le sur des 
parqaets mo»aiques]X. 40r> 

Guyane fi^nçaise voy . UarseiUe 

i arbres fruitiers Indignes ,deA 
ndes orientales et d'Europe, 
beaux pâturages, état fâcheux 
de l'éaucaiioo deé bestiaux, 
Mi,elo,à la) X. 378. (canaux 
i ]i)X.374 . (causes des insoc- 
e6s dans les essais de coloni- 
SitioQ àla) X. 379. (climat 
delà) X.374 .(cultures et pro- 
doits du eireyer,du cannelier, 
dn muscadier, du poivrier, de 
la vanille indigofére,et arbres 
particuliers ; le maeil, le ma- 
hol, le eaeolekoii», à la) X 
377 (culture et produits de la 
canne à sucre, du giroflier, à 
la) X. 376. (cultures, fécondité 
do iiel, predoits du rocouyer 
àh) X.374.(géoîogieà la)X. 
37t.(innuence de la chaleur 
baçDÎde sur la constitution de 
raoropéen A la) X.472. (le 
CMioyer croit natoroHement, 



ses produits et mauvais pro« 
cédé erapl(»yé pour sécher sa 
rève,à la) X. 37b. (maladies À 
la) X. 372.fiiiaréé8, mMéoro- 
lo!<ie. pluies, s^sisons, vents à 
la) X* 373- ^montagnes: tu- 
mucumaque , à la) X. 370. 
[oembre des rivières, roalM, 
à la)X.374 .(notes stalisUtOOi 
sur la)X 370. ^|68. (opinion 
sur la matière coloraote du 
roeoo. prodoilB do oolooDier, 
é la) X. 375. (passion du taâa 
et ses funestes effets, .à la) X. 
384. (population de la) X. 
379. 381 . (situation Tgéogra- 
phiqoe de la) X .876 . (tort doa 
nègres, nombre de leurs nais- 
sances, leurs travaux, prix de 
leurs journées, ce qu'ils rap> 
portent et ee mi'flt eooteiit, à 
h) X. 380. (température, à 
la) 371. (végétaux alimentai- 
res : le bananier, le manioc, 
l'igname, !• rit, la mît, la 
patate et divers légumes 
d'Europe eoltiTés i la ) i;. 
378. 

GuirsH.(reçn membre earraa^ 
poodaot) V11I.343. 

Gypsavoy. Plolrti Terrains 



m 



HMiêtiitM Toy. UàtêHlU, III- 
ton. 

H^ï^» voy. Marseille (obslarle à 
l'aciiviié du commerce d'IVJl. 

394 . 



Hailet voy. Elbeuf^ MoriciUe. 

Hamêçom voy. Mararlllf. 

llamytes (genre et espèces da 
featile) Y 1.338. 



HatTf Toy.MarfeAle (popaUrfioD 
do) VI. 418. 

Hatiz E. voy. Staiittipiê, Ty- 
pogrttfki$é 

VI. 269. 

Herbes \oy ,Vlantes,yigètùtion^ 
Végétaux (on mol sur celle 
PAra , «utreBieoi dit chien 
dent gi^aleniue du iircâii) 
VII. 

HERSAifT (Mt reçn membre cor- 
ratpondattt) VIII. SIS. 

Heures (iofluenoa de celles de 
It joorBéa wr IM naîMittces) 
Tîl. lU. 

Einnites ( genre «t «fpèce de 
fossile) VI. 262. 

^îpponium (un mot sur la 00- 
m isma tique d') X.265. 

UippurUe* («eore et eipèoes des 

fossiles) VI. 196. 

VListûtre Toy. B(^r;r, liuenos- 
Ayres, Milan (du druit by- 
Motin ; rapport 4 ce sujet) 
lt.&S9. 

— nttharêlU yoy, Uitanf Utt^ 



lloftiicides voy. Cor^e (ce qoi 
favori&e la diâpobiLioa aux; 
VII. 271. 

BmmM\o\.Angleterre^ JfronCê 

(Yomanioablcs ) voy. Aîv, 
Franef. 



Honçrie Mated#8loi« foodaomi- 
taies de la] VIT. 463 (drotU 

des citoyen;?, des nohles et 
des paysaos en) VU .4bl (po- 
pulatroo de la) VU. 460. (re- 
cherches statialiqoet aor la) 
VU. 459. freveooa dO 
de la) VU. 462- 

1 1 âpUmup Toy . Hflûi, Ritrals • 

UoarfBosTKL Toy. P^'taiMiara* 
^hone (reco membre acUf) 

VIII. 232. 

Hospirr^ vny, Elbeuf^ MUan, 

Rouiiies voy. Bibeuf. , 

^uamarxfja fflonnées statistiques 
sur) X. t^*^. ( établissements 
religieux et d'iostrualioB pu- 
blique è) X. SS2«(popalaljon 
d'}X.250. 

Nuança Yéli^a (données statis- 
tiques sur) X.246.(popolatioB 

d')X.<l30. 

Hutte y 9y .Consommationi^ar^ 

seille . 

— depaiinc voy. Harseilie. 

Uydrauliaues voy . Milan , Nofri 
(chaux) X. 5i. (rapport sur 
UDC poudre) VI. 887. 445. 

Hydrographes voy. Miir.<«'t//f . 

hydrographie Toy.Mtian,Sotuyia, 
Tunis. 

Uuiro&iiiâ (observation sur une 
mètMe de traiter 1*) VHI . 
397. 
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Iffnormm (toa iafluMea mir Îm 
oriniwot les délits) YJC. 604. 

Il« 8o«r^ Toy . fiarseUle . 

Vorts ( arbres , 
plantes, cultures, 
vëgétatioo, pro- 
dails lîodigèDes , 
teU que biés, riz, 
IB.iïs, nnniocsu- 
crefCafti, giroUes, 
nratesdes, cocos, 
Ubac, ete, de 1') 

X. 3C4. (.»v;int;i- 
ges de la lagisla- 
tioodouiinîèrequi 
la régit depDii 
peo) X.36<>.(e(un- 

mom\ oxportn- 
tiufis cl iinporici- 
tlon$der)X.3r*5. 
(époqa« <l«8a dé' 
rnuvcrleel ocras 
qii pIIo re^'ul d'a- 
iiurd ) X 3f)5. 
( inporlaoce du 
régime nouveau 
. I')X . :î69. (no- 
tice statisliqtie 
nur r)X. 362. (.se» 
rapports avec Its 



étais de 1 iman 
; da Maieata) X. 

»G8. (sps rapports 
a ver Madagascar) 
X. 365. (sesraU- 
tiODsayee la Chi- 
ne, Poodichery* 
les colonies fran- 
çaises, Màyotte, 
etc.) X. 367. (si- 
UialiOB, tracas de 
laves, mon ta f?n es, 
soufrer iherma 
Jeg, ouragao.s, ra- 
des foraioes« lïols 
de V] X. 3<3. 

de Frjnee (on Mauriccvoy . 
Marseille. 

de la Trinile ( admission 
des marchandises 
françaises à l'ex- 
cepiion des ▼lits, 
*r)X.i69.(eoaB- 
meroe , exporia- 
lioos , importîi - 
lioos, populaiiou 
de V)X. m,{tn' 
frave? qua reo- 
cotil.e le r.orn- 
merce français à 
r)X.m(lectiir« 
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sur V) X. 3^9. 
(notice sur V)IX- 
524. X. 267. i sa 
ftitoatioo el son 
importaare au 
double point de 
vue militaire el 
commercial ) X- 
267. 

_ taiham - îtland ( oonlient 
beaucoup de guano d'une 
qualité supérieure) X. 369. 
(siiualion de 1') X. 369. 
/i«*voy. Djerba, Fernoudo-Pô, 
Kerkeni, Mayo««» JSitobars 
Otiron. 

— MglaîUti (d'Amé i lUe) Toy 

(d'Amérique) voy. 
Marsiilte . 



ments français dans V) VU. 

359. 

Indes anglaises voy. Marseille, 

— françaises voy. Marseille. 
/loUamlaises \ijy ^hirsetUe» 

— orientales voy. Marseille. 

Indigofére voy . {tUffomê^ftanf 

çaise. 

Industrie voy. Abyssinit, Co/a- 
bre, Corée , Vtjerba , Elbeuf^ 
BtÔMisiêmeiits^Franee.Gencce, 
Guyane française, fie de la 
Trinité, Marseille, Pérou, Pc- 
lersbow^y Rimouski^ Statisli- 
^utf, FeftM#(avaotage8 qu'elle 
retire des machines ;i vnpeur) 
IX.143.^mécnnique en général 
etde la Provence eo particulier) 
IX. 437. 559. (projet d'ûoe 
salle d'exposition pour faire 

ÎX 



— Mpaanoltf9((i'Amérique)voy. progresser!' VIII. 'iOi 

" MarsêiHe. ' — ' 

— ioniennes \oy .Marseille. 



Marseille. j 74/537. (travaux qui l'uni 



Imporiations^yn. 61. 2i8. 253. 
2Ô4.3ti9. 370. 371. 372. 373. 
37^4. 376> 377. m. 579. 380. 
381. 382.384.385. 38C. 3S7. 
388. 389.300. 39! . 392. .'iDii 
395 396 397.398. 401. 404. 
/i05. /lOe.iffT. 408 . 410 . 443 
/ili. 419. 42Î. 427. IX Mi 
^.57. X. 218.; 22G 234. 24n 
•268. 32.'>.3i3. 360. SfVS 369 

Imimidùns voy hcn e,Uouches- 
àu-iitw'u. klbeuf, Etats ro- 
moini, Hteettes, 

impnmtrin voy Ata, Mar- 
ttUUt Tjfpogrâphiâ, 

Imprimeurs tay. l^bruf. Milan. 

incendies (aeooarapour les) voy 

Etbwf, 

heurak*ei voy. Milan. 

Inâê (populatioD des établisse- 



pour objet) VI 445. VII. 64. 
82.413. Vm. 93. W7. EC. 
72. 

AnAwiMflOM voy. F«rfMfidd*P4. 

Innccramm (^enre et espèco de 
fossile) Vi. -2 45 

Inscriptions voy. B«rr«, Genév^t 

Marseille . 

Instilult'urs voy. France. 

Institutions voy. Buenos-Ayrèê^ 
Marseille, Monlevîdto. 

Institutrices voy • France . 

Imlùuts voy.Milan. 

Instruction yoy.Autru hejierre^ 
lii uxilloy Dalmatiti , Educa- 
tion musicale, Elheuf, Galltriê^ 
Genève^ Loinbardie, Marseille, 
Milan, ^ulkouse , Hitru>-is/,i, 
Tyroi Avantage», au puiut de 
vue religieui. deceiiedoooée 
par les eoDgrégations . réli- 
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ciewses) Vîlf. J92. (compa- 
raison do |;i f-itiiation , en 
France, deceiie primaire, en 
m7 614840) VIII. 487. (oé- 
cessaire i la ouUure du dessin» 
de la peinture cl ât^ I i -nilp- 
lure) IX' Min mllunnce 

sur les criiucâ ti les delils) 
VII«5<m.fi44. 

Inttrumintt voy. Mitan, Uontau- 



Intondanne $anitaki Toy. Ilar'> 

I*rar7/f^.v on juifs voy . kutHifh$t 

Genh-^, Uiiati, Mulhouse. 

Itahexoy. ^inrseille^ Poii:zo!ant 
(aliènes en} Vil. 53^. (tra- 
vaoK do «e congrès sdemifl- 
qae d*) YIILSev. 

Itiba J. Toy. Guyanê frmçaitê 

(oommé memlrc correspon- 
dant) VI. 506. (reçu membre 
acUQX. /j74. 



I 



Iacqubmin L. (obtieul une mé- 
daille de bruoze) X. 4ù5 
439. 443. 

iardiniers voy. UHan. 

Jauffbet (sa mort et sou éloge 
historique) VIIL906. 

iindUs voy. Aîjb. 

Jai2rviu.K,U Prince, (e«t nommé 
président d*booow) VII. 
474. 

Journaux voy.. Eiftftt^ Milan, 

Montevide9 . 

lugentints voy, JUbmf, Mur- 
seilU. Milan. 

ItTLBSDB Saint- Auftfi voy, Bue' 



I /«uf'Afrei, Mo/tlec<dra, Uni- 
gay. 

JuLLiANY Juifs voy. Commerce^ 
MarseïWv , Vropoiitwn* { em- 
piaceiuent qu'il propose pour 
tenir lien de itort-finnc I Mer* 
seille) VII. 345. (obtient une 
médailte de vermeil) Vin* 
^54:>. 544. 559. 

Jurassique (ierrsill) VOy* Tflf* 

rains. 

Jury voy, Corfe* 

iusticp voy. R^'»v Bnvrhes-du^ 
Wiàne, Calabre, F.lbnif, Mar- 
seiWe^ Uiiau, Mulhoiuê, Ira- 



Kamm^l (description elp«|iu- 

pulation de) X. 207. 
Earikai (population de) YU.259. 
Kârkmi (aboedtnoe do poiseoo 



dan? Ips bas fonds de) 

(situ.nliun dfiS Ups dp) X- 5.'V4* 
(utililédes bâs ioads qui en' 

vironuent les iloa de) X. 315* 



Laboureurs voy . MtLan» 

Laines Toy. Elbeuf^ ManeUle. 

Lait ?oy. Kvignon. 

Lamfms (coosidératioofi sar les) 
X. 9d. 

Vangttgêiroy* Ooréê^ JUtlon. 

har (remarques sar lerifière 

du) IX. i 50. 153. 

Labregut (mori de M. ) VIII. 
506. 

Laosens a. (mort de M.) VUl. 



Laurens p. (re^ membre cor- 
respoadant) iX. 521. 

Lazaret Toy. ^iannlU , Uilan 
(ton ètimologîe) VILS». 

LégislaiUm iQy»L»iSi MaruUU^ 
Milan. 

ÎJgumes voy. GuytoM frwicaUf, 
Viféianx. 

LBiONGomuT voy. GmlaiMi^. 

LipKTTiB voy. Oimu, BâlCf, 
\gnorane€^ mtèr$» 

LbrotV. to^* CoiMimljMu. 

Ldoont (époque où a oomoMooé 
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uo servir»? tie corrt'«poTiflance 
par bateaux à viipcur entre 
MtraeiJteetle) VII. 343. (im- 
portance de son comiBerce 
avec Maneille) V1I.383. 

Liai Toy. Teiralnt. 

Libertmagê Toy. Ais, 

Lî: rjîVr voy Terrains (améliora- 
tion dans I exploitaUoo des 
mines dej Vill.480. 

Lima (genre et espèce de fo&àile] 
VI. «6$. ' 

lÀmû (dooAées statistiques sur) 
X.8i5. (établissements reli- 
gieux et d'instruction publique 
252. (popuUlioo dej X. 

Lm» Toy. Marseit/ê. 
Li^wurs ^oy. Marseille. 



hUhograplm voy. Alar^^ii/er, Mi 
/on, 

hUkoUiréùiifpii voy. Uitan. 

IMhotrUie (rapport sur oDe bro- 
chare «yant ponr objet le) X 
466. 

Lois vo^. Autriche, Bohème, Hon- 
grie, Lombard ie, Miïan, Mora- 
via, Silésie, Venise . 

Lombardic (date des lois fonda- 
meotales de la) vn.W. (éco- 
les daob la) Vif. 464. 

'jcmdrrs (multiplicité des crimes 
. à) VII. 5i6. (muséebriUDni- 
que de) VI. 482. 

JLoxwii A. voy. Lithotritxe (est 
reçQ membre eorrespoadani) 

hûÊÊTiê voy. Uikn. 

I^OBON Jh loy. (jongréB m'en- 



Uyiiic, SofjV/r.v (lit (les consi- 
dérations hlalisliqnes i la 1 le 
séance puhliquej X.W (pro- 
nonce UO discours 4 Poccii>Hin 
de sa Domination à la prétï- 
dence) V!!l n7. (prononce 
un discours en quiltiiut la 
présideoce} IX. 513. 

LoL'is XIV voy. Au;, Vratirc. 

Lutina f(;eare et espèce de los« 
sile) VI. 216. 

Liicquesvoy. ÎAarseiUê. 

Lumière (vitesse de ia] VUL 

m. 

Lupin blanc (désigné comme co- 

graisl X. 460.(8aCuUlIf«)X. 



Luthériens voy. Autriche. 

Lutraria (genre et eipèce defoe- 

sile) VI. 209. 

Luxe voy. Ait. 
Lycées voy. Uiian. 

Lychnus (genre et espèce de (ua- 

sile) VI.27i. 

Ly m né eus (famille des fossiles) 
VI. 286. 

Lymnaa (genre et espèce de fos- 
8ile)'VI. 284. 

Lyors et AuMc (obtieooeDt ane 

médaille de bronze poor leur 
invention d'une mosaïque en 
briqueterie) VIII. 480. 548. 
560. (rappel d'une médaille 
de hrnnze accordée à MH.) 
\.m. 4^10.449. 

Lysianassa (genre et espèoa de 

fossile) VI. 207. 

Lythophages (lamille des fossiles) 
VI.*546. 



Machinas ^oy .bekodent, Elbeuf, 
Marseille ^^ilarit \apeur. 

làafonneries (coosidération^ sur 
J«sdiveneB Mpècesde chaux 

employées dans les) X. 50. 
(poids d'un métré cube des 
uatièrei pouvant eotrer daos 
let) VI.W. 

liaerosimim (famille desfossilcs) 
VI.30S 

yLavtraiéês (Ciniille de* fossiles) 
VI. 209. 

Madagascar (ses rapports at0c 
nie Dourboo) X .3G5. 

MadiM. MliVa (caliura^do) X. 

481. 

Magistrat (devoirs da) VIU. 

ILkGNft (reçu membre correspOD- 
iiaDt)Vli66S. 

Maghibr bb Maibonnbuvb (sa 
■jori cl son éloge historique) 
Vm.620.549. 

Magnop voy. Mar«i7/<; (est re- 

rti lîii wilir'p actif) Vîî 5T-2. 

Mahé (population de) Vli. 259. 
Malu'diah (commerce de)X. 230. 
(de^cripiioD de la ville de) X. 



I 2 28. (population de)X.Î3«. 
MaJiot Toy. Guyane française. 

Mais voy. Ciiij^aiia frajtiçaiMê^l^* 

Pnnirhfm. 

Mawt>i»« voy. Corée, MarnUU^ 
Mtloit, VéUrsbourg . 

Maladies voy. Aliénation metUait , 
Céphalée , Chotéra mortel , 

Vii'vrss , Folie , Uydronisie , 
Peste , Po/f/pr^ (à Berr«>) \X. 
267. (à ia Guyaoe fraocaïM) 
X. m. (à Hîlan) Vm. 4M. 
(à Peyrelles) IX. 43. (à Bi- 
mouski)X 349. 

Maldonado (commerce, popalt- 
tlon el ()orl dv) X 3'if . 

hialUacées (famille des fossilsV 
VL 244. 

iàal 'ss voy. Marseille* 

Malte voy. Marseillt^. 

^(vnuiif>>rcs Toy. Berre. 

%\aiiil vuy. ijuyane française. 

Manioc voy. Guyaite froÊlfém, 

lie Bourbon, 

}iïanufactnres voy , Calabre, 
Uar«iê voy. Toseemf. 
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Marbres voy . Marsei le (considé 
rations sur ceux employés 
(Uns las eoQSImctioosjX. 403 

Mascil bb HBBbs voy. Dune; 
iàMogûy RrovtfiiM, TÉfrtdm 

llABCitun Tibbè Joieph ( es 
reçu membre correspondaDt 

Vï.371. 

Murcha n rï is es voj . hh» s i in ie. Ile 
de la lnntt<\ kkancilU, /ius- 
êie (prix auquel furent fixées 
eeriatoes) VII. sao. (valeur dt 
celtes imporléee en fnoee' 
VII. 2 w. 

Uarchatids toy. Alnjssinie. 
Uarchés voy. Elbeuf, Marseille 

Uaréehatm ftrrtuUs voy. Mor 

seille. 

Marées voy. (suyane française- 
Manai;e voy Hêrre, Fernando 
Pa, UarteiHe,Napies,PaUrme, 
Panam (aon iofluence sur la 
durée de la vie humaine] Vil. 
110. ' 

'Marine roy. MarseiUê, Mateate 

}iavigation, Venisê, 

MARons J. A. (est reçu membre 

aclif)l\. 53-2. 

Marsa-'el-Kifnra (motulla|(e ité» 
imporlaul) X. 

MaruilU voy. Argent, Bona- 
rim , Cieh'Cifiivêrts, Comète, 
Omgréê sc'xentifiques , Gonjoth- 

vudioni . V.1V.X. Vrrblanterie, 
Levant, Menuivn^, Wétt^orolo- 
gie, VauoreSy Veinlure, Pèni- 
têmien.PorU.VuUs, Rapports, 
Serruriers, So/<ril, Trottoirs, 
yHterif Voi ffiiPffrs f.tridcsul- 
furique^ sa labrtcatiun , ses» 
prndoita, son exportation à) 
TIl.^. (amélionKiooa maté- 
rielles , travaux publics à ) 
VU. 4âl(affléiioraUona récla- 



mées prir le port lie) VII. 452 
(aoaly.se d'un es^.ii *.ur le 
commerce de) VII. a27.(firnju- 
riers à) VU. 447. faltriboHoo 
riu.v Snjobrig'xi d'une médaille 
coii.«ierroe ;ui <:'ijl)iru'l numis- 
m-*lique de^ Vil. (balao- 
ciert, cinutiers, cooleliers, fa- 
bricants de coffre-foris . de 
cunips jJe plomb en grenailles, 
ferbiauiiers-lanipisics, ferrail- 
leurs, forgeurs el furgerous, 
serruriers, laillaodient, etva- * 
Ieurdf5 proiuilsA) VII. 445. 
(bouchers et cbarcutier?. et 
produits de leur industni* 
Vu. 417. (boulangers eipro-' 
duits de la boulangeria é) VII. 
415 (bourreliers, carrossiers, 
charroQ$,roarécb»ux-rerraots. 
selliers et valeur des produits 
de leur industrie é) VII. 440. 
(bureau de poste în»rilîme et 
améîioraliODS morales que ré- 
cidiue le commerce de) VII. 
tôi. (cabinet numismatique à) 
VU- 313. (caisse d'épargne ij 
VU 41. VIII. 71. (canal de) 
VII.45I» 'vCharpentiers, cons- 
tructioos navales,, roostruc* 
te urs de navires el barques, 
d'avirons ou de rames, hy- 
drosrnf.hes, poulieiirs et voi- 
hersa^VU.44i.(chaudroonierf5, 
«oostraclenrs de machines, 
fabricants d'hameçons, fon- 
deurs, mécaoicieos, plombiers, 
poujpicrs,potjersd eiaih et va- 
leur delà produciiou de ces in- 
dustries è) VU. 444. (comice 
agricolede;VI.386 (comme rce 
delà mer noir»^ a ver^\'f 1,37/4. 
(commet ce des bles V i 1.414. 
i commerce des vins, leur ex- 
portation . leur bonification 
dans les chaix, leurs produils, 
etc. à) Vil. ^18. (ctifiimerce 
entre i'/iutjlelerre t l> VlI.a</7. 
^commerce, ttvagc, produits, 
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dt'» iatties à) VU. Ài4. 4io 
(coaunissionnaires ehargoor» 
«t jle roulage i) VII. 440. (con- 
fiseurs et fabn'canls rho- 
colat, exportation, produils, 
i)VlI.422 (coosideratioDs sur 
les douanes de) VII. s'rn 
noDsommalion des liuitcs (M 
des snndrs à) VII. 4.H. (cons- 
iruciiuQ des maifous à) X.35. 
(corail, sa fabrication, ses 
produits. im|K>rtalion ol ex- 
portai Ion à) VM ;V>. iUi. 
(cordes fabriquées, leurs pro- 
duits et exportation à) VU 
442. (eoloDt ta filature, ses 
importations et expnrt:itions, 
teintureries et leurs pr(>d(Mi<; 
à) VII. 624. (courtiers d; VU. 
364. ( déblaiements dans le« 
OODStructioPS des maisons n) 
X. 3(i. (délits h) VU. i02 (dé- 
penses que nécessite la cniis- 
truGlioB d'uoe maîstin à) \. 
4SI. (deseriplioD de son taie* 
rel el in.scriplion à une porte 
moniimenlale de celni-cijVU. 
H53 (diminution deseriniesu) 
VI1.497.(doD d'tin exemplaire 
du répertoire des travaux de 
la Po(i»«io de statistique rn 
faveur de ia bibliothèque pu- 
blique de) Vil. U7. fdroils 
perçus par les courtiers à) I 
VU. /i57 . ( droits perçus 
sur les navirps en qtia - 
raotaioe à) VU. 357. (eaux 
minérales factices et j^aieuse*;, 
f^ibriques de couvertures do 
laiin' (;i de cuton, d'ébénis- 
l«^rie, (l(îfhni^es, de nicnuise- 
rie, uianulaciurfs do criuf:. 
usines pour l'éclairage au ^hz, 
leurs produits, elr, à) VU 
/i46. (t'rlniraïio public d«») VIII 
43. Hi'i. ( ecoIc de? iiHuissej» 



et novirrs à) VU. ilS. f«^colf»s 
et instttulions rei'lauiécs à ) 
VII. m. { écoles primaires 4) 
VU. 477. Vin. 494. (édoca- 
ti«n des vers à soie, filature 
et tissage de lasoieà) VU. 412. 
(engrais qui donnent lieu à 
un commerce à} VII. .S3. 443. 
(rntrepùl du prohibé ; pilotes 
iamaneurs à) VII. .15^. (épo- 
que où la navigation à la va- 
peur a commencé 4) Vif. 3éf . 
(époque où les douanes vio* 
rent 5;'ctnh1ir à) VU. 1^4 . 'es- 
timation des ouvrages pour 
\d construction d'une maison 
à) X. 430. ( établissemeoi 
d'afnuage cl leurs produits ; 
hà[Q\ (ù's monnaies à) VÎT. 
4ia. ^elai d'affaires portées 
au parquet de) VII. 544. (état 
de riodustrie, à diverses épo- 
ques, à) VU. :i3i. iiofi. (éut 
de son commerce, de 1780 à 
4792 et de 4826 à i^'Mij VU. 
334. (étal et pro^^de l'ics- 
tructiun primaire à) VU. 473. 
.'•70. Vlll. 40^1. (état d'înriit- 
pés devant ia justice norrec- 
tlonnelle h) Vil. 515. (explot* 
tation des salines ei importa- 
tion ou ^-p! marin à) .VI 1.419. 
(fabricants de rni>s«^«. do rof- 
freh el malles ,* louneliers à) 
VII. 444 . (fabrieetion des ioe- 
truments de musique , etc, 
idem des soudes nrtifirieUe*;. 
du sel du i^oude, leursproduils 
à) VU. 420. 433. ({abriealioo. 
exportation, production de la 
bière rl (Îps liqueurs à) VU . 
il y M'.ibnqup dfMPosaique en 
bnqurtcriu a) VUl. 480. X. 
4t;6. (fabriques d'amidon et 
«0 pales, leur «ombre et tetirft 
produits il ^ U. 4tr). (fabri- 
ques dfi b;)s, de boom'ts, de 



Digitized by Google 



chapeaui. de poudre de su- 
mac et de lan , de carte» à 
jouer ; imprimeries, lilhogra- 
phlM, fabriques de papiers 
pemts p.)ur tentures; pepe«> 
leries ; produclions, eiporta- 
lionsèj YïlMi. 420. ^i->7 
WS. (ttbriqaes d'a»etate tic 
plomb, d'acide larlrique. de 
chlomre do chaux, do crdme 
de Urlre, de sulfate de fer, 
décolle forte, d'aluo, de ce- 
rose, de peignes, de Cableie- 
ries, de briques, de tomettes. 
de tuiles; marhres bnits et 
sculptés ; maaulaciure de u- 
beci; (iibriquès de bougies, 
de bougies stéariques,decMtt- 
dellf ?, cire, de fayence, de 
porceiaioe , de poterie , de 
beodioDs, de verres; produits 
et exporUlicot à) VU. 435. 
436 437. «H. 439. {faillites à) 
VU.. 339. (fers en gênpr.il, 
leur importation et leur ex- 
portaUoa à) Vil. 444.(graioe* 
oléagio«iises : tracbides et 
toulon.^onna , colza , colon , 
lio, ravisQu, sésame, impor- 
tées à) VII. 60.(graiusélran- 
gire, lears iooportjiioDs et 
exportntions 4)Vn.4U. (guano 
laiporie à) Vil %\, (histoire, 
dépenses, éloge de Ja chambre 
de comnieree de) Vii. 34c. 
(histoire de l'inteodaooe sil 
nitaire de) VII. 352. (histoire 
eu tribunal de coaimerce de) 
VIL 348. (historique de la 
baoqae de) VU. 360. (huiles 
of s;raïne5 de lin, de lesame, 
de ravisoii, de coîaq et d'^r 
chides ; leurs produiis et px- 
portetion à) Vil 434. 432. 
(importance de son commerce 
am le Lerant ) VU. 383. 
3d7.(importaace desrelelioQS 



entre la Guyane frvnoise et) 
VU. 405. (iadaslrie" mann* 
facturière, sa valeur à 1 Vn. 
447. (inscription en l'honncar 
de)VII.ft6. (jours de grande 
chaleur et de fnod froid i) 
X . 6 460.(jugenseii(«; compi- 
rei, qeaol au nombre, aui 
ectiscs enrôlées au tribunal 
civil de) VII. 348. 3|9. VIU. 
m. (jugernenU rendus à) 
Vn. 495. ( œanufactare d» 
ptand âj VlU. 480. (marchan- 
diMi impoHéeeel exportées 
entre les pays étrangers et) 
VIII. 404. (mesures Pa- 
nitaîrea â) VU. 36». (modifî- 
calioD de la durée des qua- 
ranuinee è> VII. 466* (ood- 
lins à eau, à vent et à yapeor : 
leurs produits en farine à) 
VU. 44«). (niouvement de la ' 
Dftf tgaUoa el ebift% des im- 
porlation'^ ei exportations à) 
VII.443.457.1X.JiV (moyens 
de communication etde trans- 
port : roolage, slaliâiique des 
voitures, dilifeaws, etc^ 4) 
vif. Uo ^navî^îiion du Ha- 
vre infeiieure i celle de) VIÏ. 
40O. (navigation en V78t et 
47tt,à)VII. 335. (navigation 
de 4825 à 4834, 4) VII. 339. 
(navigation entre Gibraltar, 
Mille, les lie;» ioniennes et) 
VU. 368. 369. (navigation et 
▼alenr des importatioiis et 
exportations rntre fa Belgique, 
la Hollande, ies villes aoséa- 
tiquts, la Prusse, la Russie 
septeotrioMle, la Suède, ta 
Norwége , le Danemarck . 
l'Autriche el) VII. 370. 37t 
S7«. 373. 374. et 375. 
gation el valeur des impor- 
tations et exporlatlm enlTÉ 
les EUts sardM M} VII.376. 

70 
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571. 57t. VIII. 497. {navig.i- 
tiOD «l Yaleur des importa- 
UoBS «BCre le royaume dw 

Deux-Siciles, U Toceaoe, les 

Etats romains, Lucqnes, TEs- 
pagoe, le Portugal, la Tur- 
ouie, la Grèce, rEgypte, le* 
Etats bartiaresqiiea, l'tle de 
France on Maurice, !es Indes 
orientale^ anglaises, fraoçai- 
•èe, hollandaisas, St'Domin- 
gQe oa la RéfMbliqite d'Baîti, 
les îles daooiies, espagnoles, 
d'Amérique, le Mexique, le 
Texas, la Colombie, le Bré 
sil, rUrugay, Rio de la Plata, 
le Péroa, le Chili et) VII ■ 
377. 379. 384. 382. 383. 38i. 
385. 386. 387. 388. 390. 391 . 
392. ^iti, iU5.3iH». 397. (na- 
vigation et*vtlear des Impor- 
lâtions et exportations entre 
la Martinioue, ta Guadflotîpe, 
rile BourooD, Cayeone, le 
Sénégal, les colonies, l'Algé- 
rie et) VII. 404. 405. «06. 
407. 409. (navireç entré?; en 
4760 à) VU. 333. (oa vires 
qui y sont entrés et en lioot 
sortis) Vn. m. 400. 460.(ea- 
vircB tioumis 4 la qoarantaine 
4] VII. 356. (uavires veons du 
royaume uni à ) VH. ibB. 
(noir animal, sa fabrication, 
soo exporUliooA) VII. 435 
fnomhreiie hnt^nux se livrant 
à la petite pèche ») VII. 411. 
(nomination, par la société de 
Statistique de ooneerl aveo le 
oomiœ agricole, de la com- 
mission directrice du 1? con- 
grès de vignerons fraD<;ii& 
i) Vn . 564. (octroi, en 1697, 
4) VII . 332. (parrumorie, ses 
produits et leur exportation 
4) VU. 436. (péobede U ba- 



leine, d« la morue et valeur 
des importations de morues 
depéGMs françaises, 4) VII. 
440.(meri1M de taille emplo- 
yées aans îos construcljons à) 
A. 40. (population; naissan- 
ces, mariages, décés4)VIU. 
424. (principaux articles pour 
un devis expli Mlif se rappor- 
tant à la cooslruction d'une 
maison ordinaire à) X. 121 . 
(prodoit de l'octroi à) VI. 
439. (produits chimiques i) 
VU. 43*2. m. (projet d'éta- 
blir une balle Hao«^ le quartier 
Sl-Laurentà) VIII. 68. (pros- 
périté du commerce de) VII. 
337 m. ttOi, (quanliléïide 
poi>soi)'^ cooslalées à;VII.4i 1« 
(auantiies et valeur des mar- 
cnaodisee expédiées en traa- 
8ità)VII. 365 4.Î7. (ralfioe- 
ries de soufre, leurs produits 
et exportations de ceux-ci 
VII. UZi. (raCÛneries de su- 
cre, fiombfo-^ raffiDOurOv 
îm^wTtations et exportations 
(ie ^urrc VU, 1*1 (r<^p- 
porl entre la laxe du pain ei 
le prix do blé à) VII. 444. 
(rapport sur oo catalogue des 
plantes qui croîsscot à) I\ 
31. ^28. (rapport sur un compte 
rendu de la justice criminelle 
4) VU. 466. 572. VIII. 496. 
(rapports commerciaux entre 
l'Espagne et) VII. 380. (re- 
cette de lu dtUine de) VU. 
426. (recoUe des céréales 4} 
VI. riftS 695. VII. 516.X.62. 
(récompenses décernée!» par 
le comité communal d'ins- 
truction primaire de) VII. 
482. (renovaiion des vieux 
quartiers de) IX. 519. (résu- 
mé du commerce des colonies 
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«▼ec) yil. /4O7. (ààleurs, ex- 
porUlioDS des saljtsonsy elc, 
i)VlI. 420 (sallps d'asile à) 
VII. ',71. VU! 49*. na- 
vigation f iiie cuucurreiBuient 
avee t'ètraoger^ VU. m 
400. (f^voooerrâs et leurs 
produits, exporUtioDs de sa- 
von et de ceiui à Thuilede 
palme) VU. 'i29. 430. (se- 
mailles du priDiempt è) VI 
390. 442. VIII. 9t). 331. IX. 
€2, X. 15'J. .VJ8. (Mnnailles et 
produits d'automno à} VII. 
63. UI.5M.?H1. 100. IX. 
M.52S. X. 153. 4G<. {soror 
Romœ, titre donné i la TÎlîe 
de) Vi.4^. VIU. /,94. (8tn- 
tisliqoo commerciale dcj 1\. 
143. (sYsleme de la ligne de 
roclroi'dc) V! ^24. 489. VIII. 
495. (innoeries ; peaiux ou- 
vrées, importées et eiportées 
è)Vll. m. (teiTtin sorte, 
que? i^out foRdéei Iti neisoiis 
à) X 3o. (ifibunal du conseil 
des prudbommeë à) Vil. 350. 
(f aleor des importaiieDs et des 
exportations entre die, l'An- 
flolerre et les posi^f'^'^ions de 
celle-n àaas la Mcditerr-<nee) 
VU. 369,(faleur de& iiuporia- 
tioiis et exportitioiis entre 
rAllemaE^oe, la Suisse et l'I- 
lalie) VII. 379. 3sn. /valeur 
de!» traosaciions enlre les na- 
tions étrangères et) VII. 398- 
( voyageen, leor noaibre è) 
VU. 4H. 

MmiU^ (U) ^ùf.MarHiUê, 

Jtarum verum Yoy.Po/yjMf • 

JUateûte ( oopmerOD, exporta- 
tions et importatiots de) X. 

iltiO. fmarino . pc^iulation , 
pradutu agricoles des Etais 
4e nnurofle}X.380. (restions 



de UFrancA avec les £tatft de 

dej X.368. 

Masse M. voy. Aubagne (ob- 
tient une oiédelUo <te iMreani) 
VIII. 482. ssa. . 

Iiathéinatiquê$ iroy, Miloii. 

Matbummt Ph. voy. Ai^. B«t- 
se»- Alpes ^ Bouches-àu-Rhône ^ 
Co^ilies , Corps organisés 
fossiles , Craies , Géologie , 
Lioê^ Uétamorphisme, Ooiites , 
Piémont, fiechêrches statisti^ 
mtes, Sources, Terrains;^ Vor, 
\auciuse (est délègue par la 
tociélé de' statistique au con- 
grès géologique d'Aix ) VI. 
494. (obtient une médaille de 
vermeil) VI. ^i99. 

Maurin (l'abbé, est reçu mem- 
bre correspondant) Vli. 467. 

iXaximum voy. Ajx. 

UayoUe (imporlsnce cette He 
etsesrapporUavec 1 île Bour- 
bon) X. 300. 

\kanieimt foy. Mariêitti. 

MédaiUu voy. Ca/e6r^. Coulv- 
nia, Crotone , MarsêUtê, Ui' 

lan VrtrfifT, ^hege (du cabi« 
net de MarsiMllc) VU. 3fS. 

iàédccine voy. ïeniando-^Vo (so- 
lution d'une questioQ sur 
I organisation delà) VLIVM. 

Héditmranés ( moflfaiHHll d«S 
paquebots poste» de la) VII. 

69. 

idelanin (Renre et espése de 

foisiie) Vf. 290. 

Melanietis ((amiUe des loseiles) 

VI. 290. 

\ielimopsis (genre et espèce ue 
fossile) VI. 290. 
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l^eninserie voy. Marseille (des 
diverses fermelures dam ie§ 
coQstruoUoas neuves ) X. 

m. 

M«r{bainf dê)Yn, 89. (consi- 
déra tioni sar le siblo de) 

X.56. 

— nain voy. MartHU», 

— vermeille (nom donné au 
go. e do la Caltforora ) X. 



35b. 

Mercier Victor (obiient une 
médaille de bronze) ViU. 
M. âift. 859. 

Métamorphisme (prouvé par des 
observations faites à l'ooea- 
sioD d'un puits) X. 399. 

Météons (considérations sur la 
science des) VIII. 401. 480 
( rapport sur un mémoire 
eooeemiot eeax igoés) X. 
404. 

Uétéorohgie voy. Ballon^ CSsft- 
fornie^ Conuit , Ouyanv fran- 
çaise^ MHdin^ Orages, Oregon^ 
tiimouski,SQUssa^Tunis{& vaa- 
tages de la) VIII. 49f .(obser- 
valions de/ VI. 75. :m. VU. 
0.453 307 52" \ ÏII. 19. 
7.X.U.(ua mot sur la) VI.74. 
398. VII. 524. IX. 5. X. 6. 
(utilité des af^censions aéros- 
taliques en) VU. 6. 

MeUgrs voy. Barre. 

Mexique voy. MarseitU [miots 
d'or et d'^rî^pfît du)VIÏ. n9'i. 
(travail des leun^ ouvriers 
au) IX. 318. 

MiBGB voy. l'ruposilion Prix- 
Bêoujour^ Re|ifMHti, KacAer- 
ihfs statistiques , Terrains 
(coinplimente leducd'AVMALK 



♦ Vllï. 324 . (prononce un dis- 
cours à l'occasion de sa no- 
mtiiation à ta vice-présidence) 
ViU. ÀtÀ. (prononce uu diS' 
cour8,etaQi devenu président, 
et ue autre eo quittent ta pré- 
sidence) IX. 546. X 383 (ses 
compÎ!menl«i à M Lovmy à 
l'occasion de la promolion de 
cetiii^i dans l'ordre de ta lé- 
gioQ d'honneur) ¥111.333. 

MUan l'académie des beaux arts 
IX. 4*10. (adoMalretion 

des poudres et salpêtres à) 
IX.395.(afîermage à)ÎX.502.F. 
(agriculture ; cuUure«daos le 
iiaut et dans le bas de la pro> 
vinee de)tX.8«S.P.(aotlquités 
étrusques, grecqneset romai- 
nes à) IX. 461. 4H2. (aperçu 
historique et archéologique 
sur) m. 447. (erehiTei à) 
IX.442. (armoiries de;iX.504. 
U. (aspect général du >ol de) 
Vm. 442. (banque à>IX. 504. 
(bibliothèques à) IX. 144.(bo- 
tanique de; VIII. 426. (cabi- 
net rainéralogiqup à) fX.i65. 
( cabinet numismatique et 
nombre des iHedaiiies qui s*y 
troavent, è) IX. 484. 453. 
(caisse d'épargne é)lX.499. 
(censure ; état judiciaire è) 
IX. 391. (chambre de com- 
merce i) IX. 504. (chromoEr- 
tiiographie , chromolitbosté- 
reotypir.lithnprnphic, îithos- 
tereoivpie mtroduilcs à) IX. 
501. É. (cimetières de) IX. 
490. (classification médicale à j 
IX. 490. (collections particu- 
lières do médailles. A\ IX . 
/i53. (collecliooà parlicuiieres 
d'objets d'histoire nalureUe 
à) IX. 4C6. (collection!» xoo)0> 
giques; fossiles h) \\. 161. 
(collèges à) IX. 404. (coUegea 
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des veuvf s à) IX. h9ê. {cùm- 
pagnie de^i cadets è)TX.*l4. 
(coDgrésscteuUliquc Je; Viil. 
349. 368. (conermiJoD des 
bypothéqoetè) JX. S93. (con- 
ter vaioire royal de mp«i»<^iir 
i)IX- 632. (coosomnisiiuDdu 
f«l à) lX.3iM. (cootributions 
A) lX.8ft4. <eoup d'œil sur U 
▼iHe el le territoire de) Vfll. 
410. fcnur*» ur:Uiiils à) IX. 
^4&* ^desci ipiioii de rbùpital 
majeur à) IX. 469. (deMrip- 
tîoodetéRUaet de)VItI. 458. 
IX. 375 (description des pa- 
lais de) IX. 379. (description 
du pays; division territoriale 
4) ¥111. AS8 (direction géné- 
rale de la police de) IX. 390 . 
500. (dispensaire deSte-Coij- 
roDoe à) IX. 476. (douane; 
dmilde papier liobré è) IX. 
Si5* (école de daose h) IX. 
433.fécole denalation eu bains 
de Diane à) IX. 501. E. école 
diplomaiique elpaléo^rapht- 
à) IX. 44f . (èenle techni- 
que à) IX. 41C. (écoles pri- 
vées à} IX il V (écoles pu- 
bltquu« etcfoeoiaires siipé- 
riMrei et trittritoree 4) fX. 
4M. i^ogralsà) IX. 503 G 
(eoseigneinent ecclésiastique 
i) IX. 400. (enspi^nemenl 
uoivereitaire : lycées . à ) 
IX. 40<. (étoMittMMta de 
bletifai.«^ance el de charité: 
hôpiinux a) IX. 468. (éta- 
blia^euieois généraux de 
eammarce ei d'îodastrie à} 
IX. â04. (état Hdmiot^tratif : 
système nounicipul IX. 393. 
(etîit riol : moHveiQuni d« la 
popuiaiiua à) VIll. 446 (éta) 
ttllitiiine: garnison de) IXi 
399. (étal religieux : juridic 
lion BMiropoIttaine â) IX • 



397 (ut it social : dispositions 
n UiirelIes ;0 VIÏI, 435. (ex- 
position des travaux des ar- 
tistes è) IX. 439. (febrkiBM 
de bière , de boogict, de 
rh^nrjf'Ili's sléariquRF, li'eaux , 
minérales iirii(îripllf\s. de pré- 
parations chimiques el phar* 
niac«utii|oes, deraflioerieftde 
sucre, de bromes dorés, de 
peiiig palets de porcelaine», 
d'ioslrumenis de chirurgie , 
de mathématioues el de pby^ 
sique, etc, à] 1X. 499 C (fa- 
bri(jun de^ t.ih\rs à1 !X .'^9G. 
(fêles données en I honneur 
du ôongrés scienlitique de 

VIII. 360. (galeries des ta- 
bleaux h) IX.42'4. V26. 428. 
4<î)et 430. (KéoloRie de) VIII. 
HO. (ginuasii à) iX. 403. 
(gottfernement de) IX. 389. 
(habitations ^) TIU. 437. (ba^ 
hilations des agricnlt^iirs à) 
IX 605. G. (hôpil.il des fous 
dit de la Senavra ki IX. ^83. 
(hôpital dil des f'ate bene fra- 
teîti à) IX. 485. (h^^pital dit 
des ftiti ht'Tif. sorelU à) IX 488. 
(hôpital oiikilaire a) IX. 489. 
(bospiee des enfanis aban* 
donnés à) IX. 492- (hospice 
et éco'^e d'iic<*oiichcraent à) 

IX. (hospicp TriTuI sio à) 
IX. iU5. (hùiel di'K luuanaies 
à) IX. 800. (hydrogmphie, é) 
VlII. 415. (industrie nann- 
facturi(^rc àjlX. 407. A. (ine- 
titot des aveugles 4} IX. 493 
(institttl des science», lettres 
et arls4)IX. 4">7. (instiUit des 
sourds-muelsi) LX W. (ins- 
titut véicrinaire à) ÏX. 417. 
^instiiutian de la paix et celle 
ditep4telaDi à) IX. 492. (ins- 
titutions politiques et péni- 
tenciairei ; police 4) iX« 50O. 
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{losirumenis aratoires àj IX. 
^0^. G. (irrigations à ) FX. 
Mi3. G.fjourn.ux à)IX. 50|. 
£.(IaDgage, mœurs, usiaes, 
opstmiies à) Vm. U2 .à iis! 
(lazarcl à) LX. 400. (législa- 
IX. 502. F. (lotehaè) 
IX. 395 (mnrhines potir mou 
dre les grain», fendre le bois, 
€H>, A) IX. Q98.B. (rti ii.Nuu de 
santé à) IX. 488. (maison d-s 
enfants trouvos IX. 477. 
(mawon des mcurables à) IX.' 
♦JJ- ("Jaisofi des orphelioes 
a) IX. 491 . (maisoos de déten- 
tion à ) ÎX. /,00. (maisons 
partjruliéres d'.iliénés ?.) IX . 
4B5 (miiisons religieuses d'in- 
dustrie et de retraite à) IX. 
49'!. ^maladies à] VIU. 438 
(médaille frappée pour per- 
pétuer le souvenir du coogré* 
de] VIII. 409. (mention de 
médailles à ) IX. 467. ( mé- 
téorographie à) VIII 4U. 
(œonl-de piété à) IX. 494 
(monuments 4) VIII. 455 
(moQvemeot des femmes en- 
ceinte! à l'hospice de) IX. 
482. (mouvement dt-s fous à 
l'hôpital de U Seuivra à) IX. 
484. (mouv'^tueot de^ malades 
de Tinslilutioa de Ste-Cou- 
roOQe à) IX. 477. (mouve- 
ment des ujaUdesde rijôpinl 
fatehene ft atelH. à) IX 486 
f'monvement des malades de 
rhdpitai fdté ben» i&réiU h) 
IX. 488. (motivemeni des ma- 
lades du grand h6pi(aIà)IX. 
471. (moyens d-! communi- 
cation et de correspondance : 
courriers, diligences, etc. à) 
IX. 50^. fmu«éuio d'histoire 
ijaiorelic a; IX. 462. (nombre 
des enfants trouvés à) IX.^479. 
(nota aor des erreurs d uo 
proeés ftrbal rédigé parie 



doctesr liKi.rANi. el relatif à 
une séance de la seelioe da 
chirurgie do congrès «eteni. 
fique de] ÎX 504 ». (ob|tls 
de consommation à) IX. 497. 
A. (objets rares d ardiéolo^^ie 
é) IX. M. ( observatoires 
météorologiques à) IX. 401 
438 (œovrps ch^rit.ihles sous 
le titre de Imghi pu eiemo- 
niiri à) IX. 4a«. [ouverture 
parUeomlo V. BottovÉïda 
congrès scientifique de) VII t. 
364. (poids et mesuras â) IX. 
•"îOl. (populHUon de)VIIi.4ll 
IX. 397. (postes à) IX. m, 
(préture urbaine, tribosaoi 
à) ÏX :^9-\ (prisons crimiosl- 
les et lie la préture urbaine i) 
IX 500. (produit de la vigne 
el élal de l'osoologie à) n. 
603. G. (puissance hydrauli- 
que utile à l'industriedej IX 
^98 B. (rapport sur un u- 
l>l«>au statistique de) X. 667. 
(receltes el dépenses i) IX. 
■^^97. (refuge des jeunes filles 
en danger à )IX,^i93. (roules el 
chcmiusd^ fer à) IX. 50j.(^- 
laire des laboureurs et du 
jnrdiHiers4)IX.503 G. («ailes 
d'asile A) IX. (séance d.» 
clôture du congrès sciéoiiti- 
quede) VIll. 'jO 5. (service mé- 
dicfl du grand bôpltaiè)IX. 
473 . (soci e lô d 'r n cn u r * r^ement 
drtîs arts el métiers a) W 'M. 
k'êi. (sociétés d 'assura oceseï 
ioires i) IX. 497. A.(sooiélés 
de bienfaisance i) IX. 491. 
(soriélé*! des «;pco'jrs rauMiels 
des uûpnmeurs.des medecios 
et chirurgiens, des ouvriers 
chapeliers, des ariisl^ des 
théâtres, des Jardiniers à) IX. 

498. 499. (Ibéâlreîà)IX. 
436. (topographie Je) VIIl- 
410: (. trsTaus do cosgréi 
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fccieftUUiiue Ue)VIU.ë6a.(ioo- 



Wmèralogiê voy. y tïan. 

TfÊ, 



Utré-rmirt (rapport sar on mé- 
moire relatif aux formations 
géologiques de) X. m. 

lftf<^rtf voy. iàu^home (son fn^ 
fliMiiee tor les crimes et les 
d^^lits) VII.502. (soninfkitoee 
sur la mortalité) VIli.489. 

sile) Vr. 325. 

^'•éH*^,^^®"^® et espéoa de fos- 
sile) Vi. 249. ^ 

Haw-t^oj. Âix, Californie, Ge- 
«et», mian, liépublique ar- 
gentme (extraits d'une leeture 
»ur celles des aocieoi cl des 
modenie8)X. 387. 390 403. 
(leorioflaeoce snr la durée de 
la Yie humilie) VIItlM . ^tm 
moins corrompues dans \t» 
villes ioduiitrielies et manu- 
faetorières) VIII. m. 

MaifSARi» roy. Méditerranée, 

Jfoar^s4«(iBiHiie) Vf. 159. 168. 
(d «M dovee) VI. m, «68. 

Mollusques (dc«j) VI. 267. 340 
vil* 5^^''*"* Patorme j 

ll*>/i#j<jr (commerce et popnla- 
lioo dt} X. 22c. (importance 
«lu «pIfedejX. 220. (statisti- 
que de la Tille de) X. M. 



Mcw/iflifwny "iAnrseiHt^MUan 
yent^e (consistent en des co- 
qtiillesà Fernando-PôJ X.3o;î. 
(disserUUoo sur celles romai- 
IIL^^ rf'«ï1»nt,ete; 

Vl!^39? AlttAUDlK) 

""aTv^^^^^^^^^ 

raite.l/^ Bourbon, MaaH!or0. 
gon, Aum>u8ki,Tumueumaçug. 

^ontnttron, (allocations deman- 
dées par le directeur deU 
ferme modèle de U) X. 194 . 
(atsclemeolt adoptés â la)X 
I73^m. (bétes à^line à la) 
A, 174 (comptabilité de U 
r ^îJ.'J (école 
V 7!* boor^ieréa ia) 

A. 189. (essai de plantes nou- 
velles à h. X. Î79. (instru- 
ments aratoire:», VfTf^nsoie :t 
Ja) X. n*. (rappufii sur la 
ferme mo-lAle de la) X. m, 
J6H. (sy^ièrn- d'exploilallon 
i la ferme de la) X 171. 

Mont'de pieté voy. MiYam. 

Mo/i/«r<fy (capitale de !t luntfl et 
de la busse CaliforniejX .358. 
Montevideo foy. Vi-ug^y fcom- 
mwc9 de) X. aw. (b^aiiAux, 
gouvernement , institutio.m ; 
journaux, recettes,* X. 3i? 
(ex porta tions de) X . :i i > i^pla n 
etfitoetloo de fa ville de) X. 
342.{popalatioode]X. 341. 
^Untredon (considérations but 
le sable.de) X 06. 

Monununts tov. Bonaparte, Ca- 
iabre.Milnii, 0/,'ron, Wussie, 

Moralisatktn voy. Astïej, Eco/et* 
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Uora^'ifi (date dftfi lois fooda- 

jtieiUales de laj VII. ^iCS. 

MOBEAU HE JONNÉS VOy. A«i'i«- 

Esclavage coloniale F#-> 
iil«/^r« (nbtii ni uoe médaille 
. de Tcrmeil) VIU. 34&. 544. 

5.-9. 

làortalilc Toy. lfw«*re {cHma»*: fi 
lieux où elle est plus fur Uj 

VIII, 489. . 

UorU9rs voy. No/m, PAUrMii^r- 
fitfr, lioguefort (confecliuo des) 

X 50. ni. fcorisideralioossur 
les) X o9 (remarquf'g «ur le$ 
enduits, espèce de) X 9<* 

MORTRBUiL J. A. B voy. 
toire (est reçu fmmbre aottr) 

IX. 53'^. (sn réponse A Qoeel- 
loculion) IX.5i3. 

Morues voy . Marseille ,\ 

Mosaiqué (eo briqaelcrîe) voy 

Mar.f«t7/c. 

Moselle voy. i^laiisiupie . 
Mculins M. y. B^rfV, Ma;-fe»Y/<f. 

llaM*5« (école, à Marseille, de 
no?icts et de) Vri.^»'i8. 

Mulhouse (caisse* d'épargne dcj 
vm. 151. (caisses de seoouri» 
à) Vin. !50 (Calholiques, I<i 
raéiites c{ Prolesianis n) 
44^ (criminels fournis par 
la ville de) VIII.IU. (délits 
vin. 144 (dépenses faites en 
faveur rte rinslruclion pri- 
maire à J VU/. U'i. (élablisse- 
menls ioduèlriels et ouvriers 
qui y tooc employée é) VIII. 



t52. ( élâl 4« riDstrue(ion 
primaire, à} VIII . 444. (in- 
fluence des ateliers sur la. 

santé des ouvriers â) VIII, 
139 (nonihrf» H es eufant» lé- 
gitimes et naturel» i) VIIl. 
438. (populettoo: BSissaDoe, 
tic * s elc, 4) VIlI. UT.Ui. 
'rn[)piirt des à h p<)- 

puiation de) VlIl.U 4 (recher- 
ches statisiiques surj VlII. 
136. 3S5. ^rem^rques sur la 
mi«ère des ouvriers A) Vfîî. 
t^iO. I^tableau dps rrfmf"? con- 
tre lis persooiiea et les pro- 
priétési) Vin. fl4L 

MuraMai (obstrvaiioos sur h 

canstruction des)X.9S. 

yfurejs (genre de ftMsIle) TI. 

Mwtades voy.Gutfeiie fnmt^t 

lie Bourbon. ^ 

\LuscadUr voy G uyane frvtfûitê 

(greffa du) X. 364. 
^fatéê voy. Londres. 

Mvaffum (d* histoire naturaiie à 
Hilao}IX.46î. 

VfuMfMe voy, ndutatim mm- 

r»! . .Mar.>(;i7/« (conservatoire, 
à Milan, de) /X m. (consi- 
dérée comme rvmè «e h oppo- 
ser à la passion «iu jeu} IX. 
227. (moyens de vaimMlSI 
difficultés en) Vil. 17. 

^'•'(f'/^Jf* desfosiitas) 

Myhlus i^emett espèce de Itas- 
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HSrtif (cpmroercc cl dcs6riptioo 

Ihoxut^ tapies, Valêrme^ Sat- 
sons^Styritf Yenûe (époques 
où 0nw font plus fréaueutes) 
VIIL 489. 

Jiantes voy.Hofr animal (excnr- 
sioD du 11c con|rés8eieatifi- 
que à) VU. 5661. 

^aplfs (coDleiMire? décès, m»- 
ria^^es, oaissaoces, suicut«s à] 
YUI. 421. (popuUUoQ at)VUI. 

m. 

Napoléom ice qo'it peoMit d*El- 
IMOQ Vni. 305. 

Nanca (genrt de IbMMc) Vi. 
303. 

Nfltica (genre et espèces de fos- 
sile) VI. 301. 

^ siriata VI. 340. 

?^a/tbn< (élrangères) loy. Mer- 

Xatte voy. Centenaires, Fou- 
dre, Orëge^ ^roimitians, hop- 
ports. 

Naufrages voy. Navires. 

Sautilacées (famille dts) VI.:^3l 

^aulUus ( ^enre el espèces de 
foisilej VI. 331. 



rei, Vcriê Ionises de le ehercé 

rdaliva de celle fraeciiise) 
VII. 341. (tableau dr* ciHre de 
la FrsQce avec sae colonîes et 
les pi]lssefieflsélrsogères)VU. 

ffmnns voy. 'Eulavts"^ Hiir* 
seîtie fstntistîque de Ciux nsa- 
fragés (ta os los «rroodisse- 
meots de Brest, Cherbourg. 

TI.304. - '^^ ' 

Negrbl-Fbeadd voy. Agrie^'^ 
ture^ Bouchef;-du'''kkâne,¥our* 
rages, Mai seille. 

Nè^ies voy. Esclavra, Guyane 
française (moyens pour opé- 
rer leur affraocbissemsol) VI. 
350. fnnmbre de ceux qui ont 
éléailranchi.s» de ^833 à I8.'i8. 
dans les colooies françaiseft) 
V/. 363. 

Nét^0 voy. VLHioirolùgia. 
N^womisii (terrain) foy. T^- 

N«rin«tff&eoK et espèces de fos* 
siie) VI. 303. 

^erUacéet (remille dee fossMee) 

VI. 2<j8. 

Ncri <ina(ge n rf> et cspèctl de fos- 
sile) VI. iUtt. 

71 



fficottars (géographie cl produc- 
tions des tIesjX- 308- (staliftii- 

. que de l'ArcbiiMl des) X. 
307. 

Himet (coogiét iciMitilIqiif è) 
VU. 34». 

Noblesse vfty. Auiri^^ Caréê^ 

Hongrie^ \emse. 

Hoir animal voy . Coudotix, Mar- 
teUlê^ 0# (comptfSiUoB el pro- 
ariété foriatento dii> IX . 91 
{09BCo«ii|flUoo, dans l'Ouest 
delaFraice, du) IX. m.{âc 
cadf oce du comioerce do) IX 
424. [lecture sur !•> IX. 557, 
(manière de l'employer et éco 
nomit qui en résulte) IX . 93 . 
(rtmaures prises, à NaDte.<*, à 
l'occasioQ de la frauile 4u)iX. 
MS« (fHOjle çflwloyé poorlei 
affrétcmeottae» navirei des- 
tinés au transport dujlX. 4 48 
(notice hiMorique lur le com- 
merce ém) IX. 86. (premières 
terres engraiisées à Rennes 
et à Nantee avae le) IX. 93. 
(prix, à Marseille, du)lX 10/î. 
(provenant de La calcinaiion 
des 01 ; son eiportatioo, eto) 
TII. C2. (rel6v<) di's sommes 
produites aux rrtffidcnrs de 
Marseille, par le) iX. 1^5. {son 



emploi dans les raCtineries) 
IX. 18. (terraiM aasqnilt il 
convient) IX.97. 

HorwàM voy. UarsêUU (aliMe 
en) TIL 532. 

mu vii.603.nn. 59s.ix. ««4. 
m, X. ôso. 

Sot et Toy. Vrovenee (diverses) 
VI. 341. 346. 447. V|l. 3î0. 
(sur l'emploi des poudres hv- 
ûrtnM qm ec lot propiiéâs 
principales des mortiers qjaf^à' 
les ooBStilaeot; YI. 452. 

NofiVM voy. Terrumd^é^Gê' 
nève y Marseille. 

Noun iture voy. ÂiimânU. ïeT 

iiando-Pô. 

Hêvices voy. VLarsHlle. 

Gueula (Heure et aepèoei de fo»* 

sile) VI. 237. 

NuGRÉs (est reçu membre cor- 
respondant) iX. 809. 

^Hmismali^ ' voy, CâMn, 
H îpponium, HâtneiUe , M/rf/wï- 
ke^HiUin, Wt'fre, Terinâ{W 
mot sur la] Mil. 49i. 

^i/mphacées (famille des Ambï- 
les) VI. 215. 



9 



OieapeailHie 'voy. îêétéBrohgie, 
Rapports, 

Oêind voy. Eibeuf, VUneith' 
(JBnotofit voy. Uihn, 



Oiu Mwages (vileaie d'an val 
d'une troupe dO VIU. 423. 

Oigmm voy. OUron, 

OiMtd» voy. Brrrc* 
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OléiM foy. Elhtuf. 

Oiéron (cantons, eammuDcs, di- 
vision du territoire, duae&, 
populaUim dénie d')X. 33i! 
(étymologie de l'ile d') X. 
325. (fortificwtionsà) 
(f uerrea de religion à) X. 3.^^. 
flnporlanœ de l'Ile d) X. 
3*i7. /raonuroenls à) X. 32». 
(nombre dei Protestnnts *) X. 
333. (produits d eiLCeilenls ai- 
gnoDs réeoUés, sables, sali- 
nes, terrain cultivable à nie 
d') X . Xi^i. (seif^nfiurs souvC'- 
raiDs (ic l'Iled') X. 329. (sU- 
UsU^uâ de nie d')X. S:t|. 
(Invais MéMilésé) X.<3a6 

(genre et esj^es de (qs- 
«le)¥l. 9t9. - v'*^' 

Ofit;fcî(con sidéra lions sur le plâ- 
tre gris da quartier desj X. 

Oliviers \ oy . tierre. 

OoHUs voy. Temim, 

Or voy. AhfsHlti; Amérique, 

Or«^M (quelques mois sardes) 
ML 310. 342. (rapport sur 
celui (\\: U juin 184t, ete, à 
Marsdiile) VI. m, 

Ordres motiàsUitu^ voy. AtMri- 

On'égon (climat* élyinologic,Rié- 
Cèorologie > situation , terri- 



toire de l) X. 345 3',6.(|iihi* 

taols (le 1 1 X.XH1 . ftnont^gnci. 
plainoî», rivierc:i, vallées de 1) 

Orj^anùation mum' rp/ite voy. 
BtaU romains lAi 'an. ' 

— administrative H polUiguê 
voy. Mi/an. ' 

Ornithobyié voy. BefT«, Pw- 
l'oUâs. / »(0'*n: 

OrpA#iin« voy. lliW " 

O^roy. iVo6- dnWlnMleiMÉI 

dans la dôpariçi^i la 
lôii'c inféricurç, des capilaui 
^ployéi k If Ur coœip^ce et 

0«lr«a (nenre et espèces de tus- 
sîle)VI.J64. . 

Ouvrirrs voy. Sngleterre, Berr*^ 
Elbmf, Enfants, Mexique, Mi- 
lan, tAuthome (influence des 
ateliers sur la âaalédei)?f|l 
139. m. (moyens d'Mtèlio- 
rer la classe des) lX.3l9.(prix 
de la journée de ceux eoiplo* 
yésdan^ les «onstroctloos à 
Marseille) X. 451. (prix éà 
leurs journées é MaracHIe) 
IX 7i. 348. 



r. 



Pain voy. (iluten ^ UarieiUe , 
Rapports, 

. Vaix (bieDfailt de U} X. 417. 

Palais voy. UHan. 

9 aUo graphiques voj- EepleSt Ui- 

Païenne (centenaire*, dèoét, oie- 
rîn^ei. n^issaocet, 8uieidet,àj 
Vlil- i24.(condamuésè)VIII. 

(rapport tof «De expotitioo 
<|ei moUmques terrMireft el 

fluviaiileides enviroosde)VII 
538. (rapport sur un travail 
Btati«tiq«e de) VIll. 323. 

Valets voy. MiUtu. 

ValmUt» (()u«k|ues oiot» &ur Ir 

vîo de} x.acie. 

PoMiha (iuor« et espèces de 
fottile) yT 295. 

Panopcm (|(«Dre et espéMtde 
tmikty VI SM. 

Panioucki (mort de) Vni.606. 

VapÊiûriêê voy. lf«iritiYI«* 

l^ipikr» voy. Mar.vtfiYiV (droil Hp 
ceJm timbré, à Mibo) IX 

325. 

Paquebot.^ xov. ^ar.^nille, Midi' 
trrra. te^ yoyajeur.s. 

Vara \n\ Ui rbei. 

iUKAMkiJ.b (l'dbbe; \of .Vt>ur- 
C99 



P arj umert* / o y . làar*êtU» . 
Pari* voy. Arc<|i/»' 

Par ;vç« voy. Bi^e, Gan^, 

.M ./an. 

Vaiate " ignanxt vov- Guyan " 
française (oiiUivet» par les a^i- 
toMli ét ffmHido>P«) X. 
303 (iiutiGeMrto)VII.Itl. 

PolMvoy, MoraetUi. 

Viitwrages TOy. PaMITOfi», Glf- 

yAna/Vdnpaiff. 

P.7?;rrp'- (comptes rendus di" '* 
socicle de Si-François Régis, 
à îlarseille, pour le DiAriafte 
civil et religieuxdes) Tl.in> 
Vil. StO. 1X^7. 

Ptiy. voy. M</an« UorialUé,P^- 
rollf V ( deîcri ptioa de) Vll.4 59. 
Vin. i3. IX. 36. 

Pnysam voy. Hon^nV. 

Piaux voy. Mîir.Tfî//^ 

P<"c//<: voy. B^rr*», CapellansX^S' 
.SIS. Ciotxt, Corail, Marseilit^ 
iHiiioutktih France a montré 
aux autres peuples l'exploita' 
liun <\& cftle (le la baieine 
de Id morue) Vf!. /ilO- 

Véclieurs voy. B«rre, fernando' 

Vteicn (genre et espèces do foMir 
le) VI. S56. 

9i€limdis (ramîHe des) VI.25)- 
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Peignes voy. UarseiUe. 

P«ffi/iir« ( coQ&iiléra lions 8or 
celle d'iapretsion, employée 
dans leg cooseniGtioQs) X. 

113. 

fénitenriers { m pporl concerD» n t 
celui 'de Marieille) VIH. 87. 
496. (rapportj»tiritne brochu- 
re relative à un système ayant 
pour sujet Us) X.466> 

Pénitents foy. hene. 

PlWOT A Tr>v. M afAouf« (ob- 
tient iHie médaille de bronze) 
VIII. 345. 540. 559. 

VeTistomicm{Um\\\ù des fossiles) 

VemA (mre et espèce de fos- 
•Ile) VI. M. 

P/r<ni voy. ^Sarseitfw (données 

statfstiques sfîr îe) X 243. 
3î*3. (ecol^iasliques, esclaves, 
pfodiicttoas agricoles et in- 
dustrielles, revenus j»u) X. 
2i4. ([iopulalioB du) X. 243. 
(troupes au) \. '245. ?54. 

Perse (quelques molsiur ujj vo- 
yage en) VI. 505. 

V€4U i* Berre) IX. 4Ô6. (à Mar- 
seille) VII. 35«. 

P0iêlia (emsidéralions sur cette 
ville et sur ses Aédefllee) X . 

Vèler^bonrrj ' locumcnts statisti- 
ques .<nr bi-)VI.476. (églises à 
Su) VL 484. jeiabllssemeou 
scientifiquesetiDdiiitrielsiSt.) 

VI. 481. (nombre des maisons 
a SI-) V! \m. (ponls à St-) 
VI. 43i. (popuidlinn d»Sl-) 

VI.476.(ifcéàiresà St ) Vifl, 
124. 



Venroliês (administration civile, 
caraotère,coutumeset disirael 
lions des babilsols, chapelle, 
cultures, eaux, féle patronale, 
population, produili.silualion, 
territoire de) IX. 37. 88. 3î>. 
42. (dtieription de ) IX. 43. 
(gibters, ornithologie, repti- 
les, volatiles, écologie, etc, i) 

IX. 41. (plaoles médicinales, 
poissons è) IX. 42. (rapport 
sur QQ CrsYail oooeeroaoDlX. 
520. 

Philibert (est rtcw membre 
correspondant; VI H. 325. 

?holadaires (rainille.des fessiks) 

Vr 205. 

y hoiadomifn{'j,c are et espèces de 
fossile) \ ir 217. 

Photos (genre et espèce de fos- 
sile) VI. 205. 

Phifêa (gaare et espèces de fss- 
sile)VL 288. 

PkffHqiu Toy. Hihn, 

P&mot voy. UarseilU, 

PiimoM (ripport sur qo né- 
moire conoernaut les caoceU 
laires loisiles des terrsios ter«» 

li.4irc.Silu) VII. <03. 

Pierres détaille voy. Arles^Uar- 
tfontanê^ Beaucaire, Cou'onnt, 
M€tntitte„PmU$êu, Saint- Remi 
(remarques sur celle dite froi- 
de) X. 40. 

? ilotes 'lamanewr s voy. Meftss/- 

le. 

Pinna (ftenre et espèces de f«>S' 
sile) VI. 9>B. 

PiSTORETTl J. C. voy. SouWfl, 
Ttinii (est rt^çu membre cor- 
rospoodanlj Vlll. 313. (ob 
iieiii une niédailb d'argent) 

X. 403 439 ^118. 
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Place! voy, Sikmf* 
Vlafondi (rtiMmet fur IttlX. 

Vlaqîoptychus (genre et espdeet 
de fossile) Vf 188. 

Vlagiostcma voy. Lima* 

Vlanchcrs Toy. Lambris 'conii- 
déralioDi sur les) X. 78. 

Vlanorbis (genre et otpèctg de 
foMile)Vl. 28'i. 

Plantes ¥oy. Abyssime, Uerre, 
COT^» Femanio'Vô, Guyane 
françaisê^ 11% Bourbon^ UÊn^ 

fnnroTte^ VeijroKss [ rapport 
sur un catnloijiifi de ccMps qui 
croisscot à Marseille) IX. 31, 



Plaia^oY, MtfneîUe (hiUtants 
et profiMw 4a Rte d« la)X. 

?iëÈr» voy. kUavLch , Camoins, 
Cayols, O lires, Roquevaire 
/ouvrages à celui bUoc) X. 
f04. (remarqoea tarie) X. 

I — mortift (oc ttnM é ra tiiDSiar 

Ie)X. 77. 

Plauchb voy. Itoniaurone. 

fleuTotoma (genra et espèees de 

fossile) V!. 34 9. 

Vlcurotomaria (genre etespèceft 
de fossile) VI. 309. 

?licacé9s (famiile des fosiiks) 

VI. m. 

VXicatvAa («enre et espèces de 
fottile) VI. ^1. 

PbmMfff voy. lÊairseUiê. 

fhÙM voy. 6titf«ine française, 
Uétéarohgiêt Tinif». 

Voissons voy. Berre, Californif 



CapeUmu « tfgrba , Iirinit • 
MarseiUê^ F^yt^êt^ 8fim, 

Voivriêt voy. Gtqfwie françàim 

Mypes ( g 1 1 < ; ^ par la ■niiw 
Mmm) VUl. 357. 

Pommw de ferr? (cause à laquelle 
on a attribué la maladie des] 

X. -m. 

l'umjE>ù ;\i \ oy, Marseille, 

PoN'CDET (est r«»çu meflibre coT" 
respoadaot) X. 394. 

Vondichery voy. I/« BouHmn 
rpopolatioo de) VII. 289. 

?< nUau (remarquai aar la piorro 
douille de) X. 44. 

ï'onts voj . Corée, Elbmf, 9éêtn- 

Population voy. Atty.ssinie, Af- 
cusés , Angleterre , Arifinis&s, 
Autriche, Berrs, Briu^iUa^Uue- 
tws-Ayru^ GmJUmww, Gslt- 
fornie^ Chanderna^^ Cohnia, 
Colonies anglaises , Colonies 
danotsei et espaynoles^Cokmies 
françaises et koilandaise$^ Co- 
ré^, Elbeuf, Ergleak, Etait àê 
l*\man de ^nscatr^ finistire, 
France, Genève, CfhaliOia^ Gu- 
yane /ra/jfoiW, Havre, iion- 
iirxe, Hmman^a, Hnanea e»* 
/ica, lié ae In Trinité^ Indê^ 
Kammemet . Knrikal , iAma. 
IXahè, }\aludiah. MatJanadt)^ 
Marseille, Milan, Mouestir, 
Montevideo^ Mttiikoitftf, Ptaplet, ' 
Olcrony Valerme, Vêrùu^ Vé- 
tersbûurg, PeyroUes , Pondi- 
t'herj'f Hépubiigue argentine , 
Kimouskl f Uochefort » Sfojp , 
5oii««a, Vanoft, Verdte, 

Paree(a\ne voy- UarmlU, 
/on. 
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FoaTiJ. foy. A\x, /?0rr« (ob- 
tient une m r tl a i il e <te f W — t !) 

VIll. isù.ôli. 558. 

Port/ Toy. Buenos-Ayres . CaVx- 
fonUe , Oionia, M<U<io/ia^o , 

TiiiitwrMuélioraUoot réclamées 

Sar celui de Marseille) VII. 
52. (armemeats at désarme- 
meBtt eflieclaèB . de 4824 i 
4849, i celai de Ifarseilte) 
YII. 340 [fraoohise de ceini 
de Marseille) Vil. 3'i3. (lieu 
qu'il Caudraii choisir pour en 
* toUil* on dit port franc, à} 
Marseille) VU. 345. (oaviga- 
tioD des batimenU à ▼apeor 
dam celui de Marseille) VH 
342. (nombre û& bateaux à 
▼apeor i celai de Marseille) 
VII. S'il (Déceasité d'enéU- 
blir on à l'Ile Bonrbon) X 
363. (projet d'en aubiir un à 

Bm) li. 17$. 

fosidonia (genre de (o^le) VI. 
M. 

?oitê$ Toy. VUtuf, UmrêtitU 

UUan . 

POTBXTi J. (est reçu mtmbre 
correspoodanl) \ .470« 

folerte Toy. Marteille . 

folien d'étain Yoy. UaruUU, 

Voudrêë ?oy. Milan. 

foyiieurê voy. Uaruiltê* 

Vourcmanc voy. Maçonnerie (re 
marque I sur celie dilatie)VT. 
4&â. X. 5S« (remaraueâ sur 
eelle de Reqaeforl) VI. 493* 
X.89. 

pRASSACACHi J. (est reçu mem- 
bre correipondanl} Vlll.343 

VréUitt Toy. Ai*. 



?rékm mbmnê voy* MUêm, 

PHMfimarf ( rapport l«r vm 
noliceconceroioi lei)Vn.97. 
IX. 320. &38. 

Prisons voy. Genève, Milan^ Ré- 
pression (rapport sur un eu- 
vrage eonoernaot les) iX. 
3S0. 53$. (rapptn for tftie 
notice relaiive à 011 oimuo 
sur las) VU. U7. 

PrûrToj. Qmihin» 

— .BiAmom voy* 't^appaHt, 

VroéaiSê agricolês rof* Corée . 

Cresson^EWeuf, 
iPinistere , Ge- 

firancaisâ , lU 
nauroan , Mar* 

Pérou, Peyrol- 

— cAbnlnM» Toy. Barr», Mor- 
Mâj#, Mftfon. 

— p/utrmêC9iâiqu$$ tôt* MI- 
lofi. 

¥rofê$iUm$ ytoj* Ha. 

ProAi6<r (entrepôt do) VU. 453- 

ProfiMMtfat voy. Ai^, 6n^. 

Pro/}OJition5 (de candidats} VI. 
374. 381.384. 492. 503. VII. 
288. 55S. 573. Vlll . 325. 
340. 342. hlé. 484. )X. 

609. 542. 514. 511. 533; 539. 
55o. X. 3S8. 39ÎI. 399. 400. 
401 JiO'i l-r^n îl \ . (de décer- 
ner des médailles d'honneur 
VI. 374. 498. VU. 31. (de 



déeeroer on nouveto prii i la 
Se éditioD de l'essai sur ic 

coramerce de Marseille'^ V!l. 
5îO. (de Doinmer un président 
d'honneur) VII. UIO. (d'offrir 
Qee oolleelion du répertoire 

dtS trnvRUX de In Focictr de 
ttaiisttque A M. le maire en fa- 
veur de la bibliolbeque publi- 
que de lia««eille) VU. m, 

Vr^pHMm voy . franet, 

ProCftlnjif» Toy. Â\m^ Ef^evA 



Vfovence (notes géolo^iqaei re~ 
lalives à la] VI. 375. 

frud'homam voj. Eii^eiV'i Mur- 

seiUe, 



ir\ fille. 



Presse yoy. Ma 

Pieroccra («eiire et espèces de 
fos»iIe) VI. in. 

Jftirodonta (genre et espèces do 
fiMii|e)Vl.m 



Vlyiliocerai (genre de fossile! 

PmU Toy. Wtauiorpliiême (aux 
liorde de U mer) X. 816. (ei- 
posé de ce qui est relatif à 
ceux creusés d^nf les maiieiM 
en eoaslmclioD} X. 44ë. 

Pupafgenre eî etpèMS deiHMilt) 

VI. 277. 

^^^^^ (genre de foa6ile)Vl. 

Purpuriféres (famiiie desfoMÎ 
les) VI. 323. ' 

PinrisU. A. (est reca membre 
eornspoQdent) VÏL &(5> 

Pl/ram\della (genre de faarile) 
VL 340. 

Pyrénées (orientales) voy. ieiv- 

tés. 

Pyruia (genre et eepéoe» de fti- 
6ile)Vl. 321. 




Qiiarefi^<etfif# fey. têartnlle, |Qf rvo I>omiolqtte,Uidore,tc7' 
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tk^éM wfé Ito Bambom, Sohma. 

ÎLakioUtes (bmille des fossltei) 

VI. 190. 

Raffineries voy.Bene^ UorSiilU^ 
Milan, Nf/tr a/ihnal. 

Raffineurs voy. iAarseille. 

Raisin voy. Dene, l^apportg» 

Rames voy. Marseille. 

lianeUa (g^oro de foiiite) Vi. 

324. 

Rang (mort de M.)Vm. 506 

Rapports vot. Aix, Aliemitlon 
mentale, AntiguUéSy Belcode 
ne, herre , Caisse d*épargne , 
Corse, Educulion musû aU\ es- 
clavage cùionial, Hallcy Uy- 
draxdiquiSy làarseilley OcU oij 
Orag ^ Palerma , VeyroilBê 
Vrii^uns^ Vrisonmers, Société 
de sialisliquc de }AarseiUe^ Vs- 
tica (sur la fabricatioo de l'a- 
oéUM de ettivreptr le marc 
de raisio) VI. M. VU. 138. 
(sar les travaux de ta commis- 
sion iostituée pear déceroer 
le prix Beaujour) VII. 517. 
((68. IX. &32, (sur les lra?aux 
et titres scienlifiques de can- 
didats) VI. 370. 371. 384.50i. 

VII. 407. Vill. 342.318. 331. 
480. IX. 5S0. 528. 530. 8)4. 
»'43. 5'Î4. 560. X. 304. 396. 
^i65. 468. (sMT quelques noies 
géologiques) VJ . 37o. (sur uu 



cabinet) VI. 883. 301 VII. 
237. (sur un plan de recher- 
ches statistiques) VI. 368 (sur 
un travail relatif à la probabi- 
lité des résultats moyent de« 
observalions) :VII . 275. (sur 
une galerie de centenaires) 
VI. 4G9. 4Î>3. (sur une nolica 
concernant régitee métropole 
d'Aix)VlI. 167. («ur une nou- 
velle fabrication de Tamidoo 
et du pain) VI. 400. 

WasteLlaria (genre et espèces de 
foeiHe)VI. 392. 

RdVi'nffvoy. Elbeuf. 

Ravison loy . }ilarseHle. 

Recettes voy. Elbeuf, Etats ro- 
mains ^ V ronce ^ Miio/i, Monte. - 
fndto. 

Recherches stati.stii/ues voy. Es- 
clavage colonial , lAulhouse . 
Rapports (circulaire relalife 
à un mode de) VIT. 287. (dis- 
cussion sur un nouveau plan 
de) VI. 3G9. (nouveau plan de) 
VI. b. 7 Vni. 493. 

Récidives et récidivistes (lieux où 
ils sont phis fféc^Otiots) IX. 

3'i0. 

RrcLiUr.î voy. fiMi/ane française> 
\\e l^vurbon, Marseille, Mon* 
te video . 

Récompenses vo^. Marj^iUe 



(nrcordées à dote «il.ilisUciens el 
à des imioslnels)VIiI.345. 

Keforf7tês voy. Autriche, M«r 
^efuqe{pouT tes filles eodaqger) 

IX. m. 

t'n^ colonial (historique du) 
VII. m. 

Ucii^j'wn voy. Cultes , G nècex 
f\épubliq.ie argentinê (^tterres 
de) X. 3^2. 

"^diçttes foy. Berre* 

Benntt voy. Afoir «ntfiMrl. 

Bei^fiACii (rappori sur one sta 
lielique des maisons de) X. 

Hri'dlfs \<>y. Bé'/Tt'. VftjroUes. 
République voy. Bf<r/i »s /lyr^. 

— argentine y oy. Viala{càriC' 
tères et mosors des btbilaoïs, 

fonsommHiioDS, douaaes,fleu 
jps , population , produite 
iierirolee, m>I de la) X . . 
^rdgioo catholîqtie doraioan 
i« dns 1») X. 338. (déparie- 
ment*:, viMaee^ et viHes qui 
n>!ii| usent la) X. ^ l'*. 

iifqmenia (Ken rc et espèces dê 
fossile) VI. 474. 

RttrAte voy. Ellteuf (maison de] 

IX. m, 

Kevenus vov. Eiatt romahu: Fi- 
mstère. nongrit, Vérou^ ?ro- 
duitSf Kimotuki^ tieceitu, 

Rkvbst voy. HàiUs. 
Virrnlutions (ioooDféoieDt des) 

Meynahd E. (fait nn excellent 
rapport à la chambre des dé- 
potés sur on piojet délai ten- 
dant à obtenir nn crédit pour 



fntia d'établissement d'une 

Corresponibnrp par Ywitfanià 
vapeur entre Marseille et le 
Lfcvaol) VIL 343. 

R/tfge(quel')ues mots Hur celle 
ville et sa nnmiaoaliqoe) x* 
263. 

Hhin (d^partrmenlâ du baot tl 
du bas) voy. Accusés é 

R/ui/r rapport «iur df< ronsidé- 
taluin> slatlsltquei conceroant 
l> dopartement du) IX. 5&3. 

Ricard voy. AïicEfmitage [iBê* 
lyse d*one notice sar une an- 
rionae cbronique,parM.}VUL 

55(3. 

Riche M. ^esl rp(;'i nienttbrecor» 
reî^pondant) VI. 506. 

RiooLFi CoiiMû (le liiarquii^est 
rfÇQ membre eorrespondanl) 
VI. 37t. 

^imoufki (animant* aspect gi- 
nér;<! à' X (rsraot^res 
deshabilarils de) X.:i2l.{coai- 
nierce et revenu tcrritonàl de 
comté de) X. 3*25 ■ (coNsiitu- 
tien géologique âe) X, 317. 
fcnnstilution medicilc à) X. 
319. (coup d'œil sur le comté 
de) X. 31t. (excellence dueli* 
mal de) X. 320. (foreti. mou- 
tagoes. rivières du comté de) 
X. 313. 314. 315. (impor^ 
tance du comté de) X. 314* 
(instruction publique k) X. 
323. (maladies commuoeii) 
X.319. (neige, pluies, too- 
nerre, ▼enta \) X. 318. (pè- 
che des capellaos à) X . 312. 
population de) X. 333. (sol 
d e j X . 3 1 S . 

R t ri y icula (genre de (ossile) Vi . 

305. 

Rio cetom^'a (descriptioo do)X> 



« 
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3'i7 (époque où il fui Uéoou- 
▼ert |»ar tes Européens] .X 
367.(iempt où sou eotrée e&i 
çiméÊOtfinnÊB) X. $49. 

^ taitr^do { diescrip ioo des) 

Rû5oa (ftcore et espèces de fos- 
sile) VI. SM. 

RIvi^rM «ûy. Abytsmie, Buenos 
AyrésXoréc ^Guyane française. 
Orégon, Vi)ta^ fiimmiski. 

hii voy . Guyane françaisCf /le 
Bourbon, Milan. 

RixiVr^ Toy. Corée, Milan. 

HoRERT E. (est reçu membre 
eorrespondanl) Vi. 3S4. 

Biœhefort (popnlatioD de ) Vll 
itecoK foj» Qiiyw françniu, 

Mê voy. Franc*. 

Rom« Toy. EtÊtê romaiiw, Mar- 

«m7/«. Vers à soie («dmioisira- 
tioo delà ▼ille de) IX. 420 
( n'a point d'adminislration 
municipale) IX. 344. :»53.(seft 
revenus et ce qui icucbe tou 
blenélre général) IX. 359. 

lliJ^/brfvoy.Pofi.r/ IrtM^cbam, 
, ciment, mortier de) VI. 453. 
Aule sur l'emploi de la pou- 
dre bydrsvliqoe de) VI. 452. 

WoquêPoArw (remarques sur le 

pUtrebtsnede)X.1t. 

» 

Htfsuilar'm (genre et espéoe« di' 
liMaile)Vl. 32'i. 

AovABO voy. Aix, Antiquités. 
HouUtgê f oy. UarseilU, 
RouMiEu C. voy. Or,?,' esl reçu 
membre actif) Yl. 5ûS. 



Houles voy CommunkatUnu , 
iWn\ Guy ans fr^nfaise,Wi* 
iarii Htt/4i«. 

Roux P M.voy . Ac/f(i<rmiV,AaiAio, 
Aubagne, audocavd , ^vant- 
propos, Berrc , Bouches-du • 
RAtfiM, Ckdieurs , Commerce , 
CoM&mn^Cùni&mmat'ions, ne- 

LAVAU. DElOnT, duc rf'ORLtî- 

Axs, Etangs^ Etudr. , fallut 
DB enoiGiNARD, Froids. GVlkVO, 

Industrie ^ ttalit ^ jauffbbt, 

Justice, MACXTKR DE MAISQN- 

NEUVE, Marseille. 3/arum ve- 
rum, Médtciiie, ^Héorulogie, 
Milan, fitsirsjiotest Owntrs, 
Verxê. Volypes, proposition», 
Kapporls, Recherches stotisii- 
gues^ liécompenses , niCAiiD. 
%vusàxanSoeiéti ds statistloue 
et société royale de méâeans 
de Mjrse'ïlle. Statistiqur Jnhac^ 
TabU drs matières conii nxies 
dont tes votumes de la seconde 
période qmn^ueimale du réper^ 
loWe des trnv u r de ta société 
de slatishque de Marseille, Ta- 
bles piu'liculiéres des volumes 
de eetiê pitiods, Terruins (a 
été le premier vice président 
de la 2e session du conurcs 
de vignerons français ) VII. 
667. (chargé d'organiser la 3e 
session du congrf^s de ligne- 
rons français) VII. 5fi3 (^ô- 
tégué au congrès acientitique 
de Strasboorg) Vf. &9t. (délé- 
gué de la société de Ftatistl- 

3ue a') conjzrps ? ^ientitique 
'Angers et au Je conjurés de 
vignerons franchis) VII. 470. 
(euposé, en 1844. des travaux 
de b Fociélé de slalisliquc dr 
Marseille par M.) Vill. 43H. 
(eiposé de U marche et do U 
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tendance (Us sociétés scien- 
tifiques , ( te, de Marseille 
par M.) VIU. 351. (fait dei 
rapports favorables sur les 
IravaHi Je piusieqrs caoclidats) 
X. 39V 396. 404. 466. 470. 
471. (C^il nommer une cooi' 
mission , et il eo faU ptrlie, 
chargée d'enlreienir des re- 
laitoas avec In foodateur da 
congrès scienliûquedeFraiMBe, 
en f i»e Cobienir ta réooion de 
cecoogrésà !lftrseille)tX.&%l. 
(fait une proposition relative 
à ^o^gaoi^ation de la médecine 



la tOOiété de «Utistiqne, i la 
4 le séance publique) X. M5- 

(rf pré«îf»ntp U sociéf* de ^ trî- 
listique aux congres scieolirt- 
ques de Nîmes, de Milao et de 
OèQes)yilI. 344. X. 40% (se- 
crétaire général de la XIV* 
session du congrès scienliQ- 
que de France] IX. S'iS. (soq 
opinion nr renurtieeMeetè 
choisir pour l'ètablissemeoi 
d'un p&rt franc à Marseille) 
VII. 345. ^trésorier du U 
congrésde Tigaerouliraaçiii) 



en Pranoe) VI. &OI.(obser 

falinoB d'une céphalée ^yn-^tamiêdês Oau^'^mitt foy. 

ci[tilr^Ic guéri» au moyen de( 
lusiioo par M) VIfl. iOO. 
(observations sur une n[iéthod8 
de traiter l'hydropisio ascile 
par M.) VïH :^07. fpréside la 
section des sciences médicales 
du congrès scientiôque à An- 
géra et é Nantes) YII.W. 
.'')5n. (préside la section des 
f-ciences médicales au congrès 
deAiuiesi Vlil. it>4 (rapports 
Uïi^ par ini sar dn Cûooonrs) 
vni. 481. 527 X.407. 436 
(rend compte de ?a mission 
au qon^ré^ scientifique de 
Strasbourg) VI. ^i99. (rend 
compte de sa mission an COQ- 
gréi pc enlifique d'Angers et 
à celui de vignerons français, 
ainsi que de celle comme re> 
présentant du corps médical 
des Boucbn^-flu-RKAn»». ^ l'i- 

n'ioguratioi' ilr h • t ' I Ut' d 
BiCMAr.'a iiuurg en lir^ére) 
VII. 553. (reod compte de sa 
mission a jx congres de Nî- 
mes et de Miia-.i) VTII. 34f>. 
(reiid compte de sa mission 
comme délégué au congres 
scientifique de Gènes) X.66i 
(rend compte dea travaux de 



- uni Toy. Anglêterrêf M«r- 

seille. 
Ru« voy. Aij?. 

(administration des villes et 
bndgetf des prineipaleavlttm 

enlVn Ri. (cultes ôtran(çers 
eri i Vil. gr>. {••aux mfnersipj 
et bams de mer en) Vli. 
(état sanitaire en) TII. 88.(bd- 
pi ta (IX et établissements de 
hi*»nr4i«rînoeen] VIÎ. î)2 (iru- 
portaiioQ de céréales en) VIL 
8t. (industrie et commeree 
intérieur en) VU. 82. (mooBo 
mcnts f^n) VIT. fportî 
coDstruils et entretenus eo) 
VII. 06. (précautions prises 
pour approvisionner ta) VIL 
80. (produit, pn fsio. des se* 
maillt'« rt 1 VII . nO . f |iiar -n- 
lainés eû) VIL 1/4. (routes, 
travani public», ete, en) VII. 
y.}, (service sanilaire en) VU. 
90. (statistique de Péglise ca- 
tholique en) VII. ST. (valeur 
des *marcbandU<s mises «tt 
vente et des venlet opérées an) 
VII. 82 
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Sûtles TOT- Démolitions^ }iafon' 
lifT, Mliir, Mon^fiiloii, 

Saqra (nn moijHir la btUillede) 

Saint-Antboins vof ■ Xtyuinie^ 

^icobars. 

$4L\T Cia (HvpoUle 4e,est reçn 
maiiibre curreipoiMiant) Vin. 

Mut DemmgmnrfMÊiUi, Uar- 
tmlle . 



■ Consomniattuns , temnus, i*a- 
Urme^ Se/, \}stica, 

SMMt''Bemi (remarqua» sur la 
ptomdeltille de) X.41. 

SoiioJit voy. Guyane française 
(leur lofllaeDCe sur le nombre 

m naiMAocfls) -Yll .110. 

8alftir« Toy. HoriMUi. 

Sa^ifiM «alin» voy tBarrVfllar- 

Oléron , 

Sulpétm .voy* Mi/on. 

Sai vAGNOLi voy. Toscont (est 
reçu membre correspoodaol) 
- X.46a 



bALVANDT (éloge de M . ût) X. 
454. fest reçu membro hono- 
raire) X. (minisire da 
rinstructioQ publique, fait pu- 
blier uo annuaire des sociétés 
lAvaotofjX. 

SAKOniNBTf I (nt reev meoibre 
oorrespoodaot) Vlu.^ai. 

Sa*\ié voy. Chaleur s y Tabœ (io» 

nuennf df"; nlplierf surla)Vin. 
139. (maison de) IX.44S. 

Saniai-ne voy . Elaf.t tcardêi» 

Savon vùf. Marseille. 

Savonnêries voy» MarteilU, 

Scalnrïa (genre de Amile) YI. 

m'y. 

Scaianens (famille desfossilei) 

¥1.395. 

ScHËULT J.J. voy. Ile de la Tri" 
niié{m\ nfù nanbre eor* 

respoodaot) X 399. (oblient 
une meotion honorable) X. 

405.439. 449. 



Scylla (par qui cette ville a été 
foodèe) X. m. 

Secours (caisses de) voy. Elbeuf^ 
man, Uulhauu. 

Seignmrs voy* B«rr«» OUnnu 
&f|n# inférimm voy. à^euBéê 



fpoidsdci besUaoi ftograissés 

d»ns ce dëpartemeot,comparé 
ail poids dei bestiaux du Pw 
nisière) VIII. HG. 

Sel marin voy. Berr*,Mikw(ana- 
Ijse du) IX. 24ft.(conM)mma- 
tiOD. à Marseille, du) IX. 60. 

( consommation présumée , 
dans les bouches-d«-Bhôoe, 
du) IX. 56.553.(iuip<^lâurle) 
IX. 847. 

Se(** voy. Ptatiet, 
Semailles voy. MarseUle, Russie. 

Séminaires voy. Mi/fln. 
S<'»^.;'fl/ voy. Marseiile. 

Serrureries (remarques sur toa^ 
ce qai s'y raltacbe d«ns les 
oonsimctions à Mirtcille) X. 

406. 

Serruriers voy. UwruilU. 
Service s il ni faire fOJ WltrtHUÊ, 

Sfsame voy .iiarsetiU . 

Sexea (leur influence sur la du- 
rée de ia vie humaine) VU. 

m. 



S/ax(aboiidaQee du poiason daos 

les bH ienda de) X .236.(com- 
znerce, populatico, statiitûiiie 

da la ville de) X. 233. 

Sibérie (mines d'or de la) Vil. 
278. 

Sicile voy. UarseilU (rap|Mni 
des aoeaséa ei des eondaaiDés 

à la population de la) VIII. 
458. (vers à soie élevél, eo 
4430, en) X. 259. 

Sifontus (genre do fosaile) Yl 

ao3. 



SiiésU (déltéûA lois rtfiidaaea<- 
talesde1a)Vll.M. 

Siri^ YOV* MoraaiUa. 

SoeiAi ^enoouragement (ddnarts 
et métiers) voy . Mt/an. 

—' dêSt-Jea?i François /f'.yif 
(coniptc rfndn pour le 
mariage civil el reii'- 
gieus 4e8 pauvret, ar- 
rélé par b) IX. 47* 

«lotislfoutf de Marsetttê 
voy. iMn<ii(ints\ Prtii- 
pr«, Vrwposiiwns^ Ta- 
hte* (adresse ait Boi par 
la) V t. 387 (commiisioo 
d'industrie nommée par 
la) VII. 573.(coMiaiis- 
sion directrice de la Se 
session do eongréade 
vignerons fraoçain , 
Doraraée par la) Vil. 
&6^. ( correspondance 
dela)VI.366.37S.38f. 
385. 388. 391 . W.488. 
Ci9l. 49ô.^i06.50'j. 507. 
VII. 137. 439.443.279. 

«8t.m.465. m* m. 

550. 55î*.5n7. VIIl.307. 
344. 3IS.325. 3Î8. 333. 
337. 3i^0.3M.346.47d. 
479. IX. 505. 640.546. 
622. 625. 629.535.540. 
645 r,;0. '552. 566. X 
382 385. 388. 394. 395. 
397.400. 403.'i0i.W. 
463.466. (déeisioo prise 
contr?' \m membre» 

3ui n'ealrelienneni pais 
es I relations exactes 
avec la)VUI.356.805. 
(encou ragem e n ts acco r* 
dés à la) VIII. I9<) .féut 
des linaoces de la) Vl. 
669.674.VII.I48.VIII. 
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3i7. IX. 50D. 515. X. 
387. (expc^é «les tra- 
vaux dejU; VII. 488. 
'X. 4f5. (extrait dts 
séaare» de la) M. 3î;6 
4H3. VII. m. 279. '.65. 
6B0. 559. 5«»7.573.Vin. 
307. 314. 3J9. 325.328. 
332. 337. 340.343.346. 
478.479. IX. 504.540. 
6iri. 525.529.533. 
540. 54 i. 54$. 551 .555. 
X. 382. 3»5,388. 391. 
393. 396. ^100.403.405. 
407. '«57 W m 



(foDcttouDairea de iaj 
VI. 368 508. YII. 574. 
575. IX 509.560 X. 
473. (installation drs 
nwmbres du bureau de 
VI. 368. VII. 436. 

VIII. 3f1. 3l6JX.5t3. 
X ;^8^. (nouveau phn 
de recherches adopte 
parla) VI. 7. (pnx pro- 
posés par la) VIII. 561. 
X. 408. 4i9. 'rapports 
8wr des coocourâ ou- 
▼erU par la) VIII. 481. 
8t7. X. 107. (rapport 
sur des récoûipeoses à 
accorder par la) VIII . 
345 480. X. 405. (rap- 
'port sur des rioaeigne- 
loeots cooeeroanl la) 

IX. 550. (rapport sar 
la marche et la ten- 
dance d«la) VIII.3H. 
^rapport sur vn pr<^ 
o'o rga D i s a t i 0 □ des 0OI&- 
missions de la) VIT. 466. 
IX ô4a.(scaDres pu- 
Uiqoes de la) VIII. 483. 
et suit. \ '.07. -lOi 
(siluntion acluelle du 
cabinet de la] IX. 567. 
(Ubtean de l'orgitiisa- 
lion des comnitsioiis 



delajx. 478. (tableau 
des membrcj' de la) VI. 
609. VI1.575.VUI.56â. 

IX. 561 .X. 479, 

~ économique voy. Cteiu'ivc. 

- royale de mcdeane de Mtjr- 
tHUê (rapport sur la 
marche et la leodaoct 
de la) Vlll. 352. 

- iuU. e (d'am6Iioratloo0)Toy. 

(Genève. 

SoÙitiétQcadémt'qwp (r^nsirléréei 
Comuje a ya Q i reçu conS" 
.. Uamieot dans leurs tra- 
vaux I impulsion du 
siècle) Vil. 402. 485. 

— d'assurances (etaolres) voy. 

un an. 

— de secours soy. Milan. 

— en commandite Toy. Elbmf, 

— sctêtdifiqms vuy. G^n^. 

— — et Httérnir?'! (or- 
donnance royale qui prescrit 
la poblieation d'uu auouairft 
des) X. 45t. 

Soie foy . Uûn^UU , Yers - à- 

soie» 

Sa/ voy /Ifry^ ' i*» Be/Tf, ¥inis^ 
tèrt, Guyane française, Milan^ 
hcpublique aryentine^ Rtmoui- 
4rt, rerraâia, Térrts* 

Sei.ABii. voy. Mdati (est ricii 
membre eorreipoiMtaiil) X. 

468. 

Solariwn ({^prire et espèoes de 

fosîilej VI. 306. 

So(«tl(observation d*uaeéclypse 
totale de) VI. 504. VIII. 5. 

Solen (genre et espèces' de foi- 
Bile) VI. 205. 

Solmocé» (famille des fosiilei) 
VI. m. 



Digitized by Google 



- m - 

Son f vitesse du) VIII. 423. 

Soudes vu y. Brrre, Marseille. 

Soufre vny. ^\arseilU. 

Sources voy. Abyssinie. Elbntf, 
Ile Bourbon ^rapport »tir unir 
ncherelM d«'Mileft touterrai - 
dm) TfIL 324. 

Sourds tnnitts Toy- Ufhn, 

S&ussA (commerce de) X- 217. 

(pppi!!.»iioii de) X '?i9.(8lfltis- 
tjquc dp la ville de» X.'iM. 

Spfumdttex 'vov. Uadiolites {h- 
mille des fossiles) VI. VM), 

Spondijlus (geore et espèces de 

fossile) il m . 

SteUi^içue y oy . Alnjssinie, An- 
gUlerrê^ kriquissa^ Aulrùhe, 
Bivrey hruxillo, Buenos-Syrrs ^ 
Catthemirâ, OMlifomU. Cure*, 
Eibrvf^Esehvtt ffeeohni.it. Etals 
éêCimm dêMascaU, Etats ro-^ 
maxn^ . Ffmando-Pâ , finis- 
tcre, Genève, Guyane fr an çai- 
sê, Hongrie Jluamangajiuanca 
velicu t le Bourbon^ lie de la 
Trittité, Marseille^ ^ascate.Mi- 
ian, MonesliTy Montevideo, Mu- 
Ihouse, ?iavires^ fiitobars^OU- 
ron, Oregm^ Merme^ Pérou, 
PéUrsbourg, Républiaueargen' 
line, Bfiâne, Bimouski^ liussie, 
SfaSy Soussa^ Toscane, Tunis, 
Vrugay, Varma, Venise, Ki- 



ffnobles 



a h [lin 



^uée i la typo- 



graphie) VllI. 305. (appliquée 
au comda^rce) X.40â. (nvan- 
Ugea de la) V/li. 4^3. 489. 
(daof lei rtpporltafM lo oom* 



foerce et l'industne) VI II, 557. 
(inlenectuelle et morale des 
départemeoU de U A/o§elle,4ii 
bas et du hnot Rhin) Vlll.335. 
(quelqups considératioDS d*-} 
X.. 44t. (son utilité dans Tap- 
plicaiioQ des différeols vjwi- 
mes éouDontqiies) X. 409. 

Strasbourg (congrès loientifiqoe 
de) VI 494.499. 

StrombM (^enre et ispéoesde 

fossile) VI. 323. 

Stucs (remarqucd sur les) X. 
Styrie (naissances illégales eo) 

Vil. m, 

Sueeinea {gBnrt de fottileïYI. 

tgo. 

Sucre vny. Qfljraitf frança\se. Ile 
Bourbon , fâarsêéUt , Uilan 
(notice historique sur le) IX. 
18, (on a encouragé la fabri- 
cation de celui de betlerave) 
VII. 4W. (son Introdociioii 
dans les Gaules est dœ M 
MarseiUais)VII. iffi, 

Suéde TOy. UaruiUe, 



Suicides voy . Kutriche^ Bohème, 
GeUHdê, Hapint 9ékrme, Tf- 
roi (ce qui favoriit lâ dispo- 
sition aux) VH. 274. 

Suisse voy. UariÊilU. 

Sulfate de fer yoj, MmiUk* 

— de Êtmdê v«y . BtTM. 

SuiMe Toy. U^Êrsetile, 
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Tabac voy. lU Bourbon, Mttr- 
aeille^ Milan (efTets sur la sa nié 
publique de l'abus du) Vlli. 
356. 

Table (des matières contenues 
â*as lei volumes de la seconde 
période qoiDqueonele du ré- 
pertoire des trav.Ttix de la so- 
ciété de slalislique de llar- 
seillel X.!it7. 

Tableaux voy . yiilan . 

Tables (particulières des volumes 
de la Mcoade période quin- 
queonate du répertoire de»- 
travaux de la société de statis- 
tique de Marseillp) \1. 539.1 
VII. 604. VIII. 595. IX. o93.| 
X . :3 1 1 pour ie oslcttl des aû- 
Duitét) va. 115. 

TàbleUries voy. UarseiUt. 

Tablettes stalistiçues VI. 3 12- Vif. 
80. 242. i59.53l.Vm.402.1X 
2î*y X. 201. 

T\( HK J. r. \oy. Wimoîisk'i. 

lafia voy. iàw/ane frartiaise. 

Tailltmdiers f oy . hlarseille. 

Tan noy .UarseiUâ, 

Tanneries Toy. Marseille» 

Tkwrm F. (chevalier, est reçu 



membre corrcrnoniiaBli VI. 
371. 

Technique voy. Ecoles, Milan . 

Teil (chaux hydraulique du}7oy. 
Maçonneries» 

Teù^lurerigs voy. Eibeuf, Mi/an. 

Température voy. A6y^tnt>,Ge« 
tu ve, Gwjane française^ 

tcorologie, Terres. 

Teiiinn (i;cnrf» et espèces de fos- 
sile) VI. 207. 

ïerebra (geore de fu5Biie i VI. 
325 

Tereb'atula (genre et esLèces de 
fossile) VI. 201. 

Teredo (geore de fossile) VI- 

m. 

Tn'ijia (un mot sur la Dumisma- 
tiiiuede) X.265. 

Terruin': \ . Duenos-Ayrés, Gï- 
çuilles, Fin\slercJ\>ssitrs, Mar- 
sril'e, Mo//rt5jrv, Olêron. fà li- 
gnite) VI. I4C.469. 37». 8»0. 
IX. iSl. (alluviens) V/. IGh. 
(crétacé] VI. IX. -280. 

(fliscuisions sur des noies re - 
latives « des) VI. 377. (grés 
vert) IX. 231. (jurassique) VI. 
*J<i. 171. (marneox à gypse) 



73 
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VI.U8. 452. 456. 376. (néo-î 
comien; VI ni 170 IX. 280. 
(laMpan <îe ceux du S. E. de 
Ïb i- rancc, bupérieurs au grés 
bigarré) VI. l68.(terliaire8;VI. 
445. 462.168. 376. 

Ttrrasstê (reiOArques sur \w)X. 
91. 

TerTf vny. Vranrr (chaleur ceo- 

iralcdelai VI. 495. Cvilessede 

sa roUUon à l'cqualeurel dans 

son orbite) VIII. 423. 
Terreau-jeauffret (espèct d*eD- 

grais) VII- 63. 
Têtrts toy. ?imstir$^ Franeê^ 

Geniw, Otwon, 
Territoire voy. Tlnrc^ ÇMenivc, 

OU'ion, PeyrolUâ, Vruyay, 

n>se- 

Thfâtres f oy . Elbeufy Milan, N- 
tcr^bourq- 

TuBVBNAU voy. Mu5»7u« (eicel - 
lence du système musical de 
11.) VII. 3V VlII. .''03. (ob- 
uenl une médaille de vermeil) 
VHI. 345. 504. (reclamalion 
deM ) VI. 373. 

TniRBALTtoy. Marseille, Répres- 
sion (est reçu «lembre aclif) 
IX. 521. (si< réponse à 4eap.i- 
rolts de feliciUlion) IX.52^i. 

Tborb voy. Xlii'nation mentale) 
fesl reçu membre corfespon- 
daul) Vin. 313. 

Jhraeid (genre do fossile) VI. 
Î07. 

Timbre voy. Fr««c«, Wlan^ 
TaUures (remargues «ur laçons- 

triiclioD eto, des) X. <i6. 
Tonuttit voy. fiarstilU, 



Tonmlieis voy- Uâneille. 

T«jifi«fT« voy. UétéarohgiÊ» 

Topo^Mphie voy. StalùtifUê (d^ 
Geoëve) VIII.329. 

Tornatella (genre et espèoet do 

fossile) Vi. 305. 

Toscane voy. Marseille (rapport 
sur une siaiisUquo méaicale 
des marais de la) X.465. 

Touloucouna voy. MarsetUe. 

TouLOLZAN voy. Géoloaie^ GltUen^ 
HûiU, UarseUU , Mirêfaurt , 

Tùurteaux voy. Qrainu , Vor* 

seiUt. 

T^ r vv?vTv (genre et espèces de 

iohbile) VI. 337. 

Transfidons voy. Ct/mmercc, 

Mût. s tille, 

transit (amcIioraUoDS que ré- 
clame le coanerce de) VU. 
366. (ce qye c'est) V1LS6S * 

Iransparis (moyeos de) VII.4W. 

Ir ayant (condamnés à) VIII. 4 58. 

rcrimesellpur rapport a la po- 
pulation, à) Vm. 457.^ 
(discours sur les devoirs do 
, magistrat et sur l'administra - 
tion de la jiiFiicn criminelle 
dans la province de) Vili.f&^. 
339. 

Travail roj kngtettrre, Catifw- 

niet'S, Fei^itando-Vô , Gu ane 
/VanfaiM» M " f"'7T«f (des enfants 
des classes oiu nères; IX.30y. 

Travnu r puh'ics voy. Ellfeuf » 
MarM:uU'^ 0/tVon, RUMÎ» 

Tribunaux vuy. EWeuf, Gcntve, 

IlorMffk, Uilan, 
Trigonée» (famille des fossiles) 
VI. «38. 
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Irigonia (gtnre et espèces de 
ffMSile)VI. 139. 

Trœhus (genre et espèces de 
fossile) VI. 307. 

Trûttair* (délafle sur la eoiis- 
traction des) X. 420. 

Trûuptsyoy, UUUaùref, 

lubicolées (famille dee foaiiles) 
VL 203. 

TiiiIm voy.Harjiifte. 

twmieumaque (nom don no à une 
chaîne de montagnes) X. 370, 

lunis (clim;4t^ dans les villes el 
villages du liUoral de) X.2'i4. 
( descriplioo hydrographique 
de la ci^te de la rteenee de) 
X. 204 . (pluiet sur Te lillorai 



'le) X.242. (venisqui souttlen' 
sur la cdle de la regtoce de) 
X.i44. 

Twrbinoeis (ramîlle des) VI . 306. 

lutho (genre et espècet de fos- 
sile} VI.303. 

Vurqvkù voj, MorstilU, 

TurrUlite» (Retire et espèces de 
fossile) VI. 339. 

TurriteKa (genre et espèces de 
f«8Sile)VI.a44. 

Typei voy. Caractères, 

Typographit ( de la slatislîqoe 

appliquée à la) VIII. 305. 

Tyrol (fcole* dsns le) Vil. 464. 
(suicides daos le) VII. 464. 



HT 



UtLOà P. r. voy. Muffislrut, Trn- 
vtini (est meDtiounè honora- 
blemeot) VIII.3t5. 646.660. 

Untb (geore et espèces de fossile) 
VI.ÎîO. 

VnUaint (socioieos) voy. Atilri- 
chg, 

JJi u-aij foy. Uarseille (commerce 
de r)X. 3/i3 (étal oriental de t') 
X. 341- (Montefideo, capitale 
de la République del X.3'i4 



(population, territoire, Oipor- 

lalicins de V] X. 3i1 . 

\}sagL'fi voy. Ai r, Mètre, Corée, 

VcriKiii<lo-Vù^ MiYa/r. 

\jài/ie.s vuy. Murseilt'' 

Vstirn (rapport sur une buloire 
iialurelie de l lle d)VlLo37. 

[JsUon (ses bons tfletsdonsuo 
cas deeépbaléeiyacipitalejVllI. 
400* 
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viu. m. 



V(Hu«(viUsfie du parcours d'une 
.grande) Vm.423. 

Vallbt d'Artois toy. ïVw, M^- 
îèores^yeirê (mort dt) X.402 

ViLZVoy. Ba//on, Comète, Mé- 
téorologie, Obsei-valions^ Rap- 
ports^ Èûleil. 

YanWe Toy. Çjvyane fra::raisc . 
\anoH (population de)Vii.î.vJ- 
Kjprj/rvoy. AngUttrre, VJb(*uf^ 
Eiats unis, Vrance, Industrie^ 
Ûarseille fînauguralion d'une 
iDaehine à) VII. Cl. (nombre, 
en France, des chaudières ei 
inaciiines à) IX. iiiP. 13'>. 
^nombre, en Prortnce » dans 
les Basses-Àlpe», les Bouches 
du-Rhône, le Var el Vaucluse 
df^ rmrliines ;i) IX . l'H . (noie 
sur 1 explosion par l'eau con 
verlie en) IX. i;i6.(sun hislo 
rique ehes les tncicos) IX 

Vorvoy. Vapeur (craifj du dé 
parlement du) VI ^ i:^ ( li Iri- 
hutions des eaui suulcrrainet 
dans le déparlement du)Yl. 
38&. (relations do la peoto de 
ses côlcs avec la penle des» 
partie* eitérieureâ du sol}VI(. 
287. 

Varrc voy. Gocmon. 



Varmn (données slalisli inp-; suf } 
X.2d6. (élablisseuicnis reli* 
gieux et d'instruction publiquo 
a) X. (population de) X • 
2^0. 



Xanduse voy. Vapeur (craies da 
département de) VI. 439. 

Véfrctalion voy. A h '/s unie, F«r- 

nando-Pô, Ile Wourhon. 

V/ijèlavr ^îiinealaires) fOy.Gu- 

yane française . 

Vendetta voy. Corse. 

Vvnerupis {iiemc et capeccs de 
fossile) VI. ilo. 

Venise (aperçu sur la Ile publique 
de) X 285. (armées de laKé- 
publique de) X.SS9.(eada<itre, 
nobles, population, hiMel des 
monnaies, au \ %o siècle, ^] X. 
2S8 (date des luis (ondamenta- 
le-à)Vn.163.(divî6ion,eot45S. 
do territoire de) X. 28*>. (éiai 
de sa marine en l'ill) X .i89 
(naissiînces illégales a) VU 
46^. (riuhesses, dans le Ue 
siècle, de la République de) 
X- 289 (son cummerce au 15e 
siècle) X. 2SC.(son commerce 
avec rAbyssioie) X.293. 

Vent impétueur (vitesse du par- 
cours d'un) Vni.423. 

V.7/r< voy. (hiyanfi françaite^ 
Wléoroio^ity lunis. 
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Venuf (gcort et espècêt dt (os- 

.siie; yi.m. 

Yenfries voy. \iarseHle . 

Km à soie Toy. Cocons ^ Mar- 
têittê^ Hontttwrone^ Sle^t^ (con- 
sidérations historiques sur 

les^ X . ^"iT. 'époque nii ils 
eoramencèrentd'elrc t'ieves a 
Rome «t en Europe) X,2ô8. 
(lef CbÎDois oiit tes premiers 
eleté3 les)X.S57. 

Vétèrùuârts woy . EcoUt, Milan . 

Vemis voj Milan, 

Yiandês voy. Avignon, Consom^ 
nuUlonSt Marseille 

yi ACD J .T . toy. Moche fort. 

VicENTE Manuel (drCocinA, e?t 
reçu membre correspoodaol) 
Vm.325. 

Vie voy. Genève, Sexes (influ- 
ence des professIODS et du cé- 

libat sur la durée de la) VllI. 
(t6*J. (obierviliuns sur la du- 
rée de celle bumaioe) Vill. 

m. 

Vi§illards voy . Corée. 

Vigne {ton produit à MilaD) X. 

sas. G. 

Visnebhs{tM»Uim6Û9 ceux de 
France et de léurs produits) 
IX.304. 554. 

Vir.riER F. voy. Vhnfrs. l'ii/nO'* 
blcs [etsi reçu membre aclif) 
V'Iil. 48i. («a mort el service 
funèbre à cetle occasion) X. 

m. 

ViLLiNKtnrB H B. (le comte de) 



▼oy Anjihs , VJimals , Hy- 
UrauU(i>ie<, Maçonneries, Mé- 
léoTés^ Héchereh$$ stoiistiques, 
Terréins, Ker. 

Viilfi fiy.CorÀ, Russie, 

— aHséa'\^fU0s voy. MarsiUU. 

Vin voy. Consomtnations, Mar^ 
siilli. Palmistes. 

ViNGTBiNiBi voy. Vrisons^Pri- 
sonmers» 

Vi{rs<!!e Toy. Uaîlon. i.^j>ini le, Cor- 
neille, Dépêche télégraphique, 
Grains , Lumière^ Oie, Son. 
Terre, Vagon , VoyM , Vent 
impétUiWB, 

Vitrerie [c<^ q\\\ »'y raltxcbe dans 
les construciions, à Merseille) 

X. ii'f. 

VilicuHare (f-es prn^^rès dans le 
départemeotdes Bouches-du- 
Rbône) IX.308. 

VivoLi Jb. (est rcça membre 
correspondent) YUI. 394 . 

VùilieTs xoy» MmeitU. 

VoUures lvoy.iforMtl/#. 

Volttiiles voy. Berr«, VeyroUêe* 

Volcans voy. lU ïkntrbon, 

Voluta (RAnre et espèces de fos- 
sile) VI. 6S6. 

Voutis [remarque! S'.ir la coqs* 
truction elc, des) X. 83. 

Voyageurs voy. MarseiUi' ûîirfi- 
cullè d en delerminer lo nom- 
bre à Marseille) IX. 553.(leur 
mouvement par les paquebots 
de l'administralion des postes 
sur la Méditerranée) Vil. 09. 
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YV4EKN P. voy. XvigMtttBeâÀ membra oorreipondiot) IX, 
tiauj}, Faurrag4S (eit reçut 541. 



I 



Zenith voy. Cméte» 
Zodiaque voy. Cêm^t^ 



Zoologie voy, A6yfitnt«, Bêr^e, 

Fernando -Vô^Finittère^UiUmt 
^êyrolleSf RinumkL 



Win 

De U table des matières des volumes de la secoode pé- 
riode quinquennale da Répertoire des travaux de la soelété 

de statistique de Marseille. 
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MARSEILLE, 
Imprlmerit Caroavd, dirigée par Btrrtt atbé , rue Sl-Fcrréol • 17 



1847. 
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Nous comtnençoDS une troisièaae période quinquennale 
af ec la pensée qu'elle ne sera pas inférieure aux précéden- 
tes, quanl à Timportancc des travatti qui auront été pa* 
bliés. Toat nom lali «tpéfar plot d« CMilIté dUM ta re- 
elierohM «I pArlaul plus dapiéciaioD dtostarénUIftU. 
Maitaloft ntae qv'il ne nous serall pat iMiJoiirs donné de 
suivre une marche systématique bien arrêtée, ou en d'autres 
ternies de coordonner constamment de la manière la plus 
désirable les £aits recueillis, notre Répertoire ne conlîlinera 
pas moins à ^re une mine léeonde oii rhistorien, le sta- 
tiiMeD, TéeenoBlfllt pviseroal dee docamenu prédeox. 
C*est quel» plus pnri des membiesde laaooiélédeetatit- ' 
. tique de Marseille ont en jasqa*lÉ ce jour nn sèle qui, pa- 
raissant devoir se soutenir infatigable, nous promcl pour 
l'avenir des actes pins que sufGsanis pour alimenter notre 
publication. 
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L'ariieur avec laquelle on se livre à notre époque aux 
ioveftligalions slaiistiques, nesanrait sorpreodre personne. 
Ami, comme on Test dn posillvlme» on ne se contente plus 
de suppositions gralultesi on s'éloigne du veste ebarop des 

hypothèses, quand il faut résoudre telle ou telle question. 
Mais on ? recours h la science des faits cbiifrés comme à 
un phare qni éclaire toutes les connaissances bamaines. 
Les malériaui qae nous nous altacbons à recueillir sont 
donc les plus propres à faire triompher le vérité, et ce n'est 
pas ce qni none engage le moinls à persévénr dene le «oie 
où noua sommes entrés. Mos par le désir de nons rendre 
utiles à nos semblables^ nous ne saunons jamais reculer 
devant la crdînlc de succomber sous lepoids des trdfaux 
que nous cous sommes imposés. 



Hétéorslogle. 



Notre intention était de plecer ici un mémoiredens le* 
qnel ranlenrafait sentir l'indispensable néeeasilé de doter 

l'obsenratoire de Marseille, de tous les instruments néces- 
saires pour pouvoir y faire les observations l(>s plus déli- 
cates de l'astronomie. Mais, tout bien considéré, nous ren- 
voyons à la sei^onde partie de ce volumoile travail dont il 
a'agftt, présenté par M. Dieosit aottsee litre modesle : quêl' 
quu réfiwiPM sur Mperêêê «etenoet el en par^ipmlkr tur 
Vawêronomie rglathmetu à ia PLAiiifK*Llviaiin, Me 
Ntptune. 
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Oiurvations météorologiques faileê à l'Obur valoir â royal dt Marseiiiâ 
(Situé à ik6, 60 méire» au desMut du tdvoau de la mer) eit Mare 1867. 
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Observatiofii météotologiquês faitet A i' Obier vatoin royal dt MarstiUf 



{Situé à 46« 60 me'trgê audettutf du niveau de la mer )en Avril 1847. 
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Oùservat*o9H MétécrolcfftquêS faiiet à CObtervaloirg ra^fûl éê MarsêilU* 
{SHuéd 66, ^mctriê, auiiêâtusdu ntpeau de la mer) en Moi 18^7. 
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ntSULTiTS GÊNÉIACX , 

en Décembre 1817. 
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Jiapport sur l i récolte de céréales^ en 1846, dant h ban^ 
iieuê de hlarseiUe^ fait, au nom de la vommittion cfa- 
çrîcuitur$\ par H. NEcnBL Feracd. 

I a st^( lierpsse presnno <ar.s (x^mple (le l'autoniiic et do 
^'hiver (Jerniors avnil i^pnodu lc>5 ( r;nii<es les plus tivca 
daos iemidiel Aurloui à Maiseilleiau sujet de nos récoltes en 
grains. Heureusement une pluie survenue eu mois d'dvril 
et une autre dans le courant de mai ontraviviî la campa- 
gne. Les blés ont Geuri et germé et ia récolte a ou lieu à 
l'époque iiidinaiic. 

Les froments, sansôirc d'une irrande vigueur, oui doiiiié 
une récolte île très peu inférieure au rendement moyen. 
Celui (!o 1 8i6 a varié de 4 à 5 pour un suivant la question 
Ceni du bord la mer et du centre du bassin ont été moins 
bien servis que ceux da pourtour où les montagnes arrê- 
tent et concentrent les nuages f t oii par conséquent le* 
pluies sont ordinairement plus friqucnles. 

La pomme de terre est après le lié la plante farineuse la 
plot caltivée dans notre territoire. La terre ayant dès la fin 
de Jnln perdu toute fraîcheur et toute humidité à la profon- 
dearoiivegèteordlnairementce tubercule, on a dû l*eitraire 
un peu avant l'époque ordinaire qui est ici dans le mois de 
juillet. Les tubercules n'ont donc acquérir luul kur dé- 
vellopemeni ni peut être une luaiurilé complette. Cepen- 
dant la récolte n^a pas été mauvaise et peut être dasséa 
comme oelle dn blé, tiéepeu au dessons de la moyenne. 

Le seigle^ Torge, l'avoine, le maïs ne sont Tobjet d*is- 
cune culture Importante dans ce territoire. On enltive le 
seigle et l'orge pour la paille qui a divers emplois dans les 
arts et dansTéconomie domestique. Quelque peu d avoine 
et de maïs se récoltent pour les bestiaux et animaux de 
basse-cour, mais non en esses grande quantité pour nous 
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dUptnser d'en tirer contidéroblemeni des autres contrées 
de U France. 

Afin de pouvoir évaluer avec quelque préc'slon la qnetlté 
dé DOS réC'iUfS de différenles natures, il importe d abord de 
rectifier les documenis qui sodi consignés dans le deraièr 
volume des mémoires de la Société de slalbtique. 

Voici les chiffres qu'on peut regarder comme oHiciels. 

U surface totale du territoire de Marseille est d*apràs le 
cadastre d'une conteuaDce de 

doDt 3178 hect. eu fromcai 



70 


» 


seigle 


90 




orge 


4a 




avoiee 


m 


• 


pommes de terra 


420 




légumes secs 


2513 


» 


vignes 


450 


» 


prairies 


26i3 


9 


bois 




1 


jachères 


m 


• 


jardins 


970 




oliviers 


12,444 







Oo ^me ordinairement 10 décalitres de blé par hectare, 

8 hecioliLi essur la même surface pour les seigle , orge et 
avoine, et 1000 k\l. de pommes de terre l^n calculant le 
rendement du blé pour 1846 à h li2 pour un, et celle du 
seigle 6| de l'orge 0, de l'avotoe9, ces divers produîu se- 
raient 

en blé. . . ; 2i.m hectolitres. 

seigle 1S60 ' 

orge 1420 • 

avoine 1080 » 

pommes de terre • . 1,200.000 kilogrammes. 
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Rapport sur les semai ileg du prin temps ^ en iSM, dans la 
ppmmime de Marseille» fait le S avril, au nom dê Ut 
tomniisiimd^agrie9sUure;pQr M. NicaBi. Feradd. 

MHSiSDtS, 

Monsieur le maire de Marseille vous a adr essé le 22 nvài f 
48^7 uneJeitr« contenant la demande de divers reiusoigne- 
menissur les semailles du printemps, c'esl-à-dire sur le» 
eirooDStances atmospfaériqaes qui oot pu les favoriser ou 
ks contrarier» ainsi que sur les espéraDcei ou les crainles 
que l'oo peat, dès à présent, ooneef olr pour les progrès 
fators de la végétation et pour les prochaines récoltes. 

H. le maire de Marseille demandant uneprompie réponse, 
sa letlre a été renvoyée à la commission d agriculture au 
nom de laquelle j'ai l'honneur de tous présenter ce rap- 
port *' 

Ainsi que nous Tavons déjà plusieurs fois énoncé, les 
semuillesen céréales ont lieu delà manière la plus absolue, 
en Mitoaine, dans la banlieue dé Marseille et dans tout 
l'arrondiasemeoi ; Tépoque varie du IS au S5 ou même an 
30 octobre, suirant que les pluies favorisent le travail de la 
terre ou nuisfctà ce travail. 

Divers farineux, tels que les pommes de terre, les pois 
cbiches, les haricots se mettent en terre dépuis la fin du 
mois de février jusques à la ml-avrîL Les deux premières 
de ces productions eommencent & peine à sortir de terre et 
paraissent dans de bonnes conditions. On n*a encore semé 
que très peu de haricots, la terre n'ayant pas encore acquis 

5 



le degré de chaleur nécessaire à la get uiination de cette 

plante. 

Au reste, ia pomme de terre seule a quelque imporUnce 
comme matière alimentaire propre à remplacer le blé. Let 
autres productions appartraani à la famille des légnmi- 
n poses, comme fèves, petits pois et haricots, soot presque 
en entier consommées en vert el on n*ei^ laisse graîner que 
pour la semence. Le pois cbrche est on légume de fan- 
taisie que l'on consomme sec, qui efltile beaucoup le sol 
el que l'on multiplie pou par celte raison. 

Les fèves et les petiis [lois seines (^n novembre et déeem* 
bre, oni éié fortement contrariés par les gélées successives 
qni ont sévi en décembre, lévrier et mare ; ils ne promet- 
tent pas one bonne réeolte* 

Les blés d'automne ont mieux résisté aux rigueurs de la 
saison. Ils ont langui pendant quelque temps, parceque 
la gélée en soulevant le sol, avait aéré les racines et contra- 
rié ainsi la véj?»'Uation. Une forte averse lieureusenu fit sur- 
venue en mars, est venue Inssfr !a terrp et en ret ili isgant 
la position normale des racines, a contribué puissamment à 
ranimer la vigueur des plantes. Les froments sont maioie- 
nant fort beaux et promettent une bonne récolte. 



Bappori sur ime dêmande de raueignementi relatifs ans 
produiië agricoles de Vannée iSkl, faU k Z eeplembre 

1847, au nom Je la co/ninissioa d'agriculture', par M. 
Négrel Fjsraud. 

LeS6 août, vous avei communiqué & la commisMon 

d'agriculture une lettre de M. le maire de Marseille, conte- 
nant divei Hs questions relatives à la récolle des blés dans 
le canton, en 1S47; savoir : 
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Dmnantte : La técoUe des blét est elle cette année dans 
le canton, sapérienre» égale ou inférieure à une récoltn 
coDimiine et dans quelle proportion f 

Iieponte : A très peu près récolte moyenne , plutôt au 
dessu^ qu'au dessous. 

Demande: Au 31 juillet dernier , existail-il encore 
des restes en vieux grains ? (indiquer leur importance.) 

AépoHSe : Non ; mats li restait beaucoup de grains exo- 
tiques. 

Demandé i La qualité des grains est elle supérieure , 
égale ou inférieure à une année eommuneT 

Réponse : IMreille. 

Dcnui/ide : Quel est le poids de rbectoUtre du uouveuu 
blé de 1% 2' et 3' qualité ? 

Béponse : Il n'y a qu'une qualité de blé : la luzelle, 80 
kilo, l'bectotitre. 

Demande: Quel est le rendement do rbectolilre des 
dits blés en farine et son ? 

Réponse : La commission municipale chargée des expé- 
lieuces pour régler le pris, du pain [lossèJe à ce sujet des 
renseignements fort exacts. Le rendement le plus ordinaire 
est de 60 ktlog. de Tarine sur 20 à 22 de son. On ne pense 
pas que l'année \%k1 diffère quuntà ce point des autres 
années. 

Demandé : Quel est le rapport entre les besoins et les 
ressources en blé du canton ? 

Réponse : Les ressources dans le canton ne sont goères 

que de 3,600 hccloliires, tandis que les beaoius s éièvent au 
moins à 300,000 heclolilres. 

Demande : Veuillez bien y ajouîcr quelques renseigne- 
ments sur la récolte et la qualité des pommes de terre. 



Réponte : La récolie des pommes de te* i e est oi dioairc- 
menl insignifiante dans le territoire de Marseille. Cetie 
année, à causa de U sécherasse, eile est presque miUe. 

Il est à obsenrer qo*on De cultive ici q«e des ponoMS 
de terre qu'oo recueille ordinairement à la fin de juin on 
ta coDimeDcement de Juillet. 

— Den mois après avoir eomnraolqné ce rapport k 11 . le 

maire de Miirseille, la société de statistique reçut du m^me 
magistrat une seconde lettre par laquelle il réclamait de 
nouveaux reuseigoements comme pour servir de complé- 
ment au rapport ci-doâsus. En con&^uence, la commission 
d'a^coUojre s'empressa de préparer le travail suivant oit 
se trouvent ces renseignements. 



Rappott sur les récoltes de céréaUt de 1847 , fait par 
M. Nbgrel Firaud , le 4 novembre 1847. 

Messieurs» 

La commission d'agriculture ayant a tous fournir les 
docnmenls nécessaires pour répondre à une lettre dont 
monsieur le maire de Msneille a honoré la soctëtè de sla* 
tjstique, vient par mon organe remplir cette obligation. 

Monsieur le msire a posé dans sa lettre les deux ques- 
tions suivantes : 

1* Quelle a été la muhiplicatiou des semailles en 1847, 
pour les froments, seigle, orgo, mais, avoine et légumes 
secs? 
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S* Qiitl • M \9 prodatt de ces denréM en hectare pour 
Ni mtae aimée ? 
Lee ioformeiioiis préeisee , recueillies dsns différents 

quartiers du territoire, ont constaté une multiplication de 
7 1(2 à 1 1 dans les bons irrrains, cultivés convenablement. 
C« rendemeiil a été moindrt] daEis les terrains inférieurs, 
aaos être cependant au dessous du teruie moyen de Tannée 
ordinaire, évalué à 6. Ayaniégard à ces différences on peni 
établir pour Tannée 4947^ une moyenne de 8. 

On seme par bcclara moyennement t heciolitres; oeqat 
ttit pour celle année un produit de 16 hectolitres pour une 
pareille superficie. 

Le seigle est daus la même proportion , la quantité se* 
Ddée seulement un peu plus forte. 

L'avoi[ie et l'orge sont hcs peu cullivés dans noire ban- 
iieue; le méleil, le mais ei le miiletne Je sont pas du tout, 
Quant aux légumes farineux, il s'en seme considérablement, 
«lais on n*en laisie mûrir que pour la semence, toute U 
pècolte disponible étant consommée en vert. 

Lea-pommes de terre exemptes de maladie dans nos con- 
trées, ont mal réussi celle année. Beaucoup de cultivateurs 
ont h peine retiré la semence. 

Eu général nos terits étaal disposées en oulières, il de- 
vient difficile, ï travers lesbanrs de vignes, les jarli^res, les 
bandes semées en légume»^, de calculer l'étendue en liecta- 
res des différentes cultures. Mais on peut, en bloc, assigner 
aux froments le tiers des terres cultivées. Or, le terrilotra 
de Marseille eontenant d'apréa le cadastré 19,000 bectarés 
nus en culture, dent 4,000 consacrés au froment , on peut 
approximativement évaluer la récolte totale et former le 
tableau diaprés : 
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Espèces 

(le grains 
cl 



Froment 



Méleil 



Nomlii c 
triieclarcs 
ensemen- 
cé. 



4000 



Quanlitë 
mo/eaac 
de sp.in. 
iwr bect. 



2 hecU. 



Nombre de 
foU que la 
Mmeae.s'esl 
mulUpIléc 



8 



Rapport 

par 
iMctare 



Produit total. 



46 



64000 hect. 



SarrasÎQ) ooo eulUvés. 



Mais 



Seigle 



Orge / pg,, cuItiTéf . quantités et aarfoeat 
IcoUiféee îoapréciablei. 

Àvoioe 



Légumes >cultif es pour être conserfés eo terl. SsrfiMes 
secs 1 cul tifées très Tiriables. 
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rVAWlQitllOIV, COMMEnOJË, ele. 

Rapport sur uiê§ Jiêmande de remeignementi eaneêrtutnt 
la uavigaiùmf Ucimmeree^ êtc, dê 1840 à 1846» à 
Marsêiite ; par Jf. SAlllT*FliitOL. 

MeiBîeurs , 

Les renseignements demandét par M. PtuT , membre 
dn congrès scienlifique , porteot sur la navigation , sur la 
marchandise el snr riodnstrie qui ont vif ifié Marseille 
pendent les 7 années 1840 à 1848. 

Il semble» au premier coup d œil , qu'il ne s'agit que 
de noire cilé , mais si l'on considère aiU nti vemcnt les 
détaiis qu'embrassent les trois principales questions postées 
on reconniii facilement qu'on est appelé à faire connaître; 
1* quelle est l'Importance de la masse des marchandises 
de tome origine importées dans notre port; S*. quelle est 
celle des marchandises mises en circolaiion dans la grande 
partie du royaume dont Marseille est la principale porte 
commerciale; 3' quelle est la pari faite aux pays étrangers 
par la voie de tran«sil; 4° dans quelle proportion la ville de Mar- 
aeille a participé à ce mouvement commercial, en distinguant 
les quantités employées par chacune des industries quelle 
renferme ; 5* quelles sont les prin<:ipalesde ces industries, 
qoel est le nombre d'établissements et d'ouvriers pour cha- 
cune d'elles. 

Telles sont les questions à résoudre. Ce travail est im- 
mense ; il exige le concours de plusieurs personnes el 
remploi d'un temps considérable, que nul de nous, malgré 
sa bonne volonté, ne peut accorder. 

Pour remplir exactement les intentions de M. Pbut, il y 
aurait de quoi écrire un volume qui no différerait de celui 
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à pfM'seoier pour le prix fondé par Moosieur le baron Félix 
de BiAOJOOB, que par rabsencA des vues d'amélioctUon 
qo't réclamé ce géaéreux et éclairé faodatair. 

ilpréioe préambale» j'aborde ebie«aedeegnBdet que»- 
UoDft poiéei par U. Piut. 

Delà Navigati&rt. — M. Peut désire connaître spéciale- 
meoi quels ont été pendant les 7 années précitées. le 
mouvemeni apparent %iï% mouvemetit réel de la navigatioiL 
11 développe sa pen»^ en déftoiasant ce qu'il eatead par 
inouTeineala apparêni el réel. 

Parce qui est appar#fi# il i*agit de désirer le ton- 
nage des navires, sott qu'il résulte des papiers de bord, soit 

qu'il soit HCLLiid par la jauge. Ceci, comme on peut le re- 
marquer, ne concerne que îa coque du navire (^ont il no 
désire connaiir<j simplement que la tooaage fie capacité. 

Quatre disiioctiooa sont établies pour ce moaveineai 
appareni, V Grande navigation, c*est à dite celle qui à lien 
avec les pays étrangersi l'Algérie, nos colonies et la grande 
pèche ; 2* Grand cabotage^ c'est k dire la navigation avec 
Jcs ports fraiiçais de l'Océan : 3' Petit cabotage, ca qui 
s'applique h la navi^^ation faite avec les ports français delà 
Méditerranée ; 4- Lntîn, le tonnage des navires sur lest 
ssns distinction d'origine ni de destination* 

Pour chacun de ces qttalre chapitres, l'entrée doit être 
di&tloguée de la sortie. 

Par ce qui est réel il s'agit de faire connaître le poids 
des marchandises transportées, réduit en tonneaux de 
1,000 kl !og. 

Il résulterait de ces divers tableaux que , tant pour la 
grande navigation, que pour le grand et le petit cabotage, 
onpciurrfât comparer facilenieot le tonnage de capacité à 
la portion utilisée de ce tonnage. 

J'ai pensé, pendant quelques temps, qu'il ne me sereit 
pas possible de remplir les intentions de la société par la 
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difUcuiié que j'éprouverais à donner tous les renseigne^ 
ments demandés par M. Peut. Je oompraoais que la par-* 
Ua de cas renaafgiiameiits que je poarraia m p ro eni ari m 
aolllr ait point pour le conduire an bat qit*îl ae pnopoie 
d'atteindre» et cette idée m'avait fait hériter k commemev 
mes recherches. Cependant comme il fillail répondre à 
l'attenie de la Société oa avouer que j'étais impuissant k la 
remplir , j'ai préféré communiciucr le peu de documetMs 
qne j*ai pu me procurer, ptnlAi qae de ne rien donner, 
parceque dea docotnenta tout imparftlia qalla aoient^ pao' 
fent êtreeompiéléa pins tard. 

En eonaéqnenee, Mesalènrs , j*al Tavantage de vona re- 
mettre quatre tableaux. 

Celui portant la n*l, est le tableau du mouvement de 
notre port avec l'étranger , les colonies françaÎRés et la 
grande pécbe , pendaut les sept années de 1840 à 1816. 

It ne a'applique qn'att monvement apparent, e'eat-à^dire 
an tonnage de capacité. Il diatinguOi aelon le déair de M. 
Peut, rentrée de la aortte, et chacnne de cea dWîstona «at 
bous divisée en navires chargés et en navires en lest. 

J'ai pris sur moi de comprendre dans ce tableau le ton- 
nage total pour toute la France, afln qu'on puisse le com- 
parer avec celui qui se rapporte à notre port. Nous pou- 
vona faire ressortir de ce rapprochement dea faits ntilee à 
eonnafire et que hien certainement nnl de vons n'exami- 
Deraaans Intérêt. 

D'abord, la première chose qui fine l'attention, h lanavi- 
galioa d'entrée, c'est îa progression croissante des arri- 
vages à Marseille d^'puis iHhO. Le nombre dos ticiviros , qui 
ne fut, celte anaée, que da 3563, est monté en 1846 à 
53<^9 et leur toonage a*est élevé dans la même proportion, 
car de 507|968 tonneaux il est arrivé à 890,019 poar 1846, 
ce qui présente une augmentation de 382,781 tonneaux. 

6 



Il est vrai que l'anoée 18^6 est dans une position tout-à-faii 
exceptionnelle h cause de la dlseUe qui a nécessité l'im- 
portation de fortes parties de céréalM ; nais après ia ptri 
fail«à cette ioiporlation, on reconnaît encore an worett- 
leMil de looBtse ler les «iwées piéoédeotes* * 

Le sseonde e h ew r s t i m porto eur les naviits en lest ; 
l'senée 1847 esi la plus btt»le des sept ponr les na?lrss 
entrés à vide. 

La comparaison du tonnage arrivé à Marseille, avec celoi 
des navires entrés dans tous les ports du royaume, pi ésenio 
aussi un rapport croissant. Ce rapport, qui n'était en 4840 
qee de 23 centièmes s*estélevé pendant les ennéessnîvsotesv 
el est srrifé josqa'à 0,33 en 4846. Le rapport moyen ponr 
les sept années est de0»80. Ainsi» Il esl bien dteonlfé fut 
Mersellle reçoit de se grtode navigation à peu près le tien 
du toensge qnl arrive en France. 

Si j'examine, maintenant, ce qui se passe h la sortie , je 
remarque, en fait de navires en i«$st, que leur nombre est 
plus fort au départ qu'à l'arrivée, quoique ia sortie emploie 
un plus faible tonnage que l'entrée ; que néanmoins de- 
puis 4840 il y a accroissement progressif dans le tonnage 
de sortie aUr cté k la grande navigation et qu'enfin le rap- 
port du lonnage expédié de Marseille, eomparé à celui de 
sortie du royaume, présente, comme 1^ l'entrée, une aug- 
mentation, quoique plus faible. 

Il cunvîeni que j'explique les causes de ces différences. 

La portée des navires sortis en lest, est en moyenne de 
19i, 843 tonneaux, taudis qu'il ne dépasse pas à l'entrée 
38,042. Le tonnage à vide est donc à la sortie quintuple 
de celui d'entrée. Ce (ait tient à ee que beaucoup de navi- 
res qui vont chsrger à l'étranger, des huiles d*olives , des 
grsioes oléagioeuies et des oéréeles n*ont à porter que do 
numéraire dans les contrées où ils vont prendre cargaison. 
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Mais il oonviMit é» rMamtfiier que si PinDèe 1866 • tu 

repartir sur lest 1701 navires Jaugeant pnsomble 307, /4O6 
tonneaux, c'est qae la majeare partie de ct^s naviresavaiiim- 
porié des grains. Leur capacité formaiiaiiviroo les 4|10 du 
lomiigv total de lortéa. 

Qaml è na tODMga total, il ast, an «ofeoM, iafériaiv à 
aélai d'attiréa da W,64N( toaftaan. Davt cawaa aa réaaia- 
aant pour prodoffa eatta différanee ; ta pfemiéra aat qv'à 
i importation les tnâtiéres premières, telles qu6 tes laines , 
cotons, peaux, boîs de toute sorte, houille, os de bétail e(c, 
réclament par leur encombremeni, remploi d'un plus grand 
iKMBbra de navires. La seconde cause est une causéquence 
da la paanière» o'aa t q^m l'axportatkm daa prodaita labri* 
«piéa occupa ao «oiadra oonbreda iMndraa. 

Bnfii , an coopaiaillo toimaga total sorti do Maiatille 
avec celai expédté do royaume , oa remarque encore, 
comme k rentrée, une progression croissante depuis 18'j0. 
Marseille qui ne participait alors que pour 24 centièmes, 
est comprise pour 30 cenltèmea ao raaoée li4d. Cartes 
c*eftt là 00 baau lésoltaU 

Oo pomail aacara tirar pioatania aotiaa coosëqoaaees 
dû ratamaa da oa laUaaii; aials je ma soit airélé aii& pria- 
dpaffaa» 

Cependsof, je dois avouer qu'il n'est pas complet ; il y 
manque, contrairement au désir dr^ M. Pect, la réunion 
de ca qu'il appéle le mouvement réel, c'e^t-à-dire le ton- 
aaga ntilisé ou, pour s'exprioMT plus clalrsmaai, te poids 
daa Midiaodisaa importéaa al oiportéas. 

CSodoottosanloai pioslong qaodiilcîlaà aa proeurer. 
LVdmiDiatratloo daadooaoaa pabllo chaque année la lablaaa 
général do commerce de la France avec ses colonies et les 
puis6aDieâ éirnn^'cres. Ce tableau général qui contient le 
mouvement lie la navigation el dos Biarcbaoiliscs,eft dres&é 
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d'après les ékénieuts que oInu|im «loaaiie Umnii h Tad* 

rainiitratlOD, et dont la mÎDUte est conservée par la dou- 
ane qui l'a rédigée. A Marseille une copie de celte iiiioute 
est remiso à U Chambre de commerce. Il en existe donc 
deux exemplaires et je uo pense pas qu'il aoiiîaipo&sible de 
saiMTOonm om copie de l'un d'eux. Mais je dois faire re- 
maniiier qaa les sepi années demandées formealy pour Tea- 
trée et la sortie, t4 volumiaeiii oshiers grand in-folio , et 
qu'il ne fayt pas noias d'ton travail asslda d*eiiviroB deux 
mois pour les oopleretles additionner. J*épfouve un vif 
regret de ne pouvoir consacrtir autanl de temps. Mais je 
croîs aieitre M. Peut sur une bonne voie en faisant coëk^ 
ndftrfî où t! pourra se procurer le complément des rensei* 
gnemeots qu'il désire posséder. 

Le tableatt n* S coaoerao la navigation et le commerce 
de eabotagie,effiBctués outre liarseille ei les porta de rOcésn 
et do la Médltemnéo. It ne ccœprond que six années , 
^administration des douanes n'ayant poa enoore publié son 
tableau de 1846. Cet état, au surplus, na s'applique qu*à 
l'entrée et il est dressé selon le désir de M. Peit. 

J'y ai joint une rolonne indiquant le tolal du poids des 
inarcliaDdises arrivées par cabotage dans les ports du roy- 
aume, afin de poufoir connaître flans quel rapport Maraeil-» 
le a participé à ce genre de tranaport. Il résolte do ce rap- 
prochement que notre port figure pour 10 œntlèmas dans 
le transport des marcbandises reçuoadans les ports do 
royaume venant d'autres ports du royaume. 

Le tableau n* 3 î>'âpj>lique égalenjtut k la i«:?allon et 
au conuiicrc du cabotage , mais il i st relatif à ia sortie. 
Il ne compreud aussi que six années. J y ai ajouté , com- 
me à celui de l'entrée, une colonne pour ie total des exp6* 
ditlons faites des différents ports du royaume , et oe total 
\ comparé avec celui des eipéditions qui ont eu lieu par 
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ootre port, démoDire que MarwiUe n*a participé que pour 
9 centièmes au transport des marchandises su rie s des 

ports français à la desiination d'auires puris français. 

Si , maintenant, je coaipare ces deux deroîers tableaut , 
je reconnais que Marseille çxpédie en poids, sur les ])orls 
de rOcéan, beaucoup plus qu'elle u'eo reçoit* et que Tio* 
verse a lieu dan» les rapports de celte ville avec ies ports 
français de la Méditerranée ; je remarque encore que llar- 
aeille reçoit en somme, par ia vote du cabotage, Insaacoup 
plus qu'elie n'expédie. 

Un 4e tableau, moinâ étendu que les trois autres, vous 
est présenté, Messieurs : c'est celui du poids des niarchan- 
dises reçues et expédiées eo transit à Marseille, comparé 
avec le poids total de celle» qui ont joui de cette faveur 
dans le royaume* Vous y remarquerez que la moyenne des 
sept années donne un poids de 398,604 quintaux pour 
la somme des mareliandises qui ont traversé le soi 
français. Uarseille en a expédié 104,942 quintaux qu'elie 
avait reçus par la voie mariiime; elle a donc contribué pour 
26(100 à l'expédition des marchandises destinées à suivre 
celle voie, ici encore il y a eu accroissement dans la part 
que noire porta prise à ce transit, car ciie est moutée de 17 
centièmes, qu'elle était en 48^iO, à 35il00 en 1846 ; c'est 
plus du double daos 7 ans. Ce résultat n'est pss aussi sa- 
tisfaisant è i*égard des marchandises venues en transit dea 
divers bureaux frontières» car leur poids n'atteint pas le 
dixième de celui que je viens d'accuser, et il n'y a presque 
pas eu d'accroissement dans les 7 années que nous exami- 
nons. Gt'pendaijl loin d avoir h déplorer uu ici fait^nous de- 
vons au contraire nous eu féliciter. Il e>l la preuve que les 
débouchés de ia Belgique, de la Prusse, de I'.\IIemagne et 
deiaSuis3e,par la vote du traasit,sor*t restés stationna ires, 
et que l'étranger a pris à la consommation, chez nous, ce 
qu'il aurait pu recevoir de ces quatre puissante». 
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J'ajoute, poar compléter ce que j'ai à dirt sur ces 4 ta- 
bleaux, que les quantités qu'ils renferment sont eitreitei 
des (locoments officiels que l'aclaiinistraUoo dei doseoes 
publie anouellemeot sur la naTigation et le oaminerce dé la 
France. 

Il me reste, maintenaol, à Toiiaexpliqoer pourquoi je ne 
vous adresse point, Messieurs, le complément des rensei- 
gnements demandés par M. Peit. C esi qu'ils réclament, 
pour être fournis, le concours de plusieurs personnes et un 
temps assez long dont oui dénoua, préoccupé de ses propres 
affaires, ne peut disposer. 

M. Pbut demaDde, à Tapput des documents que J*ai Tbon- 
neur de tons remettre, qtt*oo signale la part que nos prin- 
cipales indostries ont prise dana le mouTcment d*lmportalioo 
et d*exportation, c'est àdire qu'on fiisseconnaitre les quan- 
tités de matières premières qu'elles ont employées, et celles 
qu'elles ont produites pendant quatre années qu'il signale. 
Ce n'est pas tout , il désire oncare qu*on fasse connaître les 
l>riacipales industries de notre cité, avec tenombrede leurs 
élablissemeols et de leurs ouvriers. Et , afin qu'on n'oublie 
point ces principales industries, M. Paur a pris le soin de 
les désigner noolnailvement en signalant les swronneriea, 
huilerlest raffineries, minoteries, produits chimiques, 
briques de soude, fonderies, ateliers pour la eonf^fon des 
machines, tanneries, lavage des laines» distilleries et pote- 
ries. Vous comprendrez, Messieurs , que si l'on réunit à ces 
industries celles qu'il n'a poiut désignées, et qui, cepen- 
dant, ne sont pas saut intérêt, telles que les marbreries, le^ 
fabrications do noir animal, de la coUe forte, des bougieg 
stéariqoes, la constmclioo, la tonnellerie, la verrerie, nos 
laminoirs etc, etc, voiu comprendras fircilement, dis-je, 
qttec*est beaucoup demander eo peu de lignes et que c'es^ 
donner matière à uu vuiume. 
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le regrette inflDiment de ne pas être dans la possibilité 
de satisfaire à cette dernière partie des reoseigoemeolÀ de- 
niaodé8.Meis on paol sap|»téer à mom titeoee en paisant des 
NoseigoeoaeDts qoî ne ragMBlenl paa à aoe époqne bien 
recelée de celle-ci ci qai^ per ceeaéiiiieol , ne présente* 
leatpie — e notiMe d liKte na e dene lat asenvenenta i»- 
dwirieb d'alors et d'aujourd'hui. Ces reeseigeements sont , 
en grande partie, consignés daus les ouvrtges publiés (i)par 
M. J. JcLLiANY et M. Bbrteaut. Ces ouvrages sont utiles ï 
consulter et à méditer, car ce sont des flambeaux daatioéa 

k bfiUcr long temps sur noice borisoe connereial* 



(1) Voyez l'analyse que nous arons faiUdes trois forts Tolu- 
mes dootsc compose [ ouvrage de U J. Jullianv. Celte analyse 
1 été consignée dans le &«pliéme tome du Répertoire des Ira- 
Taui de la Société, page «^î/ ethuivanies. 

Noté du DincUur du Répertoire, 



TABLEAU du mouvctnent de la iVari^ 



navires à voile et va#fi 



as 

ÎZ 

P3 

S» 



4840 
1841 

4843 

48^a 

1845 
1846 



ENTRÉES. 



CHARGÉS 



Nombr 

de 
MTiret 



3,3M 
M90 
3,644 

3,738 
3,941 
3,877 
5,132 



Aoaée iuojreuQ« 



Topuase 

de 
ci|Mieîlé 



474,587 

531,643 
555,238 
589,852 
641.582 
628,235 
852,045 

6.276,182 
610,853 



RW LEST 


TOTAUX UËS MAViaSS 
CHAR6ÊSnf LEST. 


TOTAL DU T05I- 
RAGIORGAPA- 
CITE DES HAVI-' 

RES ARin-Rs 

EN FlRAMCl. 


A 

J! 


aomb 
de 
iiavi. 


Tonoag« 
capacité 


Nombre 

de 
navires 


Tonnage 

de 
capacité. 


10 

*p< 

ïi 


209 


32,684 


3,563 


507,268 


4,689,802 


t, 


292 


49,412 


3,782 


581,055 


1,980,837 




277 


37,297 


3,918 


592,535 


2,096,434 


-* 


209 


25,407 


3.947 


644,950 


S,1S0,965 


% 


279 


54,910 


4^20 


699,492 


2,173,147 




225 


32,871 


4,102 


601,106 


2,329,231 


o. 


207 


38,004 




890,0/i9 


2,6%,08i 

« 


P, 




270,282 




4,546,«i64 


15,286,131 


» 




38,612 




649,495 


^483,733 
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de MarteilU avec Véiranger , les 
pendant ieë aw^u 1860 à 1846. — N* I. 



friuiçid» ci étranger», 




CflARGÉS. 


LF.ST. 


totaux des navires . 

chargés et en lesi. 


rolal du loiiiia. 
de capacité 4es 
navires sortie 
de France. 


ha 1» port 
dans 
lequel 
Marseille 
1 particlp 

\ \'''\\\\uit- 
iatiOii. 


Nombre 

«le 
nafiref. 


Tunnage 

de 
capacité. 


Nombre 

tle 
navires- 


Tonnage 

capacité* 


NombfV 1 

tic 
navires- 


Tonnage 

(1«- 

capacilc. 


2,513 


319,100 




129,872 


3,635 


448,972 


1,847,395 


0,24 


2,711 


aS9,333 


9i5 


U4,752 


3,639 


534,085 


1,982,087 


0,27 




343,505 


4,083 


135,607 


3,905 


490,172 


2,040,114 


0,24 


3,078 




1,060 


188,333 


4.133 


588,642 


2,140.912 


0,27 


3.ûë2 


398^815 




238,265 


4,309 


037,080 


2,120,986 


0,30 


3,081 


656,931 


1,119 


185,669 


4,200 


G42,G0O 


2,332,405 


0,28 


3,167 


664,336 


4,701 


307,346 


4,868 


771,682 


2^593,567 


0,30 




3,772,329 




1 ,349,904 




4,122,233 


15,057,466 


» » 




396,047 




192,843 




588.890 


2,151,067 


0,27 



7 
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TABLEAU de» navires chargés ei 
de la Médùerrcmée^pt: 



D£S PORTS DE L'OCÉAN 



PokU en quinlaut latirifiics des mar- 
clMAdisAi traosporléet. 



par 

miiUilion 




navire» eluirsé» arrivés 



Total du 
poids* 



214,163 
435,347 
449,338 
379,164 
410,167 
438,844 



DES PORT:>S 



IMonbrè 
de 
otvires. 



9,327,023 

387,i337 



3,060 
3,146 
3,304 
3,561 
3.910 

3,962 



de 



172,^1 
191,791 , 
485,449 1 
203,277 
230,201 
254^ 
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%vé9 à MarsiiUeUes fjorii français, de t Océan «I 
onm^s 1810 à 18I6« — N* 8. 




AIILTÛ BU LEST. 



Maux mdtriqiics dct mirdlfndi 



par 



p,,r 




Toîal 
in p<rt<U. 



1,449,570 

1,723,869 
l,7aii,8i2 
2,m,4S8 



10,582,088 
4,7^,681 



de 



380 

» ■ 

363, 
522 
691 

m 



de 

caficltë. 



i 1,483 

31,86^ 

72,156 

âi,âi3a 



Totaux 6fi quiotaox né- 
triques des quanlités ai^i- 

véL'S par cabotagR et par 
intt|AMq>j4'enirepâtj 



Mamille. 



1,663.733 



J 



dans ^q. 
%n«ille 

! 

au 



< » 



19,186,867 



r 



2,582,619 

a,a58,7?4 

18,909,111 



8,f5f,5l8 
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183,973,038 



20.662,32H : (), 
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fABLBAU des mtpirei ekargêt et en Uti, expédiù \ 

de l Océan et de la Mèditerranéei i 



1 1 


fVavirc» eharupés expédiés. 


I ^ 1 

1 w 11 


P(HJR LES PORTS DE L OC^N. 


POUR LES PORTS 


1 ^ ' 
I I 


Kombrc 
d 

ufirei. 


Tonnaie 


Poidf eo quintaux métriques «les roar- 
cb«adlfcf traoiporîéci. 


ifomlirc 


toiiMie 


1 1 


de 
capacité. 


par 
cabplagc. 

- 


par 

niutiition 
U'eulrrpùl 


total du 
poidt. 


de 
navlfei» 


de 

capacité. 


1840 


305 


45,019 


465,785 


51,447 


517,232 


2,845 


175.430 


lo*i 1 


31G 


45,231 


464,676 


65,809 


530, 48j 


2,887 


198,663 


1862 


360 


51,810 


6U,S03 


45,904 


660,407 


8,869 


178.488 


1 4843 


285 


39»575 


474,377 


14,046 


485,423 


3,035 


208,592 


1844 


287 


44,335 


511,042 


27,889 


538,931 


3,207 


221,442 


1845 


SU 


40,) 15 


485,4i)5 


43,107 


528,602 


3,128 


213^940 


1846 


























3,260,780 






kurnêt 


mejteiOÊ, 








5i3,i63 
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mrt de Marseille, pour les port* français 





NAVIRES 


Totaux, en quintaux luétri- 
qoes , des quantités» expé- 
diées par cdbotage et par 
mulalioii d'entrepôt. 


Proport 
dant 1: 


LA MÉMTEaiUMÈË. 


EXPÊDUS £1^ lut. 


laquelle 
Maraeille' 
à partie. 


ft ea 4ui«U«( ntftrtqiict ûn nirdiaiMli* 


nombre 

de 


Traoafe 


de 


des 
pvit été 

Ffaoce. 

> 
> 


par 
abolage. 


par 
routâUon 
dTeaUrepdl* 


Tdlal'dii 
poids . 


capacité. 


Marieille. 


an 

transp. 


â07«665 


75,531 


883,496 


t 


r « 


1,400,428 


47,634,079 


0,08 j 




^ 09,475 


896,926 


664 


19,241 


4, 427,4 U 


49,1bU,867 


0,07 


,^7,843 


61,647 


1,299,490 


708 


35,759 


1,959,597 


20,949,495 


0,09 




56,803 


1,869,806 


616 


67,332 


2,027,729 


24,544,621 


0,09 


,^3, 301 


76,451 


1,629,752 


697 


99,160 


2,168,683 


22,343,970 


0.40 


,406,152 


95,596 


4,499,748 


704 


89,156 


2.028,350 


22,374^906 


0,09 






7,751.&48 






11,042,498 


423,973,938 








1.291,903 






4,835,366 


20,662,323 
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TKANMT. 

l^oids, en quintaux métriques , de m<ircha$iditU '€i^ trantit, 
ptndant les , anttéu 4840 à 1846. — i. 



Années. 


Trantil ét 

Marseille sur 

les l>1in;nux 


Traoïil àt$ 

bureani fron- 
tières sur 


Traitait 
pour toute 
Ta 


Rapport daua lequel 
MarMillcà participé 
au transit' 




frooUères. 


Marseille • 


FrancA. 


d'entrée . 


do forl*o. 


4840 


59,908 


8,463 


856,285 


0,17 


8,924 


4844 


70,716 


9,724 


334,739 


0,81 


0,029 




77,877 


8,052 


333,206 


0,23 


0,024 


4843 


404,977 


9,173 


385,508 


0,27 


0,023 


484^ 


138,897 


9,673 


467,534 


0,30 


0,021 


4645 


115,151 


12,803 


432,940 


0,27 


0,030 


4846 


469,866 


13,045 


479,948 


0,35 


0,02/ 




73f»,392 


70,933 


2,790,230 




1 




104,913 


10,133 


398,604 


0,26 


0,025 1 
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Par M. E. Masse, Membre ccrrespocdaDl elc, a la CioUi 



lN'c&i-cc 03S qtip nous rlierclions plus 
riionnfur (le rallt'gation que U véril^ du 
discours ? comme si c'était plus d'em- 
priiut*'r i la ^tttiquc de Vascosan ou de 
Planiio UM preures , que de ce qui se 
paeie itm$ notre villi|e. 



AVAlIT-VROrOS. 



Je prétends ne faire que la statisliqoe d'une commuoey 
et pourtant un vîf désir me presse de débiler à roccaiiun 
de celte commune, bien des choses qui m'ont paru plus ou 
moins utiles. Cédera i-je à la tentation? pourquoi non I Si 

l'on veut tirer des chiffres toute la vériié qu'ils expriment, 
il faut souvent les pxpîoiier à l'aide de beaucoup de paro- 
les: do violcnif's secuiïsses, des chocs réitérés peuvent seuls 
en faire jaillir tout ce qu'ils renferment. A la vérité, on 
peut blesser quelques oreilles en parlant trop haut ; mais 
on se fait entendre et c'est Tessentiel. 

Afin qu'on m'entende encore, mieux, je ferai de fréquen- 
tes excursions dans d'autres communes, dans d'autres di- 
visions topographiques. On ne peut bien connaître, qui 
fotce de comparer les elftls aux causes^ et les effets entre 
eux. 
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Je dois prévenir aussi que, seioa ma foret ei mes moyeos, 
je métorai à mon distom lUtMii de lîuérature q«e je le 
croirai coDveaebJe. Je veux que met peroles retentitseot, 
sinon par mon propre aouflley du moins avec te souffle 
d*auiroi. Il est lemps que les oonoaiaaaoces liuérairea 'ser- 
vent è autre fin qu*à augmenter sans cesse la masse de ces 
généralitt's qui resl«nt sans application, ou qu un applique 
lout de travers. Of'ons, s ii est possible, dus littératures 
spéciales : celies-là seront utiles ; les littératures qui ont la 
prétention d'instruire tout le monde, n'apprennent rien à 
personne. 

C'est aorloot pour les questions qui s'élèvent sur le pas- 
sé, que je demande le permieaion de divaguer à mon eiae. 
l'ose invoq«ier cet intérêt qu'inspirent tontes tes choses du 

vieux temps, ce respeci naturel pour les anciens jours qui, 
selon là belle expression d un piulosophc, n'est que i'esprit 
de famille de la race humaine. 

Quant à l'indépendance dont il convient de faire preuve, 
lorsqu'on se propose d'élever le voix au milieu dea autres 
liommes, j'avouerai franchement que, depuis mon enfance, 
jhii vu passer et défiler tous les partis, sans me mêler à 
aucun. D'un côté, J'ai tu de bonne heure et j*aî retenu celte 
sentence orientale : « Its mets que donnent les Rois brû- 
lent les livres ; » de l'autre, il m'a loujours semblé, par je 
ne sais quel instinct, que les acciamal-uns du peuple, ses 
cris de joie et de triompher, tenaient beaucoup de ce rire 
sardonique éclatant quelque fois sur le visage d'un malheu- 
reoi qu'on va exécuter à mort. 

Dana cet état oh j'ai eu le bonheur de me maintenir, et qui 
fait mon titre unique à la confiance de mes concitoyens, j'ai 
cru Lif n distinguer ce qui revient au pouvoir, et ce qui est 
dû au (leuple. Pour tout ce qui regarde l'un et l'autre inté- 
rêt, l'un et l'autre droit, j'aurai ie cuurage de parier selon 
ma conviction. 
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CHAPITRE ler. 

Vue gi'nérale. 

Te bea la gndai, perte frlici 
Aurr itrfgne di vju, e |ié lavarri 
Clic lia suoi gioslii a te versa Aueaoiiio I 
l.icia «letfter tun va%ir li Itma 

l)i liirr limpiilissiiii.i : tiioi cntli 

J'cr Vf niieinmi 1 l i st.inii ; «• le cunvalii 

Ponoliiio di case » 

MiUe Ui Uori al dei inauUano iuceasi. 

FOSCOLO. 

Celte aposlrophe que le poète adresse & h pille dts 
fleurs, on peut bien l'appliquer avec la pelilo restriction 
d'usage, si p'!r-\i licet, h la rotiiniane d'Aubap^no et à sa 
vallée. Ce o'esl pas l'Apennin qui lui verse le tribut de st$ 
oodes ; ce n'esique la Sainte-Baume et les rnootagnet a4|a« 
oenles. 11 n'y a pas dans la t allée d' Anbagne ces nombrrâz 
hameaas d*oti sortant aax jours de léie de si brillantes eon- 
ladines, bien qae la population d'Aubagoe ne manque pas 
de figures arenantes et de corps gentils, La ville d'Aubagne 
n'a de célébrité que pnr quelques bommes de mérite dont 
elle fut le berceau ; mais le paysage au milieu duquel elle 
est bàiie a des beautés nombreuses, et ses côteaux couverts 
de vignes et d*ollvlers, ses verdoyantes pi*airies, les grands 
arbres qui s'élèvent dans sa plaine et au bord de sa rivière 
méritent bien que la lune les caresse de ses plus limpides 
rayons et qu'on se rappèle en Jouissant de ce spectacle les 
mag(iiliqu!is vers où FoscoLO rappèle à l'illustre patiie des 
niédicis les avantages qu'elle a reçus de la nature. 

Il n'y a pas jusqu'à ces mille encens de fleurs montant du 
bassin de florence aux voûtes du ciel, qui ne se trouvent 

S 
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ici. Les enfants d*AQbagiie quand, après les longs jours de 
l'absence, Us rentrent rlan.4 leur pays , aspirent de foin 

encore l'o'leiir des prés avec aulaiii de chariiies que les 
habitants du liUoral, relomnarit du milieu dt»s tertes, re- 
çoivent les premières émana Lions des aiguës et des roches 
marines ; et les uns comme les autres peuvent s'écrier alors 
avec Vun de nos poètes, M. Casimib Dblavic:»» né dans un 
port de mer : quel parfum de patrie apporte ce vent frais \ 

Le lieu d'Aubagne n'est pourtant pas dépourvu de tout 
renom. Le voisinage de iVJarseUle, la jonction des deux rou- 
tes d'Italie, passant l'une par Toulon, l'autre par Saint* 
Maximin ; Tabord de tout ce côté de la provence orientale, 
qui est appelé la Baissa ou Sa région d*en bas, l'abondanca 
de ses produits, surtout de ses fruits, légumes et herbsges» 
ses poteries infime et ses briqueteries douin m à la com- 
mune dont nous allons nous occuper, un ran^ considérable 
pnrn.i les villes du dépari eir.pi l. Plus d'un voy>«geur garde 
ûjiii s»a uicmoiri; te nom et l'asipeci d'Aubague. 

Kuis, il est tel de ces voyageurs qui a laissé une si grande 

et si lonj:ue iraco dans I histoire ! Involonlii renient, fon 
image vous revient à l'cspril h mesure que Vijiis iraversez, 
comme il le lit un jour, cette riaate et plantureuse vallée 
que bordent de hautes montagnes la plupart arides, mais 
remarquables par leur forme. 

Par exemple, il m'arrive rarement d'aller de Marseille il 
Aubaî^ue par le petit chemin qui étiit l'ancien, le clicmin 
du moyeu âge, sans me rappeler que, par une belle après 
dloée d'automne, alors que le soleil décline et la fraîcheur 
revi jnt, le2S octobre 4533, une jeune personne quam 
tio patrim natam mathematici dixerani^ la duchesse 
d'Urbio, CATHEamB de Hédicis, avec sa suite s! jeune, li 
brillante, si étonnante de luxe pour des français encore 
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îiiodeiiemeiil vt'tus, '!) se prt^en'a nn\ gens d'Aubngne , 
montant une haquenéo ioussb cauverto de brocarl, ti>aDi 
Uerrière elle cooduilf i par la bride &ix autres liaqueoées 
donc cinq paivêea d'étoffe rouge et la f ixiéme de brocart d'or 
d*ane magnifieence exlraordioaire, el accompagnée de duu- 
2e demoiselles égafemeni sur des haquenéaa; puis, entre la 
garde du Tape et celle du Roi de France, se mil à chevau- 
cher îoulo radfPiîse vers >larseille où l'.ULeniJaieiU le Pun- 
tifo romain, suii oncle, le Roi François 1er, son futur beau- 
père» et le duc d'Orléans, depuis Henri 11, qui allait être 
«en époiis; spectacle fraiment singulier ob des filles de ban- 
quierSfde marchaods.de gentils hommes par tolérance plus 
que par naissance, prenaient en quelque sorte possession du 
royaume des lis pour t!:(is, pour leurs aniaiiLs pour leuis 
époux, pour leurs adhérents et leur* sucocsscuis pendanl 
près d un sitxle. Catueri.ne de Mé Jici^ ol sa jtfuoe courl 
c'était toute une révolution qui entrait en France ce jour*- 
la, révolution dans les mœurs, dans les emplois, dans lis 
familles, danala langui» même et dans la littérature I C'é- 
laieni ansii iee guerres civiles que cette jeune cour, rieuse 
et fo!Air;', m lis Ijktvùi dissimulée, intrigante, cupide et 
par dessus iouî onvié^*, venait somer parmi no\isI 

£t cet autre uomque l'Italie nous a aussi donne, ce nom 
quia fompU toutTuoivers, cet autre individu privilégié du 
drstio, c^t homme d'élile à qui la France fut jetée comme 
en jeu et qui parut n'avoir besoin que de la ramasser, tra- 
versa aussi cette vallée, soit pour se rendre devant Touloii 
à la sude du général eu chel dta aimées de la Kepublique, 

(i) HtiiBi lî, celui-là même que CiTuiauva venait épouser aa 
porta onrqw s, dît un htstorieo, bas dechaotsede aele. Les l>as 

de 9oio sous Louis X/Z^étaieot encore ranges parmtleseadmx 

les plus conveoables qu on pût faire è des gfns de cour. Du 
reste, notre ùaôe»^ seul resté de I c&pressioojadi;» complète bas 
lie diaus$§. 
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C^nmi x, soit pour aîlnr iuix granJos ovrntiiri»5 , ûims 
i'Oiicnt, avec l'éliie tle^ i)ra\ i»s, se nourrissant dans l'une 
et l'autre circonstance de je ne sriib quels rêves snperhrs 
4|ui furenl bientôt des l àtlUés et qui poiirlant devaient s'é- 
vanouir h leur tour comme ces rêves qn'il nous arrive ausbi 
ï*e fairr, nou» autres volgatres humains ! 

Un autre corse, qni, de simple pAire, devenu Van 
/les pius reiiomiiK^^s capiiaines fl(? son lemp<? , lefamotix 
Sampil'tuo. a tenu {^'armso!) h XuIia^^g. Au reste, c'ftsl vers 
lemiiifu du seizième sit^cle qu'Aubaj;ne a commencé d'ai^ 
tirer l'attention* Toutes les Îo'm que Marseille a clé mena- 
cée, Aubsgnea vu accourir des troupes» se former des corpa 
ei prendre des dispositions défensives. Il est fAcheux que, 
dans les archives d'Aubague, on n'iiii pas conservé les or- 
dres, les correspondanees, les divers isctes écrits qui m 
produisirent dans ces grandes occasions. Si jamais do. 
telles circoni^iances revenaieni, et nul ne peut savoir ce quo 
nous garde l'avenir, il faudrait un camp à Âubagne bien 
plus considérable que pïr le passé, maintenant qi. ^ vtar- 
seille es(sans d'*fdnse aucune do côté do la terrt*. Uac ton- 
gne paix endort ; n'allons pas, att rèveili nous ttonver dé- 
pourvus 1 

Mais ces précautions oratoires pour faire apprécier Tîm- 

porlancn jI'Aul)Hi,'iio, no sont point nécessaires. On a dit et 
avec justice qu'ii pt-indre seulement nos villages tels qu'iU 
sont avec leurs contrasles et leurs nuances, avec leurs mi- 
s^res el leurs ressources, avec leurs chances de ndne ou de 
pro>|»érité, il n'y aurait nulleinent à crHindre les lieux 
communs et les redites. On peut donc toujours, b propos 
d'une localité plus on moins considérable, dire quelque 
chose de neuf et d'intéressant où rinlérôt général du pays 
revtiHiique sa part des faits el des observaiiui-s, autant que 
Vintérci particulier d'un doparlcmeol ou d'une comniiine. 
Malbeureusement,^ dans la plupart des détails o^ nous 
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ïft»von^ entrer^ la situation nctuelle d'Aubigno ne s^ticronlo 
ÇiiMhres :iwc \vi exprfssions atlnoirallvps qui sort en d« 
C(* cliHpitr^. Il y a tant «le causes qui peuvent gâli*i les |.lus 
beaux présenis qm- 1h naiure fait à l'homme l 

m 

CliAPlTRE 11. 
Indtcafions geofogiquei et groy nos tiques. 

QuHiid (l'un certain point élevé de notre littoiai on re- 
garde ao Nord en touroani le dosk la mer, à la mer bifue 
et rianie, à la mer dana ses beaux j«)urs, les yeux pas^eitt 
lOQt-lÉ-euupd^ttn ravissant spectacle aax plus tristes aspects 

qui «e paissent voir. C'est à rextrémité de l'hurison le Ampc 
méridional de Sainte- Victoire, déclinrné, escarpt^, véritable 
5qiiei»'Uft de nnontagne; ce sont la pointe des Bt giiitirs Id 
Saitit-i'iion, iebaoa de Bartagne, la Roque-Fourcade, Nd - 
tr6-Dame-<!es- Anges, tontes sommités nues, désolées, sé- 
jours de deuil que les vents senis visitent. On ne se doute- 
rait puint qu*è ces masses arides sont adossés les coteaux de 
Roquevuiie, si bien cul'Jvéâelsî prodiiirtîfs, ou que !c> ri- 
ches vallées d 'A uriol et d'Aubagne,te vallon de Saint- Pons, 
plein d« verdure et de fraîcheur, occupent l'intervalle de Ces 
rudes estarpemenls. 

8 ressemblent à ces cadres de rochers nuds et stéri- 
les* toutes ces histoires gAnérales, toutes ces statistiques 
ofttcielles, vraies tables de chapitres ou Ton chercherait en 
vain ce soeflede vie qui doit animer tout ce qu'on présent» 
aux hommes pour leur plaire et poor les instruire. On peut 
mettre nu même ran^' ces longues relations de voyages dont 
les auteurs chercheni à nous taire connaître la terre cl qui 
pourtant ut nc'us montrent gucrcs que des auberges, quel- 
ques églises cent fois décriteS| des routes poudreuses et des 
chemins de fer. 
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Tout aul< e doit être le procédé de l'jimi des hommes qui 
s*occiipe de statistique. Il doit savoir que cette scirncc pour- 
rait ôlre aînst définie: bnioiresirnulianée et comparée des 
tra^aoxdel'buminilé. LMoconoue qii*e1lese propose «iedé.- 

K^f^er, c'est U plus grand bien possible résuUam des » u 
deThonviuc. Un voit;>ar là qn il ne suffit point dVnrf^i>lrer 
l«s(4its à meure qu'Us se présentent*, il^auteocore lescom- 
parer avec les faits produits par d'autres hommes, chez d'au* 
très peuples et à d^aotres époques. Pour atteindre à cette in- 
connue qu^ii boo droit j'appelerat divine, on ne doit jamais 
être las de voir et de *'eiiqut^rir. 

I.a coiui.ji^sance du tii(?Aliii où les travaux de l*honime 
s'exécutent, c'esl-à-dire de la ii rre, do l précéder toute In- 
vestigation sur la nature et le résult^tt dB ces travaux. 
D'ailleurs, la terre n'e6t pas seulement le théâtre de nos 
actes, elle fournit les matériaux de nos œuvres ; des indica- 
tions géologiques, géodésiques et géognosttques vsennent 
donc nécessairement se placer à la tète des recherches qaM 
ïii'a paru utile d*«*nti éprendre. 

C*f si surtout q'jand il s'agit d'une rommune essentielle- 
ment agricole et dont les industries particulières ont des 
courants d'eao pour moteurs et des teires pour matériaux , 
qu'il est nécessaire de présenter*one description, si non par- 
faite, du moins suffisante , des lieux. Pour de telles descrip- 
tions, si Ton veut leur donner toute Putilité désirable, il ne 
faut pas se restreindre à la localité niême.Lesapglomérations 
géognostiques ont leur banlieue, leur territoire comme les 
agglutinations demaisoas et les rassemblements d*i:ommes. 
A de tels sujets, il est souvent permis de donner en étendue 
ce qu'on ne peut leur accorder en précision. Le microscope 
comme le scalpel est pour les savants consommés; nVt-on 
besoin que d un coup d'œil, une lunelle d'approche suffit. 

La réfi:ion qu'il est à propos de faire entrer d inscet appor^ 
çtt tient d'un côté aux masses du poudingnc , iiupropremcnt 
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appeié poudingue do 1 aveaune ( 1 ) el qu'on devrait 
appeler pluiùi de Marseille , bien qu'il ail été poussé jua- 
qu'aus eoviruus d^ SaiuL-Zacbarie, ven les soarces de la 
rivière ; de TaDlre» 11 s'ajuste h celte muntagoe abrapte où 
plutôt à oette falaise sî brusquement traucbée qui s'élëve 
au debsus dos iiH fû de Cssï-is el de la Ciotat , fjlaise dont 
le poudingue ne ressemble nullement au premier. Entre 
ceâ deux grands dépôts y venus I un et l'autre on ne sait 
d'oii> charriés par des courants d'eau iaeooDUS » et téoooi- 
goageasubstataDis decoovulsions violeutes, de dislocations 
étranges etd^afféreoces extraordinaires, d'autre indices de 
perturbations se préseoteat que nous allons faire eon- 
uaîire. 

I. es chaînes qui forment et limitent en grande parlie la 
caolon d'Aubagne, sont annexes au massif de la sainte- 
Bnume : ce sont les chaînes de lloussalgnes , de Cng<»s , 
de Roquefort et deSaint-Oyr. Elles méritent d*étre éiudi« <'S 
dans toute leur étendue , c'est-à-dire au delà même du 

canlon . 

La chaîne* de Koqueforl a trois «ous-chaines , l'une se 
compose des roches qui sant h l'ouest de Cnssis, la secon- 
de, de celles qui se terminent par le Mont-Canaiile et le 
Bec de l'Aigle, et la troisième des hauteurs adoneies qui 
dominant Ceyreste, s'étendent et s'abaissent à l'Est de es 
village. 

Les roches de Cassis , le calcaire qui donne ces belles 
picrr<»s sî avnni;iL:easement employées dans les grands tra- 
vaux de Marst'ilie, de l'ouîcn et du liiloral^ ne sont pas en 
tout semblables aux rocbes de Roquefort. Celles-ci même 
no se maîniiennoot point dans leurs conditions premières 
jusqu'à la mer. 

(4) J'ai cru devoir supprimer Tfa ; le radical da ce nom ma pa « 
rait être u» de uoidhis etc . 
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La cassure tien roches d«* Casais est c )nchol«ie. Les pier- 
P's <ie KoqijjîfuH, en se «lél irharit , pié^cnleni des arôtes 
|.l is wi m >iiis iii^uë. ; le son en est iiK^laliique ; une v«« 
r*vM iIh ces pieriei à v<^iriuies roses éclate aous le iiiarleaii 
avec la plua grande tivacire. On trouve, dana quelqnet 
acteaancleoa, Texprcssion magiêterde phi$ lapidibu$ ^ 
mattre eo pierres duren. Hvis serait ici IVqulvaleui du 
mot fréjaou » employé par nos paysans pour dé^igner i<i 
roche à veinules roses dont je parle. Ce inoi ut me paraît 
avoîr aucun rapporl avec l'adjectif /ro*c/. Pierre froide i 
toui l'air d'être une eipiea>ion improprOp 11 me parafl que 
frcjaou vient à^frangerê « briser , et qu'il vaut autant à 
dire que le mot français ficelie* PiVrre froide est une de 
ces confusions de langage , rooniiaients éternels de ce qui 
arriva aux hommes lorsqu'ils voulurent construire la Tour 
de Ikbcl ; ou rempK)iiijil plus à propos en parlant du mar- 
bre » mais il a sjn nom. D j re>te, iàfréjaoa est la pierre 
par excellence du four à ohaus. 

Le calcaire compacte de Roquefort n'arrive pas» vlaiblo- 
meoi du moins, jusqu'à la mer. A peine entré dans le ter-* 
ritoire de la Ciolat, il ulonge sou^ des niissei de d'une 
formation très variée, se relève sur plusieurs points, et au 
lieu même où la Ciotat esi bcUie, il se perd et se glisse par 
fragmenls dans une confubion fort remarquable de tontes 
sortes de roches en blocs» en br^cbes, en poudingues. 

Des travaux d*exeavatlon récemment eiécatés ont mis à 
découvert de fort belles biêches bleuâtres, du calcaire à 
veinules roses sans oiôlange aucun de fossile, des amas for- 
tement agglutinés d hyppurites dont les tubes sont k Vin- 
térieur garnie de cristaux caleairot» souillés d'oxtde de fer> 
des roebes même ayant des muucbes d'argooi corné; lo 
tout en blocs arrondis qui ont dû rouler longtompa» venir 
de loin, tt qu on trouve gisant à côté les uns des autres, en* 
veloppés d argile ou d'une maroe crayeuse. 
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. jis, à côlé de ces dépôts, s'intercalent des masses do 
grès reposant j^iii couches sur une boue durcie que sillon- 
nent en tout sens tles veines de la môme pfito On peut pré- 
SUiUdr que des ramiticatioDS détruites de fucus gigantesques 
ont fourni le moule dans lequel ta boue a coulé. Du reste, les 
▼eioes eu question ne sont pas toujours d*one pète homo- 
gène ; elles présentent quelquefois des sMloients Irès fins 
et très mêlés provenant des roches diverses du Tolsînage. 

I*al dît qu'à peine entré dans le territoire de La Cîotat, 
le calcaire de Roquefort plonge sous des masses de grès et 
se redrosse par intervalles. Une de ces réapparitions qr* 
court du Nord au Sud , puis se courbe brusquement à 
TEst y a servi de base aux plus anciennes habitations do 
La Ciotat. C'est principalement dans sa partie du Nord , 
une des masses caleaires la plus riche en fossiles ; Il s*en 
trouve d'une grande beauté. A la courbure orientale que 
je viens d'Indiquer, appsrtienneut tous ces blocs divers, 
loules ces brèches, tous ces aiiialgaines cloiil il a ti^ ques- 
tion plus haut. Les brèches qu'on peut voir sut 1 emplace- 
ment du fort dit le Bérouar d ésenient dos fragments de 
calcaire pur» des fossiles de plusieurs sortes brisés en 
tout sens , des moroeaus de granilolde vert» du grès , de la 
bone durcie et même quelques mouches de lignite. 

Dans la partie méridionale et déchirée de la montagne 
de Sainle-Groix, en bce de la haute mer » le calcaire re- 
paraît en brèches , à part quelques eiceptions , et forme 
trois /.ônes bien distinctes ayant une iDclioaisoo de 35 d. 
de rOuest à l'Est. La plus élevée de ces zônes commence ^ 
près de 20 mètres de la plus ha'ite ci nie ot descend jusqu'il 
. 100 mètres au-dessus du niveau de la mer. Sur cette zône 
supérieure s*allongsnt des bancs de poudingue. Les plus 
hauts sommets de toute cette monuigne en ont été envahis, 
A mesure que de ces hauteurs on descend vers La Giolai» 
on voit le poudingue se montrer encore de toutes parts et 

9 
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fiVnfonccr dans la \)tiU de jjîe-i. Ce grès de la moulugoe de 
hMiolc -('roÏK <st verdiUrc. 

La z6a« supérieure dd caiciirc en broche éiant revôtue 
de poudingue» ainsi que je viens de Je dire, c'esiiegrês 
verdâtre qui recouvre les deui «utres 2Aae$. La plus basse 
de ces zônes n'est qa*uae suite d'escarpements , de bri- 
sures , de rognures , taillées en manière de jeu d'orgues. 

Djiis le yi ùs veiilalro on trouve ijuelqucs fra^meiUs assez 
ronsi l<^rahlcs de fer hydraté en pelits l)!or!? ou coulé m 
plaque parmi des laouvot{i). Une peliie partie decalcaùo 
compacte renrerone une niaise irréguUôre de siies piroma. 
que. Cette masse de sttex affecte la forme que prendrait un 
morceau de farine imbibée d'eao » Jeté sur une table. Les 
rares fossiles que renferme le grès verdâire, représentent 
des espèces qui appartiennent :njx meri voisines. A une 
('rBode J,.TUlPiir,iîl près de la chapullc, oa Iroiive d'^s oriies 
do loer aJliéicnics ciicore à I t foclie; au Ijord de Feau , 
non loin du môle neuf , se mon ire une magnifique em- 
preinte de poulpe contre laquelle les flots se brisent depuis 
des siècles et i|u*ils n^out pas encore détraite. 

Le poudingue du cip de l'Aigle, à mesure qu'il s'échappe 
de dessous les blocs de calcaire disposes ca jeu d'orgue, se 
relève en semamelonnanl par intervalles jusqu'au dessus 
de la mer, les derniers de ces mameloni^i boni (raocliés brus- 
quementy et ia masse de poudingue est bizarrement rongée 
comme toute cette partie de la cdte* 

Une remarque à faire qui est assez im portante, c*est que 
le port de La Ciotat et celui do Cassis ent été creusés 
parla mer elle- lué me ca des points oîi le i^ies touchant 
au calcaire , c(flui-ci plus dur a refoulé les vagues et les a 
aidées à ouvrir dans les roches voisines et plus tendresles 
plages dont par ia Àuiie on a fait des ports. 

(4} J'expliquerai plus tard ce mot faouvo. 



Digitized by Google 



™ 07 — 

M:)inipn4nt, après avoir suivi le cilcaire dans toutes ses 
raitiificalions el ses sccklents vers la mer de La Ciolal ; 
après avoir indiqué le caractère le plus faillant du grès 

vert, qui c )nsisie à '•enfermer quelques foisiles dont les 
ejpùcci vivantes existent dans les «aux voisines, il con- 
vienJrdii do r 'pi emlie le grès el de le suivre de quelque 
nuance (ni'il so colore, depuis le lilloral jusqu'à ces der- 
niers épanclieinenU vers la Peone, à Fenestrelle, dans le 
territoire d'Aubagoe, et sur an point de la chaîne de Gar« 
labaa. Mais de ce côté, il a peu d'importance ; il ne £e 
montre d'une façon continue que depuis la Bcdoute , en 
tirant vers la mer au Midi,puii, delà montagne do Sainte-» 
Croix tournant vers Cey reste, il recouvre la montaçoe qui 
donuiie ce villa'jje el de là redescend jusqu'à la mer, nu 
hameau des Lèfjues. Les croupes des inoiiugnes formées 
ou recouvertes de grè"?* ^ont doucement arrondies et pré- 
senleni plus de végétation que les montagnes à calcaire 
compacte. Le pin 8*y plaît davantage, el le chêne kermès 
on pea moins. Cette facilité plus grande à se boiser, on 
peut aisément l'observer à la suture même des deux ter- 
rains au Nord de Ceyreste , vers Caounet. Ces montagnes 
à grès n'offrcnl pas autant de déchirurts, d'érosions; mais 
leurs ravins , moins larges , sont aussi plus prolond?. 

Le grès de la montagn e même de Sainte-Croix pourrait 
è la rigueur prendre le nom de poadioguei tant il est gros- 
sier. 11 alterne, sur quelques points, avec des bancs d*on 
véritable poudingue formé presque eo totalité par des ga- 
lets du cap de rAiglt*,extraordinairemeBl triturés et amoin- 
drîs.Ces petits cailloux mêlés ii d'uulre.s non moins exigus, 
niais de diverses couleurs, se rencontrent aussi dans la 
pâle du grès vert. Il est même do ccsi^alets qui sont restés 
fort gros el qu'on trouve immergés dans des couches do 
brèche calcaire rougoâtre ou do poudingue , lesquelles so 
rentjontrent au voisinage du grès k pavés , le long de la 
route départementale n- 16. 
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L". près verl des haulcuis de Sainle-Cioix , quand il t:t 
«^aposé à Pair, laisse tomber une partie du grain qui est à 
\ê superficie; mais il y leblc des nodules fort petits d'une 
dureté extrême, qui, par leurs aspérités muliipUées, reo- 
deoi c«lte pierre fort propre à la maçonDerie. Il oe faut 
pourUDl paa s'y tromper : au baa de la moDtagne»eD allant 
à la mer , une roohe analogue et de même couleur a'éiaot 
reocontrée sons la main des ouvriers , a été imprudem- 
maiit employée dans un grand membre de bâtisses , afec 
le table do mer non lavé par des pluies fuulliplié^s ; tilt 
a contribué à rendre vieille avntiL le temps cette ville de La 
Ciotat, qui ne date que du seizième siècle; ce qui en eiis* 
tait dans les siècles antérieurs ne mériiani pas d'être con- 
sidéré. 

Le grès qui présente ces ramifirations dans lesquelles 
il m*a semblé voir des empreintes de roseaux ou de fuens 

gigtiniesques, est trop mou. C'est ce gréé qui a founn des 
blocs si considérables pour la nouvelle jelé« du put L de La 
Ciolat. Une roche plus laoiie encore et qu On extrait aisé- 
ment, parait occuper tout le fond des bassins de La Ciotat, ^ 
de Cassis et du voikioage de Ceyreste ; elle est bleue et 
renferme, outre des fuuua gigantcaques « des ammonites 
d*une assez grande dimension, des amandes ferrugineuses, 
et quelques mouches fort insignifiantes de ligniics. 

Quant aux grès à pavés , on peut voir aux lietti d'em- 
barquement,* quelle étonnante variéLo d'aggrégalion cette 
roche arrive. Que de débris, do poussières, de sédiments 
autres que ceux de fossiles et de terres primitives ou de 
transition se sont rencontrés là pour sa mêler, s'agglutineTt 
se confandre 1 La meilleure espèce donne sur le roux ; 
les grains en sont assez gros , fort durs et parfaitement ci- 
mentés. Les ouvriers préfèrent, toutefuis^ une autre rocbe 
qui est bleuâtre et qui se débite plus facilement sous le 
marteau. Quelquefois la roche pré:>cnlc ieb daux couleurs 
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jttiU posées , ce qui |M)iirrail lui faire donner , maie im* 
propNineDl leuooi denrée èigarr^,C% dernier grè« n'eiîste 
«|u*ee voieînage dee lerraïue primitifs ou de traositloii ; et 
les terreioe de oe genre les plus rapprochés sont dans le 
département du Var ; encore n'y forment-ils qu*ODe zône 
(le (quelques lieues de largo, à pai tir de Six- fours pour aller 
jusqu'aux rives du deuve en Iraversaul U rade de Toulon. 

Le grés à mesure qu'il s'approche de Ceyreste , ne forme 
plus des maasee adhérentes propres è se détacher en pavés ; 
il se débite en ptema piatea qu'on appèle iaowos. Ce 
mot provençal pourrait hien être le frèvre du mot latin ia- 
piê de i'antiqae vocable elap^ d'où est venu etnpUr^ peut' 
être même de elûvt$, clé ; la première fermeture dea huttes, 
de tapies liguriennes dùl être uue pierre plate. Mais nous 
n aviios pas le temps de suivre ce filon archéologique. Je 
dirai seulenieal que l lubitude dt' [tiarer C devant L devait 
être comnmoe dans les Gaules. Au centre de cette région, 
vers la Marche, il m'est arrivé de reconnaître dans le lan- 
gage des paysana cette prononciation antique. Lmve, pierre 
plaie, ae dit dans le jura. De laotwe on a fait laouvUs» ; 
aiosi appéle-t-on les toitures en pierres plates. 

Vers Ceyreste, il n'y a plus de grés exploitable. Oo trouve- 
en général sous lue |pi caiicrt^b laouvt» ou, imméiiiateiiienl 
sous la terre végétale ce qu'on appèle pans de »tibuu7i^ 
paies de savon. Ce sont des parallélipipèdeb d un grés foi-l 
tendre, mêlé de beaucoup d'argile et dans lequel sont logés 
des ammonites, sinsi que des amandes ferrogineusei. On 
voit de cas paim de savon à deux extrémités opposées» au 
voisinage de la Giotat et de Ceyreste, ainsi qu*ao près d*Ou- 
ricr. Le terrain du pas d'Ourier est blancfafttre.On y trouve, 
parmi le gtès tendre et peu cohérent, de petits buccins. 
Plus bas, à c (Mé de la route, une partie de ce grés étant 
assez dure, est exploitée pour pavés. 
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Dios Itt territoire de Cassîs, la çfés se montre sur la coU 
line qui venant de Giben ou Gibean (1) coupe le bassin en 

d**ux. Près lie la ville, on trouve du grés exploiiôble. Le 
Moiil- Ic-C^uaillf' est formé de ^réf, ainsi fin u ne paitie de 
la cluîiie qui en »^st séparée p ir le pus la colle. 

Ce qui frappe le plus dans tout le pouilour de la chaîne 
de Roquefort, en allant de Foatblainque k C«fsiS| c'eU 
le gisement des plus hautes cimes qui, soit grés, soit 
calcaire compacte, reposent toutes sur un terrain délites* 
c«nt. Aussi, partout en longeant ce massif taillé k pic, on 
marche entre des blocs tombée dei bantf urs voisines à dif- 
fôrenlps époquos ; il en est vis-îi vis la terre de Fonlblan- 
qutf, à Julbans, au rieHjt Hoque torl et suriuut dans les bois 
et les vignes situés au dessus du chuiuin degrunde com- 
munication venant de Cassis à BeUê fiUe, 

A Faotblauque et à Julbans « au voisinage du grés, on 
trouve de.4 pierres è fusil noirâtres, non pas en rognons, 
mais plates et plus ou moins épaisses. 

Sur une des crêtes de l'Ourler, des tjbles Je grcJs surmon- 
tent des niasses de calcaire grumeleux. Les croies pure- 
mem calcaires y sont di5p >séesen jeu d'orgues; te temps les 
a siogulièremeot corrodées. D'autres particularités distin- 
guent le quartier de l*Onrter. Ce sont de grandes masses 
de cristaux calcaires, ayant plusieurs mètres de rayon et 
arrondies comme une lentille de verre. Dans quelques uaes 
de ces masses fort souillées et plus applaties que les autres, 
il y a désaggrégalion des rris'auv, c! le sol est couvert d'un 
sablon jaunâtre. Ou trouve sur plusieuii points de celle 
région montagneuse et sur la ligne qui va de Roquefort à la 
mer, dans le terrain de grés, du sablon ou savâou d^un 
beau jaunoi dans lequel sont immergés des blocs «iliceux* 

(I) Gt^tfoti est le mot arabe dJ$M qui signifie monlagnc ;si 
djêo^ dji est on article^ notre baou^ bal ou bel §6 retrouverait 
dans la langue arabe. Peut-être en est-lt venu. 
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A côté fia point catniinant de la route drpariementate 
n- 16, se présenta à ffroite en venniil île la Betlaulo, un loot 
petit plaleaii, une espè^t^ d'airt', dont il iiiVsl impos.siL.le 
de spériûer le sol; soulem^int, un pourrait le comparer à 
une écume, à une bâvure qui se serait durcie. 

Après ftvsir pa^isé le polut cuiminant, à gauche, etqaund 
on a quitté le grés tendre où se rencontrent de« buccins, 
on voit dans le calcaire compacte one petite grotte qui ren- 
fermait, lorsqu'on la mit nu jour en coupant le terrain, one 
grande quauiiié de radioliUs pirfailpment conservas et 
ndhérenls aux pjiois comme des liiiities. Les passunis ont 
enlevé tous css restes nssez curieux d'uoe fort ancit^uoe 
eiistence. On D*a laissé que des morceaux d*argile bizarre- 
ment pétris et conformés, lesquels pourraient bien-être 
les aécrétiona de ces radiolîihes, et ce qu'on appèle propre- 
ment coproliihes. 

Le carach ro géognos!if|iie du c;ic lon de la Ciolat.cVbt 
d'être composé de tt ois it^irains, le poudingue do cap de 
l'Aigle, le grés vert et le calcaire compacte iloquefort. 
Les deux derniers terrains sont désignés ici de la manière 
la plus large ; car, du reste, ils présentent, beaucoup de 
modifications. Ces iroia terrains, principalement vers Cassis 
et Roquefort, sont posés sur un fond de boue durcie* Dana 
le voisina{;e d'A îbngue, le prés vert est insignifiant; tou- 
tefois, parmi celui uont une [«artie de In chaîne de Gai lahan 
est recouverte , se mêlent quelques fragments de fer liydro- 
xidé compacte* comme on en trouve à la montagne de 
Saiote-Cruix. Ou sablon jaune dépendant du grés aura, 
selon toute apparence, fait croire à l'exisience d'une mine 
d*or dans les flancs de cette montagne. Mais Tor y est 
aussi étranger que la houille pour l'extraction de laquelle 
une concession fut demandée, il y a pios da vin^l an^. 
Tout ce qu'on y trouve, co font quelques lambeaux de li- 
gnite visible de prijn'abord sur le revers S. O. 
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Noas laisserons de ttiè le caleaire de celte monUfrne, 
oett« éiade s'ftssorlîssent mieux avecl*exenien daeanlon de 

Roquevaire, et nous reviendrons nti ealeatra de Roquefort. 
Après I J Btidoule, îi l'entrée du vallon de la masque, on 
ploile une carrière de pierre dure presque semblable h . 
celle de CastiSt je dis presque semblable, étant un peu plus 
rade à faQOODer. Il s'y rencontre des parcelles probable- 
ment si lîcenseaqai font rebondir le cisean et rébrècbent 
promptemenl.Larocbede Casais apparaît encore àOarlaban 
etdana le ▼allon du vaiaaaau. M. Mâtbikok adopte le nom 
A^ehama ammamia pour désigner le fossile q«*ellerenf^rrtt^. 
Celte dénomination a l avaniagc de caractériser par falte- 
ment une roche étrangère aux montagnes de la Cioiat com- 
me à celles qui surgissent ï t*Est de Roquefort, mais au 
contraire fort répandue dans le vallon de la masque et 
dans celui du vaisteauquï lal est presque parallèle. 

Les hauteurs qui forment ces deux vallons, ont été fort 
tourmentées. A des prismes calcaires ventcaux a^entre- 
méleni des bancs ou planches , les unes horiaontales. les 
autres formant a?ec Phorison un angle assez aigu. 

Dans tous ces terrains, soit du canton de la Ciotat, soit 
<]e( »'liii d'Aubagne, on ne pourrait pas toujours assif^ner 
aux roches « d'apiès leur gisement^ une dale géologique , 
toutefois, j'ai cru entrevoir trois époqoea bien distinctes 
marquées par le calcairo compacte, par les poudingoea do 
cap de rXigle et de rHuveaune, par le grés. Je ut meta le 
gréa qu*ao troiaième rang,parce qu'il 8*y reoeoBtre des dé<* 
brie de poudingue, et qu'if a dû par conséquent se former 
après ce poudingue. Du reste, le terrain de grés ne ren- 
ferme, aulant du moins que j'ai pu TB'en assurer, nucun 
débris appartenant au calcaire compacte de Roquefort. 
Aucune mixtion ne parait s étrefaitCibien que le gréa et le 
calcaire se croisent sur pluaieura points. Même quand on 
rencontra de la brèche calcaire, elle est séparée do grés. 
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Quelle* opl été les tfAuMces de oe grés de la Ciolat et de 
Gaasit, qui {se monCra au voisinage de le mer avec des in - 
diees de jeunesse, puisqu'on y trouve des fossiles dont les 

espèces subsistent? Doit-il, ainsi que la boue durcie, si 
commune dans le canton de la Ciolat , faire supposer des 
dissoluiionsde terrains dansl'espace qui forme aujourd'hui 
le bassin de la Méditerranée ? Je suis loin d'avoir acquis 
assez de données pour envisager de telles questions d'un 
oeil tant soit peu essoré. 

le doi4 néanmoins consigner Ici une observation ; e*«M 
qu'il se forme de dos jours , au borJ de U mer, et h l'aida 
d'animalcules que je ne connais point , une sor te de grès 
que l'on sent craquer sous les pieds , en marchant sur le 
rivage» lorsque les eaux sont basses. Le mouvement des 
flou empécbe-t-il cette formation naissante de s'affermir , 
de prendre consistance? Les animaleutes sont -ils toujoors 
à recommencer , quand les eaux se sont retirées? Faut- M 
• supposer une époque où l'air était sans ^ents , ei la mer 
sans tempêtes, ni v«gues perturbatrices? Je m arrête. Il vaut 
mieux retourner à nos rochers calcaires du vallon de la 
masque et indiquer un objet d'études à ceux qui s'occupent 
de lire les âges du globe dans l'absence ou la présence 
de fossiles déterminés. S'ils ont besoin de se prémunir , 
et certes la science ne saurait trop aller sur ses gardes, s'ils 
ont besoin, dis-je, de se prcmunir contre la trop grande 
facilité à voir dans les fossiIe& des caractères certains , ou 
n'a qu il leur conseiller de parcourir une région comme la 
notre où les dislocations du sol, les encbevétremenU d« 
terrains ont été si nombreux. Que de millésimes oblitérésl 
Combien d'antres transposés I. 

Dans plusieurs roches calcaires du vallon de la masque 
sont noyés des cailloux d'autres calcaires et des rognons d'un 
silex jaunâtre et;i moitié désaggrégé; puis, on voit s'y allon- 
jg^rde longs eirumcesrubausd^ch^iuxcArhonatée, quivoQt 

iO 
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n rp«not!t»siTil de tout côté comme des veines. En quelque! 
eiitiioils , des i' ch ^s foules lormi^es de Tissiles IritMrét 
ft ririflni et quVn pourrait appeler de& pierres écrites ou 
plutôt damassées , sont sarrooniées d'autres blocs d*une 
pâte beattcoap plus homogène et qui ne tient nuliemeol à 
la première. 

Du reste, pour un pa} sngi le, il y aurait à faire dans ce 

vallon quelques belles études de roches. Des redans multi- 
pliés, dts crêtes dccbaiiiét^s. vérilables ossements de la terre 
blanchis par les sit'cles, de noires yeuses qui jadis ombra- 
geaient le torrent, les fonues bizarres et la posilioo faotas- 
tique delà plupart d s rochers , loui cet ensemble avait 
bit appeler ce défilé étroit vallon de U masque ; dénomina- 
lioB qui poitait avec elle le trouble et la terreur* 

Le poudingue de Marseille doit être étudié dans le bassin 
même qu'il occupe presque en totalité. Ce qu'on en voit 
dans le Icriitoi'C d'Aubi»{;ne ft piiéme h S.iini-Z \rhr«riô , 
quoique fort couûidôrabîo, ne icprébente, pour ;)ii)si dire , 
que les dernières vagues du l invasion. La plus forte de 
ces vagues sur laquelle est bâtie U ville d'Ânbagne, parait 
avoir barré autrefois le passage à TOveauDCf. Elle est for- 
mée d*une masse argileuse, semée plus ou moios abonni ain* 
ment de galels; sur d*autres points ces galets sontaggluti- 
tînés et conservent l'état de poudingue. L'Invasion est ve- 
nue flanquer à line assez ^'ranic hauteur tout le côié orien- 
tal ef mi^riilionid de (i ir!.:bin ; clleya déposé divers étages 
de coiliiir's, iloni q Iques Uiies sont surmontées de calcaire 
«tqui suivant la cours d'^ la rivière à droite, pou»sf et par 
intervalles d^a.vscz longs épanchements. Ce poudingue a 
doriné.au terrain qui lui est adjacent ou superposé, une par- 
lie de silice qui manque aux terres du ^»n!oo de la Ci* lat 
où le calci«ire domine. Des couches de grès se montrent 
épanchées ç\ et là sur le poudingue d • l Uveaune. Ce pou- 
dingue me parait être d'un âge postérieur à celui dei galets 
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dtt eop de TAl^le. I*al cru y remarquer des trilobitet ou 
fossiles k trois lobes ou cloisons parallèles et arrondis 
coaime dfs uoîx. Du feste » le grès de l'Uveaune est toet 
différent de celui de la Ciotat. On en trouve qoi est très 

propre à aiguii^er !< s outils. 

L^argilenoD plus ne se rf iirrmire puis es dans ce dernier 
canton, tandis qu'elle aboaUe dans une partie du territoire 
d'Aubagne, concourant ainsi avec la silice et d autres cen- 
tts à donner au toi caltivable une composition meilleure. 

L'argile à potier est très abondante auprès d'Aubagne 
même. Deux bancs de cette terre, qui ont une puissance 
considérable, sont en outre exploités au pied même de 
Gurlaban. La matière a plus de nerf que celle des environs 
d*Aub»gnr; on s'en sert pour la faymcei ie. 

Sur le fl tr c de Garlaban el des collines de Sainl-PÎPrre , 
parmi le poudingue de Marseille ou de rUveauiie^ j'ai cru 
remarquer, mais épara elfurt rares, des cailloux présen* 
tant quelque analogie avec les galets du cap de Taigle. Si 
les uns et les autres sont venus de terres maintenant dit- 
• parues qui oceupaleot le bassin de la Méditerranée, il pour- 
rait bien s'être fait quelque mixtion ; les tempêtes qui les 
ont poussés contre nos m ontagnes calcaires, à quelque per- 
turbilion qu'on les aUi ibu^^ , ont été lerriLIes, Du resto , 
la nature diverse et les couleurs variées de ces galets an- 
noncent d^ accidents de métamorphisme que la science 
110^ saurait expliquer encore. 

Le poudingue et le grès de la Gtotat« ainsi que lepoudîn- 
g^e de rUveaune, doiventavojr fait leur irruption les uns à 
.droite, l'autre h gauche de ces hautes masses qui se lermi- 
nenl h l'île de Riou, et qui sont dans le territoire do Mar- 
seille. On doit observer que dans la pîîrlie occidentale do 
celle masse calcaire, il y a beaucoup plus de magnésie que 
dans le calcaire de Roquefort oii l'on n'en trouve presque 
pat, et qu'à L'flst de CjS nfaisif , depa le^ enf<^nof mf nis des 
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Vallées de Roquefort, île Cassis, de lu Ciolai, de biuit-dyr 
(Var) jusqu'à Bandolseprésenlenlln boue durcie et de temps 
en temps ce grès qui se débite eu forme de painê de satm* 



CUAPITKK Uî. 
t^pofjraphie» — Géddésie, — Météorologie Climaturé^ 



Dsns' rauloiiine de lS3/i, il y eut d^aboodantes plui<*f 
»n Provence. Jt fus curieux d'aller voir uo jour Teffet des 
eaux dans le bassin de Cuges. Toute la partie oeddeota le 
de^ce bassin, lameilleore et la pins productive , était inon- 
dée. On n'appercevaît an desans des eaut que les ettré* 
mes branchesde quelques mûriers dont la route royale est 
**ordée. En me lournanl vers le bassia d'Âubagne, je vis 
AU autre lac qui s'étendait entre celte commoneet Gémenos, 
non loin de la même route. Ainsi devait être le pays dans 
lea temps les plus recalés ; il est à croire que cea laca per- 
manents d'aulrefola étaient encore beaucoup plua vastfea. 

Dans les paiuns d*Aobagne, il y a un emdfic creusé de 
main d'homme ; celui de Gugos parufl être naturel. Les 
eaux qui eu tombant des rooatagneseulrain:iientdes terres 
et d'autres luio^s végétaies ou pierreuses ont exhaussé !e sol, 
el insensiblement Vont élevé àportéed*excavatioDi profondes, 
d^ablme^qui étaient là» et au moyen desquela elles ont fini 
par trouver une Issue. £n 4834, les eaux a*éco«laieni avee 
letiteur, parceque les conduits souterrains étaient obstrués 
ou par d'autres eaux voisines ou par les débris qu'elles 

aient charriés dans leur impétuosité première. 
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Lt pirlie cultivable du caotoo d Aubagiie se comp0.^e à 
pen prè^de 4 bassins, qui sont ceux de Cagetj d'Aubagne, 
d« la Peam el de la ûirade. Ce deroier est très peo impor- 
tant Le bassin de Guges est joint aux paiuns d'Aiibagn« 
on deGémenos par le vallon dti Virissi*au parallèle au val-* 
l«n de Saint-Pons. 

liicD que la commune d Auhagiie soil l'objet particulier 
de mes explorations actuelles , j ai denKindé qu'on me per- 
mit de pousser quelques poioles de fantaisie ou d'utilité 
vers des lieux voisins» et sans prétendre abuser de la per-» 
mission, j'en profile volontiers. D'ailleurs, de la atatisiiqtie 
d'une «ommune je pourrais faire un jour avec quelqoeâ 
additions la statistique deloutle canton. 

Quand je vais à Saint- Tons el que je contemple les ruN 
nés de l'ancien monastère, je me demande toujours com- 
ment des femmes en religion BVditiu pu choisir ce lieQ 
pour y fixer leur demeure. Franchement, elle^ n'avaient 
donc pas divorcé avec l'amour I Oh ! Elles firent bieu plus 
sagement d'aller un beau jour, en i407| au nombre de dlx- 
liuit, a'établir avec leur cœur de femme et leurs souvenirs k 
rAImenarra, (4) une antique vigie ou cbflteau de Garde que 
les Sarrasins avaient sans douta bâti, puis abandonné , ou 
qui peut-être avait été élevé contre eux-mêmes. Là db 
moins^ellesne craignaient que les brusques visites des Sarra- 
sins ou des Barbaresques, leur» successeurs; mais ici, des 
attaques de chaque jour leur étaient livrées par ces frais 
ombrages, par ces eaux si claires qui coulent avec un si 
doux normure, par ce gaionillement continuel des oi« 
anauzi parces jeux sani(Pn des feuilles, du tfombte; parjcet 
air qui cuivre, par cet asnr des cienx si beau, si splendidt 

(4^ Le irioi A 'menaTra est arabe et ijgnifie tour de gardé où 
l'oB allume dtê feui. Les ProTOOçaux appelaicol ce lieu Im Ma- 
ft«rrf . 
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U»rf qu'il «pporali à Irgf^r* ta rame vfrdoyanle, par tout 
cet eoseir^ile d'arbrvs, de ruchers, d*ondes fugitives qui 
porte tant à léverl Puis, quand uoe femme» jeune encore, 
a fe roalbear de rêTT, de quoi r6re-i-elle ? On a cons(»rvé 

une pièce charmante sur Sunl-rons Elle exprime 1c dé- 
sespoir d'un chevalier privé d'une vue à laquelle il s'éiait 
trop accoutumé. Des fî<^sespoirs analogues ne pouvaient- 
iU pas être ressentis dans le monastère même 1 Or, voici 
cette pi^cf , qu'on aitribue à Blacasset« fils du troubadour 

« Si jiimais, dit Blacassr dans la Iraduef ion de Tabbé 
i If iLLOT, le mal d'amour me tourmente, je ne sais plus à 

> qui demander secours, puisqu'elles sont entrées dans la 

• clotire Ici deux pei sonnes (2) pour qui le comte do Pro» 

• veuce et nun n >u^ cliafjlions. Sms leur a>sistance, il y a 

• un an ou d que je serais mort. Q'K3 dcvrendront les 
» beaui yniix et les dents blanches ? Que deviendront les 

» vertus de l'honneur dont elles faisaient la gloife et !• ' 
» soutien ? Hucubtti et sa soeur chantent leurs leçons dans 
t ttn monastère^ tandis que nous versons des larmes. Il 

• me prend quelquefois envie d'aller la nuit mettre le fea 

• au couvent et d'y hriller toutes les nones. Peu s'en faut 
t que je ne blasphénte conire Saitil-Pons qui h enlevé tout» 

• la joie de la Provence. Hélas! que de biens nous avons 

• perdus en vous perdant, belle Uugdsttb, charmante 
ji BtibnnbttiI... 0 

]>es vers français d'une époque oh notre langue poéil* 
que moins précise, moins régulière et se livrant à quelqoeH 
écarts avait toutefois encore la fraîcheur delà jeunesse, 
rendent bien à mon avfs, ces Impressions qoe la sotltvde do 
Saint-Poiis réveillb iatalemeul et dont jadiâ, pas plus que 

(1) Blacas sigoi^e chône blaoc. 
(3) Hu0UêU§ des Bans et la soMir . 
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de nos jour8| on n'était atlraochi par les vœux les pltts 
aobtéres. 

« O veiil plaisant I qoi, d*haleine odoraole, 

• Bmbaunaffarair da baume de ces flenrs, 

» O pré joyeux, où versèrent li'urs pleurs 
» Le bon DaHète et la belle Amaramub I 
» O b(*is ombreux, 6 rivière courante, 
9 Qui vis 60 bien échanger leurs malbeurSi 
t Qttft vis en joie échanger leurs douleurs, 
» Bt l'aoe eo Taalre une àme respirante» 
» L'âge OTy leur fait quitter l'humain plaisir, 
a Mâls bien qu'ils soient touchés d'un saint désir, 
» Dfe rejeter toui amour en arrière, 

• Toujours pourtant un remords gracieux 

» Laar fait aimer, en voyant ces beaux iieox, 
t Gevuttli oe pré, ce bois, cette rivière. • 

Vauqoiun dtf la pbeskatx. 

. Ma digression a été un peu longue sans doute ; mais ne 
peut-on pas l*excuser en considération do rnnordê gra^ 
eieiivde ce bon Vauquèlin de la Fresnaye qui, sons d*an* 
très rapports, fut en poé>ic le père de Roilkai ? Revenant 
sous le p i l (le vue « rononnqiie et physique aux bois om- 
breux et ià la rivièie courante, je dirai que dans la partie 
haute de ta vailéo de Saint-Pons, on voit des couches âe 
gri a verttralemeiit posées, oon me le sont dans les d^fiiéa 
de la ma&qiie ftda vaisseau, des couches deealeaire obm- 
pacte ; qoe la plus haute cime d*enbas8an se présente cotn* 
me une croûie de pîlté enfr'ouverle ; que tout à côté du 
chemin qui mène à la S tinie-Iïanme, on exploite une car- 
rière de plAtre ; nue, du lejlr, toutes les hiutcurs qui Hin- 
quent le Iious^argues et le Daou de Bartagne sont ample- 
ment vêtues de pios. Le môme terrain h lignite qui appa* 
ralt sur te revers $• O. de la chaîne do Gariaban se montra 



Digitized by Google 



- » — 

égilenient >u yUn d'Aupi après qu'on a franchi les der- 
niers gruéïM de la veilée , et les eaux qui lombeat de cet 
bêttieun oamme celles qui eoatenC |Mir la seoroe, oomine 
»neiM-6 celles de l*Uvraaoe oot rormé et forment aneore 
uo ttif qu*on taille et qui sert avantageosement ponr la bi* 
titti», étant à la fois léger et dur. 

MaiHlenaoi, il convient de revenir sur nos pas et de 
nous placer aux aires d'Aubagae pour l'examen de quel- 
ques questions où la météorologie et l'hydrographie du 
paya sont intéressées. De ce lieu regardant autour de soi ou 
trouve à l'Orient une barrière de hautes montagnes oti les 
vente du S.-O. s'engouffrent , ventïi de bonheur qui ordi- 
nairement portent la ploie. La partie fleptentrioaaie eat 
cernée de montagnes basses qui laluent pénétrer la biio et 
font que le thermomètre descend pour rordinatredeua dé- 
grés plus hns il ,\uba;^He qu'à Marseille ; au midi la jouc- 
tioD de In chaîne de Koquefori à celle de Saint-Cyr ne per- 
met guères au vent des Pyrénées de caresser les moissons 
.avec autant d'amour qu'il le fait aur le littoral, et Touver- 
tore par laquelle l'Uveaune entne dans la vallée est aaseï 
large pour laisser le vent de N«<>0. , Je fâcheux oulstral, à 
toute sa violence. 

Par Touverture do Nord et par celle du S.-0« 8*éeou1e 
rUveaune avec toutes les eaux du hassîn supérieur qui ap- 
partit»fit au cautoQ de Roquevaire, et iouLes celles du bas- 
sin d'Aubaine, 

Void les hauteurs de tous ces points calculées par des 
•hommes oompétants : 

Le Baou de Bartsgne. • 1^066,m, ié. 

Garluban , • • ■ . 744.m. 93. 

HoDtagoeseptenUrionale deSaint*Cyr 

au territoire de Marseille. . . . 666.m. 1(5. 
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A cnuse de la li.nuteur et de la (iitpcsiiion il»', ces mon- 
tagnes, il pleui à Marseille et h Aubugne plus âouveiii 
qu'à Ltt Ciolat ; môme il arrive que la hauteur dbCanaiIl<*, 
laqaella nW (|ae do4l6 lu. 07 c, et l'orieniatioii de cette 
montagne attirent on pea plus de pluie à CnasU que dans 
la ligiOB situfo à TEik Oa a reooanu que Hanellle et la 
vallée d'Aub^gne aonl les pays du département qui re- 
çoivent la plus grande quantité d'eau, ci quo snrpn'nncnl 
les plui forU s averses. Les effets des grande^ p'iiici d'oraga 
font peul-êlre encoro plus marqu(i& à Aubagne qu'à Mar* 
Mille. Q^nd rUfeaane chargé de toutes les eaux dea val- 
lées aupérienrea, la fange qui fient de Siini^Pooa, le 
Merlançon, aiaiple torrent maia brusque , iflipéto«»ns que 
▼omiesent tes montegces de Roqiierori,se précipitent dans 
la vallée avec tous les au'resafil lenls ci is inonlasmes H 
des collines forai;i;U uu cjrclo aulo ir d'Aubin H^ c ti^i um 
véritable mer qui roule de tuus c^iéi et qui réunit toutes 
ses vagues à la jonction de TUveaune et de Herlançon , 
dana Aubagne même. Je ferai eonoaitre plus lard les tra- 
van qui onlété entrepria pour écarter et diriger ces énor*- 
mes masses d'eaux qu'on a vu s'élever ju>(]u'au pramier 
étage des maisous dans la basse ville. 

La même cause qui rend les pluies plus fréquentes iÏAui 
la vallée d'Âubagne que sur le littoral, y donnent ausvî 
plus d'intensité et de durée ani brouillards. Ilsaont quel- 
qoefois &I épais , dans le printemps et après la pluiOi que 
les cttlllvatenra d'Aubagoe et de Gémenos les regardent 
comme nuisant à la Aoraiaon et à la grenalson de leurs 
plantes. 

A ces détails peu étendus , nui» suillianu peuL c:re sur 
la topographie et la climalure du pays, devrait succéder 
l'histoire delà végétation locale; nuis dans une œuvre en- 
treprise pour le hiefï particulier de l'agriculture et de Tin- 
ëttstrie , il m'a semblé que s'arrêter à dea détaila de pur 
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furiosité, cominf! pur ei«'mpl« i IVniifnération Ue^ plant» f 
diverses fpii cruis eni dans le lérrrfotre (l'Aul)agne, ce *o- 
»nù loniprf; sans aurun piofiî vt' laisreuu (i'ob^^crvatiODS tt 
d.'mduciiûns qui, pjur èire (ocoodes, oni be&oio de rester 
paissammenl liée». Pour noo compte, d'ailleurs, je d'aIom 
k considérer le règue végétal que aoua la rapport du Arar- 
rjge et des céréales , da boîa à brùler ou de conttructioii , 
* des fruits et des légumes , du vin et de Thuile. Ce n'e^t 
pa.^ que dans les courses f hamt)élres quelque Heur na 
puisse un moment distraire la vueel la réjouir. Ainsi en 
exploraot nos plus rudos et plus arides montagues^ il 
m*ast arrivé qaelqaefola»daiia la aaiaon nouvelle^a roftoon* 
trer aar mes paa uno eapèoe daoaaipanvlo d*uo bleacé* 
lesle qui raasetnble h une étoile tombée du firmamonl. le 
m'arrêtai alors devant ces fleura ravissantes qui sortaient 
c ):nn!f p.ir enchiotennpnl d;i milieu des pir-rres gri.sàlres 
et nues du désert^ et qui , balancées par la brise, jettant 
tont-à-coup le mouvement et la vie parmi l'immobtlilé 
des rochers , rendaient belle et rlaoto la solitude la plus 
désolée. Je me rappelais, è cet aspect, ces champs de la 
Belgique ei de U Hollande couverts de lins en Heurs et 
qui refstïdibient à d'iinaienses ti.ij'|»*»s; d'azur détachées du 
pavillon des cieux , et malgré la riciiease de ces plaines , 
Je leur préférais nos vallons pierreux , nos collines roidaa 
et nu<9S, oit surgissent pourtant d« ces Joliea fleurs bleuas* 
qui ne viendraient point dans les lieux cultivés et qu'une 
onde fraîche « une terre plus nourrissante feraient sang 
doute périr comme i:mt d'aulies enfants du désert , lors- 
qu'ils sont transplantés dans oos comiuodes et somptueu- 
ses demeures. Pais , que servirait tiUl un flrmament sur 
le sol que nous foulons? Une étoile, une seule étoile dans 
Je désert de la vie, une de ces petites fleurs, gloire, amour 
ou amitié, qui semblent dire è celui qui les ouaiemple, 
pensez à moi et c'est assez pour oous donner le courage 
d'arriver au ternie 1 
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Il fst ilu rrsM ane différeoce que la cllmatare et la com- 
position des terra apportent entre Itt ▼«^gétalloii naturelle 

(la huorni (;i celle des environs d'Aubat^n©. On ne voit 
guère ici toutes ces plaiites qu'on pourrait appeler grec- 
ques et africaines , si communes sur le revers méridionai 
do la montagne de Sainte-Croix à La Giotai . dans les ter- 
rains degrés de Ca«sit el de Geyreste, et bien plus encore 
ÛMt les parties incultes des territoires di» Sii-fouM et de 
laSeyne. Parexem|)le. on n'aurait pas à Aubagne, aussi 
facilement que dans les lieux doul je viens de p n ier, des 
rameaux de niyrtes pour orner de guirlandes U porta des 
temples et ia demeure d'un objet aimé. 

Coitê pirMtâi dû fiagello mjfrteo. 
Après toutes ces considérations fort incomplètes sans 
doute, maia peut être suffisantes, sur l'état du psys tel que 
la nature l'a fait, il es: temps de songer à ce qu'il est devenu 
sous la lu'àm (Je 1 iiuinme. Ici , l'on entre dès l'abord ddn<» 
ce champ dea conjectures qui sourient à l'imagination ei 
ne aaliafonl pas entièrement resprii. Essayons de faire 
quelques pas dans ce champ tout vague ei hérissé de ron- 
ces qu'il peut être; seulement nous oserons demander 
qu'on nous sache gré de nos efforts , si non de noe Idées. 

CHAPITRE IV. 
ÙmJ^ turts arciiéologiquê». 



Les désignations données aux I tMix, quand cenesont 
pas des noms de saints, peuvent être jusqu'à un certain 
point regardées comme les plus anciens monuments do 
séjour des hommes dans une contrée* On y découvre en 
général un sens topographique. Otei du nom d^Aubagne 
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U trrminaison gne , espèce d'^djeclif qu^on troure dans 
montagne, csmpiigne, elc, et qitl pareti avoir quelque 
affinité avec la térmtnaiion <rr^rie#, de maf arguea , Mey- 

rargues, Vauvenorguts , de, oi avec la désinence gaîtono 
en </c, rcsle Auha, Aouba, Alba. Alba éljit U iioni de l:i 
bourgade ia plus rapprotliée de Rome ; et celle bourgado 
était daus les montagnes de l'Ji4 de la villa naissan'e , 
comme Âubagne est dans les moDiagnea à TEst de Mar- 
iette. « 

Maia Àlba est-il on seul nom ou l'a^rgi égat-on de deux 
vocables, dont Ton aura ^té la traduction de l'autre, ainjii 
que les pliilologues l'ont reconnu en d'autres occoiions (1). 
Ha ou Baou a-l-il signlfir; moi^iagne de même que al déri- 
^alion ou corruption de «.r? ou bien al csl-i( la préposi- 
tion latine od qui fait aou ou al daoa les dialectes du midi, 
et au en français ? 

La question vendrait la peine d*£tre examinée , maia ce 
n'est Ici ni le temps , ni la lieu. Il faudrait noos lancer 
sur un immense Ocian, et nous n'avons à notre service 
qu'une loule pciile narel^e pour aller de rivnge en rivage- 
Ce que nous pouvona avancer avec quelque confiance , 
c'est que Ba dans màha , olha^ est idjentique avec ^aou ^ 
el que ce même radical figure dans l'aube du jour Vaouho « 
l'aMa , dans albfm, blancheur, etc., etc., la blancheur 
la plus éclalaaLu e^l ceile de la uei^e qui se montre d'a- 
bord el dure davnntage sur les montagnes, sur les Baous, 
Ce vers d'HoRAC£ : 

Née prala eanis albieani prtcinië afbicanî, 

Tout en vouliuil dire btaîichitscni, présente assez visi- 
iinent une allusion aux mouiagnes^ on contraste eolro 

(l) Le Sifjnor Afoxissu do Molière est dans ce c^i ; le nom d« 
amille Arbaud éaas lequel^Àr et haudaigntûeni égalemenlnon 
agne, tte , eie, 
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Ut plas hantes cinv s et l«s prêt*; eVtt «Inst <|a*tivee I«t 

poètp.^on assinle souvent à la naissance des mois; car celt« 
ra»s*^ance est fori souvent poétique et les poètes !a con- 
imissrTit par tn<;finc(; co sotit les ni^ille'.irs philologues. 

Le bnnrg trAliaiicb, dans QD titre latin fort ancien* est 
ap.jrU albaudium, retranchant ia désinence i/ttf m ; on a 
ût haou , aouhaou, à ta montagnn ; qaand on a dit jflhu- 
dÎHtn et en langage Ttifgaire 0/ iava , ar aou , ce n*était 
plus l'idée de moiilajjne qu'on voulait exprimer, mais bien 
c«»He de champ<^, anu Icmu nu hou^ au cha»np ; ânm plu- 
sieurs ports de mer cspagnoU, j «i eiitftidu dire al monté, 
comme fjOus dirons à la campagne. 

Je ne chercherai point ai la désinence rJium , a qiieUi'ie 
rapport avec le mot dunum dune , élévation ; mais il me 
semble que la terminaison agne duit venir d'unia , iania 
fcigaifianl terre, pays dan? Titai s , cnri.ns .!t; !a terre, diUîs 
Occitatue, p;iys ducoucinnl, DtUtuma, pays ou Icrrt 
de rextiêmité , de la pointe. 

Bt penè diviêo* ioto orbu hritannos. 

C'est de la même source qu'est venn^seion toute appa- 
rence le nom de Barta^nû ou Bertaguo, donaéë ce pro- 
montoire de fa Ssinte.Bsume qui se termine par on fl 
brusque et si mogriifique escarpement 

Je prie ceux qui me liront de passer comme moi lar les 
développements infinis que, dans une étude purement phi- 
lologique • amènerail l'apparition de ces quelques radicaux 
un moment èvoqaés. Il faut bien qu'on se réaigne h ac* 
capter au moins comme paradoxe ce que la nature de mnn 
sujet ne me pei met point d'expliquer suffisamment. Cette 
expression a/-6at>u, qui aujourd hui em pire est toute pro- 
vençale, se retrouve modifiée par un P dans alpet \ et je 
fsrai observer ici que les plus anciennes chartes de l'AUe- 
magne et de la Suisse font osage du mot Alp$ê pour dé- 
signer les biens aituéa sur lea montagnes et dans leeqiete 
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tittUio fut Appliquée h tuuien les chatoti de montugnet 

tiès élevé«s .•lU-d^ss^JS des cor.ltées eti viroimaiiies , «inM 
l oi) vnit \es y^ljtes ppHftinœ, les Alpes gratœ , ies Aipei 
eoHianHmt elc. On a aus»i les Â'pes Scandinaves, eic, mais 
Fin) pression ^si b<>aitcoap plus purs dmAiba, oom d'an 
fmnd nombi'e de lieux siiaés sur des moDUgnei ott sa 
ibiiieu des moatsgoeii. 

it se pt'ui qu' Albaudituiif Allsiich, ait été primilivemeiit 
lecbef lieu iJe Alfncoi ou A'biciens, ( [ que I emplrtceraenl 
d'Aub-^gne n'aii « lé occupé que plus lard. Jibanea aurait 
MgniHi) alors Albe ia neuve. Ceci n'est qu'une conjecture 
j iiiquf'lie on peut tenir moioa encore qu'aux précédentes. 
Eo Utitr on trouve j4lhana, Âlbamia ; en provençal Al^ 

Aux lieux de Saint- P erre et de Saiot-lean deGarguier, 
il piraît y avoir en, siitofi des bourgs, 9 u moins des villas 
njHîîKJéf ;.b'e>. Kn î'^nr ee 1839, 338 médailles furent trou- 
vées à Génietios, au quariier de la Nègre [ou de la Mort) 
en foce de l'antien Gargariui locuê. Ces médailles qui 
composaient probablement on trésor , ont été savamment 
expliquées par M. Fiauti»B| conservateur du cabinet des 
médailles et antiques de la ville de Marseille. 

Gargariui locus, aujourd'hui Sâial-Jean de Garguîjr, 
passe pour avoir été l'un des plus anciens marchés de 
l^ains établi et fréquenté par les Massilieiis. G-ar signi- 
fierait, d'après cértaines inductions étymologiques sur les- 
quelles je ne puis m'éteudre , agrégation du produit des 
sillons; c*est notre mot grains. Garbaeium c'était la meule 
de gerbes appelés en provençal garbos ; de U les mots 
garàinèt garbeiroun. 

« Et ip$a 9ua4 nurauiur gargara viâSiCt* * 
Le nom de Gargara peut avoir " 
parle Vinouà etose des graim o . ; - . . < i 
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le Gmr^im liumê a élé nommé aiiMi h raieM de* gralna 

4|u'on y vendait. 

O pendant Gargur hignifia peut être gorge, passage de 
montagnes ; le moi provençal Gargamelo ne iigni6e>io4l 
pas la fuaiar, ia gorge? Mail la gorge m peiUoeUa paa 
avoir pria aoo non «Us graioai des vivres qui y paéseoli 
ci le nom de gmrguntya dooné par BiBiLiie à iw de sea 
bëros a-t-fl ooe aatra origine? 

Il est un aiiire \n d atjij |uc signifi \ui graiti , et nos mé- 
nagères 1 emploieol encore pour appeler leurs puules ; 
c'est le moi Ai^kkos qui est devenu Aere kêio. Kokluia 
0 ptotieblemeoi donoA foa nom au plan ei au bamatt de 
Coques, ainaî .quteo bouif de Coges. Ce mut a*e»l mîeos 
cooierré dans la boucha des nourrices, lorsqu'elles dé« 
iTtandeiu à leurs eiifâi.ts s'ils seulent des kokkes ^ des 
friandises. 

Que le Pagui lucreJus , aujourd'hui Saint-Pierre , ait 
tiré son nom du lerraio gravoteux où il se troQvalt» 
c^oal cboao fort probable l^gui Locams rappète ce vera 
4*BoaACi : 

y'elox amœnum sœpè Lucltilem, elc. 

Oa trouve dans un aveu «te fief rendu p^r un seipneur 
das Beaux k rarclieiéque d'Arles, eu 1226 ; lolum affar§ 
tneam quod ka^€0inCrtW9.êi9e in agro tmpidm. D'ail- 
leurs, lès mots grave ^ gravirr, root venus évidemment de 
miipti lallolaé par ereeinfi^ L*élémeoi Lu de X^crelnf et 
da Lucretile pourrait bien étra un de ces articles que le 
latin parnîi avoir reçus de langues plus ancienne* , landij» 
que le second élément retrouve ddos le mot grès ou 
eréf qui aert à not paysans pour désignor un terrain cbugé 
de pierrailles* 

A ose deux bemeaoi , à ces «i/jna bâtiea sw las dé- 

I vités méridionales des collioes qui bordent au Nord le 
i»'saia d'AubagnCi faut-il joindre comme appartenant a 
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la cftlliégoi'M roiuaioti Taiiliqiie Géaimaâ doal toi ryinti 

apparaissent encore eu eommenceoient dei benteiin qui 

f niient !« vjîloti Uc Siiul-Pons au Midi? Je ne le pense 
point. Ce hameau n*^ d.^vait probablemeiU ton origine 
qu'ktti UMirmeoies du moyen -âge; U était irop à l'écart 
de lottt , à motes qu'on ne veoille y ptooar , aînn que daot 
le lieu primitif de Ooges, qoelqnea reatea de l'aneieBoe pc- 
polation elbicienne qui n'aureitpas vooia te mêler avec lea 
RonnairiS ni avec les etclaves qui travaillaient daii-^ les vil- 
/«J. Ces populations î»ou^lea?es ne devaienl pas êlro cousi- 
dëreblea. Cela devait ressembler aux aggtomératioiifl d'ie- 
diens que lee Amdrioaina tolèraal daoa leurs poseenioDa 
toi pis» lointaines , sur to lisière de leors défrichements 
nouveaux. 

Ltî nom de Gémo sous lequel est désigné en provençal le 
bo:ir^' de OtMiieriOi pourrait Lien venir de imus ou plulôl 
de 6on radical. Gémeaos et son vallon s'en foncent en effet - 
dans les montagnes; pent-élre aussi faut-il reeoorir «a 
provençal imou dont la raetoe est la mémo sans douta , 
et q<ii signifie molle, humide. Toutefois, plusieurs auteurs 
fo t venir ce mot de Gêmma, perles. A Tappui de celte 
Ofigine , ou pourrait citer un vallon du Daupbinë, appt là 
GemenSt qui dan^i les plus ancieas litres a le nom de Gtm- 
mm I h cause, dit CBoaifi» , des pleurs de la losée sur les 
prairies. ^ 

Comment se fait-il qu'en Provemse plusieurs lieux por- 
tant le nom de Saint-Pons, se trouvent également sitaés 
dans des vaîtcSe^ humides, arrosables, au milieu des eaux? 
Pons ou mieux Pouati serait le mot pnmiti/ dont les latins 
auraient fait Ponîw ? Le mot puiêuê^ puits ei to verbe pui* 
ser auraient-ils celle môme origine T 

Quoi qu'il en soit, ce eellon si frais de Bt-Pons eontraste 
avec un autre non moins considérable qui, s'ouviant au 
S**0. du bassin de la Penne, s'enfonce dans les montagnes 
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ile Saint-Cjr, do côté de Marseille et dans son territoire. 
Rîeo de plus aaii^age que ce rédah auquel, pour être plus 
beaa que celai de St. -PonS| il ne manquerait peut-être 
quSin ruisseau permanent. Il s*y trouve des agensemeiits de 
rochers, des acctdcnis de terrain fort pittoresques. L'ex- 
trémîfé prend le nom des Escourtincs ou plutôt des t our' 
fuies, il cause de deux petites corts ou bastides abandonn(*es 
qu'on y voit. Anciennement, les demeures cliauipêlreSj 
lorsqu'elles étaient isoiéeSi séparées, s'appelaient ci^r/s. Ce 
mot vient de etêsiare retran cher. C'était la demeure prise 
sur le champ, retranchée du champ. Je connais un lieu 
appelé la cors eremadaf la bastide brûlée. 

La oorte d'Espagne, la eourt française du moyen-âge, 
notre court actuelle, la terminaison coii<t de plusieurs 
nom» de lieux, Hirconri, Clignancourt, etc. , ne viennent 
pas d'ailleufft. 1! y a toujours dans ce mot une idée de re- 
trancbemeni, de séparation, comme dans te mot castrum 
qui vient de castrare. 

Avant de pénétrer dans le vallon des CourUnes^ on tra- 
verse an lieu connu aous le Domi de Catacholt ; il est atte* 
oanl au domÙDO BandoUe, dont 11 fait aujourd'hui partie. 
II m*a semblé voir dans Caiackoli, CattrajML La Penne 
dont le principal domaine a'appèle la CoudoUe, ou la Cou- 
dore do nom d'une ancienne famille marseiliaiie, a tou- 
jours été un lieu fort; lesMar8eillais,au temps de leur puis- 
sance, devaient .y tenir garnison. Sous le château de la 
CoudoUe on a découvert une assez grande quantité de tom- 
beaux, et trouvé beaucoup de médailles. Ces médailles ont 
été dispersées; mais un de mes amis en a recueilli une 
qui est arabe. Parmi les squelettes qui gisaient dans lea 
tombeaux, quelques-uns avaient les pieds ou la téte percée 
d'un clou ; ce qui indiquait des supplices militaires, ou 
peut-être des exemples de rigueur pris sur des vaincus. 

On ne peut venir à la Penne sans se former une idée 
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quflrnnqne sur la PcnruViC ou pi^tiie Penne. Lr mot Pennéf 
ludiquQ un ro< h'T forlifié, c'est l'équivaleni de Rochefort^ 
Roquefort. La Peonèle parait avoir été uno dépendaoce de la 
Penne. Zh qui frappe d*abord dans ce monvme&t, c'est 
l'analogie qu*il présente avec la Tour^ya^ne.Ç^ TurrU 
JUagna) de Nîmes, qui, du reste, est bien plus considéra- 
ble. La Tour-Wagiir, comme la Pcnn^-le, l'orme plusieurs 
étngps superposes et en relraiie les uns sur les autres de 
manière à donner une forme pyramidale à rédifice. La 
nombre des étages de la Pennèle est de sept. La Tonr-Ma- 
gne devail en avoir autant II y avait à Rome deux édifice» 
ayant de même sept étoges formant Pyramide, mais 
soii'cnus par des colonnes ; c'étaient ie Scptizonium vieux 
et lo Septizoniuni nouveau do Sévère. J.-B. Alberi dit que 
les Phocëcns bMissaieut leurs tours en forme pyramidale* 
Voici d'après IlÉaoDiciis comment ^tnîent construits les 
mausolées qu'on dressait aux funérailles des empereurs : 
an-dessus du premier étage, s'en élevait un autre plus pe- 
tit et qui avait des portes ouvertes ; sur celui-ci on en dres- 
sait un autre, puis un ;v]tr<i enrore, c'est-à-dire jusqu'à 
trois ou quatre dont les |)lus hauts étaient toujours de 
moindre enceinte qi e les plus bas, de sorte que ie plus 
haut était le plus petit de tous ; constructions semblablesi 
ajoute HftaoDicuSi à ces tours qu'on voit sur les portes et 
qu'on appéle pbares, etc. La Tour-Magne a pu être trans- 
formée en tour de signaux, correspondant avec Marseille 
tt Ai les par l'entremise do tours semblables, dont une au- 
rait été bâtie il Bellegarde, par exemple , une autre à la 
Fare, etc., etc. 

Il reste à la Pennèle quelques vestiges d'an escalier en-> 
dehors. Ce pouvait bien être une tour de garde, à laquélla 
nWait pu monter qn^nn homme ii la fois« pour mieux dé- 
pendre la beniinelle contre les surprises. L'opinion qui y 
place un tombeau, ne doit pourtant pas étr^ absolument 
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rejelée. L^s monumeots de Taotiquilé ont sottvtol terTi 

à plus d u 11 us ij i' . 

Quiint nu nuiii de Lalavhuli donné à un coîn de terre 
voisin de ia Pt:nne, je dois faire observer que ce mûme nom 
est porté par uac familic de la contrée. Le terrain a-l-il 
doooé 8oa nom à la famille ou la famille Ta-t-elle laiésé 
au terrain qui! aurait été ancien oement possédé par elle T 
C'est encore U une de ces questions qu'il est plus facile de 
poser que de résoudre. 

Quoi qu il en soit, la Penne étaii autrefois un poste d au- 
tant plus important qu'outre l'issue et la vallée de l'Uvf aune 
elle dominait une des vuies du littoral d'oii Ton se rend à 
Garpiagne ^ à Cirnoux et à Cassis , ?oie qui sur plusieurs 
points, n'est plus aujourd'hui qu^un sentier, comme 
tant d'autres passages fréquentés et battus depuis la plus 
haute antiquité. 

Les anciens, lorsqu'ils Iraçiient luurs voies de commu- 
nication, évituitnl toujours les torrents ; ce qui me fait 
croire que pour aller d'Âubagne à Cassis et mèixiQ à la 
Ciotat ou à Ceyreste, on ne remontait pas le cours du Mu^ 
lançon, comme on l'a fait depuis, maii que de la rue du 
Vêi'pagan, { du poisson qui paye ) on allait joindre par les 
collines le chemin partant de la Penne, lequel chemin se 
bifurque avant Garnoux pour aller d'un côté vers Cassis, 
de Tauire vers Ceyreîte et la Ciotat, en pass:\nt par la Be- 
doule. [)Li reste, ce chemin qui traverse le bassin de la 
Penne, était une des communications de Marseille avec la 
Provence orientale, car alors on ne passait nullement par 
le vallon du Vaisseau* 

Pour aller au Nord, on prenait le chemin tnarteillaig 
qui, pa<<saot par St*Jean-de-Garguier et le Pujol, aboutis- 
sait h Trcu 

Selon toute apparence, on n'avait pas, dans ces contrées, 
d'autres voies de communication vers ia lia du moyen-âge. 
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Il y avâU daos le ierritoira des Carreiradn ou cbemiHS 
cl passages anciens, tant pour les gens que pour les bétes» 
allant ou revenant d'abreuver ou allant et passant d'un 
quartier à un autre. Ces chemins portaient aussi le nom de 

Gait : le (j lit dû Michel, par exemple^ él^il i nur r et 
venir du qnarlier de Soulan et de Garlaban jusques liu 
Béai» On parlait aussi du Ga*i de Venelle, du Gatt du Pas- 
quier, etc. 

Ce mot Gasi est dans le verbe latin easti$%re ; il équi- 
vaut à notre expression chemin hatlu. Quant à la transmu- 
tation da C en G, elle a toujours été fort commune ; des 
gens bien élevés disent encore parmi nous gabiatt pour 
cabinet; et Pétrarque, parlant de Home et de IUenzi, appé'e 
ce tribun gastigaiore solenne de suoi insolenti palrizi, 
( chdtiwr on correcteur solennel des insolents patriciens 
de Taocienne capitale du monde ) Du reste, on appelait 
autrefois gastadour la pionnier qui ouvrait un cbemin, qui 
le réparait. 



CHAPITRE V. 

Digression sur le principe de la féodalité. 

Hcyime féodal u Aubagne. 



Ce n*est pas une des moindres jouissances de fesprUque 
de suivre dans les temps les plus reculés Tétat social des 
peuples qui ont habité les mêmes lieui que nous. Faire 

connaissance avec dos devauciers, c'est preâ^u'uu soin 
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filial. Quelques préjugés s'oppotenl k ce que celte conneis* 
sance pieuse soil aussi prompte, aussi facile quVIte pour* 
rait Pdtre. 

J'aurai à dire un mot sur ces préjugés. 

Voici la suhhlaiice des plus aacitui documenls rclaul.^ à 
ïél'ài social ti'Aubagne. 

En l'année 1164, Fr&o£R]C surnomme Barderoussb in • 
féoda la baroDuied'Aubagoe à l'église épiscopaie «le Mar- 
seille, sous la redevance de deux ressèque», esl-il dit daos 
une aoootatioQ concernant l'acte. Par deux nsièqueë, on 
entendait probablement deux pièces d*ur neuves. Z^eo en 
italien, Seen en espagnol, signifient bdtel des monnaies. 
L'or de zeca ou de sêque, c'est l'or tout récemment sorti 
de la fabrique. Dd ia est venu le mut de sequin. 

Le successeur d« Fahiniaïc Babb^rousse coiiiii ma ( 1 1 acte 
en 1180, ei FrêuSeicU, en Tan 1200. Celte mAme anoéA' 
le chapitre de Marseille inféoJa) la baronnie d'Aubague i 
Barsal des Baux. La maison des Bavt se maintînt en pos- 
session jusqu'en Pannée 4 ftSÔ où mourut Aux dbs Baux, 
épouse d'OofiT DB ViLLABs. Ccttc dame ayant laissé la ba- 
ronnie à des étrangers, U cotir de Provence^ qui depuis 
longtemps, ne tenait coinf» te des droits de Tenipire, reven- 
diqua ia suzeraineté. Par suite, en 1433, le roi Hkmt: donna 
la baronnie d'Aubag 06 à Gbailss de Castillon, dit la Bonté, 
son secrétaire. En 1461, ce prince la racheta de René de 
Castillo r, qoi*était aux droits de Ghailis. Ce fut pour la 
donner à la reine Jeaune db lotal, son épouse.' Puis, en 
. I473f Jbah Alandeao, évêque de Uarseilte, en fut définiti- 
vement investi en échange des terres d'AUeins, de Sainl- 
CannaLeldu Valbonnète. Les évôques de Marseille ont élo 
seigneurs d'Aubagne et de Cassis jusqu'à la Révolution. 

Ce qui frappe le plus dans ces faits historiques, c'est la 
prétention des empereurs d'Allemagne aur Aubagne et 
aussi sur Roquefort, qui était alors une annexe de U 
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baroiini9,ei avait au teoyeD-âge, beaucoup p^os d'impor- 
tance que le Heu de Cassis , simple retraite de pêcheur 
t ri ces temps là. Aubd^ue et Hoquefoil sa sont qualifiées 
de villes init éi iales. 

Sur les préienUoDS de Tcmplre qui oe se bornaieoi point, 
comme on peut croire » à la auieraineté d'Aubagoa et de 
Roquefort » il y a des expHeaiiooa assez Dettes dans nos 
meilleurs historiens de Provence. Je n'ai p<Ani k m*en oc- 
cuper ; un soin plus pressant, puisqu'il est ici question de 
féodalité, c'» si de bien frtîre comprendre ce régime cbargè 
outre mesure 4'iiuprécatioas qu'il ne mérite pas abso« 
lument. 

Le gouvernement féodal, comme le gouvernement ac* 
tuel de ta France, comme les autres gouvernements du 
monde, était fondé sur la nature de Tbonime. Autrement, 

il n'aurait pas duré un jfur. Le principe commun à tous 
Ies\y)uvcrncii)(M»ts , c'esl l'int^gnlil^'. Ou a pu titre que les 
hummes naissaient égauX} mais en disant cela, ou men* 
tait à sa conscleuce çt au genre bumain. Non, les hommes 
ne naissent pas égaux« mais divers. Sans cette inégalitéi 
il n*3r aurait pas desociétà possible. L'inégalité est le ciment 
de toutes les agi;rc^alions humaines. Le fils n'est pas l'égal 
du père; le cadet n'est pas l'égal de l'aiDé. \h)me deux 
jumeaux diffèrent, l'un à plus d«; vigueur ou plus d apti- 
tude que l'autre. Au moral et au pbysiqqe, tant que les 
hOiUmes vivent et resplreot, ils sont inégaux. Gomment» 
s'ile étaient égaux, auraient-ils sans cessa besoin les uns 
des autres ? Pour les hommes, Tégalité n*est que dans la 
mort. Bncore, à l*égard de ce qui reste d'on être humain 
parmi ses semblables, de ce qu'ut» aj^pcla la mémoire des 
hommes, on rencuniro des inégîlit^s énormes. Il y a des 
poussières liumaines qui illuminent les siècles; d'autres 
une fola mêlées à la lerre sont inséparables à jamais de 
tous les antres débris et sédiments dont elle se compose. 
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Il y a donc eu de tout temps parmi les homnies dfs 
forlR el des faiblrs, des jpunes et des vieux, des chds et 
des subordonné.^, des pères et des enfants ou €u d'autres 
termea des nations. Le moi natio vient dencucî, comme 
le mol ^ent vient de geno ou gigno, La longue enfance do 
l'homme, cet âge oii il reste ai longtemps Inférieur aux 
êtres humains qui l'ont précédé dans la vie» est à coup sur 
le moule oii les nations se forment. 

La môme intîgalité que l'antériorité de nai;SHnce , l<i 
constitution physique des parents et une foulo d'autres 
causes moins appréciables mettent entre les individus, 
Tantériorité d'arrivée sur le terrain, ralimentation parti- 
culière, la nature des lieux, plaines ou montagnes, bnmi- 
des on secs, plantureux ou arides , la meltent entre les • 
peuples. 

Il ne s'agit point de rechercher par qaels états ont passé 
les nations avant d'être, par exemple, ce que nous sommo.s 
en Europe. On trouve encore sur la terre des exemples de 
tous ces états. N'établissons pour le moment que deux 
grandes distinctions, celte des peuples mangeurs de chair, 
c'est-à-dtrc aothropophuges, chasseurs ou pasteurs, et celle 
des peuples m »n;;eurs de fruits ou cultivateurs. De l'anla- 
gonisnie qui existe entre ces deux classes de DaUons, on 
peut déduire en général la formation sociale de l'Europe. 

Les Liguriens , quand les Phéniciens^ puis les Grées 
commencèrent de les visiter, n'étaient probablement en- 
core que chasseurs ; aussi lèvre nations se composaient- 
elles d un petit nombre d*indivtdus. Il n'y avait pas trente 
familles dans l'espace occupé par le canton d'Aubagne, 
moins peui-étre qu'on n*j trouverait aujourd'hui de com- 
pagnies de perdreaux. 

On ne soumet pas aisément des peuples chasseurs, i| 
Ttt mieux les avoir pour alliés, et en agir avec eux ainsi 
que les Européens ont fait en Amérique avec plnsieurt 
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tribus sauvages peu coasidérables, luais dont il élait im- 
possible de venir à boni avec des régimenu. 

C'est à réducation des chèvres qae les Ugoriena oot dû 
se livrer , qaaod la vie pastorale remplaça la condition de 
plus en plus précaire de simples chasseurs. Probublemeol 
le soin des troupeaux n*allaît point sans lacttltttre dequeli 
ques clianipi,. Mus, eu^tiiicral, ou u a cullivôles terres djrii 
les L< inps anciens qu'âv< c dei esclaves. Les Romains firea 
une es^ceptioa à cet usage, et cette exception les reudii le 
premier peuple du monde. Ils envahirent la terre pour la 
cultiver et les terres déjà conquises leur donnèrent cons- 
tamment de nouvelles forces pour en conquérir d'autres. 

Les Liguriens avaient-ils des esclaves pour cultiver leurs 
terres ? On peut présumer qu'ils en ont eu. L% piraterie 
exercée par les Liguriens de la cdie pouvait fouroir quel- 
ques bras à ceux qui song^aicfil à féconler le sol sur le- 
quel ils oVJienl loogU'iups v.^gué. IVÎats ces esclaves (le- 
vaient ôtra en petit nombre ; les Ligurieas n'étaient pas 
assez ricbes pour en avoir beaucoup. 

Ainsi durent exister chez nos devanciers» dès un temps 
fort éloigné , ces inégalités qu'on remarque che< tous les 
peuples & toutes les époques de leur vie. Grands ou nobles^ 
clients ou subordonnés, esclaves ou serviteurs , toutes les 
nations renferment ce» classes; la dsrnièrc est d'autant 
plus nombreuse, que les opérations iniuslrieiies parmi 
lesquelles l'agriculture occupe le premier rang, deviennent 
plus fréquentes. 

Tant qae les peuples restent absolument chasseurs, ils 
ne se donnent pas des aides qu'il leur faudrait nourrir. 
Les inégalités de naissance, de force physique, d'inlelli- 
gence, de courage, existant toujours parmi eux, et d'après 
les luis mêmes de la nature bumaioe, ils n'ont pas encore 
d6 place] néanmoins pour la catbégorie des vaincus. Les 
l^ftuplea ch^isseurs tuent leurs ennensis et les mangent Ils 
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diminuent par la le nombre de bouches dans la contrée 
giboyeuse, et y Irouvenl un ^'ihier de p'us. 

Depuis longtemps IVlat de simples clias-seurs o existait 
plus pour l'Ëurope ; celui de simples pasteurs était même 
rare, et quand les Romains a'éleodirent de proclio en pro- 
che dans cette partie du monde , ils trouvèrent des peu- 
ples beattcoup plus aptes à la clfitisation que les sauvages 
de TAinérique. Des rameaux partis d'un même tronc ko 
rencorilièrénl ; mais ils n'avaient p;ts atteint le mÔ!i:e de- 
gré de développement *, et ! i diirérence qui se trouva en- 
tr'eux fut hostile comme un antagonisme complet. 

Un point de départ de ces peuples qui , après une mar- 
che de tant de siècles , devaient se trouver en présence 
dans l'Occident , un symbole s'était formulé qui figurait 
parfaitement les deux grandes ères de ta clvilî.«nlion : c*è- 

(ait la l(![te d'OKoM v/i ot d'.\iinî4NB. Oii03SAKE ou le g''(tio 
du bien ^ n^fu ti-f'tUnit !n terre possiidôe en romuiun ; Aiii- 
UANB OU le génie du mal, rappelait la division de la terre 
en propriétés privées. Oromazb c'était le génie des peuples 
mangeurs de chair, anthropophages, chasseurs ou pasteurs* 
AaiBAva c^était le génie des peuples qui gagnaient leur vie 
à la sueur de leur front , qui forçaient la terre è les 
nourrir. 

(^e symbole est exprimé dans la Bible par ADtr.etCAix, 
p.ir Abei. , pasteur, sa nourrissant de chair fi offrant à 
Dieu des viclimo^ sanglantes qui étaient agréées , tandis 
que les fruits de la terre présentés par Gain, fort et labo- 
rieuz , étaient rejetés. Si Gain tue son frère Abbl , c'est 
parce que l'agriculture ôte Va terre aui pasteurs, à ces hom- 
mes prépondérants des anciens âges pour qui sont tous tes 
éloges de l'antiquité ; d'autre part si Caih est chargé d'un 
crime, c'est parca que le métier de cultivateur est si rude, 
qu'on crut devoir en faire une puaiLitm. Oromazk , Abel, 
leprésenlèrent donc Ic^ hommes oisifs et libres possédant 

13 



-ge- 
la tfirre «n commun. Ambanb» CàI^ figarère ni 1m enva- 
hisseurs de U terre, les possesseurs privés, et parsniie 

les hommes de poine, les esclares. Cet antagonisme % de 
nos jours pour stui deraier vestige et sa plus simple ex- 
pression , l« (j parcours et la clûiure. 

Les Orieoiaux. n'avaient pas tort, eo eiTei , de regarder 
Gonme le bon principe celui gui , classant les hommea 
avec le moioa dioégaliié, imposait au plus graod nombre 
Qioîoi de labeurs. Ce bon priocîpe avait maintenu parnai 
lea Germains encore cbaaseurs , maia beaucoup plus pas- 
tfurf et peu agricnlleurSi une associslion moins rudement 
hiérarchique que celle des Romains , agnouUt^urs par ex- 
cellence. Aussi les inégalités , lien indispensable de lout 
régime poltUque, et par dusir^us lout de celui oii, pour faire 
quelque chose, on a constamment besoin de mettre le 
bras d'autrui nu bout du sien , ctairat-ellt's consacrées è 
Rome par de» lois de fer. Le fond du plus ancien gouver- 
nement romain n'était autre que la féodalité dans toute 
sa rigueur. Les nobles de Uome prenaient les plébéiens 
et les forçaient d'aller h la guerre ; c'était pour les Patri- 
ciens que le peuple romain faisait ses conquêies. 

Si J osais , je clicrch^arais dans deux mois appartenant 
selon moi, mx langues les plus anciennes, des preuves 
de Tantique féodalité, de celle que Rome avait perfection- 
née , exagérée. Dans une charte relative à la ville d'ia- 
bagne on trouve bomagium iive HoniLBGmM ; or, dans moa 
opinion que je ne puis ni ne dois développer ici , Homo 
c'est l'interjeclion ho' filus un piuuuui qui en lalii» est 
devenu meus ; ho-mo aurait signifié individu à moi. Dans 
jelangagedc la féodalité moderne Aomo, n'a pas un autre 
sens. Fir ou Bir pour les anciens Latins était le Ber, lo 
Bar, le Baron du moyen-âge. Le mot ms/e# qu'on a depnls 
traduit par chevalier , voulait dire dans la bonobe d'un 
CODUnandànt , d'un géuéral romain celui qui est lié à tno* 
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par fterment. Les loMaU romaini prêtaient ferment eu 

Il serait trop long et peu revenant à mon sujet, de suivre 
dans leur développement parallèle , main fort inégal, d'un 
côté, le principe qu'on pourrait appeler germanique, c'est* 
à -dire Obomau ou Ii poesesston do sol en comman, modi- 
fiée pourtant et déjk restreinte ; de Taotre » le principe 
romain , ou soit Aruanb dans toute son énergie , et , ai 
l'ose dire , dans toute sa férocité. Il faudrait montrer la 
possession en commun du sul ne laissant poui ainsi dire à 
l'bommc que la propriété de î^a personne^ et de ce qu'il 
tient dans ses mains pour le moment , propriété en faveur 
de laquelle ou n'a jr.maiarait iMaucoup de lois, âristots 
dit que les ancîenoea républiques n'avaient point de lois 
po*jr punir les offenses et redresser les torts particuliers. 
Ce défaut de lois était commun è tous les peuples barbares. 
De ii f nécessité des duels et des représailles personnelles. 

Mais ce?, duels et ces reprtisaiUes persunutilcs avaient 
encore besoin d'être réglés. Et c'était à cette inégalité sans 
laquelle ii n'y a pas d'existence politique possible qu'on 
avait recours dans les querelles qui s'élevaient entre des 
bOMBses se regardant tous oomme égaux. Le cbef de la 
peuplado toterrenait par aa.pfésenee dans les combats. Il 
y avait aussi dans chaque petite nation iMrbare un sénat , 
des pairs, des jurés ; toutes institutions ou ébauches d'ins- 
titutions qui , sans abolir les inégalités social&s , borvaieoi 
à les régler, à les contenir. 

Rome tendant plus que toute autre nation à 1 uniié, et, 
pour y parvenir, ayant besoin de raristocratie la plus forte 
la plus puissante qui eCti eiisté encore , suscitait involon- 
tairement par cela même, faiaait sortir de demotts terre la 
démocratie: la démocratie qui n*est point un état perma- 
nent, mais transitoire, une espèce de catarlysmc social 
après lequel d autres inégalités, une autre biéraroiiie se 



forment , moins supporlaliks couvent que leiirs'devanctè- 
ns. Des tiflorU de la démocratie naquit à Rouie le tribunal, 
cette grande réaction fortement organisée comme lout ce 
r|U*on organisait li Itomr^ ci qui devait , fnprcs da» luiies 
Simulantes , fon'Jer le pouvoir iiiij)Li i<»l. 

[miîisance impériale absorba tous l.'s pouvoirs, c\»5l 
ce qui arrive tuules les fois que la démocraiic triomph*:^ 
ou en d autres termes, toj les les fois qu'OaoMAZB, le jaloux 
OaoHAZBi sous prétexte de refaire le partage de la terre, 
la prend toute pour lui. Aussi, dès rinstaot de son Iriom» 
phe, la démocratie devii nielle méconnaissable. Entant 
(ju'cllc ruina tous les pouvoirs andcns, le liiomphedi' la 
(léniocra'.ie f'il coniplel a UoiîK'. Sous le choc de (ouïes tes 
ambition» nouvelles, TarisLocralie romaine fui broyée au 
poiot de ne pouvoir pas montrer au bout de trois ou qoa> 
tre siècles un seul vestige bien certain de son antique 
existence. Tout vint commander à Rom<', toutes les races 
y portèrent désormais la pourpre, hors ces familles fon- 
(Inlrices dunl rann>ilion toujours active et raisonnée avai'- 
conquis l'univers. L'empire romain fut pendant quatre 
Kiècles une i^rnnde fabrique d'inipôi8, une grande curée 
do places à laquelle l'ancien patriciat , si borriblemeiit 
avide , n*eut presque plus de pan. Il se forma une arislo- 
eratie mouvante plus Apre encore qne celle dont les débris 
gisaient dans la poussière. Mats cette aristocratie Doavelle 
n'avait point de base, point de. clients, point de vassaux ; 
quelques légion'? rocrtitérs parmi l^^s Barbares et des es- 
pcces de gar les nationales disséminées sur les frontières, 
forent biisntôt touit\s les forces de l'empire romain. Du 
moment que les Barbares eurent compris la position de cei 
empire et la leur, ils n'eurent qu'à faire un saut comme 
Réms pour enjamber}|Rome. Tout fut à eux , to«t, mais 
néanmoins avec une exception importante qui devait ren- 
dre lo monde occidental ce qu'il est. 
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Lfl dignité impériale venait à peine d'^bsosber toos les 
pouvoirs, lorsqu'il «e forma dîtns l'Orient une puissance ri- 
vale (lu [Aiii éiniu^/ni (\e% fjouvoirs romains , In pontifical 
eu soit le dépôt diS doctrines • et des clioses .sicrcei. Ci ltw 
pui*8»nc« nouvelle dnot développement primitif ne fut 
jamais bien connu, naquit à propos comme loul ce roi est 
appt-lé è vi«re longtfmps. Si cei autre Orobazb ne fiil pas 
entré en laite avec rAaiiiANB impérial, cVn était f«U pi*tit- 
étre de toute velléité d'opposition, d« tout contrepoids; mo- 
ral, dA tout tribuQdt. Lld un auUe rôlé , qje le pontifical 
nouveau oûl trouvé io moyt'nde s'a Jjoindr»; ;»u fairiccau de 
pouvoirs qui formait la dignité impériale, h coiip^ûr Tenia^ 
tence des peuples musulmans aurait éié la fi(^tre. 

A Tariivée des Darbares, trois principes retrouvèrent 
donc en préseoce : celui des p( U(>les «hasseurset pasteurs 
modifié par quelqu. s essais i<'oHure ain&i que pai- le* 
k»is et les t-F.igos do la vi*; pu^rricM c ; relui rfe Rorïie in)- 
périale avec tout son fracas de eonquêies toujours plus mal 
aiaées èi garder et de lois d'autaot plus ioipuiisantes chaque 
jour qu'elle j étalent plus maliiptlées ; et le principe de la 
fraternité chrétienne qui n'élalt autre qu'OaoïiAzt, mais 
perfectionné par la sagesse orientale, purifié par révangîle 
et fécondé par le sang des martyrs. 

Jamais il ne s'était offert aux hommes, jamais il ne se 
présentera une plus grande et plus magniâque histoire que 
celle de ^opposition, de l^alliaoce^ de la fusion de ces trois 
priucipes. A cette histoire, nous y travaillons encore* 
Malbeureusfroent, c'est nne couvre pleine de périls. Le 
principe d Oromaze, puntié un joui dans la Galilée, se ren- 
contre parmi nous, mais avec des souillures, des irfec- 
ilons horribles. Une énorme plaie se découvre^ toujours 
plus énorme chaque jour, et le baume avec lequel on parie 
de li guérir ne snfSrait point ; Il est dérailleurs empoleoiiné. 
Les gouvernements se préoccupent de cette pitie 
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envabidftàUl^i c'e&llccas de; leur dire . licatus (junnlefti' 
gil super egenum et pauperenip in die maid HberabU eum- 
Domùm, Mai» c*esi une science difficile à acquérir que celle 
des causes qui fODi l'iodigeDl et te pauvré. Puis quiad oa 
croii avoir iro>avé des moyens de guérisoD, il se trouve 
qu uii n a rencootré que des palliatits, et encore ces pallia- 
tifs ne peuveni que difficilement être mis en pratique. Ce- 
pendant DC nous liécouiageons point ; cherchons des lu- 
mières partout. Si même en cherchant des lumières, nous 
ne saisissons que de simples distractions, ces distractions, 
dans les temps d'inquiétudo où nous sooimes, ont encore 
leur prix. C*est en les considérant comme distractions que 
je me suis laissé aller aux considérations qui précèdent ; 
gi pouiiaïki tlies avaitiU pu concourir il donner un sens 
plus nei à ce qu'on appelé le régime féodal, je n'aurais pas 
jogrct à oi'ôlrtt écarté ainsi de mon sujet, pour y revenir 
avec des moyens d'être plus féconds. 

Quvlque chose de trè4 important manqua aux hommes 
de 4789; uoe connaissance pliu nette de cette même féo- 
dalité qu'ils eurent mission d'abolir. Les seigneurs ne 
payaient point la taille et- exigeaient diverses redevances- 
On les soumit à l'impôt foncier, ce qui éiail juste, et on 
lança un décret contre les redevances, sans dislinguer|d uue 
manière bien précise celles qu'on avait jusqu'alors payées 
au seigneur , et celles qui ne cessaient pas d'être dues 
au propriétaire ; on un mot» la limite entre les cens féo- 
daux et les oens fonciers ne fut pas bien posée. On pou* 
vait les confondre, et dans plusieurs comnuines on eut le 
tort de les confondre en cllVt. 

L'église, après avoir moulé son régime sur le régime 
impérial , oe se départit pltis do cttta furixxe une fois 
' prises la maintenant avoc une penévérance merveilleuse 
eoiitr« loutet les hérésies, contre toutes les turbulences 
«t tottiof les ambitions. Les Barbares, d'un autre côté, 
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voulurent rempLicer l'empire romain auquel rëglifeo'a- 
Vdit pris qm sa hi^ rarcliie. Mais en se i<»tani sur cet 
empire, eu péiiélranl dans ce moule, ils le déformèreot, 
le bosselèrent, le fireoi éclater. Cependant ils en ramat- 
aèrent les débris aveo soin et se gardèrent bien de 
négliger ni le domaine impérial, ni les béo6fi(ï*s milîtairev, 
ni les impôts. Le domaine impérial et les bénéfices conser- 
vèrent leur iiaiurc J^: pi opriété foncière dans les différanies 
mains où la volonlô du prince les fit pa^^ser; mais, k la 
longue, les impôts subirent une transformaiion smgulière. 

Par suite de la simplicité des mœurs barbares, le chef 
ibilitaire des diiioàses, des districts, des communes, s'oe- 
capalt en même temps de lever les hommes et l'impôt. 
Un fief se composa oon senlement des propriétés foncière» 
provenant du parts i;e des terres opéré lors de la conquête, 
mats encore de^ tributs do louies sortes imposés depuis 
longtemps sur lo p»;uple. M oyennant quoi, le femlntaire» 
servait son suzerain è la guerre avec un nombre d'bommes 
et pendant un temps déterminé, rendait la justioe, veillai^ 
à la sûreté des cbemins, faisait la police do pays, avait soin 
des bâtards et qoand les fiefs devinrent héréditaires, ces 
impôts passèrent aux familles avec les bligations dont il« 
étaient le salaire. 

Mnis un autre légiiun militaire survint. La taille fut 
créée pour subvenir aux dépenses d'une armée perma- 
nente, et les impôu qui, du ttsc imriérial étaient passés aa 
fisc féodal, contteuèreol d'être perças parles mêmes mains, 
lawlis que les mêmes obligations n'élaient pins exigées. 

C'est è ce genre d'impôts que le décret du 4 août s'atta- 
qua. Mais les redcvann»s foncières provcnatil des ancien» 
dons ou mémo des usurpations du sol que ic temps avait 
légitimées, ne purent pas être abolies de même. D'innom 
brables procès ont été la suite de la sondainelé atee lal 
^elle la décret do 4 août fat jeté au peuple. J'aurai oo- 
caslon de re?eair là-dessus. 
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Qrie les fondions du gouvernement et de U poUcefut* 

f«nl coiilciées oux: ffei;;neurs, cVst ce qui résulte des hom- 
miiî^'<*s par eux prOUs, et ce qu'on peut voir tu parttculie 
dans l'homtnfigequ'ANTOinE-GLANDEvÈs prêta p^iursi (erre 
de Cuges à Claude de Seyssel, évéqae de Marseille ei 
baron d*Àub^Qe« le 7 août 1515. 

Par line iranaactioii entre BBaraiHD dis Baitx, comte d'A- 
veline, et la commune d^Aubsgn^, on verra jusqu'à que^ 

point lu tradition de l'anti pio palrorifige rumaiu avait in- 
flué sui' Il*s préleiiUous féodales. Blhiuani) dhs Bali vou- 
lait que les gens d'Aubagne s'obligeassent pour leur sei- 
gneur to ites les fois que le dit seigneur ou ses ayant droit 
reeevraient pour quelque cause que ce fût de Targent , des 
denrées ou tout autre obje i peaable , comptable ou mesu* 
rsbie, et aussi tontes les fois que le dit seigneur ou ses 
surr.esbeurs voudraient donner p«jur une cause quelconque 
et à quelque personne que ce fut les gens d'Aubaine pour 
garants et cautioo». Ceilo demande de BsaTftAKD osa Baux 
fat repoussée par la commune. 

Le même prétendait aussi pour lui et pour sa maison 
rasage da foin, de la paille et des herbes gestes, Kerbai 
gattmtt sans rien payer. Il prétendait pouvoir lever taille 
sur toute chose ; il voulait employer à sa merci les bétes 
des habitants el forcer les hommes du lieu de f^arder k leurs 
frais ses prisonniers, captas, detentos vel incarceraios. Il 
croyait avoir le droii de tenir dans le territoire, sans éire 
sujet aux amendes, atfere elanimo^ia euju$eumqu0 (fenêrii. 

Ces diverses prétentions furent réglées comme il suit 
par transaction entre les parties. 

Le seigneur eut à payer pour une poule, neuf deniers 
de coronai ou soit onze deniers royaux undecim denario^ 
regaies. Les autres denrées étaient pour lui au prix com- 
mun, tel qu'il était connu du Batlx et de Tua des syndics. 
On ne les livrait qu'après en avoir reçu le prix, à moins 
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qa6 le seigneur ne donnât bon et suffisant gnge, pignus^ 
lequel gage, les crédileurs étaient tenus de le garder à 
disposition pendant six semaines ; au bout de ee temps, à 
partir dn jour de U vente, ils pouvaient le donner en gago 
eux-mômes. 

Au temps des moissons, les iiabitants étaient tenus de 
fournir de la paille pour les besoins de l'albergue, hospi- 
lu, du seigneur. Dans les plus nncieni registres des déli- 
béraiions, on trouve souvent des actes ayant pour titre : 
Caput fto$pUii, chapitre ou délibération ayant rapport à 
1 ail)er^'ue , c'esl-à-dire au logement du seigneur et de 
sa suile^ îiinsi qu'à !a réception du suzerain et de sa cour. 
L'albergue ou hospitium recevait aussi les pèlerins , les 
étrangers. Je pense que le mot malbergue vient de a/ et de 
kerg^ et sigpifle auprès dn château» du bourg. Les étran- 
gers étaient logés en dehors des demeures fortifiées * d*al- 
bergue est venu notre mot auberge. 

Tous les Inmaiei h jbiiant le lieu d Aubagoe ou qui ve- 
naient l'habiter, devaient pour leur teu payer tous les ans 
le jour de la nativité de Notre-Seigneur , douze deniers 
couronnés ou Téquivalent. 

Les troupeaux du comte furent sujets à la tala, tare, 
( amende ) comme les autres. 

La taille dùL tire levée pour le mariage de ia lîile ou des 
tilles du comte ; 

Pour la profession de chevalerie du fds ou des fils ; 

Pour la prise d'habit de religieuse par les filles du comte ; 

Pour le voysge à la Terre-Sainte ; 

Pour rachat d'une terre ou censé coûtant mille livres et 
au'delà. 

La sofiuiie à payer par ieu dans toutes ces occasions 
était de trois sous royaux. 

Ces arrangements furent considérés comme des prîf i« 
légesi et les habilants les achetèrent du comte au prix do 
SS.OOO sols de Provence 

U 
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Dtiu tous les (Iroiis ci-dessus spéciAés, oo reconnaU 
t' imitât ion Uu patronage romain. 

La Tasqae ou dtnte seigoeuriale, les di-oils de péage, de 
foira etc., avaient été traosmia par le flso iaipérial. 

Les banalités étaient une usurpation réelle ; il y avait 
biL'fi, soiu l'empire, des corporations ou collèges d ai u>aijs 
qui p ivaient au Osc des droits cenvenus pourextrcer leurs 
métiers ; nnis l'Empereur ni ses agents ne se faisaient pas 
meuniers, ni fourniers à l'exclusion de tous autres. 

Les commttOASfPonrtant, c*e$t«&-diro le^ chefs de fanulle 
d*ane commane, pouvaient s*engager à ne f^lre moudre 
leur blé qa*& la machine, ft ne faire cuire leur pain qu*è 
tel four, moyennant un prix convenu qui servait a éiciu- 
dre les dettes de la commuuaula ou à payer des trnvâux 
utiles à tous. Ces banalités étaient appelées conveoiioa- 
nelles. On les donnait en patemeot eux meuniers de la 
commune. A Cassis, au Bausseti on eat le tort de eonsi* 
sidérer des baoalitét deee genre comme abolies par le dé- 
e ret du 4 aoftt ; elles ne pouvaient Tétre qu'en désintéres- 
sant les créanciers auxquels la communauté, par l'organe 
(le son conseil, les avait jadis données en garantie ou en 
paiement. 

Un cas tout différent s'est présenté pour la oommuue 
d'Aubagne. L'évéqm de Maraaille avait eédé à an partiea- 
lier la. banal! lé dea foum. Cette banalité n'avait pas éié 
formellement consentie par les eheli de fiimille , el pour 

les besoins de la commune ; elle était restée féodale , et la 
commune d'Aubagne qui disputait le droit de fouroige 
au cessîonnaire de Tévùque a dû, sous la Restauration « 
être affrancUie judiciairement d'une taxe inique. 

Lea seigneurs se donnant pour les maîtres des eaux 
courantes, paraissaient avoir plus de droit h la banalité 
des moallni ; mma an ftHid » ils n'étilent pM propriëtai^ 
de cea eaux; lia en avaient tout an plue la police , comme 



Digitized by Google 



— 107 — 

ils avaieni celle des marchf^? , fl<s métiers, etc. Les vaux 
apparteaaient aux comtuuocs , ain&i que le sol lout eoiicr 
leor ivait primitiveineDt «pparteott ; et ja croîs qu'on a 
tort, poar d«$ disoussions qui a'élëvant de temps à autre 
sur l'arroeage, de recourir à d'aocîetia actes oii le seigneur 
STaît agi comme maître et dispeosateur suprême. Eo prin* 
cipe , toute terre qui , par sa position , pout êlro suffisam- 
menl arrosée a droit de l'ôlre ; c'tsL le cas de dire commo 
ViattiLSi maisdaos un auiresens : Deducere rivos nuUa 
rtiigio veterii. Mais il faut que Tarrosage soit sufisani ; 
s*ii ne l'était pas « le droit qui donne la position serait 
violé. L*arrosage ne doit être qu^une aflatre de police ré- 
glée d*apr^ la quantité des esux et les besoins soit des 
pai liculiers , soil des communes riveraines. 

La pêche et la chasse ne peuvent être soumises non 
plus qu'à des régleipents de police. Odet de Villahs permit 
de pécher dans l'Uvesuoe, et de cbasser aux perdrix sui- 
Tant la couêumê ûHttque^ 

Il exempta auMi ses vassaux du droit de latte et de jMiMi 
fùUidt^ auquel étaient assi^étis les débiteurs qui laissaient 
porter plainte contre eux , ou qui ne payaient pas les 
amendes dans le temps prescrit. 

Toutes ces faveurs n'empêchèrent pas qu'on ne voulut 
un jour doubler le droit de mouluie. 11 y eut une sédition 
fort vive. C'était en 1461. La reine IxâmiB nt Lxval , alors 
dine d'Aubagne, sa plaignit isrtement et menaça. Mats, 
Tannée suîvania, elle donna des lettres d*sbolition. 

Bn examinant tous ces faiia que je viena d'exposer d*uae 
manière un peu confuse sans doute , mais à mon avis suf- 
fisante, oa voit aisément de quelle source les uns et les 
autres découlent. L'inféodation solennelle , authentique , 
appartient essentiellement au principe des peuples l>ar- 
barea; c'était leur lien politique, On inféodait pour se don*- 
ner des forces ou pour en Ôter à ses rivaux. FnliMic 
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Harberoissb inféoJaiil h rcj^li^e de Marseille, montra ne 
vouloir point d un jiaion, iiomme ()'(^{)ée, qui, vorsin du 
vomie de Provence, pùl prendre des engagements avec lui. 

L'Eglise et l'évêque de Marseille firent quelques sous- 
Inféodations ; j'ai indiqué ceHe de GagM ; U y en eûl d*au« 
Ires ; je n'ai pas besoin de les rappeler toutes. 

En 4440 , quinze ou seize ans (1) après le sac de Mar- 
seille par les Aragon aïs, Gaucher de Forcalquler , prévôt 
de l'église cathédrale, prétextant la ruine de la plus grande 
partie des maisons redevables de censives, oblitit du pape 
KuGt^NE que le prieuré de Saint-Mitre d'Âubagoe fût rcaol 
an chapitre. 

Du reste , à Aobagne pss plus qu'ailleurs , on n'avait 
nulle répugnance pour la seigneurie ecclésiastique. Dans * 
nn acte de Tan 1300, on prévoit le cas où le seigneur 
et SOS f-uccesseiirs seraient suspecls sur In foi catho- 
lique. L'hérésie des Albigeois avait li*issé des souveiiirs 
Idcheux , et peut-^tre savait-on en Provence la part que 
les l^arons , hommes de guerre , les seigneur» laïques 
avaient^eue à la propagation des doçmes nouveaux. 

On aimait à rappeler aussi qu'Aubagoe'ëtait de la directe 
de TEmpereur. On le fit notamment dans une délibération 
du]13 décembre 1391, où la commune représentait iT la 
dame Atix'des Baux qu'attendu cette directe la ville d'Au- 
bagne deviiiî rire expnipte de conliibulion . 

Tout ^considéré , la commune d'Aubagne n'eut jamais 
beaucoup à se plaindre du régime féodal. C était une né- 
cessilé que ce régime fût aboli entièrement. Une autr^ 
forme politique Tavalt condamné , aviit porté ion anèl de 
mort. Il no^mérile pas de regrets, sans doute ; mais l'e&é- 
cralion qu'on ci ut devoir lui vouer en France à la fin du 

{\) Olim seadecim aut quinderim t el circa jam anms ftcpsis , 
dit Gaucher do^Forcalquier ^ dont U m6aioire probablement 
n'était pas tréa sûre. 
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(It rriter siècle, sorr^it à peu prèi injuste danâ la majeure 
partie «fe nos contr ( 

En finissant cet article, je dois rappeler que d'anciens 
tUres porieol Âubagne comme faisaitt partie de la vallée 
de Trelx ; k ce mot pailée était attachée alors une idée de 
circonscription admloistralive, la vallée de Saulti la valléo 
de Barréroe , etc. 

CHAPITRE VI. 
OrffankatÛM et MmniUraiion communale, 

Oq voit dans notre histoire, la naissance , Tei tension , 
le déclin et la raine du régime féodal , toU-oq de même 
Torigine des commones t L'antique château d*Aa bagne 

qni a figuré dans les guerres d'autrefois suns avoir donné 
lien pourtant à aucun fait d'armes reiiiar(|iiable , fui rasé 
:ipies les guerres civiles du seizième siècle. La villa de 
l'évêque de Marseillp , bâtie dans une admirable exposi- 
tion , a «Hé démolie par les imbéciles et les méchants de 
89 aimais la commune d'Aubagoe subsiste après la des- 
tnMUon de ces deux poianiitea [démentes et du réghne 
qn*ellee fepréaentaieot; Tezislenee première de celte com* 
mené «al, laiii eontrodll, antArlaure I tout cela. D*oii 
viendraient donc nos boit oommunaai, d'autant plus éten- 
dus que les communes , auxquelles ils appartiennent pou- 
vaient , par leur position particolière . livrer nn)ias de 
terrain à la charrue ? D'oii proviennent-ils, sinon d'une 
'antique ponesiico primordiale? De c« que, dans certainea 
contrées , en Aliemagiie , par exemple , dtoi la Beigiqne, 
dans la Flandre, en Aii|^«tem, les seigneurs êpmi e« 
dans leur lot d'immenses forêts , en ont cédé beaucoup 
aux entrepreneurs de culture , s*ensuit-il que tous les 
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biens des rrmmnncs aitiil ou pour ori^ioe dos rorces 
nions? L'impôi seigneurial sur ie foyer , le fituage , éUil , 
dil-on, It9 prii des conceRsîons de ce genre; ma» par 
qiielltï iDuniGceoce ineccott!uiné« , ie^ teigneort turaîent- 
Hs accoidé à 6éir.«oos^ à Ceyreste el même à Cogfs des 
bt)i8 où cent villages de leur force auraienl pu se pourToir 
de combustible ? 

Ceitti cx|jn sbîon affranchissement des communeSt ne me 
par^iii pas non plus fort nette. De quoi les communes ont* 
eiies été affrauchies ? N'ont-eUea pas payé au Hoi les mê- 
mes Iributa féodauiL qu'elles payaient aus seigneurs t 
Quand une partie de ces droits tomba eo désuétude par 
les ebangements snrvenus dans la milice et dans Tadmi- 
nistralion , quand les droits d ulLcrgues , de cavalcades et 
autres vieilles subventions n'eurent plus de motifs, la Pro- 
vince re fut-elle pas tenue d'indemniser par abonnemenl an- 
nuel le Uoi, successeur de nos comtes pour qui cas droits 
jsdis avaient été perçus 7 Le droit d'omontsiemenl et de 
frane-fief ne poursuiYaît-il pas sur les roturiers , acqué- 
reurs de biens nobles, PindenMiUé due an prinee pour la 
diminution des vassaux cnpableàdelc servir à la guerre, 
suvantles antiques el soleiinelles obligations ? 

Je le répète. De quoi les communes fareni-elles affraa- 
cbiea? JLa justice royale valait quelquefois, mais paa tou- 
jours , an peu mieax que le justice banale eu seignea» 
riale. Les offidera munieipeui des villes dépendmies dn 
Roi avaient un rang plus élevé que ceux des villes seignen- 
risles. ; quelques attributions de police leur étaient défé* 
rées auiquelltis les autres ne devaient point prétendre : 
mais quant aui impôts et redevances, quant au& devoirs 
à rendre en seigneur local , simple gentilhomme on Roi t 
ils étaient les mêmes. Loins*Li-G«oa n*Aia pas nn denier 
des eharges alors légales impoeéee aoi coaunnnes } Il les 
accrut peut-être ; car le receuri au suserain éUit rarement 
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gratuit. On ne se présenta jaumis les mains vidps 
<!< vant les Rois da temps passé ou devant leurs minisires. 
Les Hois persécutèrent les seigneurs, les seigneurs persé- 
cutèrent les communes pour obtenir de l'argent. Bbi- 
TBAiiv des Beaux était criblé de dettes , quand II éleva 
ses prétentions sur la commune d'Aubagne. La pelitlquii 
de Louis LB -Gaos et des princes qui Timitèrent n'était 
pas ma ?ai«e; ils Uraien t de 'argent du peuple et dimi- 
nuaient la force des puissants do là teire, Kurs subor- 
donnés par le droit, et leurs livaiix pnr le fait. Mais 
toutes les fois qu'ils ne s'occupèrent pas de réprimer des 
ezaellons arbitraires , ils n'affranchirent proprement les 
eonmuiMt de rien* Us no las eréérent pas non plus par 
ordonnaneo , car tUes existaient par la force des cboaat, 
•t quelques-unes dès avant la monarcble. Dans Paris mê- 
me , les franchises et l«s coutumes qui coasiituent la cité, 
remontaient au dt là du cinquième siècle et n'avaient ja* 
mais cessé d'être en vigueur. 

Utt reste , en Provence , on ne vuit pas que les comtes 
se soient Jamais vantés d*avolr affranchi des commonea. 
Cependant c'étaient d*hottnêtes princes» et la Bible à Gulot 
t dit de Vûn d*eui auquel les antres ressemblaient beau- 
coup : 

Qui ne fu avers ni eschars....? 
Ce fu H plus saiges dou moot... 
Ce fu li bon quens de Provence (1) . 
Les Papea faisaient plna à cet égard qnt les Rois éé 
Franc e et nos comtes. Il y a dea bnlles portant exeommn- 
aicatloa contre les seigneurs qui percevaient des dnM 
iosulites ou exagérés, tant sur leurs vassaux que sur les 
pèlerins et voyageurs. 
Quant au nom de ^lU franche donné à des villef, il 

(4) BiUe Gniot ooè Guiot, y. 32S; 32$, 341. 
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mérite une expUcation.Des seigneurs habUe» voyant qu'un 
lieu sa dépeopUii on o*avail pai toute la popaUtion qu'il 
pouvait nouriir, y attiraient des habitants par l'abandon 

if mporaire ou perpétuel de quelques droits; mais à dessein 

de les récupérer et bien au delà d'une autre insmère. C'é- 
taient proprement des avances qu'Us fesaieni, sans délier 
leur bourse. 

Il y aurait une atotistique imporUnle à faire : celle des 
eommunesde Provence aux qaatmîème et quinzième siè- 
cles. Us matériaux en existent dans te registre Selapwi 
et dans 1 autres recueils d*acleset de proeèa-verbaux re- 

laiifs à l'allouagemenl. Les circoos lances ne m'ont pas per- 
mis de consuller ces divers re^Mslrt s pour acquérir la con- 
mùssanee de ce qu'éuil la ville d'Aubagne dans ces temps 
d^à bien éloignés de nous. Mais on peut conjecturer que la 
population d'Aubagne. comme celle de toutes nos autres 
communes ruraiesy était beaucoup moindre que la popula- 
tion actuelle, le suis porté à croire que dans tout le paya 
de Provence, on ne comptait guères que le tiers de ce qu'on 
y voil aujourd'hui. 

Les premières maisons d'Aubagne durent ôire fort res- 
serrées^afin de pouvoir tenir dans Tenceinte des murailles, 
an bas du château. Elles étoient toutes sur la déclivité de 
la colline; lorsque Bauxal des Baux vers Tan 4SC0, fit bâtir 
le premier faubourg qu'on appela borg d'en Barrai , plus 
tard de mossu Barrai , puis de inou.ssu Barrai. Il ne se- 
rait pas impossible que le pelil nombre de censives dues 
au seigneur dans les siècles suivants et dont il existe qael- 
fMs aveux ou dénombrements» ne ftissent assises que sur 
des maisons ou des jardins au bourg d'en Barrai ou dans 
le voisinage. 

L'église d'Aubagne a cela de remarquable que le elocher 

flgurcun obélisque, forme peu usitée dans noire midi , et 
qui no fut d'abord employée à Marseille qu à I rglise des 
Accottles , de laê accolhoi ou accoas , des aiguilles. 
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Le pont de la rêXae Jea.iise ue Laval, qui conduUail à la 
ville haut^, était fort étroit et ne pouftit admetlre au pas- 
sage que des bél&ê à bài. Les diarrètes n'étaient pas la^mâ 
bi6A QoiniDiMies, ^tuod on fit l'autre poal qui , de nos 
Joora encore , éttbiiiiail la cammuaicaiion eoire la rottte 
Ro^nevaîre et eelle de Marieille ; car U n'avait pas 
toute la largeur conveaable. Auaii les travaux ^u'on achève 
eu oe inotiient et qu'on doit au zèle infatigable du maire 
■etuel, M. Dëaumono, étaîent-iU indispetisable^. Ces deux 
ruule:i si fréi|uenléei que des environs de la Bedoule et 
derrière des montagnea assez hautes, on entend le bruit 
continu dea volturea , avaieut besoin d*ttn point de jonc- 
tion moins défectueux. J*ai déjà dit que ce point se trou- 
vait précisément à la rencontre de toutes les eaux qui , 
dans les temps d'orage, couraient et se précipitaient dans 
la Tallce. Trois intérêts étaient en présence: celui du 
gouvernement pour la route royale de Marseille k Toulon, 
celui du département pour la route départementale de 
Roquevalre à llaraeiUo , et celui de la ville d'Aubajne qui 
à chaque inondation se rappelait toojonta tas dangers 
qu'elle evrit courus en 474ë. 

M. Beaumond esi parvenu à réunir dans [un même bal 
ces Uois intérêts. Le cours de là rivière a été détourné* 
Trois poDts avec une largeur analogue à l'iiuporiance des 
comoiunicatioiirqalls servent ont été construits; l'Uvoauno 
a été nriaux e n caiaaé ; une belle avenue de peupliers a été 
plantéoel cea travaux aeroal mis désormais an rang de 
e^ux qui donnent aux voyageurs l'idée la plus avantageuse 
de notre administralion actuelle. L'Liai^ le de parlement ei 
la commnne ont payé cbacun un tiers de U dépense. 

L'adfniaistraUon ne recule devant rieu qui soit possible. 
Mais II y a des Impossibilités daas notre pays comme ail* 
leurs, et le mot est rastéfimnçais, malgré l'anathèaM lancé 
par NapoiJoit. VstFîqpqMible,paf example,dtap(cber qu'on 
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nê ftf^se di fjmîfTdms les raesd'Au-tngnd? C 'de ville, 
itoti plfHq îc to i> no< aulrfîîi bout'gs el villages de Pr( - 
vFii^e, n'a pas été bâlie w fc des provisions ei précnutinos 
de propreté bien grnn*le8. EthcpU,il o'y aurail dd re- 
mède que dans une (iémoiition complète. 

Nos vhles rurales dt^vraieni 8e composer de iiiai»oni# 
ayant basse cour sur le derrière et eomniani|ttaotdeeeeôlé 
ai'cc la campagnf. On pourrait iatereal<*r des chemina 
ruraux parmi les rue» de manière que les pories dss mai- 
sons ne s'ouvrissent que sur celles-ci où les voiLares eiïetà 
hiies de campsgnc ne pourraient paj^ir. Mais, conimf j« 
Vax dit, ii faudrait pourosla refaire lout ce qui eiiete» eija 
faculté de créer une France ou une Provence nouvelle ne 
va point jusques là. 

Nos pères lésaient leur souci, en pramier lieu, de se 
défendre au besoin ; en fipcond lion, de disposer convena" 
blemoni les ;iii\s nuh!i(»iiO"=. C\s{ khi pcriodii pn S(iu6 
journatiè'C <îu vcnî /ar, q ;an.l vienudiil ies tuoii de juillet, 
uoûl et septembre, que noua devons rinlroductiOD parmi 
nous de la méthode anciennement pratiquée par leai «ils, 
les (^recs et les Romains, de faire Couler les grains en pleins 
champs» Une eolline qui s'élève entre la ^ooée et le rtee/, 
mais plus basse que l'un et que l'autre, laisse le vent de 
mer pénétrer dans la vallée et caresser de*8on haleine ra- 
fraicbissaote la hauteur sur Inquelle s'étendent les aires 
d'Aubapne. Cette colline s'appèle £aiipi«»/ar, TaM^ ior^ 
le côté du vent lar. Le mot ^ocAe vient de ^ocAor, regar* 
der, gnelter. Gaehû*ftiech et non pu Cacko-fuieh slgnite: 
regarde le feu. Plusieurs montagnes ayant vue sur de^ 
vallées portent lo nom de la gachc. Le revol ou revoou in- 
dique un chemin lournani ; ei c'est le chemin qui va de la 
l'enne à Carpiagne et à d'autres inf^na^es de ce quartier' 
en tournant la montagne du téiégrapbe. 

L'édilité paraitdonc ne s'être occupée autrefois que dot 
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co nrmi iilés publif|u<^ 1rs plus grossières, et de sali&fdire 
ou rcp;ittsser les exigences et prétentions des seigneurs. 
Mdis, dans les derniers siàcles, les devoirs se nmltipièreot 

comme les cinrges. L'église, les corporations religieuses, 
le parlement, ie ti>c royal surioui jelaîeiit coup sur coup 
U s embarras, les ufîuPiîs, |i!3 procès môme sur les pas de 
i'édUiié. Les raagislraUqui en datent pourvus et qui long- 
temps s'éuient contentés du litre de syndics, deprocu* 
T9WSf procura'ores ufUv&rsatis, redevinrent des consuls. 
Je doi« dire en psssant qne le mot univenitM d'où, est 
sortie TUniversité de Pari&> l'Université de France, ne si* 
RI ifiiil djns l'origine , pour les ag^égalioDS de leltus 
c )mnnc pour celle tlu culuvatours ei ouvners,'quc ce qu'où 
entend sujourd'hui par communauté. 

Les consulats des villes avaioot été abolis par Febdeiuc II, 
qui voyait ae répandre parlOQt un pau trop vivement Hmi* 
tation des Républiques italiennes. Du reste, les^illesd'U 
lalic avaichi priaiiuveuienl imité 1 or^jauisaLion de Hume ; 
elles avaicoi Iven pu dans les temps mômes de ia gran- 
deur roruaine, donnar à leurs magistrais le nom de consul, 

puisque dans quelques unes ces magistrats prenaleolle 

nom de iicialcur. 

Les consuls de Rome étaient représentés dans les villes 
municipales par tes duumvirs et le sénat par le collège 
des décarions, qui prenait le titre d'ordre spleadidissime» 
très noble, très illustre et même celui de pères conscrits. 

CicéaoN dit que les orgucille jx duumvîrs de Capoue dans 
la prem"èro anru^e de leur établissement , avaient pris le ti- 
tre de préleurs. Les licteurs allaient devant eux non avec 
dea baguettes, cum bacilliSf oiais avec deux faisceaux com^ 
me c'était la eouiame à Rome, quand les préteurs se mon* 
traient ao peuple. Puvi parle d'un consul de Tuseolumil'an 
432, qui fut depuis consul 1 Rome. Plus lard, Gictioif ap. 
pèle Pisox consul do C jpouc, mais par dérision. Cette ma- 
gistrature municipale avait loujourà subsi.sté dans quelque 
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vilfas df psis les Romainn, comme à Paris efo. Dans la Pro- 
vence, dans la Guyenne et ,1e Langaadoc, le^nom de consu ^ 
cossoU 8*était conservé ; mais on ne le trouve point dao^ 

les villes (les autres provinces, si re n'est à Lyon et à Or- 
léans. A la fin de la seconde race de nos Koi$| OQ a auss 
appelé consuls ies comtes des cités. 

Qaoiqu*il en soit| l'organisation municipale en Provence 
avait pris mt infinité déformes. Ainsi qae dans la Grèce 
antique, il y avaitantant de constitutions on de règlements 
que de communes. Les eominunes s oiganisaiani elles-mê- 
mes ; quand elles ne lo pouvaient, ni ne le savaient, le 
parlement en prenait lo soin. Dans cerlaiocs de nos viile^ 
et communes, le public entier pouvait prendre part aux 
délibérations ; c'étaient Dragnignan, Lorgnes, Toulon, Apt, 
Annot, Fréjus et JGardanne. Un arrêt du parlement d'&iz 
du %7 mai 1T78 avait |ugé que (ont particulier assistant 
aux conseils municipaux de Gardjnne pouvait y faire des 
réquisitions et des propositions , sans être môme tenu 
d'en donner préalablement connaissance aux consuls. A 
Dragttigaan, il j eut, pour les élections conaulairee, une 
lolte de deux factioas » la propriété et rindustrie, qui dora 
dix ans (1). 

Tout autre était l'esprit qui avait présidé au règlement 
d'Aubagno, vérilaLle modèle de précautions politiques. 
Ce régieaienifaiteQl65/ietdonl les désordresqui régnaient 
en d'autres communes vers ce môme temps avaient sao^ 
doule fait sentir le besoin, portait à son premier article 

(l)Ces troubles commencèrent vers 1652. deux parti* 
prirent les noms de ««^r^itriet de faniv0t$t (eanif, en provençal 
ganif }• Ils avaient run et rentre à lesr téteuee Jeone paysanne 
dfl paya, qui lea oommandait. Les faotioospottr élar ou donn«^ 
oehaperoo tfe«ea§ul, infeelèrent Lorgnes, BHgnolei, 8t-1laxt 
mîn et de là gagnéreat toute la Proveooeet le Gomtal. 
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qu'on tobiirftll ud conseil perpétuel, Ata el iaunnable, 
conpotéde œnl individus des pins apparents el plasque-^' 

isiiés du lieu. 

D*ii|>rès 1 article 4, nu! ne poufait être admis à la charge 
de premier consul s'il D'éUii doeteur, écuyer, bourgeois 
portent liire de bourgeois depois dousd ens, notaire ^n 
exerçant tont antre profession libérale ; il doTait être âgé 
de trente sit nos an flieinSi posséder sa biens clnqnaato 
livres eadasiralea on soit qostre mille livret toomois de 
rerenu en fonds de terre, oflices ou pension. Pour le second 
et le troisième consul, ou avait égard aussi à Tàge, à ia qua- 
lité, k l'a condition ; Je second devait avoir trois raille livres 
dû revenu, et le troisième donx nrille. 

Le rsmplaeenient des oonseillers morts, se lasaH ainsi : 
le diaasnebe avant le 1er mei, après te coup d'une bearct 
et en présence des consuls ainsi que du viguier, qui élai 
1 honmie du seigneur, les conseillers, pourfu qu'ils fossen* 
vingt, ne pouvant délibérer à moindre nombre, entraient 
en séanee* Le secrétaire de la viHe Dominant à haute voix 
tous les conseillers par ordre alphabétique, écrivait le nom 
des présents sur aulant de morceaux de papier d'égale di* 
roension ; ces morceaux de papier étaient aussitôt pllés et 
mis dans une ballotte faite exprès , puis Jetés k la vue de la 
partie intéressée, dans une botte à ce préparée. Cette opé- 
ration finie, on renversait la bofle sur la tuble pour faire le 
compte des boulettes et si le nombre se reooontraH con- 
forme è celui des présents, elles éteient remises pèle-mêlo 
danslaboKe. Après quoi» on fesalt entrer dans la salle le 
premier enfènt trouvé dans la me qui parfit avoir sept ans 

et, s'il était possible, moins encore, a/in que tinnoccucs 
dê ton âge répondit à eeUe de son action. Ce petit enfant, 
le bras nud ou tenant une cuillère laite exprès, tirait une 
boulette qu'on ourrsit, et le secrétaire écrivait aussitôt 
le nom qui élsit sorti. Lo conseiller appelé par le sort 
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s*approcbatidu buieau et jurait surlesSuinU Etangiks l<i- 
nnsdans iMOiMDfdu viguier.de Dominer au lien et plaoedu 

d(^f'j lit celui qu'il jugerai» en (îonscience le mériter mi et 
qui d'!vait être autant que possible de la qualité et de l.i con- 
dition du défunt. Après ie serment, il se tournait vers Taa- 
femblé« et dUaft tout bam: je nomme un tel. Un secood 
et un troisième nomiuatears éuient appelés de la ro6me 
manière. Les noms des tro:a candidats nommée ainsi«étaleDt 
mis dans trois boulettes » qu*on jetait dans la boîte, et le 
même peiit enruit en lirait une. Celui des M ois candidats 
dont le nom soruit le premier remplaçait ie conseiller 
niort. Cfitte combinaison de 1 éldcLioa et dutori u'éi^ût pas 
dt'S moins ingénieuses, comme oo voit. 

Pjur l*éleetioo des consuls^ il y afait huit nominations 
au lieu de trois. Les huit élecleitrs procédaient chacun à 
9«m tour comme U's trois nominateurs précédents. Ils nom- 
maient, chacun à son toar. celui qu'ils croyaient pouvoir 
èire consul ; m»iis les sept autres l'adoptaient ou ie reje- 
taient au moyen de fèvea noires ou blanches. Le nom de 
celui qui était approuvé par les sept électeurs éiaitéerit et 
mis dans une boulette. Puis on tirait au premier aorlant 
comme ei-deasus. 

L'usage de faire^nommer un candidat pour Tagréer ou 
le rfjeter au moyen du S( i uun secrt» t, était constant. La 
Coustuma es, trouve- t-on dans un vieux titre, quelot coh' 
MOUS nommoun los comous de l'an advenir, êtpuiMt ée» 
êitmbtû ait paritcuiêert las approwm et confirma». 

Bans ces modes d'élection. Il est facile da reconnaître 
une grande méRanoe contre les majerités. En effet, on ne 
lit que Irop clau'cuit'iil aujourd'hui au fond de ce syslàme. 
Le règne des majorités n^e-st qu une halte de l'orgueil in- 
dividuel, 'des volonté?? individuelles marchant Jigraods pas 
▼ers la dislocation sociale. C'est un compromis qui ne peut 
tenir longtemps. 
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A ia suite du réglemenl de 1G51, sont rangi^s par or irc 
alphabétique des prôiiorns, c*ost-ii-dire des uouis cbi'iStien», 
les cent cooscilleis d dorft. Oo y trouve lei noms defu- 
milies iuî?8DU: thmin, Montaioni, Mirwmu, CoiistAiiT, 
Bcurift»! AiX4u», Taiil» Ica^d, Aiguilbit, Bbkiuidt, 
Bowv, BcAimoiiD, m Paiis» Rbt, BfttSNCBR, Estarbi, Mar* 

TEL, JbAN LONGIS, MaRTINOTj SlCARD, IXBERT, BeNOIT« OoM- 
BAHB, GaurL, JaY, TrOT£BAS^ GaNTEAUME, a LBERT, ROMIEU, 

DoDON, FACo.Ny Mandinb, Daignan, Làget, Tholosax, Cas- 

TELlASy LllDTARD, DOM&AGUE, lUN»AIIUf, JOUROAK, MiLLE, 

MAOnc» Fabu, IgaisbroQi Osakkibe, Ouviik, Baimibti 
Bati», Dmm, MAtuBir. 

Le aon de BAnoftLW m se Iroave poial sur «etie liste; 
niait il figure tnr «elle des eoMUts. Uoertfnafque piquante 

a fjire après avoir vu celte façon si orii^iiKile de procéder 
eu élection, c'est que l'auleur d uno motma en matière 
éieclorale qui remua beducoup les esprits, il y a plus dft 
vingt ant| était d'Aubagne, et apparianaii à cette même 
beurgeeieie qui a'org^oisa d'une nMolère al remarquable, 
eo 4654. D^aii «utre eûi4, le ianetix lanaai», de la eoofea- 
lioD, était de DrasQigluia , ot pr6velâit «n prioefpe 
contraire. 

CiiAPlTRB VII. 

J^al social. 

Le règlement de ne fonda point la bourgeoisie d'Au* 

bagne. Le:> lois ne peuvent poinl faire, que ce qui n'est pas 
soil. A Dieu seul app^» iient ce privilège. Le mériie des 
benoea lois n'est paë iaut de créer quelque chose, que de 
reeonnaftre, de constater e^ qui e&iaie pour raméiioritr» 
le «omolideryen tirer le meilieur parti. Mais oomment 



Digitized by Google 



^'èi'àii formée cette bourgeoisie préexistante 8a règlement 
<le U>o4 ? On peut répondre que l'histoire de U boap- 
geoisie est renfermée dans celle du développem#ol de l'A* 
g ricuUare; «t voici quel fut ce développement. 

Quaad la vallée d'Aubagne était harré* par Im mmaa 
de poudingue dont J'ai parié, les eaax des raotttagnea 
n'ayant pas plus d'écoulement que oellef de lUveanae, U 

devait y avoir en ces lieux un lac considérable, qui, daus 
les temps (le sécheresse, se réduisait k des mi^r/iis pestilen- 
tiels. £u des jours dont il n'est plui mémoire, deux on- 
venurea se ftrant à cette barre ; je lac s'écoula ; mais les 
marais restèrent. Le voisinage en était encore ai fatal an 
temps du roi Rurt que ee prinee en cédant à Cnâius na 
GASTii.y>ii la baroanie d'Aubagne, lui imposa latMMidition 
de travailler à un desséohamaot devenu îndispettsable. Oe 
dessèchement était il avancé lorsque ce niâme prince ra- 
diai a la baroïiiiie des mains de J\v:^t rtv Castillon, son 
HUeulf pour la donner à Jeankë de Laval, sa femme 1 C'est 
ce que Je n'ai pu éclaireir. Quolqn*ii en aott^ le deaséche- 
inent f«t favorisé par un embucq naturel que las travaux 
pour ouvrir un dégorgeoir artificiel mirent è portée. 

Il paraîtrait que la plus ancienne opération pour amener 
le dessèchement des pafiins d'Auba ij^ne ei de Gémeno^, fut 
le creusement de ce qu'on a ppèle U ma/r^. Cette expres- 
sion matr^' pour désigner un cours d'eau artificiel est fort 
usitée dans le midi. A la Ctotat, on a la mairè du pré ou 
de la fontaine du pré. En Bspagne, madré del fie c'est le 
Ut ou canal d'une rivière» c'est aussi un canal voûté ou 
cloaque passant par le milieu d'une rue principale pour 
faire é;,'ouUer les eaux. Les petits canaux qui affluent dacis 
la madré s appèlent a^t7e/inare«. L'origine du nom de maire 
donné au canal qui détour ne lea eaux du fange et des 
autres petits affluents pour les déverser dans t^Uveauae est 
donc tonte trouvée. Cette expression reviottt à œile de 
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matus ulc^ka iipfiiiqiiAe probablenieut aux soiircos <!e 
I L'veaune. fl^^ns l inscription de MM. les iières Boscy 'î'Ati- 
riol. Ce n'étaient pAs seuleineut des nymphes, de jeunes 
filles qut prèsidaieni à ces sources ; c'étaient des mères 
fécondes, des malrones. Peot-élre même le nom de Mairona 
que porte la rivière pnoclpalu de la Champagne, la Marne, 
n-t-il la même orfgine.Ce nom laudatlf convenait au cours 
ô\*vù qui aTosait une région appelée le champ, par excel- 
|*>nre Champagne, ainsi qu'on donnait aux mnilleures terres 
(!e h péotDSule italique le nom de canopanie. 

Miift avant que des fravAnx de dessèchement euasent 
donné un nouveau sol cultivable ant commones d'Auba- 
goe et de Gémenos, une saignée dont la date n'est paa 
bien connue, avait jeté dans une partie considérable de la 
vaUée une fertilitt^ plus {grande el iiuciix n<;snr'*p. CoUii 
hnij^aèv porte li^ n la \r':.\\. ainsi que toutes le> iiaUesd^- 
%iations d'eau pratiquées dans le pays, soit pour arroser 
les terres, soit pour alimenter desustnea. On dit aussi buou 
en français bœuf, et je croîs que telle est Torigine du Cii/- 
dê-Bœufdiià Marseille. Lo Cuou d$ bwfuovL dau &t(oii,c*était 
l'endroit ou larret dans les temps anciens dépos^ait son 
limon, ses ailuvions. Ces mots héal, biaou, bumi mo pa- 
raissent être de la m^me famille que hécr^ b-'>n\L , etr. 
Dans les actes latins on lit bedalis, qui est analogue au 
verbe provençal Badar ^ au substantif français badauder. 
Le béai est nn canal qui a*ouvre conmie la bouche el qui 
èée pour recevoir lee eaux et les conduire là où les besoins 
de ragrioutture ou de l'industrie iea attendent. 

Quelques personnes donnent au mot la même racine 
qu*au mol Uiin palus , nierai*. Cette opinion n'est pas in- 
soutenable, et st la racine p il indiqua par son emploi dans 
certains mots l'antiquité la plus reculée , c'eat peut-être 
parce qu'eus; temps où la civilisation commença, toutes les 
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vallées éiaieni des marais , des palastres , des Ueax cou- 
verts de joncs el de baats gramtoées, fialetg, 

Ltà nom de faougé qu'on donne au ruisseau de démenos, 
lequel se perdait dans les paluns au milieu des roseaux et 
des herbes, a du rapport avec le moi auge qui signifie 
vallée couverte d'herbes ; la vallée d'auge eu Normandie, 
a les plus gros lierbages de celle provinœ. Le F de fa«u$é 
pourrait bien avoir été une aspiration. Peut^tre aussi 
fa«i-il voir dans ce nom lo mot latin fagus, faou^ bètre. 

Un attribue la construction du bcii à une armée de Sar- 
rasins» qui aurait campé dans la vallée d'Aubagne et tracé 
une ceinture d'eaux pour mieux se garantir des attaques. 
Peut-^tre œs peuples ont^la fait le béai à reiemple des 
Maures de l'Andalousie « dulttaroc el d'antres peuplades 
africaines qui , bien avant nous, avaient pratiqué les mé- 
thodes d'irrigation en usage dans noiconiréef. Du reste, 
quand Virgile a dit : Claudiie jam rivos y pueri , sat 
prata biberunt^ peut*6tre peasait-ii aux héaU de sa cbére 
Uantoue. 

Quoi qu'il en aoit , le terrain que lo béai arroae est ap- 
pelé aujourd'bui la Beaudinard ou le plan. C'est uns non* 
velle terre promiie , et si des Arabes n'en ont *poa enriehi 

nos contrées, elle m('riterait bien du moins de 6gurer dans 
leurs ffcsci iplions les plus splfjiidides. On évalua à 800,000 
kiiugramaies la quantité de foia que Tou récolte au Beau- 
dinard , au Caaip*Major| au Gast, etc. 

l'avais cru quelque temps qu'il fallait former le mot 
Beaudinard de cette sorte, Béai d'Isnard , béil h\i pur 
IsNARB et je me rappelais cette famille tsnard d*Bntra* 
wnes qui figui e honoiabldiui^ril dijns i Histoire de Mai - 
seilio , au moyen-âgo. Entrcvems signilierait assez bieu 
entre deux Uveaunes ou deux veines d'eau. 

Mais on m'a dit que le nom véritable est éoou li'Imord. 
haoUf M exprime ce qu'on ramasse , ce qu'on ronle pour 
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l'êm porter. L« radical esl v/ de voione. Le voleur rsl celui' 
qoi mmassef qui route ^ qui fsU des paqoels. Le mot ro*- 
Imnc ne vient pas d'ailleurs. On appèle bolc'cr la scène de 
nos pécheurs provençaux et la poche oa le poisson qui 
s'est ramassé dans la poche s*appèle bQOu, On pense donc 
qo'uo IsNAKD ou une fdmile Isnaid ayant cultivé d'abord 
ce lerraio et fait usage du béai, aura obtenu de fort belles 
récoltes dont on parlait avec ampbase en les qualiBani le 
hoou d'ttnard. Cette origine n'est pas ausfi naturelle que 
l*au(rp. Toutefois, j'ai dû la citer. On choisira. D ailleurs 
elles diffèrent de peu. C'est ioujours un Isnaud qui a ea 
ridée du béai ou qui en a tiré le plus grand avantage. 

C'est aux arrosages du béai et aux plantations de vignes 
dans les paluns, que la commune d*Attbagne a dft sa plus 
grandd prospérité. Dans Taffouagement de 1689 , la com- 
mune d'Aubagne est comprise pour dix-sept feux et celle 
de La Ciolal pour seize feox et un quart. L'affouagement 
de 1608 porte Aut^agne a vingt-scpt feux, et La Cîotat à 
vingt. L'affouagement antérieur à la révolution avait été . 
élevé à trente-neuf feux pour Attbagne« tandis que La Oio- 
taly à cette même époque, n*était taxée qa'à viogt*an km 
el demi. 

De 4780 à 1790, pério le qui [)3ul-èlre rcgardt^e comme 
la plus flbrissanle pour le pro luiL de nos vignobles ^ Au- 
bagne avec la Penne qui ne formait pas encore une com- 
mune distincte , récoltait quatre-vingt mille milléroles ; 
è peine aojottrd'bul le territoire d'Aubagne en produit 
trente k quarante mille. C'est la valeur croissante donnée 
an territoire d'Aubagne par ses vins qui avaient fait poner 
l'affouagement de dix-sept feux à irente-nouf. 

<iuant au blé , il y en a eu toujours de six à sept milles 
charges , c'est-à-dire une quantité suiflsante pour les six 
premiers mois de l'année, 

L'importance de lliiiile n'a jamais été bien grande ; on 
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n'eu récolte que ce qu'il faut pour les l>ti&mR& dô la popu- 
UUun ; quant aux fruits et herbages, il ferait asiez diâî* 
cite (l*6va)aer Targeot que ces denrées faisaient entrer dans 
le pays. Je crois qu'à cet égard la produotion n'a |ms di» 
fluinué , si même elle n'a augmenté. 

Aux rcsbouitos (iLiretiieut agricoles, Il faut juin Je e la 
|)oiene et le roulage. Je pdrierai plus tard de la puleiit» , 
quant au roulage son meilleur temps pour Aubagne a été 
pendant la guerre continentale. Cette ressource est d'au- 
tant plus précieuse qu'elle eon? ient parfaitement aux liraa 
qui ne sont point occupés par rioduslrie agricole. Elle ai- 
dait siogulièiement à h prospéiité des ménages de cam- 
pagne. 

i! y a dans la ville d Aubugne 750 inhiâuiiâ ag|jli>mcrt(-s 
et (>0Û propriétés bâties dans le territoire. 



Eu 1790 on comptait 


7,310 babitants. 


En l'an 8 


• 


5,610 




En 18M 




6,628 




En 1892 




6,t22 




En 1830 


» 


6.319 


» 


Eq ÎP41 




6,208 


• 



Ce chiffre de (>,20B e:»t aiu^i réparti : 

Garçons 1.713 Filles 1 6lM 

Hommes mariés 1,233 Femmes mariées l,Sn 

Veufs toi Veuves 263 



3,107 3,101 
3,101 

6,t08 

[0 Les disordras qui araient lieu à Aubagoe Ters ee temps- 
là, ioiTset être regudés comme la [cause da cet affaiblissernsot 
de popnlation* 
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A Lft Giofat, une population il« 5,818 6Ai ainsi répartie. 
Garçons l,&i8 Fillei i,m 

Hoiiiiue» maàiés 1»082 Femmes marices 1,094 
Veuf» 110 Yauvoa 360 

3,810 3,978 
3,178 

5,818 

Ce qui frappe dans ces ddux tubteaui et surtout dans 
celui qui est relatif À La Giotat , c'est le nombre des veu- 
?et« La différance de populfttjon féoiioioe est en moins k 
La Glatit de 123; la différence dea.venveft y est en plas 
de 87. 

A Aubagne, le nombre des» mariages a été^ en 4810, de 
50 , à La i'Àoi^M (le -iO. 

Il n'c&( peut-être pas de corauiuue agricole eu France, 
oii le nombre des articles ouverts sur la matrice des rdtes, 
soit si peu en rapport avec le nombre des babitants. 

Le lerritoire d'Anbagne a*est poasédéqne par 180O indi- 
vidus, dont 408 sont étrangers k la commune. Bans ee 
nombre de 406, il en csi yjl qui n'y résideut pas du tout, 
cl qui sont absolument forains. 

La contenance du.territoire est de 5,873 bectares, 38 aies, 
57 centiarea. 

Le revenu cadastral eat de 408,858 fr 54 o. 

Les foraloa en ont pour i83,8U 

Il reste dote jm babltanta 278,845 de revenu 

cailriâlral. 

Parmi les habitants d'Aubagne, ou ne irouv,i plus per- 
sonne dont ia fortune i'éiève jusqu'au superflu; 3U0 à peu 
pr4t sont dans l'aisance ; 350 sont réduits an strict néces- 
saire ; environ 5,500 traînent dans les ehaaaps ov dans lea 
ateliers deriodustrie une pénible existence et n'ytfooTent 
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pas louj.iur!» ia journée de travail dont ils uni b^^soin , ou 
bien s'occupent en îvilla de tous cei pauvres métiers poor 
lesqaeU on paye une patente et un loyer qo'oa par? tent 
difflcilemeot à acquitter dans tout le coars de I*d0iiée. 

Dao8 on petit nombre d'anndea • 80 familles ont quitté 
le pHy« ou Si; sont éieioles. 

Rechercher len causes de cette décadence , d une e\hé- 
r^dation pareiiie ^ c'est œuvre difficile , on ne peut saisir 
quelques données que dans une connaissance plus iatime 
du paaaé et daot iVxainen de quelques ioatitations mo- 
dernes qu'on i trop vantées: 

l'ai déjà dit on mot de la bourgeoiate ; mais on ne san- 
rait trop étudier cette classe qui n'existe plus. C'était l'Ame 
de nos villes rurales, et, par ces mots du réi^lemeul de 
46a4, bourgeois portant titre de bourgeois depuit douze 
ans, on voit tout de suite qu'il ne s'a^t nullement ici de 
ces citoyens ^ qui,dans riotérieur elle nord delà Franeei 
on applique la qualHicaUon banale de bourgeois. En Pro- 
vence et dans la plus grande partie du Midi , un homme 
de boutique , lani qu'il n'avait pas quitté le commerce, un 
capitaine marin , t9Dt qu'il naviguait , n'était pas réputé 
bourgeois ; à plus forte raison , uq homme de métier ne- 
pou vait jamais prétendre à ce titre. Qui disait bourgeois , 
disait surtout un homme sage, modéré dans ses désirs 
de fortune!, et laissant aux autres de quoi glaner apriS' 
lui daos les aflaircs industrielles et coinmerciales. Le 
bourgeois n'avait tout au plus souci que de travaux et de 
soins agricoles. Nos industriels se moquent beaucoup de 
ces honnêtes bourgeois du temps jsdis/ cependaott ils ont 
encore beaucoup à foire poar se rendre auau henreai qoe 
ces bonnes gens Tétaient et pour dégager la science éco^ 
nomique de tant de questions ardues , insolubles , dont 
leur avidité l a hérissée. 
Vu ménager d'Ànbagiie portant bonnet de laine ou coifié 
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d'indienne sous son fe utre. alUità Marseille, à La CioUt, 
ï Cassis vendre sfs haricou , ««s fiuiU , ses herbages « 
comme avaient fait son père el son ayeul; il oe prenait pea 
à Oeabooaeur de chasser devant lai soii mulet chargé de 
famter ; s'il ne maniaU pas te rude hoyau , il savait du 
moins tenir en mai» la charrue, il tailUii sa vigne, ses ar- 
bres fruitiers, ses oliviers , veillait à l'arrosage, si son 
champ y avait droit, oe négligeait aucun labeur , aucune 
prévision rustique, payait au plus tôt oe qui restait d(L 
sur sa terre , profitait des bonnes occasions pour en ache- 
ter d*antres, pnis, s*tl voyait réunis dans sealmains cin- 
qoante à soixante mille livret de bien , il envoyait aon 
fils ou le pins apte de ses flls, étudier à Marseille chtz les 
Jésuites , qui, sous le rapport des études morales et litté- 
raires , n'oBl pas été remplacés encore , et plus tard chez 
les pères de l'Oratoire ou les prêtres du bon-Pasteur , et 
il en faisait un bourgeois. Le jeune homme prenait d'ordi- 
naire le titre d'avocat pour ne jamaia plaider^ on a*il avait 
un talent véritable, Il se rendait à Marseille, h Aîx, et fon- 
dait une bonne maison du barreau. Mais le talent ou 1 am- 
bition lui manquîint , il choisissait pour femme une fille 
dont la dot pouvoit contribuer à l'aisance commune , et 
souvent même il oese mariait point, ce qui n*était pas 
un des plus mauvais partis qui fut k sa portée. 

Ne nuisant à personne, peu processif, ealtivant t*aml- 
tlé, veillant sar ses terres » voyant avec plaisir d'antres 
enfants de la campagne qui n'étaient pas encore dans sa 
calhégorie , g tgrier par l'économie assez de bien pour se 
reposer a leur Lour, telle était eu général la mauière d'être 
d'un bon et vrai bourgeois. 

^ Les choses se passaient de mémo dans Ja famille du mar - 
chaud de bestianz , du maquignon , du marchand d'huile, 
dtt marchand de toile ou de drap» du bèatiqider. Mais Ja- 
mab on n'envoyait au collège un enfant dont la fortune 
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nf fài p\- à peu près assurc^e, et qui nVûi pas le moyen 
au pis aller de vivre un jour sans rien fairo. 

O» D'éiaii pas à tort que les bourgAois, sous le rapport 
nionil f éiaient conM<léré$ oomme enfants d« bonne ruée. 
Il n'eppartenait guère à ceux dee piydao^, dei paliers, dee 
mnreh^inds qei ëiiiient libertin» et joueurs , de faire leurs 
fi's bourgeois , îivocats . n )lalros. m(^(Ieclns. L»îs g^ns f1« 
crtt<^ sorte ne songent gucr^ a leurs enfants , îîs Ip<î Ihss- 
senl devenir ce qu'ils poun ont , c'est à dire en général, 
et quand ces enfanis ne sont pas doués d'une excellente 
nature , de mauvaf a snjels comme leara pères. 

11 aeratt difficile de savoir ce qtt*étaU la iKiurgeoiaie de 
nos petites Ttlles de Provence avant le seizième aîéele, 
époque où elle se mêla aux querelles publiques et fit rapi- 
'^nvnl son chemin vers les honneurs et les distinctions. 
Cepindîînt il est à croire qu'en Provence il y eût toujours 
à cAié des seigneurs, de ftefs, une classe plua on moins 
considérée selon les temps et qui pouvait passer pour un 
reste de ces capitaines et soldats romains, qui, lora de l'ir- 
ropilon des barbares, obligés de se retirer, d'aller se 
blottir en arriére è la fareur de quelque fleuve , tiraient 
de prMVrence vers n;)s contrées pour avoir l'Italie à dos. 
Ces hommes étaient probîiblement de ceux qu'on voit i- 
gurer dans les capitulaires sou;; le nom ûeSocmannUSac^ 
mofiiit , bororoes de la soeia) , et qu'on appela depvis 
ft^QCs teoantiers. 

Quoi qu'il en soit , les ëvénemenis du ssizième siècle 
laissèrent dans la haute société des vuides que )d partie le' 
plus active de la bourgeoisie s'efforea de remplir. La plu- 
part des grandes maisons , déjà forieoient entamées par 
les anciennes guerres contre les Anglais, avaient fini par 
disp arattre avec les Valois , * dans celte agilalion flèvreote 
entretenue par les regrets et les pr^leniions de la haute 
féodalité I et qui ne profita qu'à la monarcbie ibtolne. 
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Ceux lies bourgeois qui avalenUi^airé parmi It-s royalistes 
et qui surent comment s'y prendre, parvinrent à s'enra- 
tia&r dans les baules régions. La famille Bausset d'Auba- 
f 06 ooiitalida aon élétattoii déjà frappante ; la familla 
Cabre eommeoca la aieone. D'autrea fièrent enaeite qui 
péeétrèreel dans la nobleiae en faitael inféoder oa tous 
inféoder leurs terres par I03 seigneurs du iiwu. Les terres 
ne devenaient pas nobles pour cela , et I«)s c n/imun^'Ç ^a- 
vaient bien invoquer les statuts par leiiquels , en Pro- 
vence , «ne terre ne pouvait devenir noble qn'attUnt qu'une 
autre terre d^ale valeur était tombée eu roture , de ma- 
nière que le nombre des lerrea noblea et la somme des 
exemptions qui'Ieur étaient dévolue.*, n'augmentât ni ne 
diminuât. Mais du nmins on pouvait prindro le uom iJd ka 
terre, et abjurer Is' nom pateiufl, ce qui ét«iit toîijmirf 
un avantage. Lao it»lO, par acte du notaire Uottei. i'évê* 
que de Maraeille aous- inféoda sous le nom do Kochevaux 
m Roqutvaux^ partie de la terre Saint Pierre I le eesie 
d'une paire de perdrix toua les ans. Le 99 octobre 1614, 
il V eût aouf-iufilodation d'une eu ire partie de cette terre 
aous te titre de Tour-Haute, at pour celte faveur nouvelle 
à U censé des deux perdrix, on ajout.^ deux panaux do hlé. 
C'était eetrer à bon marché, Gonmie on voit, dans la hié- 
rarchie féodale. 

£n 1696 f il parut un édit du Eoi portant ennoblisse- 
ment de oinq cents perionnea dans le royaume. Cet édit 
Alt accompagné d'une circulaire de l'Intendant Lasarr » 
recommandant aux consuls d'avenir ceui qui voudraient 
avoir de ces lettres de noblesse qu'elles ne coftteraienl qtie 
6,000 fr., et qu'on devait, pour en traiter , s'adresser k 
lui sans passer par les malna d'aucun traitant. 11 ajoutait 
qu'il n'y avait pas de temps à perdre, parce quecinif 
cents lettres destinées It tout le royaume, seraient bientôt 
débitées. 

17 
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Vfié attira apécaUlion de la eour atti lieu aur les arraoU 

lies. Tout en défendant d'usurper, sous peine de 300 fr. 
d'amende, les insignes de noblesse, on forçait loute sorte 
dagaos à prendre de» armas bourgeoiseS| même les metsa- 
ffer$ « hoiteê eabarelien ai boUngerê , pourvu qu'ils aa 
fuaaaot pas tOttt-k*fait paavras. Une amenda da 300 livraa 
fat égilameol proDoocéa eoQtre eaux qui n'auraiaot paa 
fait enregistrer lears armes dans le mois da mai (1((97) 
pour loul délai. Les confréries non plus ne furent pas 
t'xcuipLes d'avoir leurs irrae» el de payer le droit ; con- 
frériai de Ste-Claire, de St-Deois, de St-Uoc, de Sl-Ho- 
noré, de St-£toi| da St-Sébas(iaD, du S( -Rosaire, de Si- 
Gréptn, deSt*loaeph, etc. 

On accordait aussi pour da Targenl le titra d*écoycr, da 
serrëtairo du Roi i c'était une espèce de noblc&se tempo- 
raire. 

Celle portion de ia bourgeoisie qui passait aux honneurs 
et aox distinctions, afait sovfeiit beaucottp da morgue, et 
sontevait dee loimitiés. Oo voyait oattre da siegaUere 
procèa à l*o€caatoii de la noblasae* le ne puia geère eiler 
ce qui se passait à Âubagne où 1*on n'a presque rien con- 
servé des actes de l'ancienne administration ; mais voici 
MD6 affaire qui eut lieu à ).i Ciotat. Une demoiselle Martine 
Arnaud (c'était une femme mariée, mais qui n'étant point 
noble ou ne pasaant paa pour tellOi ne pouvait prendre le 
titre de Dame ) ayant dit quelques grossièretés à une ma- 
dame da Beaurecueili M. le comte de Luc, gouverneur de 
Marseille (1693) fit signifier è la bourgeoise oo ordre de 
ae rendre ches loi, tel Jour, I midi, pour rendre compte 
des raisons qu'elle pouvait avoir eues d'en agir ainsi. Les 
consuls prenant inlérôt h la bourgeoise écrivirent q*je1le 
était ii.dlaiie. Lo comte de Luc répondit : « Je suis bien 
aibo de vous dire que j'entends le français sur la maladie 
prétendue de la demoiselle AaNAlîn ; vous lui ferai voir 
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l*orJre ci joint, eC le ferez eiécuteri ta lettre, ee que ]« 
souhaite pour éïitcr à celle demoiselirt et à moi le ( hagrin 
qu'infiilliblement je lui donnerais, ti j'apprenais qu'elio 
B'eal pas salisfaU exactement à ce qui iui est marqué. 
Vm» (levez lui dire qtt*ji la rigaeur elle mérilerall touC 
antre châtiment. » Or, void qu'elle fat la punition infligée : 
une belle ordonnance Ail lancée porcant qu'au jour et à 
rbenre îodiqaéaparla dame de BKAuatcviiL,l»deo)oitel'e 
Arwaud et les consuîs avec elle, se trouveraient en la mai*- 
son où l'insulte avait été faite ; et en présence de telles 
peraonnea que la piaigoante trouverait bon d'appeler, le 
premier consul, venant se plaeer devant Toffensée, devait 
lire ce qui suit : c Madame, Toict mademoiselle ÀanAOn, 
qui vous demande pardon de l'emportement qa*elle a en 
contre vout, el déclare qu'imprudemment et mat à propos 
elle a dit ce liue la colère lui a inspiié et vous supplie de 
rn .blier. » Après celte lecture , les consuls devaient 
faire défense de la part du gouverneur à la demoiselle 
ÂBNAeOt de se trouver aux compagnies ob serait madame 
de BaioEEcnsiL pendant l'espace d'ane année; 

Je ne sais à quelle lignée appartenait cette madame de* 
BsAoïiciiiiL. Il y avait peu de nobles reconnus peor tel 
à la Giotai. Le dénombrement de 1693 en portait le nom^ 
bre à quatre seulement, y compris Tabbé de St-ViCToa, 
seigneur du lieu. Des trois autres, l'un devait sa fortune et 
par conséquent sa noblesse toute réceute à un sien frère 
rénégat qui avait amassé beaucoup d'argent daos les doua- 
nea du dey d'Âlger : Tautre était le petit-fiis d'un médecin, 
le troiaième était fils d'un capitaine de navire. J'ai idée que 
Madame de Bbaumcosil appartenait à la famille du premier. 

Il n'y avait pas plus de nobles à Aubagne qu'à la Ciotat. 
Mais des bourgeois qui avaient servi dans les armées de 
terre ou de mer y faisaient usage sans contestation aucune 
de la préposition de. 
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Uu autre Uéciassenoent avait ii^u, auquel la bourgeoisie 
et \eg rangs qui lui éuleoi inférUttrs eoaoouraienl égale- 
ment; c'était U focatioD spontanée ou 8ti|géréa à l'état 
ccclét^Ustique. On ponr rait ici rechercher leqnel dei deux 
principes religieux oti politique exerçait le pltis d*tflflaence 
sui ia société d'Autrefois, Je suis porté k croire plus elli- 
cace le priucipe politique. C'tsl eu eîTel 1 anilé de l'empire 
romain que TEglise prit pour type de sa discipline; et ee 
type a fait ta force de l'Ëgliae ; c'eat à i'adresae a? ec la- 
quelle rBgliae entre dana le ayatème féodal, quand ce aja- 
lëme fat tout paiaaant, qa*elle dut l'avantage de a*élever 
inuaiplianle au~des$ui de l'épouvantable cataclysme du 
moyen-âge. Mais ces formes poliliques dont ellô a tiré tant 
de force, cm pu eltérer sa pureté morale. C'était quelque 
chose d'étrange, par exemple, de voir l'évéque de Mar- 
seille Intenter procès aux gêna d'Anbagne ponr des dîmes 
loiigtempi contestées^ pour Firrigation des prairies^ peur 
les moulins, pour les fours, tandis que, d'autre part, suc- 
ceiseur des apAires qu'il était, il prêchait ou faisait prê- 
clier la paix, chrétienne, la résignation, ia mansuétude; de 
le foir» en un mot, ponraoÎTre avec tout i'acharneaient 
(ta papier timbré davani le tribunal des homousi eenx 
pow qaî| avec toute la ferveur des pins saintes prilvsB, il 
devait intercéder devant le tribunal de Dieu ! 

Une auU e ce use de dommage moral s'était introduite 
dans 1 Eglise à la ?uit9 même des dogmes fondameniaux 
du christianlf me. De la possession des corps par les dé- 
mona, le peuple avait induit la puissance des sorciers, et 
malheureusement l'église employait encore^ en 4789, des 
formnles commlnatoîres contre des malbeurevx atteints 
le plus 8oavent de démence et qui croyaient pouvoir al- 
ttlndrolcs entres de toutes sortes d iiiconvénients et de dts- 
gra( e'i, ou qu'on supposait jouir de cette fiiculté atroce 
par leur secret commerce avec le démon. 
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Un enf«nC m? née , frêlt , laogaissant était appelé en 
arahr ei en hébreu matcket. Ca mot qu on trouve em- 
ployé avt-c d'auircs d'origino arabe il ins des villages f) 
Yolstna d« la Saône où lea Sarrasins s'étaient longtemps 
maintenoi depuia leur premièra invasion, en 719 ou 7St, 
INiavait étra égRlemeiit tiaité autrefoia da«a m» eonlréct. 
B*ail]eor9t M mot latin mê$eulm annoncé ira prlmilîf 
mate dont II aft p«ul qu'on ail faîl maiquei poor parler 
d*un enfant qui na prospère pas, dont lu naissance est 
contrariée, el comme on avait déjà lo moi m(/s<-fi équi- 
valant à celui de sorcière, par longueur de temps et confu- 
^on dê Imgage on vit dans le mot moiquetoa ponr miens 
dire dans le petit enfant qu'on désignait ainsi» une ▼ietl- 
me des masques ; il fallait bien que celui qu'on voyait dé- 
périr sans cause connue fût emmasquat. Il y a peu d'années 
j'ai vu se répandre et s'accroître contre des femmea très 
respectables et dont une avait beaucoup d espriti des pré- 
Tentions de ce genre qui auraient pu avoir des suites tra- 
giques, ainsi qn'on le vit à Cassis en Tannée 1614, comme 
Il apparaît par dans lettrée, dont j*ai lait depuia peu la 
déconverie. J'ai crn devoir transcrire dans on ouvrage sur 
Aubagne ee document siiigulier ; Cassis relevait de la 
m^me seigneurie, ei ce furent les officiers du seigueur 
commuQ, c'est-à-dire de l'évéque de Marseille qui pour- 
suivirent cette exécrable querelle et la menèrent à sa fin . 

Le première de cee lettres, Hue et raatre adressées aux 
consuls de la Cioiai, est datée du 15 juitlel t614 et pofte 
ces mots : 

« Messieurs les Consuls, 

t f^ous vQusenvoyons ce porteur exprès avec la présent» 

(0 Un de ces villages porte le nom de Boa qui doit venir de 
Bniiif mot arabe aigniSant paysan eu esclave nonveOemeat ar- 
rivé, et que las Espagnols, dans leurs colonies donnent encera 
aux Nègres hnporlés d'Afrique. 



* 
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pour vous tenir avertis comme demaio jour de mer* 
cradi Ton (ail ici i'exécuUoQ de Irois masques qai onl é%é 
oondamoées è brûler tt tout moyaonanl rassistanee d« 
Dieu qui a fort assisté en cette affaire I la justice, et sera 

un beau exemple au lieu el encore aux. vuisini. Docuques 
nous sommes commandés par la Justice de tenir averiis 
tous les voisins pour venir voir l'exemple et les mal^Uces 
qu'avaient fait. Pour ce, fous prions le dire publiqoMienl 
en général qui voudra venir voir faire ladite exécution 
qnUi s*en vienne demain ;/ioqs nesavona point s'il sera de 
mstin ou sur le tard. Ne vous disant autre sînen que re- 
gardiez de quoi nous vous pourroQ& rendre service , nous 
le ferons. 

• Messieurs Us Consuls, 

< Vos affectionnés serviteurs ^ 
. Les Consuls de Cassîi , 
Bvouf » AvDotx. 
Uaulre lettre ei^t da SI novembre même année, e*€it 
l'officier de just cc qui i'écrit -, elle est ainsi conçue : 
Messieurs, 

• Dernièrement ayant procédé à un procès criminel 
contre des sorcières et exécutées è mort en ce lieuj*avaii 
fait dessein de vous aller voir pour vous dire que au dis- 
cours de noire procédure une femme de votre lien est ae- 
ettsée'*du même crime. Depuis, ma maladie m'a détenu 

• 

jusques à présent que suis arriié en ce lieu où étant vous 
ai voulu donner avis, afin que si trouves à propos et mes- 
sieurs vos officiers ou jvotts ;d'eo découvrir la vérité et 
purger ce quartier de tels maléfices. Si quelque affaire ne 
m*eùt détenu, je vous* ftisse allé voir. Ce sont^des affaires 
qui importent au public^ cl un chacun y doit opérer de 
son côté. Dieu en ssura gré à ceux qui s'y emploieront, 
je demeure 

« Votre affoctionné serviteur, 
« Coan. 
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Il y avatl à Aubagae pour les jeunes praires un moyen 
d'avanoeiiieot qui manquait à d^autres Cûmmunes : la pré* 
aance de Févêqua de llaraeilJe ei ta protection à laquelle 
on pouvait plui racilemeitt rvcourir. Même pour la bour- 
geoisie, une petite cour épiscopale n'étuit pat sans in- 
flueucc. Des mœurs plus polies et même plus d'iosiruc- 
lion se répaotiaierit dans la hiute classe. L'abbé Barthé- 
LBMT puisa tans doute dans cette petite cour quelque chose 
de cetia élégance exquise, bien qu'un peu maniérée, de 
laquelle on pooTait dire : 

Lviusqvê êaUsque, 
Sed lectot pela go ^ quo Venus »ria, saUê 

Car du reste, oet ûrudit si ingénieux n'avaii pus l'appa- 
rence de tout ce qu'il était. Il voulul^un jour prêcher aux 
Ursulines d'Âubagne et resta court. S sermon poui taut 
devait être bon, et nul dans son endroit n'aurait pu croire, 
après an tel écbec , que le prédicateur maleooontraax 
deviendrait mi de ces grands écrivains qui ont tout le 
monde civilisé pour auditoire. 

Aobagne a vu naîue lo père Sicino, jésuite, qui a laissé 
quelques lelirc» <' cri les sur ses missions dans le levant. Ce 
bon père, par zèle de religion, a peut-être fait h la sclprice 
de CiUâfPOLLioN UD tort irréparable. Blantea Kgypie, il se 
faisait donner par les paysans copbtes et arabes toui les 
maottscrits oii se trouvaient des carictéras hyérogUphi- 
qœs et II les jettait au fea, emtndaiurù ignibiti^ comme 
livres de magie. 

Dans les guerres d*Italie, au temps de la reino Jbakkb 
première, on voit figurer un frà Mforealc d'Aubfjgne en 
Provence, d# Albanèa in Pcovincià C'était probablement 
un Maur^l. Etait-il moine ou appartenait-il à quelque or* 
dre militaire; c*est ce que Je n*ai point éclairci; tout ce 
que J'ai vu de plus clair dans son histoire, c*tst que c'était 
un chef de brigands,qae NIcgoia Binsi avait été obligé de 
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proicriw el qui fol décipité peu d« jours'avanl l« révola- 
lion où le tribun succombt. 

Il y a aujourd'hui environ quinze ciloTeoid'Aubagne eo- 
gagèsdans les ordres sacrés. On u'en coiiipun pas davan- 
itga autrefois. Lea corde! i ers dont Téglise t&i une succur- 
sale de la paroisae^ D'élaieot pas bien nombreux ; il y avait 
un peu plus d*urattUae$. Quant aux confréries laïques, 
qui étalent au nombre de deux, on ne pouvait babiler Au* 
bagne sans appartenir à i'unf d'entre elles. 

L'une des plus anciennes associalioiis populaires est 
celle de la Gelde ou Guelde. La guelde était f unipusôe 
d'une troupe d'bommes armés pour veiller à la sûreté pu- 
blique. On o*y voyait pas de chevaliers, mais aeulement 
du peuple. Gêidùn ou Gueidonf ainsi nommait-on oelui qot 
faisait partie de la troupe : 

A la procession issirenl 11 baron, 
Chevaliers el borgeois et arclders et geldon 
Tint cil ki ïarir penl de pierre et de ba&ton, etc. 
Le mot gueldon pourrait bien être identique avec celui 
de guêrdon qui exprime an service réciproque. C'est peut- 
être aussi Torlgine du mot guet. 

Qaolqu*il en soit, les Fratres de Qilda ou GuiUa ont 
laissé leur nom môlû à des appellations usitées de nosjotire 
eocore dans les pays de langue germanique. GuUd-Uall, 
par exemple, n'anoouce-t-il pas la maison, TbAtel de ia 
GuUd. Im bourgeois de Londres avaient leur Chnicht 
Guild, confrérie possédant on certain revenu consacré à 
dea rénnions et à des exercices inoerriers. Ce revenn et la 
terre dont il était le produit passèrent dans la inlte ans 
mdns des cbanoines de ta Sainte-Trinité. 

Le Commun de patM établi dans le Rouergue, en 1164 
ou 1 165, était une Gelde, 

De temps iomiémorial, le Portugal avait eu des compa- 
gnies de SfiO bnmmes dites Oràenanças, qui veillaient à la 
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sûreté det rottles et des campagoet. Cei oompagoiei por- 
Uni Û9 00» Joon fusils on chuço» , longs bâtons aox* 
quels on eoiDanèiit noo bayonnelte omm fer pointa, dc- 
viieni être dm les tsmps anoiens anaéos à rarensnc 

comme la Geidc. 

La $anta Jhrmandad ou sainic fraternité d'Espagne, 
dirigé en sppareoce contra les malfaiteurs et en réaiiU 
«ontre les noblea aoabilîenx et brouiUonSy afail été iosli* 
tuée par FiaoniAiiD etlansuB aa mooMnt où les deox €oa> 
ronnes de Castille et d'Arsgon farent réunies, et quand on 
voulut donner un commencement d'unité è la monarchie, 
espagnole. C'était une imiiaiioD de la Gelde ; mais plus 
tard, après rinsurreciion et la délaite des Comnmncrot^ le 
bnt de l'institution fut changé. 

Les compagnies de l'arquebuse paraissent avoir succédé 
à ces diverses Institutions du moyen-âge. Ces cooipsgnies 
n'étaient pas connues en Provence. A défsui d*asH)ctatioo 
primitivement politique, il y avait beaucoup de pénitents. 

Les péniients desceodent-ils en ligne directe des flagel- 
lants? Son l-il s les frères des piagnoni de Florence, I ou bien 
rappèlant-iU les péaitences publiques qu'on dut Caire à 
Toccasion de la pêUê uoirt^ et peul-fttre.niéme pour et 
iqifèa la mort d'Ammi de HongriOt de ee'pauvreTARnaa* 
ASfto, premier mari de Inainci de Naplea t Des auteurs as-^ 
surent qu'en effet Tinstitution des pénitents prit naissance 
en Hongrie. On sait d'ailleurs qu'il y avait des péoîtents à 
Marseille dès Tao 1370, Le quatorzième siècle fut une 
époque d'iocréduUté, d'une iocrédulité plus brutale, jus- 
qn*l cerUio point, que celle du dii-buiiièine.'.Ne se pour- 
ntt*4l paa qn'on eut fondé laloii des canfrérles laïqnea 
pour ranimer ta foi et resserrer les Uena de l'associatlen 
cbfétîenne Y Quoi qn*d en soit , rhiatoirc de nos petites 
ailles et bourgs de Provence 'est en grande partie uoe 
iiutoire de pénitents. Lorsquil n y avait qu'une gasette, 

48 
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les choMi MpaMaienl bien ; c'était pour les cliorens un« 
dislinclîon booDÔle et autant de pris sur le fatal cabaret. 
Mais si des confréries diverses, si des couleur» opposées 
étaient en présence, il se rencontrait toujours des sujeU 
de rivalité pour lesquels on prenaii feu de part et d'autre, 
etq.ii produisaient d'incessants débaU, des rixes perpé- 
tuelles, de longues inimitiés. Quelquefois, il n'y avait pas 
d*al1iance possible entre deun familles dont les chefs ap- 
partenaient à deux confréries ou pour mieux dire à deux 
factions différentes. Plus d'un Roméo et d'une iuUelie ren- 
contraient sous le sac de vieux pénitents, leurs pères, la 
haine obstinée d'un Capulet et d'un Ifontaigu. Il me sem- 
ble bien que je iven sois pas tout a fait certain, que ces 
temps ne doivent plus se reproduire et qu'une confrério 
unique peut-être maintenue sans trop d mconvénienl dans 
chacune de nos petites villes et bourgs. 

Mais Aubagne n'en est déjà plus à cette unité, gage un 
peu ô iua oque de fratemîlé chrétienne et de concorde ; je 
désire que ceriaiiies scènes du passé ne se [renouvellent 
plus, et, pour ma part, je préfère ^ mute confrérie reli- 
gieuse qui ne s'occupe pas spécialement d'œi.vres tlutt iu- 
blea. une société de l'arquebuse à laquelle on lou.drait 
des exercices et défis solennels de gymnasUqoe. Les con- 
venances de religion sont toujours un peu méconnues dans 
ces I c ncoutres de têtes souvent plus chaudes qu*il ne faut 
et qu'une piété simple cl purn ne dirige pas toujours. 

Quand on repioclmit aux autorités de Venise quelque 
acte politique peu conforme aux principes de la religion, 
souvent on n'obtenait que celle réponse : 6iamo Veniiinni, 
pot chrisiiani; les gens de confréries seraient souvent 
tentés de dire : npos sommes pénUenu , puis chrétiens. 

Du reste , il y a aujourd'hui h Aubagne trois confréries 
de pénitents : les noirs , les bUucs etlles gris. Une qua- 
trième association porte le nomades couagrairés ou 
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congré-Hiii^les. Les fiUesont deux congré^allona, elles 
fémmes en oui nue. 



CHAPITRE vnr. 

Police et Justice, 

Ces différentes associations dtt moyen -ftgB avaîtnt eu 
pour buL la défonso , la protection inutuellc, c'élaicnt des 
insliluiions de police, d^ justice. On en était revenu aur 
premiert éléments de la civilisation humaine, alors quo 
les hommes te groo paient, s'appuyaient les uns sur les 
autres pour résister plus sûrement au& attaques des bêtes 
féroces ou aux entreprises d*autres hommes qui conti- 
nuaient de prendre le brigandage pour Tlndépendance. 
Ainsi que dans la Santa Iknnandad, on reo contrait dans 
plusieurs de ces confréries un levain de rancune contre 
les nobles et les seigneurs qui, chargés de la police, de 
la justice , exerçaient trop souvent leurs fonctions au gré 
de leur pure fantaisie et pour satisfaire leur avidité. 
Quand la religion se fut emparée de ce penchant à Tasso-* 
dation et que les seigneurs , loin de rendre la justice par 
eux-mêmes, ce qui leur donnait toujours une certaine 
force , laissèrent à leurs oliiciers ce soin important, il SU 
glissa de graves abus que le parlement , organe suprême 
de la Justice du Roi, ne parvenait pas toujours à réprimer. 

Les seigneurs ayant droit de justice dans leurs fiefs et 
s*y maintenant en possession de la police, ne tiraient pour- 
tant de ce droit aucun émolument dMmportance ; aussi 
n 'avaient-Ils pas d'intérêt h faire exécuter les règlements 
les plus simples, et 'leuri ofliciers n'étant pas portiis na- 
turellement à négliger leurs propres aûaires pour veiller à 
l'ordre public , le soin de la salubrité , celui de la séeurîté 
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tnl^me, étaient abandonnés; puis, quand lescoiisuU, aliln^ea 
du ce désordre , y voulaient remédier , ne sachant où se 
pi«ndre, ils demandaieot aux aJmioislrateurs d'auUes 
communes éciairciasiments et «oaieUt. 

Au fond , U polies et la justice appartemient de droit 
aux communes. Noms en grec signifiait également loi et 
pâturage, ou plutôt prodoction spontanée, ce qui vient sans 
cullure. Gesl le Nemus des latins. On appehul Xomadei 
les peuples qui étaient loujours à la recherche de nouveaux 
pâturages. Pour régler l'usage d'un bieo auquel tous avaieol 
droit, il fallait une règle, et le root qui signifiait pAturag« 
ne fut pas distinct de celui qui exprimait rade d'assigner 
les cantons, dérégler les oontestationa entre pastenrs. Lan 
cités autûnmef étafentainsi appelées de ce qaVllesvifalent 

sous leurs propres lois, c'esl-à-dire parce que leurs loiii 
remontaient aux premiers règlements faits pour le pâtu- 
rage. Dans l'Angleterre du moyen-âge, \eNomos des Grecs 
fut traduit par la Chariê du forêts. Les pfemièrea lois ont 
été promulguées à l'occasion des premiers besoins. Les 
règlements pour les pftturages ont dû procéder pour régler 
les pâturages, les statuts purement agricoles. (1) 

Si iVomo^ signitic également loi et pâturage, Pox, d'un 
autre côté vient de pasci , paître. Au lieu de pascite^ 
eu plutôt oues^on devait dire plus brièvement et avant que 
U langue fût si artistement façonnée, Pasc, Pâsc; et comme 
on ne menait paître les troupeaux que dans [les lleui nos 
contestés^ pour lesquels it n*y avait plus ni débata, ni col* 
lisions, d1 guerre, ce mot Vate^ Pat est devenu ce que 
nous appelons la paix. Le verlie pactsci , paeitcor, le 
substantif pavtum u oot pas d'autre origine, non plus que 

(4) Xomen doit tenir de noTuos pour régler le» pâlurages, il 

a fatio doriDor un uom aux beax À âéiigaer et aux aiaitres 4ia 
ceadtMitttTs^ics troupeaux» 
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no(r« ferbe pajfer qui vient de paeatt , «ppaiser , mctlrt 
Il pais , mlirer la paix (1). 

Une loi il« Tb<oim»k aoooidait à cbacun le droit de forti- 
1er aes term ot ses'propriétés. Ce droil,dil M. de Gbatbao* 
iau!fi>, asttoot le moyao-dge ; on peut ajouter elloute 
Kaatiquilé primiiive. 

Les gutrres si fréquentes entre seigneurs au moyen-âgt, 
avalent lieu le plua souvent pour dea pâturages. G étaient 
proprement dea goerrea eotre des commuoea doot Taato^ 
noiiilo OTitt pasaé aoi aaigiieora. Il f avait autant d*lneo- 
liéranee po«r ta Juridietlon qne de varMté dans le nombre 
et la quotiié dea droite aeignearlattit. De commune à com-» 
mune , rien d*uDiforme pour toutes ces choses. 

Le droit afférent aux syndies ou consuls, de juger en ma- 
tière de police, s'etail perdu à la Ciot:\t. Peut-éire, comme 
ville récente, n'avait*elle jamais possédé ce droit. Mais à 
le Cadière , commune très ancienne , il a*était maintenu, 
iaa cenanla aortla ;de charge et on conseiller du nouvel 
état ae véonlasaient la mercredi de chaque aemaine dans 
la malioo commune et prononçaient en dernier ressort sur 
toute conlestaiion dont le sujet n'allait pas aa- dessus de 
trois livres. Le valet de ville donnait les assigoaiions de 
vive voix; les parties plaidaient eUes-mémes, le greffier du 
aeigaeur écrivait et expédiait lea sentences. Les frais de 
scnteneo no m optaieni qu'à on sol naal déniera; savoir 

(4) Eo ^518, il fut réglé totre l'éTèquê de Marseille , Ogule 
d'ANGLuss, et la commuDauté d'Àubagoe , que les hommet du 
lieu habentes Pacaria , ayant des terrains qui jouissaient du 
droit d arrosage, pouvaient ouvrir leurs écluses tons les same- 
di» après trois heures du seir jaaqo'è une heure après-midi du 
lundi snivanl.Ge asot paoëH» ne pavalt-ft pas Indiquer dsa 
eonvautiuns, dss pÊchM On appéle aMoru poi^uiart las jsr« 
d4aa« surteut les jardins arraiabtea. 



un sol pour te greffier et neuf déniera pour le valei dé 
viile; le greffier ne poavaii exiger que ciaq sols pour 
rentrait. Mais presque partout ailleurs les officiers de U 
jundictton seigoeuriale ^voulaient s^aitribuer la polîoe à 
rexclusion des communautés. On dc savait par qui le» 
boulangers, le» bouchers devaient être réprimés, à qui 
appartenaient le mainlieii de la propreté des rues , la sur- 
veillance sur Icâ comestibles et la permission de laire battre 
le tambour. Les seigneurs regardaient oomme an attentat 
des communautés contre la juridiction seignoariale, 1» 
permission de danser au son du tambour donnée k la jeu* 
nesse par les consuls. Et pourtant ces officiers du sei' 
gneur la plupart du temps n'ai rêLaient aucun désordre , 
ne poursuivaient aucun délit , ne réprimaient aucune con- 
travention. Ën 1765, des plaintes furent portées au parle- 
ment à Toccasion de quelques excès commis dans les pos* 
sessions de t'abbdye de Saint-Victor ; un arrêt rendu en 
conséquence menaça Tabbé de le dépouiller des droite 
seigneuriaux, s'il ne faisait veiller à la police perses of~ 
ûciers. C'est aux vices de la justice inférieure qu'il faut 
attribuer en grande partie les désordres trop communs 
avant la révolution dans nos bourgs et dans nos campa^ 
gnes. Il y avait alors fréquemment ou déni de justice ou 
^ prévarication. On brûlait de pauvres prétendues sorcières 
qui n'avaient jamais su trouver , deviner ou voler un peu 
d'argent pour se no un ir cl se véiir , ei la passion du j'^u, 
cette passion qui résume tous les désordres, toutes les 
inconduites, triomphait dans tous nos bourgs, dans toutes 
nos petites villes rurales. Depuis qu'une série de figures 
empruntées aux Maures d*£spagne, qui lea tenaient euz- 
inéones des Orientaux , a fait imaginer les cartes , jamais 
cet épouvantail de famille n'est sorti des mains de nos 
paysans. Celle passion éiaii autrefois sur excitée ch«z les 
Aubagnens par une vie d'aventure qui était devenue propre 
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I qttelqne8*unt<reiilr*eoz.0ajetail facilement sur une carie 
Fargent tout frais reçu pour quelque exploit d(j contre- 
bande, et cVlait au cabarol que les enlit preneurs (Jeces 
sortes (l'a irai res recrutiji<-nl leurs agents. Celte exi&ttDCe 
aléaloire lut toujours des plus funesUd aux mœurs. Au- 
jourd'liui on se livraji à la débauche pour se récompenser 
du coup de main quelquefois pénible qu'on renaU.de faire; 
demain , c'était dans la perspective d'une eicellente affaire 
à laquelle on devait prendre pari. Le goût du travail se 
perdait; puis arrivaieiit des cas où l'on se trouvait com- 
promis^ non plus avec la justice du seigneur, indulgente 
et corrupiiblc, mais avec la justice du parlement, tou- 
jours rigoureuse, ou avec celle dus fermes, plus rigou* 
reose encore , et alors il n'y avait plus de retour possible 
à une vie bonnéte et laborieuse* Heureux encore, à une 
certaine époque, les jeunes-gens d'Aubftgne, par exemple, 
quand \U s'arrAlaient sur le bord de l'abyme pour aller en 
Afrique prendre parti dans la pt litc [garnison de la Gaiie 
dont un de leurs compalriules était gouverneur I 

Av^louri'hui encore la passion du jeu fait de terribles ra« 
vages à Aubagne et autre part. On ne peut pas dire que 
rauioriié manque à ses devoirs ; mais les joueurs mécon- 
naissent souvent, outragr nt roérae l'autorité, 11 est pénible 
d .apprendre coinbicn les lapages nocturnes et les jeux dé- 
fendus causant d embarras et de toui iiienls à la police. 
Dans certaines communes , le feu a été mis aux bastides 
des commissaires de police en représailles de ce quils 
avaient arraché des joueurs à leur infâme repaire. Et que 
le commissaire de police ne s'obstine point k poursuivre 
les incendiaires , il serait assassiné. 

Les inimitiés que les commissaires de police s'attirent 
à l'occasion des tapages nocturnes et du jeu, les rendent 
trop souvent mous et pusillanimes. Dans deux petites vil- 
les dont Je Uirai la nom , il s'est commis des assassinats 
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(]u ou n'a pas mt^me osé con«=tnter. Puis, fi«»î-vous aux sta- 
. lisiiqiits judiciaires. Un chiffre essentiel y manque d'exac- 
titude : celui des crimes commis ; et parmi ceux qui reçoi- 
vent puoition, combien n*en est^il pas dont rborreor est 
d'autant plus remarquable qu'on a vu surgir tout h côté 
une indulgence bilieuse* 

Pour <-8surer l'égalité devant la loi , on a emprunté le 
jury à l'aristocratie anglaise. On a voulu 'qae nons fus- 
Mons jugés j)ar nos pîiirs, ei il s'est trouvé qu'eo Fronce il 
n*y a plus per ^oone qui se regarde comme le pair duo 
autre, s! cet autre n'est pas riche, spirituel et bien mis. 
Qu^in scélérat soit amené sur la sellette avec un babU 
neofi du beau linge, des diamants aux doigts et I la che- 
mise , ob ! il rencontre d*abord des pairs sur le banc des 
jurés. Mais que les pauvres prétendues sorcières de Cassis 
apparaissent entre deux gendarmes, où seront les pairs qui 
apprécieront les témoignages, qui discuteront les preuves t 
le me trompe , elles trouvèrent des pairs , elles aussi » 
dans des témoins , dans des jugea, dans des spectateurs 
âuaai stupidea qu'elles. 

Si Von n'y prend garde, la justice 6nira par s'en sller de 
notre beau pays de France, et toul en faisant la staiisti- 
qae judiciaire pour savoir combien parmi les accusés sa- 
vent lire et écrire , il se trouvera un beau jour que tous 
le sauront, et que le nombre des crînUnela sera le doubla 
et le triple de ce qu*!! est anjoardiitti. 

Une diose m'a frappé I Aubagne : des espèces d'avocsts 
exercent par devant le tribunal de paix; on cite un pauvre 
homme, qui pour ne pas payer cinq centimes'd'un droit 
de place auquel il croyait n'être point 'assujéti, eut^ dé- 
bourser 15 fr. pour frais d'avocat et autres. 

On évalue à deux cents le nombre dee amendes de po- 
lice infligées dans l'iinée. Plus de la moitié de ces amendes 
eoni does à des eontrtvemions en fait de roulage et cela 
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n*est point eitraordinaira , puisque dans tes vingt -quatre 
heures, aller et retuur , ii pasâe prai de ((uinza ccats col- 
liers à Aubagne. 

J*aî dit les cftusei morales qat ooi pu coocourir à la 
niine d'Aobugne ; car on doit appeler roliiâe uoe oooi* 
mane ranile où avec plas de 5|000 hectarei | dont très peu 
eo bofp, et plai de 6,000 habitants, on ne compte qae 4 ,800 
propriétaires, parmi lesquels (i06soDt étrangers. II a fallu 
beaucoup de torts et de vices pour amener une pareille 
subversion, un cataclysme de fortunes si aflfl'geant. La 
révolution y a contribué sans doute; mais c'est en con- 
centrant tons les manfats principes que les époques anté* 
rieares avaient produits et fomentés. La jalousie des claa- 
ses, uoe religion trop matérielle» des coniiréries qui rsa- 
semblaient étrangement à des factions , rinfemsie passion 
du jeu avaient déjà infecté le ch^rap que h\ partie délétère 
de In révoluiion est venue cm pua niir tûiit-<\- fait. L'insur- 
rection sectionnaire de 1793 décida le malheur d'Aubagne. 
A la suite de cette levée de boucliers , 250 citoyens furent 
obligés de fuir leur patrie ou de se cacher. Ces citoyens 
étaient presque tous propriétaires. Que de dérangements 
domestiques , que de pertes , que de sujets de hsine 1 Les 
biens mis k l^encan , le mobilier enlevé, les revâous saisis ; 
il aurait fallu être dix fois plus clirétien qu*on ne Test 
d'ordinaire pour oublier lout cela, pour le mettre sous les 
pieds. Puis , il y eftt des gens qui spéculèrent sur ces res- 
sentimentsi sur ces raines , sur ce penchant fotal au Jeu el 
sur les désordres dont celte passion est la source. 

SonsrBmpire,d*aotres détresses, d'autres catamH's sur 
vinreat. Le bas prix des vins, la dépopulation de Mar- 
seillâ exercèrent sur la commune d'Aubagne une influence 
fâcheuse. Il fut un temps où des malheureux, en quête de 
leur nourriture , allaient fouiller les haricots tout récem* 
«eni mis en terre. Il est dit dans une délibératioD du 

19 



conseil muiiîcipiiî , léance du 4 mai 1806, quedtis er.fanU 
ont éié trouves niorts de fjlin. Le blé éi^U consiainmenl 
dier à celle époque, et le via oe pouvant s'élever au-dessus 
d'un fort vil prix, trois cent millo francs qu'il fallait toalm 
les années pour acheter environ 6,000 charges de hié, 
complément indispensable de la consommation , ëistenten 
grande partie empruntés I des usuriers. Les petits pro- 
priéta*rei qui avaient une famille tant soit peu aoiiibreuso* 
se mirent podr toujours au-dessous de leurs affaires. Ën oe 
même temps, la cooscripliou, par le haut prix des rem* 
placements , achevait de ruiner les familles. Aussi» après 
4814, les expropriations se multiplièrent , et la commune 
d*Aubagne est une de celle qui a le plus I se plaindre dn 
pillage légal que notre régime hypoihécairô a créé. 

CHAPITRE iX. 

PopuUuotu 

Je n*ai Jamais pu croire que la population ascendante 
fftt un signa bien certain de prospérité. Pour un état, com- 
me pour une commune, il n'y a prospérité qu avec l'ai- 
sance ; et plus la foule est graadei moins Tabance est pos- 
sible. 

La population d'Aubagne paraît ne pas augmenter. Mais 
Marseille en attire et s*en assimile beaucoup. A Aubagno 
comme ailleurs on oublie ce principe de M aiteus , que la 
population croft en raison géométrique et n'a point de 

bornes, tandis que les subsistances ne croissent au con- 
traire qu'en raison arithmétique; la fécondité du sol ayant 
un terme bientôt atteint. 

Le matéobal de Gassio* disait à ceux qui l'engagèront à 
se marier c qu'il ne faisait paa aseex de cas de la vie pour 
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en fdire part 4 quelqu'un. » li faudrait qae la pensée de 
ce guerrier célèbre vlat de boooe heure à la plupart de 
nos jeunes gens. On ne saurait trop les prémunir contre 

rimp«u<lence et la folie de certaines liaisons. Combien 
n'ont été niulht iircux loule leur vie que pour s'êlre ma- 
riés trop jeunes et sans autre couvenaoce qu'un sentiment 
aveugle. Les temps ne sont plus oîi Ton avait quelque 
raison de laeiliter les nariagea. Les RoosiaîAS et surtout lea 
Grecs, aui jours de Isu» puissance, n*en étaient plus là, 
depeîs des siècles, et des nations qui se disent éclairées et 
policées cnirc loiUes, n'ont pas- encore compris que e s 
lennps sool gracidement passés pour elles. Que veul-on,en 
tiïti ? Beaucoup de soldats^ beaucoup d'ouvriers , beau- 
coup de cultivateurs? Il vaudrait mieux ne pas tant guer- 
royer, régler riadostrie et dégréver les Ghampa de tout ce 
qu*on peut leur oier des charges sans nombre qui les dé- 
solent, les vouent à la stérilité ou les attirent de force 
vers des maîtres nouveaux qui déjà regorgent do biens et 
ne sauraient vivre contenti et satisfaits tant qu'ils ont des 
voisirs autour d'eux. 

Les Grecs et les Romains redoutaient à tel point un 
excès de population qn*à la différence, dea Jni& , race 
malbeureusé par sa fécondité même, Ils honoraient la vir- 
ginité dans les deux sexes et faisaient cas de le chasteté, 
eux dont au demeurnnl les habitudes n'élaient pas Lrès- 
chastes. Los docteurs de la n li-ion chrélienne en prêchant 
le célibat, avaient bien compris l'abrutissement et les 
maux aans nombre où l'excès de population précipitait les 
peuples. C'est un dea torts du proleatentisme d*avoir tant 
vociféré contre cette réserve clière aux chrétiens et qui ne 
déplalaeit point à la saine politique. La philceopble du 
dix-huitième siècle, dont néanmoins les plus hardis pro- 
pagateurs s'étaient montrés dans leur vie privée peu en- 
clins au mariage, vint oosuite avec ses déclamations 



d abord, puis avae ses rosières, hâter um eiubéni&ce dont 
lo danger, à ee que je crois, oommeoce à m faire sentir de 
toute p9rt. 

Oa donne encore parmi nous un bonqaet de sauge h 
celui qui a per iu I jccasion d'épouser sa maîiresse. N« 
feai'il pas voir dans ce cadeau emblémaiiqu» iraa«iuis per 
le Tien temps, un appel à ces idées de saoté, et par aaite 
de Mgease, ear sagesse et santé vooi bieo eneemble, qae 
réwille respect de celte pleiite, dont on a dit : 
Cur moriHw homo 
Oui 9a9ota mneitvr in horio ? 

Maisque faire ? Les praUques à rus:3ge des anciens parmi 
lesquelles il faut compter l'iiifaïuiciiie , qui, en certains 
cas, était un droit de pères, sont repoussôes par noire 
religion et par nos mœurs ; cellee que it> cbriatianienie 
avait sancililées sont abolies par nos lois; la chasteté , 
dont il a fait une des premtéras et pins hnportantes rer^ 
tus «st tosrnée en dérision, est ponraoîfîe à oatraoee par 
notre littérature. Sous les formes même les plus honnêtes, 
nolio litléraiure esl excitante au dernier point. Oa se ré- 
crie beaucoup sur les obscénités des poètes antiques^ 
mais du moins ramoitr a'est-il pes ehes eus nae pas- 
sion saciée. ils nVmt jamais aperça daaa le désordre dés 
seoarieo de sublime. 

Une dieee m'a frappéehei eslancieos. On ne Toit guère 
dans leurs danses le mélange, l'entrelacemeul des sexes. 
iam Oythei^ea choros ducit Venus, 

Imminente luttâ ; 
Jkmeta que Ny/mphiê Gratia dêcmUêt 
Àlterm i$rram fmotimt J0ede. 

Gela ne rassemble guirea à nos bals, et de psrellkt 
dansée ne saoratent être défendnes. A ce propos, je as 
pttis m^empécher de citer ici uoe seuteoce d excommufli' 
cation lancée le 46 mars 4544 t^'^'- ' - • ' ' 
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Clotit qii te peniMttaiank de damer It eo/le, espèce de 

vaUô où les Nymphes ne donnaient pas la main aux grâ- 
ces décentes. « Itom informai, dit révôqae daus son pro- 
« cès-verbal de visite, que las fastaseï demenges, quant si 
t dis lo dirio ofici si fan las dansas» et aussi q«e en 
c deneeai ei fa eoiHio le koiioskelel^ s! fe one dinao que 
a Ton appèle le ee/le, ea laquelo a'embreaao l'home et 
a la fremo, que es eeusedesiieiMata ; à prohibH et preMbo 

• eus diicbs parocbians, homes et fremos, que non au- 
c son ni presuiniscon , quant si dira l'offici divin, dansa 
t en ee^unus dansas , di en deguu temps en dansos que 

• faison des eoabraaaemeota al folles perlosquolet negan 
t siè eaceadeliseï, elc*i ele. » 

Oa voit à irevera oe style borriblemeot rudcj et ces 
phrases si mal cousues et si mal sonnantes, que le bon 
évêque ne défendait d'une manière précise que la vol'e, 
tolérant tout autre iJ^^nse, pourvu qu'elle ne se posât point 
comme une rivale de l'office divin. Des moralistes pies 
séfères sont d'avis que toute danse avec mélange des se 
ses ne vaut rien. Il ne faut pas de profooatton an ma- 
riage. Uo petit propriételre qui se marie Jeune entre dans 
one Toie de perdition. La misère et les enfants riennent de 
compagnie. Alors, s'il voit ou b'ii apprend quelque nota- 
ble exemple de gain fait au jeu, il va mettre lai aussi sur 
ttoe carte le peu d'argeoi qu'il a fait avec son buile ou son 
Un, et Tcnfer n*est pas plus horrible que ce que sa meison, 
auparaTaot peavre» mais du moins assex tranquille, de- 
vient dès ce moment*là. 

Ce quMI y a de singulier, c'est que les riches sont beau- 
coup plus réservés que les pauvres sur le fait du mariage. 
Ils connaissent l'étendue de leurs propriétés, et prennent 
garde que la part des enfanta qu^ils auraient coup sur 
coup, devint un Jour trop petite. Mais les onyriers ne 
mettent pas plus de bornes à leur paternité qu'ils n'en 
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sappomi k Ufilttré« deriodasirie pariicttlièrequi lesnoor* 
rit. La prévoyanM «tt poar eux qiiel<|iie chofe d'abturds. 

Ils ne t'occupent pas plus «i« faire vivre leurs enfonis, mè* 

me dans un avenir tout prochain, quo leurs m<iîties do 
5>orjn;HnJ, pour \a plûparl du moins, à irouver toujours des 
facilité» pour vendre qui soient ea rapport avec les iDoyeas 
de produire. 

Pour qui est à 'môme de voir des ménages d'ouvriers 
ambotants, il n*f st en général rien de plus hideux I Un 
homme qui gagne trois à quttre franes, ne s'avisera pat do 

'Difitlredbranl les neuf moisi de grossesse de sa compagne» 
une vingtaine fie finncs n pai t pour l'icd impensable layeUa 
do l'enfant qui lui est promis. Ceux que déjà le cie) lui a 
donnés sont à peine couverts des baillons les plus sales. 
Bien que ie vin ne soit pas cher, le mari boit tout son gsin, 
en compagniOi il est vr^i, de sa dégoû'aoie et équivoque 
moitié. L'ttspeci d*étres humains qui n*OQt pas plus de 
dignité, est une des oauses qui font suspecter l'industria- 
lisme par beaucoup de bons esprits. Mais si, en travaillant, 
la plupait des ouvrit^rs ilû»u:eijt un spectacle si Uclitu^îi 
que ne se passe-t-ii f>as, et de plus liurriblc encore, lorsq^ue 
le travail vient à leur manqaer lout-à-coup. 

Dans toute l'Europe , plus une nation passe pour opor 
lente» plus elle renferme de pauvres ; et Maltuos n*a pas 
failli à remarquer qu'en Suisse c'est dans le voisinage 
des communes les plus riches qu'il a trouvé le plus grand 
nombre de mendiants. L\ bservalion de Maltuls ponr- 
rnlt,toutefnis^(Mre ioterprêtée eu ce sens qu'une ville riche 
attire de loin des mendiants comme les fleurs atlireol les 
mouches à miel. Toutefois, l'observation de M altuus est 
bonne ; les mendiants du dehors sont outre et par dessus 
les mendiants de la ville. 

Aox ménsges des ouvriers de fabriques, car les ou* 
vners îiédeniaires ont en général plus de bon senSi il 
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Uni joiodre ceoi det porteCiii. On dînit qae h misère 
dei uns el des antres eit en raison inverse de leurs bonnes 

Journées. Plus ils gagnent, p'us ils mangent et boiveot. 
£n supputant leurs gains do chaque 'jour, on trouverait 
que feur récoite annuelle dépasse de beaucoup le revenu 
d'un honnôte bourgeois, et cependant| an moindre chô« 
mage, Us recourent Ions aux bureaux ûe bienfaisance. 

Un économiste, homme de bien, comme ils le sont tous, 
même quand ils se trompent, a dit pendant la lèvidotion : 
c Mais ce n'est pas seulement l'humanité, c*est Tintérét 
« bien enltoda (|ui exige que vous ayez des citoyens pro- 
tt lélaire?;, quittes envers la patrie, quand îîs lui ont dunn <^ 
t des enfants, etc« * Grand merci pour la patrie de taat 
d*enfants hâves, malingres, mal conformés, qui déshono* 
rent nos rues, et dont on ne sooge pas même à fuire un 
jour de bons paysans, des matelots ou des soldats ! Grand 
merei de toute cette race chétive, condamnée à souffrir 
toute la vie par l'incouliiience de ceux qui Tout j«tée à 
l'abandon comma une écume de \a terre I 

Desimpies citoyens vivant mieux que les Rois du temps 
passé et des prolétaires toujours plus misérables, qui 
travaillent à peu prés pour rien à leur procurer toutes les 
commodités de Texistence, toutes les superfluités du luxe, 
voilà, oui voilà , je oe le sais que trop , ce qui est au 
fond des iys:èmos économiques suivis jusqu'à ce jour par 
tous les gouvernements modernes. Mais \h n'est point l'nn- 
crede salut pour la Société ; une plus sage répartition de^ 
joies et des peines de ce monde, des biens et iies maux 
est encore à ^faire. Peut-être en sommes-nous plus loin 
aujourd'hui que nos pères ne Pétatt'avant 1789. 

Oh ! si l'on y regardait bien, on v»îrr»!t parmi les hom- 
mes de notre époque des in^galitéi biun plus grandes 
qu'aux temps les plus décriés du régime féodal. Alors, en- 
tre les conditions, il y avait des intervalles, aiyoard hui il 
I a des abtoies. 
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Que diraitDtles aneieoa législateurs, sLapparaissant loat* 
A-eoop dani DM foules, au milieu de nos villes de fabriquas, 
ils voyaiest cstte multitude d'êtres dîsgraetés, sans taille s! 
physionomie, qui psrsîssent ne conserver kar peu d*éfief» 
gle que pour eourlr au désordre, quand on les y pousse ; 
s'ils voyftifDt même dos bataillons ne pouvoir pas fournir 
une marche uu peu longue snns semer la roule de mala- 
des ; que rliraienl-ils en voyant que nous leur ressemblons 
ai peu, nous qui faisons perdre tant de temps à la jeû- 
nasse pour étudier leur langui", qui avons tant de oom- 
mentalrea aur leurs lois, tant de livres où l'on recherche 
doctement toutes les particularités de leur vie politique et 
de leur vie privée, taedls que les objets auxqueti ils por- 
taient, avec raison, le plus d'iolérêt et d'attention, Hoot 
mis par nous h l'écarl avec une insouciance inooYe î 

Mais ce n'est pas seulemem pour la guerre, pour te tra* 
vall des champs que les aociens encourageaient ces noblss 
eierdees oik la vigueur naturelle s'entretient, oà se déve- 
loppe cette adresse qui n*est que la connaissance el la 
juste dit peasation de nos propres forces. lia voulaient à 
la fois de beaux corps el pa& de sotlêà pa&sions. 

Chastes filles de Sparle, quand, au son des flûtes, sur 
les rives fleuries de 1 Kurolas, à l'ombre des platanes, en 
piéseoce des vieillards et dès jeunes hommesi vous dan* 
aies nuest dana toute votre innocence et votre beauté, il 
n*eatmil à l'esprit d'aneun des assistants qu'une folle idée* 
un caprice vain du législateur vous eût ainsi réunies ; le 
mérite d*one institution qui blesserait aujourd'hui tontes 
nos babitudes,était alors senti de tous, et le sourire qu'on 
voyait errer sur les lèvres de vos admirateurs, n était que 
cette môiue satisfaction dont la vue de l'ordre nous péoè* 
tre« Le père prévoyant montrait à son fils la jeune viergjS 
qui promettait le plua de donner à aon époux des enfanu 
figourens el beaux. Ah I ce ne sont pas des Idées aussi 
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pures qui prusiil iil à nos danses, non moins pernicieuses 
que nos ronuns, q te nos drames, que loutt celle liUéri- 
ture légère qui pour Uni est quelquefois si fuueUe» et dont 
il faudrait presque toujours dire comme Francisca raci)!!- 
tant tit Damtr ses joies d^un lastant et aei éteroelles doa- 

Galeoilo fù il iibro, e ehi h serisse / 
Sans avoir aucun regrtst à celte institution de Lyccrgue, 
si éloignée de nos mœurs libidineuses, je demanderai aux 
honnêles gens, et ils me le permeltronl, d'cmcttre le vœu 
que la gymnatisque êoit remise eo booneur dans nos cam- 
pagnes; que les exereîces en soient plus fréquents et plus 
solennels; qae surtout on lèi préAre, rudes et âpres qu'ils . 
sont, Il oes danses ioniennes qui amolissent les ilmes, qui 
les préparent à la corruption et peuv^ni éu e i années p u - 
mi les causes trop noiubt euses du rabougrissemeni tou- 
jours plus sensible des races. 

Un savent économiste, M. AIosbao de Io5Mfis» consi- 
dère comme Tan des effets manifestés du p|erfectiotttte- 
ment social, la dimlnotion graduelle du nombre des nais- 
sances et des décès, comme la grande mortalité des hom- 
mes accompagnée d'une énorme reproduction lui paraît 
être UQ signe non équivoque cle barbarie. En ccrtaiDes lo- 
calités et Jans certaines classes du peuple, ce dernier signe 
n*apparaU déjà que trop. Du reste» voici ce qu'il en est à 
Aobagne : 

En Il y a eu SOO naissances et ISO décès. 
Gfitle même innée à la Ciotat, il y a eu 135 naissaiMes^ 
et t48 décès. 

11 est un autre signe à rapparitioo duquel des symplô- 
mes de barbarie renaissante ae rattachent. Dans Tœuvre 
des législateurs antiques, et ici je n'entei)(h parler ni de 
MoiBB, ni de rameur de rBfengile, la religion et le goa- 
recMiient n'éliieQt que des pîédeslaax pe«r aiseoit plus 
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suiulf^meni l;i ju parmi les liommes. De nos jours, 
inoins que j inmls, on ne poui rail counaitre Téiat socbl 
d'un peaple par sa religion et par la forma politique à la* 
quclla on a cm devoir Patsujeiir ; maii loujours, aojour- 
(]*iiut comme autrefois, la Justice* selon qu'elle est sé- 
lieuse ou dérisoire, active ou inerte, applique sur le front 
des nations le Uiubre de la gloire ou de la honte. 

Prenons garde qu«i la justice ne venaotà perdre chez 
nous de celle vigilance et de celte intégrlié qui font Thon- 
neur et la sécurité des peuples , nous ne puissions plus 
nous vanter de ee haut degré de civilisation auquel oo dit 
que nous sonnras parvenus, et dont le mérite est attribué 
eo grande partie h la révolution. 

Sans vouloir ni pouvoir'donner le nombre des affaires qui 
vont eo cçur d'assises ou en police correclionnelle , on 
peut dire qu'avant l'arrivée d'ouvriers étrangers et de mi- 
litaires k la Giotat, ces affaires ne s*y présentaient que de 
loin en loin et plus rarement qu*à Aubague. Cette diffé- 
.rencé est due surtout aui caares morales déjà exposées. 

CBAPITRE X. 

InsirttetioH publique. 

Deux principes ont préside à notre révoluMon : l'un bon, 
et qui était daos les vues du gouvernement depuis longues 
années, la centi^lisation du pouvoir public, Tuniié admi- 
nistrative ; l'autre, perftde et malfaisant , l'égalité aooiala. 
Malheureusement/ le premier de ces deux principes eut 
besoin pom :it river îi ses liai d'appeler l'autre à son aide, 
ol de là sont venus tous nos m:iux. L'uniië adminisLraUvo 
a'cst maintuauc dans le gouvernement depuis le comité de 
salut public jHsq*i'à nos jours. Quant au principe de Péfa- 
lité, en ae glissant dans presque toutes nos intitutiona il les 
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a vicii'Ci. Nous avons vu ce qti'il opcrc dans i exercice de 
la justice, ce premier besoin des peuples i II n'e pas jelé 
moins de désordres dans ce qu'en appéte rinstfucUoii pu- 
blique , dans eetie iostruetioo publique si laigem^t éCea« 
due, et avec laquelle, néanaMins , il est plus que jamais 
douteux que la l* raRce fournisse , je ne dis pas à présent , 
mais dans un siècle, un coati agent d'hommes éclairés suffi- 
sant pour recruter, d'une manière digne , l'adminiatratiott 
mnnioiptle , le jury, Tdleclont , l'éligibilité. 

en réilécbîssant aor œtte double metièfe, l^tlté eooM- 
le et linsiraciieo pnblique, je me suis lUppeM ptos d'une 
f(?is ce siagulier .^pothpgiiie de Rabelais : « Je ne dis pas 
rommc les C;iphars , aide- loi , Dieu l'aidera ; car c'est a'i 
rebours : aido-toi , le diable te cassera le col. » Pour vou- 
loir établir Tégallté, on s ouvert la voie à des inégalitéa 
monstrueuses; pour instruire le |$iBuple, on a mis à sa 
portée le doute, l'orgueil, la mobilité des doctrines humai- 
nes ; singuliers moyens d'instruction populaire, que ceux- 
là 1 

A voir lo zèle que l'autorité porte k l'instruction publi- 
que, ne dUrsii-on pas qu'en apprenant à lire à nos enfants 
on leur ouvre les portes d'un premier paradis, d'un para- 
diaen oe bas monde t Dion sait peurtnnt où la faenlié de 
lire, quand ils voudront en user» tot Jettera. <la*oii se ifu- 
re uo jardin rempli de finits de la plue belle appareme , 
vermeils comme les plus riantes pommes de la Neustric , 
parfumés comme les ni antes les pluseiquises de la pénin- 
sule ibérique, mais ae renfermant qu'une pulpe vénéneuse 
comme la maneeniUe perfide ; puis çà et là quelques au- 
tres frttitalett petite quantité, pea aUirnnta, maïs dont la 
peau rude et terne reeouvre quelquefois une ehair auccu- 
lente, voilà notre littérature , voilà cette masse d'écrits 
qu'on mft ?i la portée de nos enfants , lorsiju ou leur ap- 
prend u Uro. Lu viiin dira-t*on qu'il y a do bous livres , 



qu'importe « si on ne les lit point, s'il suffît que «les Tivitsk 
soient renommés bons, pour qu'on (es jf^tte à l'écart I Le 
pins lourd joornfll, (et quel journal, bitm que réputé feuil- 
le lôgèi'p, n'osi pis un peu lourd?) sera lu ;ivec passion par 
ilcsg^^ris qui «^pèlent encore, lanJis que le plus d\'^ne prix 
Moinhyou , pjrceia seul qtril estdestin^^à rpparniro (hs 
idées s.-iincs, lesle ab>o!un]erit lucunnu de ceux pour qui 
prit ia peine de l élaborer. 

L'excelleul êbbé BARTatuMV , an de oes homies qui 
VâMont tov^rs UHit (ta me illtur côté , dii difis son dit* 
cours do réceptioQ à l'Académie françaiso, !• i5 aoèl 1789: 
t Dans cet anciennes répsblNfae, où «ma malUtade igno- 

i> runic décidait des plus içranfis intérêts sans losconnahre, 
n le SOI l de l'Eial dépendait souvent de Téloquence ou du 
» crédit de l'orateur; c'est ainsi que le jeune AtciBiADr. 
» entraîna follemattt les Aibénie&aà cette fatale axpédi- 
v tion da Sicile, at que les conseils de DÉaosTiiÈaE ftiraai 
• presque toujours préférés à ceax da Phocioh. Aniour- 
» d'hui, Ifs discussions p^r <^crlt, si faciles à multiplier , 
39 ramènent bienidt les ofnmons qu *iVHi< nt égarées les di>.- 
» ouMions de vive voix, et rigaoratice ue peut plus servir 
» d'axoasea rarraur. • Qael effrayant démaati a étédon* 
né à aoB ingéniethsat parotea prononcées an 1799 1 avac 
ifoella f4eilité inouia rignorence dee massas a été jetée aa 
milieu de.? éb'ouiâsemeuls de clartés incomplètes ! Kt par 
quelle fatuîiK^, h jçrands renions de rommissious de prix 
d'encouragement, de subventions nationales, départemm- 
lalas et commnoales, n'en ast*on pas veno àmmplawr fort 
Innocemment et avec da bonnes înlentions , las cittbi de 
1793 par des écoles primaires! Au moins, lea anfanla à qni 
l'on se conlcnle d'apprendre le catéchisme, ne mettent rien 
à ia place, qu'ami ils l'ont ouIjIIô. C'est un mal, un grand 
mal que cet oubli ; mais enfin mieux v.iul n'avoir ren de 
bOM, que de prenOre avec soi du mauvais. L'exomple des 
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ftie^% rfitand ils sont h^mnêtes , restn loujoors ; (sntlls 
i\m, pour Ut Jêuiw homme qui « la mallieiir de lire certains 
Hffps, fl n'y A pftis d'milM exemples ii itaivre ; les plus 
rnspfctablfs fureuls ne soi)t plus que tJ»îs gens de l'autre 
inontle, bons, il est vrai, rnaisidiots, rèirngrades, duIs. Il 
y a bien d'autres personnages a connaître , à imiior ; de 
quelle maiilère , sous quelle forme se fait cette connaissan- 
ce , se propage cette imitation t Les sociétés secrètes, les 
émeutes le disent de reste. 

FandnH-t-M donc laisser la génération naissante sans 
instruction ' Au cdnlraire, il lui faut une instruction solide 
sévère. Mais c<» nVsl pas l'Etfit qm la lui doit ; il aurait 
trop à (aire.L*Etat ne doit pus plus Tinstruction que la nour- 
riture. CV&t auxparettta à s'occuper Tune «t <J u l'uutre, 
PI cela doit éire a in si jusqu'à ce que la promiscuité iodé- 
finie des sexes soit devenue une loi, et la paterniré un mot 
sans valeur aucune. D*ailleurs^ tout en disant que t*E(at ' 
doH l'instruction au peuple , on fait payer par les rorii- 
nuine!» les frais de relto inslniction , parce qu'au fond les 
communes tienneoi beaucoup plus aux familles qn k l'Etat. 
Les commu«e« payent pour riasiruction prlmairi* comme 
pour les aliénés, comme pour les enfants trouvés.Blles font 
ce que les parents sont hors d'état de faire ; mais II faut 
que rinipossibilité de la part des parents soit bien consta- 
tée, ei que l'avantage public i isullanl de cette instruction 
.donnée aux frais des communes, soit clair et manifeste. Ht 
c*e&t ce qui n'est pas toujours. Cette instruction ne profile 
pas même à tous ceux qu^on appète à y prendre part. Il 
est surtout des localités où elle a produit de notables dé- 
rangements. 

A Aubagne, les enfants qui sont allés à lécole primaire, 
ont horreur des.iravaux de la campagne; ilssc jelient dans 
l'industrie, et de mécompte en inécumpii, ils finissent par 
entrer dans les cadres divers de la mendicité. 
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A la CioUt , l'école pi iuidirc a déjà dérobe aux c^iisms 
plus de (Umi\ cents mousses: êtres enfants ainsi détournée 
i\f. la niariuu, se jeiieai Uaua le« luémes misères que c«u& 
d'ÂuiMgne. 

Quand les enfanU seroni élevés par laurs paranU o« i 
leurs frais , il y aura toujoan riocoovéDlent qui o*eil pas 
du tout à mépriser, des faux principes que Toii puis» datts 

IcH collèges OÙ l'histoire ancienne est encore professée 
iflle que U bon IIdli.in l'avait faite ; où les actes, les re- 
grets et les complota de l'aristocratie romaine, bizar renient 
Intel verti:»» sont encore des eiemplus pour la déniocralie 
actuelle , après avoir foiiroi las pensées comme le slyla 
aux plus foudroyantes si locutions de 1793; où les vœux 
raisonnables du peuple romain pour l'égal parlage des 
terres conquises avec ses bras et son sang, ont été Irans* 
foiniés , sans nu'on y piîl j^ar'le , en partage de tous les 
biens U'giliuioaient acqins ut posséJéé , etc., etc.: ou cndn 
\'û confiance, au texte dei anciens historiens , [ous inîio- 
• crêtes ou g^gés par les grands , est devenue par rapport à 
la véritable science historique un contra-sens conltousi. 

D*un autre côt^i apprendre ^ lire, e*est en quelque sorte 
s'engager è croire tout ce qu*on lira. Qu'une erreur his- 
torique, éconuuiique, poliLi(jue se rencontre dans un IWrc 
mis ù la portée du commun dos lecieurs, il s«ra désormais 
impossible de l'extirper. Vous aurc^ beau de vive voix ré- 
futer cette erreur, la aaettre eu évidence, on vous op- 
posera toujours le livre oU , sans contredit, elle ne serait 
point si ce n'était pas une vérité/ Alors, s'il faut prendre 
la plume pour détruire ces erreurs fstalemenl accréditées; 
k un livre ^de sottises on oppose un de ces livres de co- 
lère qui ébranlent tout et qui peuvent devenir beaucoup 
plus nuisibles encore que des livres sots et niais. Vrai- 
ment, rinstruction publique et la presse sont à* Jamais 
noire botte de Pandosb , et il n'est pas bien certain que 
Tospérance reste au fond. 
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ri>ur quo la po^^fs-^e vif nne avrc l'inslruf lion, il faut que 
cttie ^lern^^^f' soll j^tiuss^'e Irès loin; alors, file sert .'i In ire 
coDuailre f ii qui'is cas id mieux peut devenir l'ennemi do 
bifH; ttor», «ide quciqOM honUM d'élite à tontenir 
tes pis «iMiiicolanU de leurs frères ; à éteindre 6«»s rnsen. 
tfanenis pelillques, nés do demi ssnroir, et que Tignursnc^^, 
son infatigable <^cbo, envenime et perpétue; alors elk pcui 
concourir à rendra leâ coiiditioii<t ftlus égi]cî> à force Jd 
compfnsiillons diverses; à diœiuutr les désordres que l'ar- 
deur de s'élever excite, à faire désirer le règne de cette 
justice y qui, respeciant psrmi des hommes constamment 
Inégaux tuus les droits naturels et acquis , ne pardonoe Ja- 
mais aucun attenial contre les biens et 1^ personne seule 
et réelle égalité ijui ne doit jainiis flécliii , caractère plus 
certain d'une bonne civilisaLion que tant de refoi nif's so- 
ciales commeovant toujours par quelque nolable injustice 
et n'obtenant un peu de durée que par Topprcssion et la 
terreur. 

Les Bomsins curent du goût» tsnt que leurs suteurs n'é- 

f.rivireni que pour la haute société; à mesure que les Bar- 
bares enlriir»*nl dans le sénat, la barbarie se glissa dang 
la littérature. C'est pour plaire au peuple, pour captiver 
les sens grossiers de la multitude,que notre littérature des- 
cend chsque Jour si tas. On vent faire des livres pour 
tout le monde , et ces livres écrits sur la borne sont rs- 
massés dans la boue. 

11 n'y avait déj.H que tr op de périls dans l insiruclion des 
collèges donnée à des enlanfs sans fortune. A IVgard du 
plus habile de ces enfants, de celui qui voit chaque année 
son front chargé de lauriers scholastiqoes,on était toujours 
dsDS le cas de dire comme le statuaire de l4 FoirrAiHB rê- 
vant à ce qull fera de son bloc de marbre si beau : 
Sera -l -Il Dieu , table ou cuvette t 

Les parents voudraient qu il fui Dieu, mais si le destin. 
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qu'on me pardonna cttte expression aniiqae, ftute d'autre, 
si le destin, a prononcé autrement, tous ces triomphes 
d'^colit^r, toutes ces p ilmes , toutes ces couioaoes ouvri- 
ront à la jeune vioimQ d une gloire trompeuse comme 
toutes tes gloires, ooe carrière d'impradenoee répéitei de 
.déceptions eontioMM, de ioagaee eiios«niKiD|ebles misè- 
res. Voilà dtt motes pour ceui qui ne sooeombeDi qo ea 
malbeor, etquiga<tlMl islaet et sans reproebe riiiMineaf 
de leur famille; mais combien d'autres oe font servir tes 
dispositions les plus heureuses qn à marcher d'ignominie 
en ignominie , et cela parceque des études brillantes , d«s 
fanfares indiscrètes leur ont suggéré des prétention^ que 
ne peut satisfaire rien deee qai estréeliemestè leur portée y 

Non» il n*eet dAènosenliint8,par la Relîgjion, qae leca- 
téebismei et par TEtat, que ce qu'il doit à noos tous; ene 
vigilante protection et une sévère justice. Laissons aux 
parents le solo d'instruire ou de faire ittstruire (eurs en- 
fants , comme c'est un devoir pour eux de les nourrir ei 
de les aider à prendre un état qui les nourrisse un jonr , 
Hit!tlplier les écoles publigues^» c'est un mauvais signe 
comme de multiplier les hôpitaux. Encore pour ceui-el y 
a-t-il trop iouvent nécessité, et les écoles niuUiphéei con- 
courent h amener cette nécessité cruelle. 

Tout ce que je dis ici, je crois devoir le dire, non seu* 
lement parce que j'en ai la conviction , mais encore 
parce que suivant avec un sèle dont il est permis de 
se vanter , tous les sentiers d'une science qui veut sans 
cesse rendre le peuple plus heureux , qui , dans ce noble 
but , s cnquiort de tous cùiés et appèle à son aide, non seu- 
lement tous les chiffres révélateurs de vérités, mais encore 
toutes les inductions, toutes les observations économiques 
et morales qui se présentent , je n'ai dd rien taire de ce 
qu'il m'a paru plus ou moins important de mettre au jcîtr. 

Quand les philosophes, du dernier siècle écrivirent conir» 

a ' 
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les abiis de la nubUssc et du clergé , ils ëtaifot sûrs, noi) 
pas d'exciter toujours des applaudissements, dus Laitemenis 
de mains , des bravo dans les rangs môme qu'ils atta- 
quaient, mais forisouvani du moins d'y faire naître ce 
bienveillant aouriro qui • sent eppUvdir , laiise voir du 
raate qu'on ne ae fâche point. Los rnngs popnieires n*ont 
pea tant de loléranœ. Froisser dee opinions suggérées , 
soufflées, reçues d'ailleurs , mais que l'orgueil de* inusses, 
Si prompt à se satisfaire, s'est assimilées, a fait siennes, uh! 
cette audace ne se peut pardonner , c'est uu attt'niat u ré- 
missible. Les préjugés, les préventions populaires ressem- 
blent à ses tatouages des lodieob, tellement incrustés dans 
la peau que , poor les enlever , il Inidralt écorcber tout 
vif eelui qui en a fiât sa parare. Mais nlanporte » je a*a; 
rien avancé que je n*ale cru non seulement bon , mais né* 
cessaireà dire. En face d une des plus bizarres inconic- 
quences de notre siècle, qui en «si si richement doté, 
v^iyant, d'un côté , la presse lancer à foison parmi le peu- 
ple les écrits les plus absurdes , .les opinions les plus in- 
sensées , les compositions les plus inflimes, ot Tautorité , 
halétante , courir asns cesse après les moyens de mettre 
plus promptement ces écrits , ces opinions, ces composi- 
tions à la portée de tous, avec TEfangile ot Le» droits de 
l'fwmnw, avec les romans du jour et les histoires falla- 
cieuscs du passé, avec la promesse de lumières nouvelles 
et l'appel aux mœors les plus dissolues» avec les mots re- 
tentissants de vertu , d'bumanité et le panégyrique, Tapo. 
tbéose des plus gtinds scélérate , pourvu qu'ils montrent 
tant soit peu d*esprtt et beaucoup d'audace , en présence 
de tout ce désordre, je n'ai pu rester dans celle Indifférence 
que des ruaux bien moindres encore ne doivent pas ren- 
contrer dang tout cœur patriote et ami du bien. 

Aubagne a une école d'enseignement mutuel ; mais il 
parait qu'en général les maîtres de ces sortes d'écoles 

21 
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(JonncQl à leurs étôves la plus mauvais» l«ço(i <|ue pois* 
slint recevoir des eafauts ; cello (te la iiéi$ligenee dans Vae- 
complissement das devoirs. On songe à faire venir à Auba- 
gne des fières d- s écolet chrétiennes, et je crois qu'on agira 
bien en cela Les en faïU-j plus soignés perdront moins do 
tomps, el se Uvrtroui plus tôt au travail qui doiiooeaper 
leur vie ; sous des inaStres plus aiteotifs , Ils prendroai 
eus^mtoes rbabîtadeda raltefltion« œtle grande mattrei- 
se de tout sa?oir, de toute capacité; et d'ailleurs, si ta 
leclure leur doit servir de peu un jour, ce que franche- 
ment je désire pour le plus grand nombre, ils auront du 
moios recueilli quelques principes de religion et de saine 
morele qui leur seront utiles pendant leur vie« 

Du reste, voici le nonibredes^rçons qui fréqueotenl les 
écoles à Aubagne : 

L'école secondaire a 50 élèves. 
LYcole communale 70 
Deux autres écoles 420. 

Combien de ces enfants quitteront un jour le métier de 
leurs pères et auront lieu de s'en repentir I 

Il y a trois écoles de filles ; le nombre des élèves est dé 
125. 

Il y a moins de danger [lour les filles dans cette fré- 
quentation des écoles; toutefois, on peut dire que les éco- 
les diminuent le nombre des paysannes et augmentent ce- 
lui des couturières, modistes, etc. ; tous métiers qui offrent 
un peu trop de pente aux dispositions vicieuses et trop de 
facilité à suivre les mauvaises suggestions. 

CHAPITRE XI. 

Slatùiiqut milùairê. 

D'après Tordonnaoce du Roi du 27 avril 1746, concsr- 

uuDi le service des milices garde-cOlcs en Tiovence^a 
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eommane d'Aubaine fournissaîi une compagnie de 50 

liomines pour l Ji aicîiienL desquels elle avait à payer uuc 
KCule fois 000 Hvres. 

Pour les dépenses annuelles, aile en (Miyait 500. 

Gémenos fournissait 8 hommes. 

CttgesL . . i 40 

La Penne était alors annexée à Aubagne ; c'était dooo 
68 hommes qa*on levait dans le canton d'Aubagne pour 
la milice. 

La prciTiiore dépense d'armement pour Gémenos et 
Coges était de 324 livres; les dépenses annuelles étaient 
fixées à 480. 

La compagnie d'Aubagne fesait partie du bataillon de 
Toulon. 

Roqnevaîre i Anrioli etc. , ne fournissaient point auK 
milices garde^côtes, mais aux milices déterre. 

A Aubagne et dans toutes les antres communes com- 
prises dans la circooscription du Iiuoral, quoique n'élanl 
pas maritimes, il y avait alors un ccriain nombre de ma- 
telots qu'on n'y voit plus aujourd'hui. C'est une perte 
pour ces communes et pour l'Etat. 

Le service des soldats de la garde-cdte était de denxans. 
Ile avaient la liberté dans les temps ordinaires de vaquer ' 
à lenrs travaux et affïiires parttcnllères, et leurs capitaines, 
lieutenants ou olTiciers, majors ne pouvaient, sans un or- 
dre exprès du commandant de la Province, ies assembler 
que les jours indiqués pour les revues particulières des 
compagnies, ou pour la revue générale dn bataillon. 

Le contingent d* Aubagne et de son canton a été en 1810 
de 30. Ce contingent est toujours plus fort que ceux des 
Roquevaire et de la Ciotat. Les jeunes gens du canton 
d'Aubagne ont en général une taille plus avantageuse que 
ceux du cantou de la Ciotat; mais la prééminence sur ce 
point leur est disputée par ceux de Roquovaire. 



CHAPITRE XL 



Stablissêmenti de bienfaUaiiee. 

0b9$rvaitim» médicales* 

Parmi les recherches les plus diflicil«8|. il faut compter 
cellen.qiii aideraient, ai allas poa?aieDl être lûen faites , 
à la formation d*one statistique générale des mendianu et 
indigents résidants. l>*abord il coa^endratt de savoir dans 

quel but on doit procéder. Est-ce pour donner des se- 
cours a quiconqua sera reconnu en a\ o!r besoin ? Ksi- ce 
pour procurer de Touvrage à tous ceux qui ne sont pas 
dans l'impuissance de travailler I Double question aingo- 
llèremant délicate, le crains que raogmentation da paupé- 
risme ne soit constatée, sans qae les moyens d*y rémédier 
deviennent plus praticables. 

Dans la commune d'Aubagne , il ne peut manquer d'y 
avoir beaucoup (i'indl,?ent?. Quand il n'est laissé à une 
population d'environ 6,^00 âmes que 27(>,845 fr. de reve- 
nu cadaslral,le reste étant possédé par des forains, il faut 
de tonte nécessité qtt*an grand nombre d*babitanti n'aieni 
absolument rien. Un peu pins de 43 fr. par individu* 
voilk le quotient, et ce qnetient Actif est presque tout ab- 
sorbé par ceux qui ont le bonheur de vivre d;^ns l'jisjpxe. 
Les habitants rtduit;^ au strict nécessaire pre nnent aussi 
une part quelconque des 276. 8i5 fr. , et 11 ne rrste abf^o- 
loment rien pour eoviron 2,500 particuliers de toul âge et 
de tout sexe. Leurs bras, voilà toute leur fortune, et 
comme dans ce nombre de 2,500 il y a toujoura des fai- 
néants, des infirmes, des vieillards , des enfiinls en bu- 
âge, il est facile de voir que toutes les misères d*Aubagne 



Digitized by Google 



Tïp peuvent entrer d,\û^ lus cases de sUli clique à remplir. 
Les autorités locales auront fâitsoloD leur eoDflcîenee le 
travAil qui leur a été demaoïié. 11 ne iii*apperiieiit ni de le 
publier, nt d'en donner mon atris» Simple parUculier, je 
pois sur nn gnml nombre de pointa m'oceoper de vees 
générâtes, je puis indiquer des plaies, d'énormes pl iies ; 
mais c"es[ à I adminisirallon de les sonder. 

Quoi qu'il en soit, nous voyons figurer dans une sta* 
tislique de la mendicité fAÏte, il y a quelques années : 

Dans le canton d'Aubagne S4 mendiants 

Dans celai de Boqoefaife ...... 19 

Dans eeint de la Ciotat d 

'Le nombre des mendiants, H Aubag ne, peuC-èire resté le 
mAmc , quant à celui des indigents, il doit être aufçmenlé. 
J'ai. signalé et je si^naleriu encore dans le cours de won 
travail, cnrtainr>s r ausrs pou apparentes, mais réelles de 
celte augmentation. Tout le mai ne vient pas des indi- 
vidus eux-mêmes et de la nainre. 

De vertnenx habitante d*Aubagne avaient compris de 
bonne heure la nécesalté d'un asile poblic pour lenrs pau- 
vres concitoyens malades, lorsqu'ils léguèrent, vers le troi- 
sième siècle, à 1 hôpital Sl~ Esprit de Marseille, des biens 
dont les revenus devaient être appliqués au soulagement 
de leurs compatriotes^ forcés de recourir aux bienfaits du 
public. Anbagne envoyait donc alors sea malades et ses en- 
fanta trouvés à Haraeiile. .Mais dans les goerres qni survin- 
rent entre les Ifarseillaia et la maison des Baux, lea biens de 
rhApital ayant été séquestrés, Toeuvre, privée des revenus 
qu'elle tirait d Aubagne, refusa les pauvres malades ve- 
nant de ce lieu. Quatre fondations cîiai i tables furent faites 
à peu*près vers ce même temps pour subvenir auiL be- 
soins que l'hi^pital de Marseille ne pouvait plus soulager. 
* Dans le dix-septième siècle, ces quatre fondations furent 
rénnies en un aeul hôpital administré par huit rectears, 
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doux pour chaque œuvre. Les deux premiers consuls sor- 
lani de charge, étalonl toujours cooQpris parmi ces huit 
administrrï Leurs. 

En 1769, les revenus, en n'y comprenant pu les qaétes, 
étiient de 5,333 fr. ; fis sont anjourd'hui de 7»000 fr* 
eliviroo. L'hdptul de la Giotat qui en 1789 possédait 

225,356 fr. de capitaux sur lesquels il y avait à la vérité 
ut) passif de 39,955 fr., n'a aujdurd hui en rentes sur l'état 
et sur particulier que 3,830 fr. 

La différence de situation entre les deux établissemsots, 
vieot de ce que l'hApital d*Aubagne avait beiuooup de 
propriétés rurales ou de ville, et que cetoi de la Gîolatn*a* 
vait que des plaeementa aor le clergé et autres. En 1794» 
la n>ition, comme on disait alors dims un état de situation 
que j'ai sous les yeux, hérita d'une somme de 17i),G33 fr. 
10 sous 8 deniers. Aussi l'hôpital de la Ciotat, eu égard à 
la population de celte ville, cst-îl le plus pauvre de tout 
Tarrondissement; ce qui ne i*empéche pas de recueillir 
dans ses nioraillea beaucoup de malheureux. 

L'hôpital d*Aubag ne emploie une partie de ses revenus 
h des secours en nrilure; environ 50 familles en leçoivent. 
Celle manière de venir en aide anx pauvres ménages, n'est 
pas des moios bonnes; elle ne rompt point les liens de fa- 
milles qu*tl faut raserrer avant tout Le local est assez 
bien distribué, maïs il n'est pas d*une étendue convena- 
ble. On y montre le coin fatal des cholériques , tous csnx 
qu'on y déposa furent emportés en peu de temps. 

La salle du conseil est pleine de portraits commandés 
par la reconnaissance, mais peints par Tinoplio. Il en est 
de même à l'hospice de Cassis. Il vaudrait mieux n avoir 
qo'un tableau oit seraient inscrits les noms vénérables des 
bienlai leurs que d'appliquer aux murs tons ces barbouil- 
lages donnant à l'étranger une si pauvre idée de notre 
art en province. Cette observation s'applique à la plupart 
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d6 006 églises. 11 fallait qoe l'art fût bien scnii dc:» Italiens 
>orli|tte le Gorrège et (anl d*aatret qui n^taiem jamais sor- 
tis dfl lear petita vlUe ladéeoraîent de leàrs cbef^-d^œurns | 
La racedesCouftcE n*est pat eocoreDéo dans nos eom- 
BiitDes* 

Avant le dessécheoioal des paluJs, Pair d'Aubai^no n'é- 
tait pas au$S! insalubre que celui (ieG^nenoi; luutefois, 
les tlcvres intemiiUentes s'jf reocoo traient souvent ; et l'on 
était toiyonra dans les irantea à oette époque de Tannéet 

Diem ficut prima cahrque 
Designatarem (I) décorait liaoribuf alm 

A Gémenos, ces fièvres étaient endémiques ; les filles y 
étaieut sujettes au chlorosis, et les habitants avaient en gé- 
rai une couleur blafarde qui Ici avait fait iiuniuiiiiaef un 
provençal ieii ndhlas dt Gcmo. 

Depuis le dessèchement, l'air de Gémonos a été regardé 
comme très- salutaire pour certaines maladies chroniques 
de U poitrine* La plnpart des médecins de Provence con- 
seillaient le séjour de ce lieu eus malades atlsquéa de 
phthysie pulmonaire, maladie très commune ettrôsdinicile 
à guérir dans nos C(3nlrécs. Je pense que les quaniers 
de Beauilinaril et de r,ast doivent avec leurs beaux om- 
brages tenir plus ou moins des bonnes qualités qu'on attri- 
bue k l'air de Gémenos. 

Le quartier de Jonquier, le plus enfoncé des antiques 
paluds, voit naître quelquefois des fièvres endémiques. 

Une singularité fort remarquable, c'est qtt*è Aobagne le 
nombre des viclimes du choléra fut de 45, et qu'il n'y en 
cul pas une seule à Gémenos. Faul-il attribuer le fortbeu- 
xeux de Gémenos à la grande quantité de pins qui couvrent 

(l) WfisiijTinfor*, c'était le juré-crieur auK onlerrcmtnts. 
I.oi'is \iv rj avuu eu j^arik» d'uublifr celte charge dans les ret- 
sources iioancièrci qu'il s'était ciééei. 
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les collioes environnaotit, 01 àaù\ les émtaaUoiit belsa- 
iniques auraient neotratisé rinfeetton da cholérat Auprès 

(lu la Ciotat, il y a aussi beaucoup dt» pius, el le choléra a 
' Uit |>eu de ravages dans cette ville. 

Oo compte à Aubagne environ 4 aliénés» 3 idiots, 3 muet- 
las. Ce n*ast pour ainsi dire rien en oomparaisoo de la 
Ciotat. 

CHAPITRE XII. 
Onmmmation de la Yiande. * 

Si js oe voyais dans la viande qu'un produit, j'eo par- 
lerais seulement àu. chapitre des vues sur ragriculture ; 
mais la viande est un objet très important de consomma- 
tion sous le rapport hygiénique, il ma semble que le mo- 
ment de 8*en occuper est venu. 

De tout temps, on a déi>iré que la viande fût chtz nous 
abondante et bonne. Mais on ne peut pas toujours tout ce 
qu'an veut. Des règlements spéciaux ont été portés par 
d*aaci^nes ordonnances et par des arrêts du conseil. 
Deux ordonnances de Tannée 1563 , rendues par le Roi 
Cba«ls8 IX , fesaient défensea de tuer ni manger dea 
agneaux. La seconde de ces ordonnances données en ex- 
plication de la première, déclarait que lesdites défenses ne 
devaient poioi avoir lieu depuis la Saint-Martin d'iiiver 
jusques à la mi-mai. Des lois postérieures n'accordent la 
permission que depuis le jour de Fàque jusqu'à la Peale- 
cdte. Uq arrêt du conseil du 29 octobre 4701» qui faci* 
litaît la vente entre fermiers, laboureurs, ménagers et 
autres élévantet nourrissant des troupeaux, portait défense 
expresse dans tout le royaume de tuer des agneaux et d*en 
veuditi aux bjucherâ , rôtisseurs , hôteliers, traiteurs } 
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c%bareUers, etc., pour dire mangés en quelque temps de 
l'eiiuée que ce fût. 

Des ariéis du 48 in:ii 1700 et du 15 mam 1708, confur^ 
mémeni à un vutre arrêt du conseil de f 3 mars 1608 , ré> 

dnisaieiit ctmodér»ient pendant deux années le droit d'en- 
trées sur les moulons ( t brebis, sur les bœufî» et vaches ve- 
neotdes pays étrangers « ufio, disait-on^ de faciliter l'en- 
t ir^e des dits bestiaux dausle royaume et de procurer 
« aux sujets du Roi les avautages qu'ils eu peuvent retirer 
« tant pour la eotture et l'engrais *des terres que pour 
« raugmentatton des troupeaux, la eoBSoaunatMa des 
« boucheries et autres usages. » 

Un arrèl du conseil du 29 mai 1736 ordonnait que jus- 
qu'au 1" juillet 173T les moulons, brebis et agneaux ve« 
nant des pays étrangers dans le royaume^raieol déciiar- 
iéê de tous droits. 

Des épisoolies avaient apparemment donné lieu il ces 
mitigations reconnues nécessaires. 

D'autres circonstances peuvent donner intu a des adou* 
cis.senients non moins indispensables. 

Quant à avoir bonne viande et bon poids, les commu- 
naulés y vetliaient sans cem. Un procès-verbal da conseil 
de ville, du %k août 1533 , porto : c ^én tenant eoniMl dé 
miiréung pesadur per pesar la car dau bouehier qui itmi 
h monde se raneuro d'ello. Et es esta dit que i^en été^êié 
miQ que fuisà -prudC homme hoJos. San restar que mestre 
ïiuhcrt (jautier et Seu Jawnc Serra fusson p9Sadors et 
gatdisson h drech tant au paure que au riche, etc. 

Un bouclier, moyennant une gratification qu'il donnait 
& la commune et qui servait au paiement de Timpôt, ven- 
dait la viande au prix fixé par les consuls et avec eertsinrs 
clauses et conditions dont ?1 ne se pouvait départir. -Le 
taux de la gratilication^ véritable droit d'octroi , résultait 
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d'enchères publiques nuxquellos toys les bouchers des 
pajs eovironnaDts étaient appelés. 

Le bouclier ne pouvait tenir Bucnn eintpadour qui ne 
fûl 10 det consuls. On fisaii non seulemenl le pris des 
diflérentss parties de ta béle, mais encore celai de la gralise 
ainsi que des peaut, quand des parlicaliers en deman- 
daient poui- icul âtivice tant &tulemeiil^ sans on titiie 
marchandise. 

La chair ne pouvait être livrée aux coupadours qu'au 
préalable elle n'eut éié visitée pâr la personne à ce corn- 
nte par lai consola. 

Le boocber quelquefois et suivant le bail ne pouvait 

vendra que du mouton ; et il était permis à toutes person • 
net de vendre chair de menon pendant touâ les jours de 
l'année, à tel prix qu'elles voudraient, sans loulefois que 
ce prix pût excéder un certain taux inférieur à celui du 
mouton. 

Le jeudi, on pouvait vendre chèvres et toate autre sorte 
do sembUbla chair* On ne pouvait faire entrer ces chèvres 
en Tille que le mercredi, apr^s quatre heurea du soir, et 

celles qui restaient vivantes devaient sortir du lieu à quatre 
heures après midi, le j .ur suivant. On ne pouvait tuercea 
bètes avant que minuit du mercredi ne fût sonné. 

Il y avait un impôt particulier sur toute autre chair quo 
celle do mouton. 

On pouvait vendre des agneaux et des chevreaox loos les 
jours de la semaine jusqu'à la fin de mat; mais le poids 
de ces bêtes ne devait pus excéder quinze livres. 

En cas de peste ou de guonc, le boucher élait tenu de 
demeurer dans le lieu , tant que les consuls ou l'un d'eux 
y seraient en demeurance , et il devait continuer sa fourni- 
ture. Dsos le cas où il eût été besoin de se retirer hors do 
lieu , les consuls étaient obligée d'assigner au boucher un 
poste uii il pourrait faire le débit de la chair de mouton. 
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On ne pouvait laer ni égorger que dans le jas el le ler« 
rain de l'hôpital. 

Toutes les communautés prenaient pour le débil de la 
viande, des précautions analogues n celles que je viens do 
dter. Pendant la révolution ^ il s est introduit beaucoup 
d'abus et de désordres daoa celte partie de la police mani- 
eipale. Il est étonnant oomaie cette révolution faite, disail- 
ofl , pour le peuple , a hh surgir des rémltats aoti-popu* 
latie<. 

La consommation de le viande à Aubagne peut-^lro ainsi 
évaluée : 

Ikjculs GO 
Moutons 4,000 
Brebis 

Agneaux 600 
Porcs 460 

A La CiuUl, an \6Ï0 , il a été coosommé : 

Rœufâ 28 1(2 

Moutons, brehïa , menons et chèvres 4,143 

Porcs 408 
Agneaux et chevreaux 1,617 . 
Viande coupée I frafcbe oaaalée 8SI ktl. 
Cette deraîère viande provient des communea voisines ; 
Aubagne fournit surtout dô la charcuterie. 

CHAPITRE XIV. 

* 

Bois commmunaux. — Moyens de culture et de transport, 

Depuis plus de deux siècles, les communes avalentbaao- 

coup pies perdu qu'elles n'avalent ac4|uis. Les eontrlbu* 

lions de guerre levées par les gént''rai)\ da Uoi un pur ceux 
de la Ligue au seizième siècle, ayant forcé plusieurs de ces 



rtuîimurH's ii vrnflro d* ^urraiii<^ et (Us bois qu eilrs fOS****- 
rtaient depuis un temps immémorial. 11 ne reste à laconi- 
KDtiQf (i'Aubtf ne que 700 beclaras de fcemin agrégé de pins 
#ti d« flliènee à kermès. Par le peoage desebèvree^cee boit ont 
été rédoUs il l^lat déplorable ob Uratea les eallinetaonl en* 
corc dans notre déparlement. Il f:iof qat radministration 
veille sans cessr h l'amélioraiion dps Ix^is qui restent au t 
nommunrs; peul ùlrc m^inoon pluNieurs lucaliiéa faudrait- 
il prendre (Us nie. nrps plus rigoureuses que celle do Ai 
t^edoiioislraiieo de M. Tauuvdbâu aivaii doaaé te pyeinler 
exemple. Même la brebis . par sa manière de brottler « e» 
Miftissant et serrant avec les deux ongles de ton pied , la 
jenne plante dont elle veut faire sa noorritore , contribue 
ijfNiU(!i>up à ia tlesliuciion des pins ii j'iN-^iints , qui bientôt 
rerouvriraieni nos collines désolées , s ils étaient niLcus 
gardés et mieux respectés. 

Le nombre des bôies paissant dans les bots communtm 
d*Aobagne est de AOO è 4^ 

Ces bots GommoDtnx d*Aubagne ont une conlentoce de 
700 heclares. Divers particoliers en ont pour 660. Cest un 
tout 1 ,34 Û hecUras sur envifoii î>,3ia doni se compose tout 
le territoire. 

On compte, dans le territoire, 200 cb^vaux« dOOmuJeU, 
437 ânes , en tout 637 b4le» de tOQUne. 
Il y a 335 charrettes. 

GHAPlTliE XV\ 

impoêiliom et revenus commuMux. 

Quaud les tailles d'exlraordinaires qu'i^llea élâienl devin* 
rent ordinaires par l'ordonnance de Cbarles vii , «n Tan* 
née 1445| on fit parler le Roi de cette sorte : « Voulons 



Digitized by Google 



• i73 — 

• fptUiè éire gaH^e «ntre nos fttqoU és charges et fais 

• qu*ila ont à ittpporter , aant que l'an porte ou loil con- 
» Iraint ^ porter le9 laix «t charga» de l'autre, aous ombrt 

)i rie privilège ci dt! cluricatnre , ni ;iuLretncii!, vAc. » 

lin*! égali» é(Hiitabî<î répartition rie l'impôt n'était pas 
fâttîte à obt,t>nir. JLea j^us grands propriéUires , les §,er* 
gnaorâ et l'égliae ae mirant en meaBre , iii*%ré rordon- 
nSnct de Gbables tsi , pour ne rien payi^r du Uml* Mait 
d« Rioina an ^rorence on «tait trouvé un moyen 4e aou* 
lager les terres sujeltes à I*imp6i. Des droits deconsem* 
mation appelés riou servaient en même lemps aux charge» 
ïocales ri à i acquitleinent du denier du Uoi. La petila 
propriété , en ces temps là , pouvait se o^intenir ; le peut- 
elle ftujaurd'bui ? J'en douie , et c'est prêciséiiient régaliié 
qui i*d perdue : égalité daiit le partage des aocoesatooa , 
égalité dans la répanîtion de l'impét. Ce priacipa de l'éga- 
lité, doutant plus fatal qu'il paraît plus droit et plus Jnsie, 
finira par amener entre les citoyens des inégalités tou- 
jours plus prsndes. Un impôi simplement proportionnel 
«si loin d'ôlre équitable, et môme, s ii est ré^lkoieol pru- 
portionnel pour les terres , Test -il de même pour le loge- 
ment et pour le mobilier? Un malhearens qui n'e tœt bien 
iopputé, que pour &0D fr. de meubtea, Mi qui oeonpe «ne 
grande maison délabrée dont il ne vent pas sortir peree 
qu'il ia tient de ses pères, payera, par eiLempie, h moitié 
de ca qu'on demamJo au riche particulier qui a dépensé 
50 on 60,000 francs pour meubler sa demeure. 

Poorqooi dii-oo qne U vraie, le bonne prapriéié , e'eaà 
le grande propriété? N'est-ce point perctqne le propriété 
dépensent beeuooup et prodoiseet peu , elle se perd Iné^ . 
vitablemeni et s'acéantit, si elle emprunte à d'autre qu'à 
elle même l'argent dont elle a un besoin continuel , si rlle 
est hors d'état de se faire à eiie-mûme et sur l'excédant de 
ses revenus , les evences nécessaires ; si elle ne peut pas 
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•HenJra que lu terre lui rende avec une avarice et une 
leiil«>dr extrême les trésors versés dans son sein el dont le 
liénélke ne peut souvent te répartir que sur toute la durée 

«l'ijii bail, sur tout le cours môme d'une vie d honuue ' 

La potile propriété n'est presque jamais une propriété. 
Pour l'ordinaire, ce n'est qu'un simple gage dont le pré- 
tendu propHétairo est le gardien , et la garde de ce gage 
fatal devient de jour en jour pies eofttenie. Les annéea n'a* 
métrorent point une propriété de ce genre. LIoipM et les 
créenHers la dévorent. 

Faudrftil-il donc que I impAt fûi progressif? Ce n'est pas 
nous, petits proprictuires qui ït demandons ; mais depuis 
Jongiempii la farce des choses semble y solliciter. Si Ton 
rr^int en elTel , qne les fortunes se concentrent dans 
un nombre de mains toujours moindre, si Ton vent qu'il 
y aH en France autre chose encore qtie des hommes im- 
nicnsémenl riches s'élevanl aj-dessus d'une foule innom- 
brable de prolétaires , il y a certainement une prévoyance 
k exercer , des mesures à prendre. 

Mais, tandis que nous autres, gens d'étude et de bonnes 
intentions , nous cherchons tous les moyens , non pas d'é* 
tablir Tégalité entre les hommes , mais de créer toutes les 
compensations que l*art social peut opposer auTinëgaliték 
indispensables ; tandis que nous cherchons d«s encoura- 
gements, des objets de travail, des moyens de production 
pour la petite propriété, pour la petite industrie , broyées 
sans cesse par la grande propriété, par la grande tndustrto 
«vee autant d'insouciance qn*on éléphant écrase aons son 
pied toute une fourmilière ; tandis que nous prenons à 
tâche de pénétrer dans les mishw intimr s en déchirant ce 
voile d'opulence nationale qui souvent les cnose et qui du 
moiîis les dr guise toujours ; tandis que ne pouvant indr- 
quor des remèdes , nous appelons du moins l'attention , il 
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M forme constommeal dMU les régions (upérîeiirra car** 

taios images (l*où l'on ne voit point tomber la pluie fé- 
condante , nms bien plutôt des tempêtes qui trop iV'guliù- 
rement viennent balayer toutes nos espéranceit. Ces ma- 
cbinations» cm remuements politiques ont toujours le tort, 
sok da r«ii« aufoieiiler les impAu oo d'en reodro.rsssielte 
plus odlsose , l'etacliOD plus lyrsooique , soit d*sppel«f r 
de Boafeaux foads pour combler dè nouvelles dépenses » 
tontes mesures égslement fatidfs aux roétlîocres fortunes 
du pays. L'argent qai ranimerait la peLiic pioprieié , qui 
donnerait de l'essor à la peLile industrie, na non pas cir- 
culer, mais s'ei^travaser toujours plus au milieu des col- 
Cres publics pour retomber dans des mains qui n'ont que 
In pdoe de le ramasser et qui Irop souvent enpressées de 
1« njeUer dans ces coffres d'une fécondité menteuse et des- 
sédiaete, ne loî donnent pas même le temps de rémunérer 
un travail quclconqut. 

D'un autre côté, ceux-là môme pour qui nous méditons 
avecdésintéressemeni et patience, <lt s chances plus heureu- 
ses, semblent prendre à tScbe quelquefois de détruire eux- 
mêmes nos prévisions les plus chères ; je ne parle pu des 
pratiques videuaes d'agriculture, des routines que toujours 
on excuse et qui toujours nuisent, nous sommes vis-à-vis 
de toutes ces ciioscs dans un état de guerre permanent; 
notre métier est de les combattre par calculs , par raison- 
nements, par expériences, et t^ ou tard les améliorations 
économiques ont lieu ; mais 11 n'en est pas de même des 
améliorations morales , bien plus importantes. Le travail 
pourra bien être uu jour mit us distribué , mieux récom- 
pensé , sans que le sort des travailleurs en devienne plus 
lieureuï, car les plus bicofaisantes institutions, lorsque 
l'éducation du peuple n'est pas assez forte, a^sez pure , a.s- 
sez générale, pour les développer, les iécouder , leur don- 
Ml' la vie qui leur convient , ne &ont que des éléments de 



tfouhle jetés dms l« mondt» ; cUes trèint des besuins et 
ne les peuvent satisfaire ; elles conceutrenl daus quel- 
ques lôti's ardentes ) U'où tiias s échappent tumultueuses 
èi dévastatrices, ïm idées qu'aue époque loat enirère di>it 
MSeosibàemeiii ebeorber poar les inuMMittre à l'âge ttti- 
vant , saltiUiret eomme l*air que noBirespin»»^ aseiari- 
fablefi eomme les meitleiifes aobslaiMet dont naos eompo- 
i<a)s n»iU c lu u i iturc. 

J'ai ifKiiqué les causes les plus immédiates de fa 
dècadeuce d'Aubagoe, la fureur du jeu, si commune au- 
trefois qu'on a vu des terres considérables jetées au hasard 
d*une carte, un goût immodéré pour la diastpatioB et la* 
plaisirs, auquel toutefois let confréries religieuies et lea 
«Mrcicea pieux donnent benreosement tant sott peu la 
chanjje , les désordres de la révolution qui, par suite de 
in a îti cure uses circonstaoces , ne purei»t Ôlre tju'exces^iff. 
Peul-étre fr<ut il ajouter que les paysans d'Aubaine y sont 
moins obstinés au travail que ceux d'une commune voisine 
dont le territoire e^l presque tout en collines, et qol pour- 
tant prospèrent, M maintiennent dans leurs ptopijétés, iea 
améliorent et les augmentent. Sur ces cofflneSf II est vrai , 
on trouve, pour soutenir les terres, des matériaux que les 
colltoes d'Aubagne ne sauraient loui uir avec leur pomiio- 
gue plus oa moins désa^^régé, que le pic n'enlMiiie gucres 
et dont les fragments od peuvent qu'à grand'peine être en* 
ployés pour ^ mars de terrassa. 

D'antre part» si k Anbagoe l'Inpdt fancior cal trop kmrd 
et comparativement an communes voisines , on ne peut 
pas dire qu'il ne lesoît point , c*est que, par une de ces 
hallucinations d'un civj.sii)f( ambitieux, le revenu cail astral 
fut exagér<^ dans la vue d uhtenir ]r. ne sais qut llt' poMiioa 
ei quelles faveurs dont l'image trompeuse s'est évanouie, 
mats en laissant subsister, toutefois, le piédestal sur lequel 
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ou orm un jour pouvoir le fiier. £n géaéri»!* ler comAov 
Mt soni «ouvent dupes de lear ambition comme ki përti^ 
raliers. Oq poomlteB citer betocoup d'excmptoe: 

Qooi qu'il en soli, voici rélpt desinpOMti^iieë^Attbagne 
à pittsîeurt époques. 

Ku 17'Jl , lo direcloire du district pienant pour base do 
répaniijon iaipAts que nos communes autres que Mar- 
seille avaient payés eu 171)0 ^uus ie nom de deniers du Hqî 
U dm pays ou de la proviafio, isep^Qr Aubagoe 
ICiûMMnbiilioa foncière à 4M<,8i«l. ' 4 b< 

I ♦ il, ti. û^liÉ fil |»p 

t*e Ipial de ces deii» * : m 

impotltioiMétaieiilide « TV^i^Sf. iic ll^d. 

Le directoire recoiumauJait l'orieiucut aux municipalités 
du rapp^Ur aux dloyens de leur conunuoe que ies contH- 
tuilio&s foDcières et oiobilières devaient fournir au rempkl* 
cemeoi de ia dloe, de la gt belle, de» dwla Mtr lu itMciE, 
d'une i^aade partie des droila de oMiHHes | de ift Mie 
des vingtièmes, des droîUenflD qui poriaieôl evrierfisi s, 
de la taille personnello, des droits d'entrée sur les coujtvs- 
tibles et généraieiiieiit de tous lesdioits qui av^ieiit éu' 
«upprimés et il igoutait que 4*es di/fèrfiHteâdénominats^ms}, 
CÊfHMtiani muitipliéu n'éimimU.^*m ûirtifimiUééiti' 
né à «eut dépiUtr le fardeau gtie nmnt Mpp Q T t iÊ Êktf^ 

Eo 1824, Aubsgue avait à payer : - ' ^! 

Coalriboiion foncière " 53/)7i f. 3t c. ' '»f' 

— personncile 18,890 . 82 i 

Portes et (efiéties - 7,557 46 • s 

«: Ititeetes. . 3,^ 86 m 

Urtetal des 4 eoolHiMtioM eM 4er M^IM 14 ' ' 
K oes neatte «oelrîbetiiooil lent aîo«l#r^ lec frideila cé«- 

Hjg, i'ojctroi, les d ro ts d'ewçgi^'trroicnK . ■-''•« ■ . 

sa 
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Aujovnl'litil lit qntlite^oMrlfeiailoM mi portiéviMil 



%ttiL suit : 

rottctère • 86,899 F, 

mobilière- persoQQelie 5,573 

Porte8<t fenâtret 5,941 
pataoïei 



J'ai mis pour les patenlet una sommt'roiid» I mom ta 
variatioDi annuelles que subit ce droit. Si l'on except<} les 
fabricfloU de poteries , il est peu d'autres industriels pour 
qui le droit d« pateole ne soit pas très onéreux. Les auber- 
giUM ne foni rien ; il D*y • ni eoucbée, ni dloée ; quèlqMt 
l«§0Dfi 6l oibmtiersraçoivtiit lea piétont. Qutiid le nWr 
mêê iiVfdosMlèvt sere «Miferl»! le eircaliflOD, il y evr» 
beaucoup moioa de chances encore pour 1m aubergistes. 
Lee^oituriers de charbon ne passeront plus par Aubagno 
à l'exception peut-être de ceux qni appartiennent à celte 
coMHDime, et qtti ne font aneuiie dépense à Tauberge. 

lit bortitt otnlrtl de poeîe q«i , ta 1er jtnfitf iSIt • 
eti^ditbli b A«btgiit| rendra pins ràpides les eoainmnK * 
ettiMM épisloliifts ctttre eommtnes vcMiies, nMifl ne tm 
presque rien pour la prospérité d'Aubsgne. 



L'ocli oi rapporte environ 10,000 F. 

Les bols communaux 708 
Le total des revenus ordinaires 

de la cdmoaine «it d'environ * iH^êOê 



Bien ^ns les bois comaauntM tt daas^eax des 

partleolliers, on rencontre da sumac , ^Is réeoHt dè eaitt 

feuille est à-peu- prés nulle. Des drcïLs plus forts sur le 
sumac étranger ne l'augmenteraient g^uères. Le sumac n« 
saurait jamais s'einparer de nos terres incultes avec autant 
d'avidité (qaele pin et VavAéuêid, €t dernier vlftol fonr^ 
Bissant nn eoroboetlblt à etnalnes opétatMnidtpoiefi«, 
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il faut le maintenir sur les coiiîDet d'Aubagtie, tandis qba 
mr celles du cnoton de la ciottt, oa polirraii rextirpffr 
pour doaoer pluA d'ttpiM iaz pini. ' ■ . " t 

C£UlPiTA£XV. 



Industrie* 

. 1 • • • N . 

■ 

U<:priii«»pite Ml8frie d'Aabtga» «NitNfè- i tp lÉtÉ w 
l'argile. Il j a «n oe momeot fîogt-trois fabriques do fé^ 
lêffiw ûatA tfolo'do ftit^iMO ol*iiooc Hrilès* Lm lisrtiba 
d'Aubagtie sont de la ineiNooffO crtttKié; «R-liNm fkbrf^' 

pas de pîus solides dans toute la Provence. Les poterîés dê 
Marseille ont porté une rude atteinte à l'industrie d'Âuba- 
gne, sans toutefois qu'elles aient prévalu pour la bomM' 
ooaMioA daa objela» "" 

L'art du tuilier fut apporté daoa la Gaule ^«lailld-»^ 
naîBe. LaftGalile^•ai^rallC•■opaif• Ctaka dt^MoMM^^êe 
Sicile, ne connaissaient avant la domination hifnalne t|(ie 
les couvertures en chaume. A Marseille même jusqu'à 
une époque assex rapprochée, les tuiles restèrent inconnues. ' 
Oo jw troéve pas un seul débris de tuile, de brique ou de 
carreau à Gergovie, à Alises etc , dana loiitêa let^pattléi* 
de aaa aailquai «itée iful Mmenf •de^'ettMMclioD 
celtique. La tuilerie gauloise estfMiftlIfei dllùiiilé,*irrtga^- 
lière, pleine de bÀvures. Les tuiles romaines ont dordl-^ 
nalre 27 à 33 millimètres d épaisseur, 487 à 541 noillimè* ' 
irea de longueur sur ^1 à 379 de largeur. Elles ont la 
dureté du caillou. Les carreaut les plus communs oat < 
146M BinfiilMea du tarré adr 106 k m ntittiniètrea 
d*dpalaaidrr Là* bijqMi ne dMMtel «oepair'ittid^éHii^ 
ieor moliMlre. 
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ipmim PWmoi •ojl'piit l'ètMii«a 4b tiMMèr 
^mmmt Im utiles pltf^k rebordi ou crochets. Sur ces 
luUes plaies on mettait de« tuiles creuses. A quelle époque 
les tuiles plates devinrenl - elles hors d'usage? C'est ce 
qu'il ne m'a paa été permis d'éciaircir. 

Le nombro moyen des hm employés dans les vingi- 
deai fabriques de poteries, est de 5 oaTriere fabriquant ; 
il y a autant d*enfaoU et d'hommes de peine. 

Le terme moyen de la valeur brute que donne chaque 
poterie est de 15,000 fr. 

,JE^7^^l^elie#;Ooe^J^t, Vjue^ ^ ei repiesT 

^qtttf q de tm% MMk mt ie mèoM emplideMal 
«l'Wfhm^fîe mp9km mm «elifO» uoplmu m ou- 

41 y a puJtriers environ, daos une fabrique d huile de 

Une scierie nouvellement établie doune du liuviil à 4 ou 
llpi|r«0B0«i» ' 

.le peiMpla m fes.ebimite. Jeu nMeWifliu uiauHes 
qui IrmiUsm eu deliOfedee febnquM. 

iAfm les ebefs de iri>rique ei (es familles des ouvriers 
on trouvera un nombre d tavirori 7 a 800 individus que 
les poteries font v^vre, onpeiUeuootQpter âOdpauciee 
autres fabrications. 

J. y avait autrefuis à Ai«bafu*iiiwrab»ilioedfttMiedfap; 
il M'eu eit plu« M meutioUi . - 

Qli4att:«bi«r?er que les (eupeijee^'Aubiigue depeu- 
vent Jfll^^H iouleair la coaeurreeee evec celles de Mar- 
seille à caustf d'un droit d^octroi doul les cuir> mh^I fr:ip- 
p^s à leur entrée dans celte dernière ville. 

Toutefois ori p^^ul dire en généi^l que situation ïq « 
(lustrielle d-Aubagiie T4i4»|Bieu:tquA4ii silueiipo eiiijçele. 
Iam industries d'Aubigne sont de tous les temf^iHH voilà 
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les boDnes. 11 n y & pas de grandes vicissiludci à craindre 
avec des tuiles, de« brîqaes et de I» faïence. 

La matière première m coùie presque rien, et la modë 
a peu de ciioae à voir ûax, différeotes maoières de l'em* ' 

► 

î CILVPITRE XVI. 

4 

Vues nur l*agric»Uun» 

L'iinporlaiit n'est point ti écrire des traités d'agriculture; 
sur cette science plus eococe mt d'autres, noua atoos 
4jQi. aiMlim.4« ««iAmi qui «««iiecèdMiA fit^'anlMittiU 
XdmI «• qtt*«f pouvaîl difiB 4b boa a élé dit- li Bodtti' 
plus que l0 ineUfo k port^ du pliM srtnd nombre H m- 
lOHt de la petite propriété, de cette propriété qui s'en va, 
qui a'éTanouit et se dissipe non seulement dans la coin- 
nittoe d'Attbagne, mais autre part eaoore. £a voyant que 
ksombredoe foiMiM éuUà Aubagoo, oplfiao^iUmBi 
qnjil fsl.aeMfUfttMil éà 3M, on «si fomlé k pmtMitir 
upo époque oÉ eolto oomnuino ne fîMniini phit à ion tofit-» 
toire que des mégers et des hoinnMS de journée. Alors 
involontairement oa furaie un de co> vceux, uu de ces re- 
tours vers le passé que la contemplation du présent anièrit» 
et qui ne peuvent pas plus se réaliser que tant d'autre» 
▼ai|Si IIPM il*«|iKa r#OHin vm ée» temps qui ne peuvent 
piv» revonir» p«r colle leolo raison jqa'ilo ne aonupUiSt 9i 
qiie le moule. d^oa lequel le teiops oà. oons sommeeee 
forme et coale en quelque e<»le des temps qui oui ftûf Ms 
été brottlemenironapa. On désirerait queliolaasedef.qittn' 
vrieiÀ iiicoagers, dc« patriai ches de l'agriculture se renoil- 
vellât, qu'on vit de nuave^^a dei pères, entourés et aidçs 
de ii^vi» eitrfM)t^çijiltixer^.d^.^f4ins es^w» cviuidér^l4<^ 
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pour DOttrrir (ouu Ui Çlpme. A c»lto ? ifîltaM te pèM 

tqr 1«8 beaoini malérivls, oa voudrait ^oa aa jmgnii l'iiia- 

tmotioii doQuée pir eax-niômes h leurs enfduts. Le seul 
bul raisonnable qu'ait pu se proposer Id législateiir ea 
élargtssaDt la base de Tinstructioa publique, serait man- 
qué, si| au bout d'un oartaio -t^ififft ^ ^ liaiiU^p 
ioit paysans, soit ouvrion, n'étaioul ptt tous «s étal de 
donner à leurs enfants les premlèras leçoqs, les lecoia In- 
dispensables de morale, de lectare, d'écriture et d'arith^- 
métique. Envoyer les f*nfanis à Técole pour se débarrasser 
de leur présence, au risque de les voir s imprégner de pen- 
aéaa ambitieusas qui causeront les maui de toute leur vie. 
et passer au oabaMt le Mipa l|tte un vdekmie ni te tratail, 
ni le aoaini4iit ii*asUc« point là œ qui au pvéïMfia an» 
yeux de la classe ouvtfèra •eemme In phie liiul-degré de 
civiliialion auquel le peuple puisse atisiodre? Et je ne 
parle que de U classe à peu-près honnête èt qui ne rêve 
encore aucun partage, aucune commnnauié de biens. 

Toutefois, on pourrait jusqu'à un certain point se pm- 
matlcede foir un jour n'offrir dans 4ios campagoef ce tpuo^ 
taeto toodiant de iiiniiiies qui s'inuruisèiot ei an IbroMt 
d*elles^mémes aux bons principes, soit de«a Isa lieMs4a' 
repos, soit dans les longues soirées d'hiver, et qui reçoi- 
vent sous 4e toit paternel, ce? lefon* pures et saintes dont 
l'inslruciion donnée à la paroisse est bien moins lecooi> 
plémeni que la confirmation et la sanction* -lynuMn oIm« 
inolea aeprésentent, plus difficiles à surmoAlur, et mène il 
en est on cunirs lequel les metHeures vohnnés ne sauraiieot 
prévaloir: le rencliérissement des terres dû aovofsinsge 
de Marseille et aux nombreuses fortunes qui se fout daus 
cette ville et qut se disputent le sol environnant. 

Je ne parle pas du régime hypothécaire actuellemeat en 
vigueur. Les légistes, les économistes a^oeeupent du natte 
question, l'une des plus Importantea de notre époque, et 
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jf n'ai pas la prétention de me môlei à ieui • ira^aux. J« 
veux seulement, dans Tînlérét de ragHcnlture, consigner 
ici quelques faits, quelques observaikHis qui serviront de 
corollaires k cette œom aatreiNriia poor la propagation 
d*idéea que je crois ntfles k tout te monde et mfdht i pce 
g0B9dtfèanipagfie. ' 

C'est pour les petits propriétaires qu^ fiitil stiÀoBt per- 
fectionner l'agriculture, ei songer aux rnoyçQS d améliorer 
le sol en accroîssanl les profils nets, deux conditions qui 
sont inséparat)Ie8. Donnons à ceux qui ont peu de bien 
pliia de trarraîl à faire , plus de vigilauce à exeroér , aflâ 
qnlls' nVilfÛlil point lonar tenri lires à dTautres proprié» 
tïTres plus ricbes pour n*étre en dernier 'résultat ai bons 
cultivateurs de luur propre terre , ni bons ouvriers sur le 
fond d autrui. Si , avec plus de travail et plus de soins , ils 
peuvent obtenir des protiis plus grands , ils oe quitteront 
plus leur petit fond, fundus ngri non ita magnus , tt \^ 
feroât valoir de mieux^qu'il sera possil»ie. Le trarajl en fa* 
mflle MOetiflé, inafa poiîr les paysaps consme pour lès ou* 
vlrlen' de» fibriques , Té travail ' en compagnie mjèlée ne 
Hêtrm, G*e8f là que'l*6n gagne de mauvaises babîtodea 
morales, que les pnssious funesles s'innitrenl , et qu'on 
prend le goût du calunel si inlîniem<?ni uni h la fureur du 
jeu. Un cultivateur aidé dans son travail par ses enfmts , 
est nn des plui respectables citoyens qu'il j ait dansr£Vst, 
Aoiotirdlkui surtont «(«e les caisses d*éparîgoe permettent 
de 'capîtkliser'tèa'économtâsannoelles, un père de famille 
peut préparer d*avance te sort de ses enfants , en faire da 
petits propi lélairfs ou des fermiers assez pourvus d'avan- 
ces pour obtenir des grandes terres tout ce qu'elles peu- 
vent produire et s'enrichir à leur tour eaus appauvrir la 
propriétaire dont ils font valoir le bien. ^ 

lé erols^qfiei ponr fts petit! propriétaires^ Tipipô/taqce 
des elitftires doit.êtîre dans J'onifi) snjvan^ : . »... 
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*^, Lm céréales ^llM%ainei<fçs; ^ \ . . , 

I«eft pUnles «t racinM/oQmgèm; . 
. Us irbrésf ^ 

La vigne. 

Je De parle pas des prè^ qui soni au premier rtag dfs 
fonds de terre , sans exiger beaucoup de culture. 
Dans TespAce de plusieurs années^ j'ai vu que ces pluies 
pri u temps «Ueildues avec tanl d*iii^iteoee$Qr le litlonâ 
et qui eouvent n*y arrivent point, ne piapqncat j«èm au 
territoire d'Aubagne; aussi je ooDseille ans propriélMrBade 
celte eommttae <|uî ont un toi riche d'y semer avant tout du 
froment Avec du pain pour toute Tannée, on a un iuaile- 
iTieot d'aisance. En faisant alterner les céréales avec les 
ï^piimps sr cîJ et les plantes et racines fourragères, ou esi en 
mesure d'acheter des porcs jeunes et des bœufs maigres 
pour les engraisser. Les plantes fourragères semées , les 
herbes adventices , tes feuilles mêmes des , arbres el dtt 
vignes serviroiik h les noarrir. Ce qui ruine ces petits euU 
tivateurs , c'est la mort de leur cheval, de leur mulet. Il 
faudrait sul>6liiiier à ces animaux qui n'ont de valeur que 
par le travail qu'on peut en tirer, d'autres i|oima^x dont 
la chair et le travail ont un pris. Pour dejHMits proprié- 
taires^ des vaches vaudraient encore mieiUL qiie des bttttfs. 
' Oo peut également nourrir des brebis et des chèvres à 
l''4fable ; on peut élever de la volaille, et tout ceU, suron^ 
{ aoprië(<S bornée oU les céréales occupent la première 
place. 

' Parmi les plantes fourragères, il en est qui naissent d'a- 
venture dans la propriété ou aux environs et qu'on ponr- 
rait semer avec profit. Oo trouve sur nos collines des vesces 
agrestes qui réussiraient fort bien. 

M. BoussiMGAoïT assure que la quantité d'azote fournie 
\ à[ les déjections d un seul bumuie , pendant un an, ^uTl- 
|.ait pour a5surcr dans un bo! épuisé la production de 4 00 
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kilof ca^iiliM de fronKAl» «'«a-ii-dlr* à ptu pfèiA le dmibla 
de ce <|a*il en feul pour 1* aoiirrUure^l'vii iadivid«. Ainsi 
le séjour dans lee ehaoïpi e^Hl eiitdmemeol ^retable ; k 

ht ville et màme dan$ lei vilitges o» oe peut pat VirerlmiMe 
parli possible des raatière-i à engrais. A cùià d'une sourea 
d'engrais presque sans limites, les terres do Mar*eilld sont 
généralement Irèé m.il fuinues; dans cctld vilic on rejetlS 
à U mfif à grandi Cra^% 1^ vaee dii ^wi ^L.§rovie»( dea 
ruei^et qui, jelée ter 4ef tariM enyîruHiiiaate^, lesiéeen- 
desaU mmtWmmmÊ^U AtA f b agne » 4eft Auniemtdii.. i!iiei 
nedmiiMMiipift le 'ôpuwta» ^e r«ifeaî»qu*il» 4BTieieBl 

Da\ T, daas sa chimie agricole, déclare que les gaz exha- 
4éi rédMiâent lea eograu ordinaires de U mûitîi^ aux deui 
tiers de leur fotdai et qae U plus grande partie des flttides 
aliipâ dHeipé« «I pefdtt eMMt ide l'Mide eerbooNfae s% de 
rennnMBÎaqve , imoipee éaiifieoi«tikl propreeà Ift.imtri* 
tion des pleiHee. 

lien est do mûme des végétaux, destinés à doanif.de 
l'engrais , on doii aviser h ce qu'ils perdent le moins pos- 
sible de leurs principes volatils; détraire la celiéaion des 
filaoMOts , cela suffit pour que Teffei utile de le faisieuta- 
Ikm aerr^ieu 

1km h parliamoiaUadaaol d'Aubague^da f rrade.flé* 
foaicepients^ de larges Amures et de la JuserAe sur la tout 
bonifieraient singulièrcmenl le terrain ^ sur Uquei passent 
les eaux crues de l'Uveaune, qui u'aiuénent pas decolma- 
tage comme celles de la Durance, de l'Isère et par consé- 
quent du Khône, mais à moindre dose^ «ar les affluents d e 
la fifa droite no abarriaol pas m limon aussi iisrtilisan^ 
jyiia ceux de la riva ganclia. 

Dana toute la par|ie arroeablo, je ue voudrais point d'ar> 
bres ni de vignes , cette terre ne peut verser tous ses tré- 
sor^ qu'avec du fuiuier, de Tesu et du soleil. Là, il faut 

24 
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forcer la cattare* , et les Arbres co*nine la vigne rarréterit. 
Il feiH <|oe <ies racines y 8ueoèii«iil II d^auires reeînee, sens 

rencoaUei' des rivales en permanenc.3 qu'on dérange cl 
qui dAran^'ont , il ne faut poiot (î'ombre qui nui <6, (Je rep 
oe de branche q'ii mearlrisse les épis; ils doiveiu ondoyer 
2 leor nise an souffle des brises. Touiefuis , ce n'esl pas 
pour le froment qu'il fiiut réserter la plus forte fomoro , 
car les épis pouiraleat verser, mais blea poor la liiretn«. 

On a pirlé beettooup cette année é^nn blé géant, d*on 
seigle géant ; on peit essayer ceii verlét^ dans tes bonnes 
icrres. Une autre cultore peut devenir fort avanta^eos* ; 
celle de Toxalis impoi lée depuis à Hyèrcs eh«'Z M* 
de Deaiubuard. Si ce tubercule se multiplie autant qu'on 
lo dit, 4 à 500 pour un» il offrira un moyen de noaitir à 
réiable on h l'écurie des bœnfs à Tmigrala , des vaches Itl- 
tières , des juments ponlinièm , des bfebfs, des ebévres. 

Dans la partie non arroseble, mais bonne, du territoire, 
on peut multiplier les cirbres tels que pomnfïieri, noyers, 
cerisiers, pêchers , abricotiers. Le voisinage de Marseille 
donnera toujours de le valeur aux fruits. Du trèfle « dels 
barjolade peuvent être récoltés sur le sol ob ces irbres 
•ont plMités. 

A la Cran et eus autrea terrains les plus secs j'assl^nerefs 

di» préférence les plântations de mûriers. Mais ici une obser. 
vatio» irès impartante est h hire : les plants doivent être 
tous lie la nieilleurfi cl de la môme espèce. La graine da« 
vers à soie mérite aussi beaucoup d'attention. Celles dont 
on fiiit asi|^ en Provence sont tontes abitardies par les 
mélanges qui ofit eu lieu. 

Les terrains éloignés de la vilte anxqnels on ne peut por- 
ter des fumiers même incomplets qu'avec une grande perle 
de temps, ou sur lesquels ne tirent point des f;imilles agri- 
coles , peuvent èiro plantés en vigne. Notre sol argileux . 
calcaire , lougeAlre leur eonvieiil. Mais fautait suivre la 
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môtboJo «la LmgneJoc qui cootislo garnir de cops toutA 
la surfjce en lais.sanl un iniervallo le 30 5 io piuces , ou 
bieu celle de l'rovence qui iai^so il k 30 pouces tinte les 
ceps plantés sur deux ou trois rangs, et sépare lei ouUns 
ou raugées dd vigne» par dei oolièrei? Il me semblt qa« 
la méihode du Langutdoc osi plut ooiifeuablA à lotra di- 
Quabrtoût. Ce n'eit pas la soleil qui aaiM|ue à nos «Igoisi 
€*tst loajoun uo peu plus da fritebeur pendant Tété. 
Quand l« soi lout avtmir des ceps sera ombragé de ces 
Idri^ej pampres qui n'ont pas été données à la vigne pour 
rien, U fraîcheur s y maiutieodra plus lon{j:le[nps. Par suite 
ûn ce priocipo , il laul tailler bas, ne pas iaisier monter i^. 
Souche et de temps à autre la ravaler. 

Dans les sols légars at ealeairas al sou Dotra «ilal, l'an- 
fuiiisaaiiieBi das réooltaa aa vart asl nn aoendeoBant prd- 
féralMa aux engrais ordinaires, parce qu'il fournit au soi 
l'eau de végéiaiian que les plantes enfouies coatiennenl; 
tandis que les fuiiiien secs aiii^^mentent lu sécheretse du 
soi au point de faire avorter la récolte des céréales lora- 
qu'il ne pleut pas da tout Tété , at dana las larraa plantées 
par onllèrea , laaedrialas oa paavaiii pas souffrir aaas qoa 
la ? Jgnavalaiie oa s*an ressema. On oôiiseîUa pour Vm- 
graia des vignes le trèfle incarnat ou farroueh ; semé an 
octobre, il peut ôlre enfoui en avril. Ou s'est bien trouvé 
aussi du seigle ; il conviendrait d'expérimenter s'il donne 
réellement plus de aubaiaoce végétale que le lupîn , le sar- 
rasin et le fammch, 

Bo général > oa à quoi on oa asa^a pas aasaa dana nos 
cotttaéaa, e*ast èla boona qualité daa aapéaaada raisins^ 
al è la diallfiolion des vfns dom et dee Tins aeoa» Las 
plante du Languedoc ei du Roussillon donneriL des vins 
douï; il faut les écarter de nos vignobles. Le butn fourcas ^ 
le laorvôde , ou plant da murviedro , en Kspagne , con- 
▼iaDDanl panr !■■ ? ina saos. On doit aussi rapousaar da 
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i&aHm les ^m!«8 plantMiom de vignes les raisins qui 
peuvent afTati)!!!' In couleur du via , et ne pas oulilicr ce 
principe de M. BubC, que si le mélanpn de deui, ou trois, 
ou quatre variétés de raisins est quelquefois avautagrux , 
Ift réunion d'un p]n^ frrand nombre est toujours mitsible. 

La eulhire de Tolifier n'est pas de la plas grande im^ 
portioee dans le territoire d'Anbagne. Cependant effto 
Q*est pas k dédaigner. Uespèce qo*on y cirilive est lé eaU^ 
hun avec ses variétés nombreuses. Le ctiit&un est évi- 
denjmenl le oalliolœa den anciens, le bol olivier , ealii^ 
ûîœa. C'est l'olivier marseillais, celui qur. les Phocéen» 
apportèrent d'Asie; le rtdiVrdott provenir des plants qui 
furent apportés sur le sol ausonien dans le deuxième siè» 
cle de Rome aeolement. 

Don Lms na SaTi Mocnam i» AtBOQonQfni » aitear des 
êeèTffiques portugaises , a conéacré un chant de eon poè» 
me aux oliviers. 1( fait sentir les ressources qu'on peut 
tirer des oliviers sauvages, il conseille d itmier la nature 
en semant des noyaux. 11 t ejiarde la taille du grand olt* 
vier comme une dégradalioa de l'arbre. 

Le figuier non plus n*est pas aussi répandu sur le» 
teaat d'Aubt^ee qae eur lea eolUnes da lilloni, el ee m'm 
pis la variété dite maneillahe qnt proepère le piw. Meu 
dam le ai^ioi0deih p^ê iKi : 

Di iodare il melonc havea pênsato , 
Quando Febo sorrise, c twn sia vero 
Ch'il ficoy disse f resli abandmiiato. 
Malgpé cette reeemnumdatioa d'ApoLLon \ lea igues soal 
neliift afipiMéea qa'atttralbia; lea flguieia ooi amnièe» 
eoup dégénéré ; ils dîapaialsaent de Jebr-ea jonr. 

le finirai par quelques observatlofis qel ae rappofteai ft 
l'eufoinsseinent des plantes rommo eî]p;rals, enfouissement 
qui convient burtoataux plantations d'arbres et de vignes. 
On a pensé que les plantes empraataient -an- sol des 
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pniicipes drfTérftilA félon la place qu%U«8oecii paient dans 
l'ordre des faniiiies végéUles ei la furaïc cumine les qaa- 
litétt pa^^i^lîli^l L s qu'elles lenaienl de la nature. On avait 
eipliqiiépar ceilo raison l'avantage de remplacer une cé- 
réftto ptr un» plant* tobtrouleust Ott pir da trèfle , des 
féveroUst, oie. Miii l^oetyi» n'e ttontré, quMl^eax pri«- 
eiptB «i éiéiMois , moiie diifireice eatr» tas mfècm bo- 
t«Mf|iitt h» plfii élelguées le» onoi taeutret. Lm planlet 
vénéneuses , par exeniple , n'eaipru nient pu à le terre 
d'aulrt'S éiéiiients que les vegétaiiic dont nous fdisuns nuire 
nourriture U plusagr(!f9ble et in plus saïnc La rai:>ou tirée 
de le ditféreale fon»e de» racines ne vaut goères mieujc» 
Cepende»! on y tANivertit un peu plus de reMemblaoce. 
H* fiocmRotfiLT est d'avî» ^dl» le* végéteas, lorsqu'ils eb- 
■ortieiil dant f etr le eerbone el les élAneoli de Veau, t*«p- 
proprUnt de plas Ton des éléments esesntiele dee corps 
or^afiisiés, l'aïuie. Or , la pro|>Oà'lion des pniicipes puisés 
dans l'air par les plantes pendant It; cours de leur végéta- 
lion, varie beauooup.Cette proportion dépend de U nalura 
mÛM d* U piente etdfiSdne&pèeef Un trèHeebiOrbe dans 
l'air PMqnaptHé natabla d'a«>to« tandUqtt*à œl égard 
Taatte da fraoant asi noUa ; atosi la crèAa prend baaa- 
aoap à Teif ai pea à la taira. L'aafonlsaaianl dsitrèia' 

est donc avaiUageux. Faire succéder lo trèfle au froment, 
cette al tel nance n'ofîro pas un moindre avantage. Par ià , 
on donne au soi le temps de se reposer et d acquérir do 
nouveaux priocipaa. lioprabèèma daa eofuaiasaaiients corn- 
Manfiaif al das ^Mtilinanla ,»a«É donc liaa posé ainsi: 
ilsMsjilaear ssnapldailf djptiiaanl» par unê planée qui vnw 
MUan/ que pamibU au» de'penê dê Mr, 

Tous ces consoila dont ] ai os6 faire hommage au lecteur 
et qui en général regardent la direction plutôt que les opé* 
faâiiins.spécîakajde l'agriculture, le itiéorie plutôt quo Je- 
méliir^'BaaQiit patégnlanaal appUcahlaspaanaMiriatrap». 
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ni réserve. Cepcndani, je les crois lous ultles. £n agricul- 
ture, comfue dtt reste en iout ce qui lient à l'éial eocûl, oa 
De {Niut guères oomptef sar l'effoi immédUit des obserr»- 
tiooi et des vaes que la wédîUtioo suggère «ax émis do 
bien. Le temps leur donne queiqiie&>ie le développement 
nécessaire el les aiiièue à l'éiat d'cxéculion ; quelquefois 
aussi il passe oalre , el les laisse , oublie tlen itii e lui. 
Mais quelque soit l'efitii de ces vues, de ces observations, 
proobaio, urdif ou nuii cen'est jamttst» mei d'avertir dos 
oontemporaîAS que tout n*est pas bien dtns oe qu'ils looti 
dans ce qu'ils pensent^ dans ce qu'ils projelleut. A ftome, 
l«s irioœphsteurs étalent eoBlraiots d'entendre tout les 
malins propos, les quolibets viruleots , les injures même 
q4iMl plaisait h la pupul ice de lancer contre eux. Ils n'en 
triomphaient pas moins^ mats leur orgueil éiaii foulé , 
cet orgueil qui va si vite, quand rieo oerarrête, et qui em* 
porte vers tant d'iUosioos funealei les indifidoe eoninie Um 
peuple*. De notre temps, on a Aiit de gnuidea ohMaa satts 
doute ; mais peut^^tre en a-t-on gâté davantage. Il fimC 
oser Je dire, quand on le voit. L'écrit en œ moment sou- 
mis à Texamen de savants t-i de saj^esque l'amour du bien 
l'Ublic inspire, n eûi-il que le mérite d'une extrême fran- 
chise, je tiamlniis teoiovn à bonneur d'y awDir employé 
qnaiqMS Jom de ma vie. 

Un noire notif m*a poussé à oelte »om : futtuê^im » 
dans sa Tie de PAUL-BniLK, expliquant pourquoi it s^set mis 
à raconter les actions des hommes illusirci, dit qu'd regar- 
de en Irur histoire comme dans un miroir , cl qu'il ne sait 
rien qui ait plus de force pour eogsger i'bqmme à vouloir 
se corriger et amender les vices^de seancsors. Ce qtie 9ao* 
TiftQOi a lait ponr des indivîdas , j'ai aoogé à 4e faite pnnr 
des oeltecttoos d^habiianla plus «a notoaimportoiitee? sm 
cette différence , néanmoins ^ qu^il ne s'attachait quAaui 
bommes les plus Uaut placée dans ia aiéuiuue des jMîuples, 
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grands cnpltainfs ou législateurs cniuienis , et que je 
prends nu con(r!ii i' !a première ville, la priMiiitre bour- 
gade venue, me règiaat, Don sur âa vtilour léelle, mais sur 
la connatssatiee plus particulière que je puis avoir «le son 
passé, comme de son présent , de ses ressources , comme 
de ses espérances. Moins occupé, pourtant, des faits et des 
ditffi'efl 00 eut -mêmes que des réflexions auiEquelles ils 
donnent lieu, je ne ménage point les reproches aux popu- 
lations imprudentes qui, par la dissipniion , par li fureur 
du Jeu, par l'abandon aux mauvais penrlianls, aux passions 
soties et f«lales, corrompent, altèrent ou perdeui absolu- 
ment les avantages qu'elles tiennent de la nature ou que 
les iravauit des pères avaient conquis pour les enfants. 

Pas plus que Tapologuc. l'histoire ne peut se passer d une 
moralité. Cette nioralilé, la statistique sert à la mettre 
dans son jour; c'est une des plus hautes ronciions (|uo 
puissent exercer des chiffres. Dans mon dessein de reruii c 
plus pénétrantes et plus vives les leçons que j'ai cru utile 
de donner, j'ai recouru peut-être à un trop grand attirail 
litléraire* En cela pourtan1| je ne saurais manquer d^exeu* 
se. J*ai voulu porter ches la jeunesse le goût des études 
qui BtUchent au pays natal et à la famille. Nous avons 
ti(^;) de livres et de bit ii dangereux qui ne traitent que de 
généralités mal saisies par les écrivains, mal comprises 
des lecteurs. Que la science politique parte du lieu quo 
nous habitons pour s'élever et s'étendre ensuite à ta France 
entière ; c'est une science d'eipanaion, c'est une œuvre 
fralernelle. Mais è la manière dont on la traite, avec la 
concentration qu'on lui donne, ce n'c^l plus aujourd'hui 
qu*Uf) niélier d'exj losiuijs populaires et de rtvolifs. 

Heureux, si je n entrais point seul dans une voie qui 
m'a paru nouvelle, et si, avec un cortège d'idées tant soit 
peu entraînantes, je pouvais attirer à ma suite de nom- 
bretfx compagnons ! Heureux encore, s'il m*était donné 
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de Cuira rsymmer d« HarsatUfB oo île 8oa amodîMMitnt 
les premier» exemples de travaux que noire Age réoUne, 

au milieu d»; la teaipiite d'iJées qui le tourmente, cl qui 
fait sentir de p'us en plus le besoin d'oflfrir pour nourri- 
ture aux j»Hines esp iL^, tl»'s aliiiiut»ts plus saius cl se rap- 
prochant davantage du ce qu'on trouva ea AiaiiUe l La cesk" 
tralisaiion dont pluâieura boos effets ne sauoùealdtre ait 
en doute, serait pourtant on état de cbosai désantrens, ai 
elle devait arracher absolument les eaprils è eea étude» du 
pays oatal» à ces méditations du foyer, véritable foude* 
ment de toute science morale et politique. 



NOTES 



Concernant le Mémoire sur fa Statistique d'AuOagne ; 



Par M. £. Masse. 



J'ai besoin de faire aux personnes qui auront eu le coït- 
rage de lire mon mémoire sur Au bagne , mes très grande 
excuses pour les fautes de typo^^rapliic qu'on y trouve' 
Ce« fautes m^appartiennent un peu, car emporté pnr d o 
ctudes plus snisissantes et tout à fait neuves, j'avais tota- 
lement perdu de vue cet essai composé co 1341 et ou, à 
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vrai dire , je m*ëtais écarté quelquelbis si loin, mais pour- 
tant à bon escient , du programme proposé. Ce n*csl pas 
que je veaille tiw retrancher de ce que j'y ai mis ; au con* 
tnirt, Je pente «foe si cet éoril • quelque valeur» e'est liai* 
quement par les choses qui y sont de trop, le ne ferai 
point d*erf««i poar tout ce qni tient à la litlératurei h 
llktstoire , à réconomie politique et à la morale ; mais je 
ne puis passer sous silence les trahisons dont la Philologie, 
cette science si déiicaiei si susceptiUei si scrupuleuse a été 
victime. 

Page 65| par exempiCi après avoir avancé que /r^^aon vient 
defrang^re, briser, on me foitdlre qne ee mot vaut autant 
que le mot français Jfce//e; ficelle pour friahU ; voilà une de 
ces substitutions typographiques capables de faire partir la 

cervelle à un pauvre philologue et qui pourtant a fini par me 
faire rire, tant elle est étrange ! Si le lecteur veut bien reve- 
nir sur ce passage, il pourra s'apercevoir que-vivre- et par 
conséquent vivtu, fréiaou^ fn'QVSf froid, briser, /ran^erc, 
presser, rompre et entres mots où se trouvent, soit au 
commencement, soit k la An, tr, /r, 6r, pr, ont un mtae 
tadleel, v, f, b, p se aubstituinl les mis aux autree et rap- 
pelant une mimique eiprimée per le bras, comme ca de 
casser rappèle le dessus de la main. A force de disséquer 
les mata qui ne sont pas des noms propres d'animaux et 
de plantes , on parvient à s*assurer que les voyelles sont 
dee milieus pins ou moine amples , phis ou moins conalf- 
lanis 'qni représentent l'exislence et qoe les cnnsonnet 
esprimenllee modifioallona infinies, les phases diverses 
de cette exisienoe , en telle sorte qu'on arrive ii un nom- 
bre toujours plus restreint de radicaux primitifs qui oe 
sont au fond qu'âne traduction du lang))ge miniiquo, le- 
quel a dù précéder le langage articulé. Je me suis occupé 
de rechercher ces radicaux pribilifs dans le latin et dans 
les langues de notre occident qui s'en rapprochent le plue. 

S5 



r«g. 83, Jisez : Casas virmtes de fîagello myrleo. 

C a , le dessus de la main , la main convexff figure dans 
cabane, dans caput, dân% capcre, dans cadere, etc. Duns 
cadere la maio (ro le foâtani laisse tomber Tobjet qu'elte 
Umêài; dso8 caper$^ elle saisit, «Ue preud. & «le-s«i«ir* 
f«tt ftlIuuoB à la main oomme C ; P d« •prendra- fait al- 
lusion au bras. F dans fla^lo est pour P ; ftlagelh à^ok 
pla§a, pltie. Tir de vireattt est le même que celui de 
vir ou Iter homme fort , que celui de vinus etc. 

Pag. 8i, lises : Vee prata wmis albicant pruinis. 
jélbteune loot en Toolant dire blanehUgeni etc. 

Ce passî^ge ainsi réformé donne iieu aux observations 
suivantes: nous appelions ooubiquo une grosse figue dont 
les gerçures au temps de la maturité sont d'uu beau blanc 
de neige. ^Oa a dit qu'on rappelait oaubiquû^ parce qu*ell« 
ressemble k un osuf ; Je crois plutôt que c*est d'of^or , 
û*albicare que provient son nom. Pruina, gelée blanche , 
a le même radical que fngus , etc. 

Pag. 86, lisez : garbarium, ptrbiêro , etc. 

le dis que G-ar , signifie d'après cenahiea InduelioDa 

étymologiques sur lesquelles je ne puis luetendre , agré- 
gation des prodoits du sillon, et que c'est notre mot grain. 
Ici l'on me permettra d'avancer que les dix consonnes 
c, G, K, Q, n, j« s, D, T« X désignant la main: que d, r, w, 
y désignent le tronc et ce qui part du tronc , les piedt et 
les braff. Restent pour déelgoer la position i, l, n, m. lia* 
diqoe in situation pénible, rade; i, Itsitaation facile» M* 
de : R passe à travers les obstaol<>« , a ouvre ; l s^appltque, 
glisse, ftc Mais ces deux consonnes se conf >ndenl fort 
souvent. N indique la situation intérieure « la vie, comme 
dans mimut t animai etc. M qui fait allusion k la main 
comme les dix consonnes ci-dessus, désigne d'une leçon 
particulière la ligne horîxontaie où tombe tout ce qui 
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px]»it comme dans mars , etc. le voudrais pouvoir donner 
(les exeiuples au bujel de toutes les consonnes, le me bor- 
nerai à c, K . 0. «te. La main concave, c'est at, accipere ; 
Ih maîn convt \e c'est ca. k , c'est projvreincnt lo doigt , 
l'ifldex qui « aiiuAge vers uo objet pour le désigner ou qui 
frappe comme daaa ictus ^ coup; pour faire venir à m, 
oa .relouroe ic et l'on dit ci« ici. Eu latio « l'acte de feirt 
venir à soi, de convoquer, d*appeler'è l^esaemblée s'ex- 
primait par le verbe ciere , d'oii est venu civis , citoyen. 
Ciere n'est autre que notre verbe français crier , que le 
substantif cri , criée , etc. Mnis je m'arrête , il me faudrait 
développer ici des principes philologiques eolreviu per de 
docles Allemands , mais qui n'ont pas été encore beau- 
coup étudiés. C'est toute une science nouvelle à l'élabo* 
ration de laquelle j'appèle tons les bons esprits que le 
spectacle de ce qui te passe de nos jours peut avoir dé- 
goûtés des discussions politiques toujours si fatales. 
Pag. 95, lisez : comme le mot Gens vient de gencro ou 

Pag. 97, lisez : Âu point de départ etc . 

Pag. 105, lises : Albergue au lieu deMalbergue. 

Pag. 407« lisez : Dêducere rivos nutlareUgio vstuit. 

Pjg. 121 , lisez : AJatres ubeikœ. 

Pag. 131 r à propos de Palui, marais , je ferai observer 
que Pse substituant quelquefois à M et R à et lea voyel- 
les ou milieux philologiques n'ayant presque jamais une 
application fite, Palu$ a donné msraiSi dont au premier 

coup -(! œil II paraît pouriant âi éloigné. A l'égjrd de Pa- 
/aïoiqui en grec veut dire ancien , on peut faire remonter 
son origine h pal ou bal c'est-à-dire aux baous^ aux mon- 
tagnea dont les débris ont formé les plus fertiles vallées et 
qui furent choisies pour l'emplacement des plus anciennes 
villes.. 
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Pâg. 123, litet : !• radical eii ti#i de volmr^s fluê Im» 
ÂBM : on tppèl* Mkr la taioe, etc. 

PAg. 407, lisez : Dùm ficuM prima et qoû pas 

Pag. 173, lisrz : Hévc-Hève tient à revenu. Lea droits de 
douane eal été appelé» eme, c'est-à-dire angmeDlatioo, 
a«ieroit,lleâr«e, angmeBtatioQ de aoldau, nosfelle lefée, 
tient k crue. 



Digitized by Gopgle 



— »»7 — 

SECOBE l'ARTlE. 



niLSTTB STiTtSTiQOBS* — STATISTIQirE DNlTBiSBLLK. 

Qatlques réflexions sur diverses sciences , ei en parti- 
culier sur lantronomic relativement à la yînnrte 
Leverribr, dite NëFtuae; par M, Dieuset, membre 
actif t ecc. 

MESsiiUis , 

il nous est permis de dire que l'homme a été placé par 
Dieu sur le globe quil habile, au plot baai d^ré de Té- 
chetle des êtres. 

Soo intelligence , en lui feseet eoropremlre Dieu lai- 
niêmC; semble avoir mis en sod pouvoir une parlie des se- 
crets de ia nature. Les organes dont il est pourvu , lui 
oDl donné loi mQyens de meUre ces secrets en œuvre pour 
800 propre usage, de se révéler comme roi delà lerre 
et comme eppartenaot à un monde supérieur par la su- 
blimité de ses découvertes , at la noblesse de sa parole. 

Dans les premiers âges de sa création et après le grand 
cataclisnie qui a submergé entièrement le giobe , tout le 
génie qui lui a été donné , a dâ se porter vers les arts 
de première utilité et sa propre connaissance. N'était-ce 
point par là que Ton pouvait arriver à la civilisation des 
masses qui, toujours croissantes , allaient former Isa empi- 
res et établir des intérêts divers entre les différents peu- 
ples appelés à les composer. 

Les prêtres égyptiens, les Bramines, les philosophes de 
]a Grèce et jusqu'aux Druides, en furent les législateurs. 
Mais s'ils ont pu aller jusqu'à la vertu de Socsàts , en 
élevant bien baut les scienees morales, ils restèrent à ppn 
près dans rignoranoe de celles physiques, qui de nos joun. 
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ont pris un si grand essor ot font Unt d*honDeur à TEurope. 
La maj«^are partie de U terre « lf«stieur«, restait incoa- 

nue aux anciens , ti ce n élait guères que lors'|ue Cristo- 
PHB-CoLOMB (iécouv t il l'Amérique et qut; l'aride la naviga- 
ti00| k U lia du xiiV biéclQ, s'eonchil de la boussole rt sut 
remployer d'one manière certaine, que U géographie vil 
disparaître ces fables qui la déshonoraient , ponr foire 
place à cette rectitude du gissement des terres, des Aeuvttt 
des caps , ou des mers , des descriptions des mœurs , des 
lois , des produits et des besoins de chaque pnys , soiimi'? 
aux investigations des savnnt<<, qui ont perfecliotiuéelper- 
fcctiunnent encore cette noble science. 

s^i ranliquilé. Messieurs, n'arait que de faibles oa de 
fausses notioas géographiques , à bien plus forte raison 
ignorait-elle tout ce qui se rattache h la formation du 
globe. Ce n*esl que par des tratraux incessants depuis soi- 
xante siècles, que l'homme a pu seulement s'en former 
uoe idée , que sa raison peut admettre. C'est en sondant 
la surface de la terre et par des découvertes successives 
dues à son génie inventeur, à ses appréciations intelligen- 
tes, qu^il a pli en déduire des conséquences, qui ont 
toute la valeur d'une démonstration. Il 8*est demandé êprèê 
avoir mesuré la terre et l'avoir divisée de tous point> , do 
quelle nature est matiôre qui compo^p son < nseinblc. 
et la g<*ologic a procède aux recherches qu'il a fallu cl qu'il 
faut encore faire , pour répondre autant que possible , à 
cette grande et sans doute insoluble question. 

Bn effet, Messieurs , que peut ici toute la puissance de 
l'homme , lorsqu'il loi est physiquement impossible de pé- 
nélrer au-delà d'une niesurc c.\tréiiieaient restr uin l<i d.^ns 
la masse intérieure du globe? La litholop^ie . comine la mi- 
néralogie, quelques faits enûn ont pu à petnp leconduiro 
à des conjectures, à quelques inductions qui ne paraissant 
pas dénuées de vraisemblance, mais voilà tout. 
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Tontefois, Messieurs» le pen qiill stit est beaucoup eom- 
parstWeineot à ce qu'il savait Si le géologue a pa de nos 
jours reronslruire les premiers animaux de la création . 

en détoriïiïncr au moyen d'un siaiple débris, les inons- 
trueu»'e$ diauttsions ; s'il a pu rcconnattre les causes des 
sooléveroents qui ont produit les montagnes; si en les ex- 
pioitanl il a découvert les couches successives des différents 
terrains qui les forment, si la sagacité de ses observa-^ 
tions repétées sur une foule de puints et à des distances 
considérables , lui a offert partout et toujours les mêmes 
phéDomènes, n\i i-il pas pu en conclure sans qu'on puisse 
le taxer de Uup do présomption , qu«' la terre nvatit do 
prendre sa forme sphérique, elail en état de fusion et que 
par l'effet d'un refroidissement progressif, sasoperiicie 
a*ett consolidée peu à peu , et a formé Une croûte solide, 
qui a été son véritable skA prîmitii? 

L'homme , Ut^ssi^urs , aime h former des systèmes et 
s'abar.iionau p;ir fois ii d»'S li n Jie.sst'S que rien iift sau- 
rait jnsdiier. C e^t ainsi que se bi.>aut ^ur dei ronsidora - 
tions d'un ordre plus éleré, il prétend avoir calculé que 
le globe terrestre pouvait bien exister depuis trois cent 
mille ans . comme s*il pouvait supputer les temps que Dira 
seul connaît. N*j a-t il pas ici plus que de l'orgueil? Pour* 
rons'ttous d*un auire côté ne pas rejetter entièrement l'o- 
piaion, qui donne h l'épuisrenr uciuelle do sa croûte bolide, 
8 myriamèlre?, ou soit 15 lieueè ? Ne serait -r^ pas mettre 
noire crédulité trop à \a merci du calculateur spécutalil? 

Une autre opinion, Messieurs, assez générale et assez 
vraisemblable ; opinion que vient appuyer la chaleur ob- 
servée et qui ^'accroît par 30 métrés de profondeur, 
ej^t que la misse interne de notre globe n'est et ne peut 
tHre (|'i'ii:te ruasse imiïi 'Dsa de subslaiicci encore en fusion 
et (jue dani celte énorme et mystérieuse fournaise qui 
éch^f^pera toujour» aux iovcstigaiiOQS do rboiume , il n'y 
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1 ni vie , ni acoroissameat , oi IraB&formatîoii de formes 
011 de lubstances quelconques. 

L*ioleUigeoce de l*bomaie| MessIeQ», eu iocammiiieat 
mise en jeu soit par Tinvention , la spéculation , le hasard 
même. Uoe découverte en excitant son génie , le conduit 
à une autre découverte. Il cherche à pénétrer les grandes 
lois de la provideQce , et à peine un corps, quel qu'il soit, 
te préscQie à Lui, qu'il veut en conualira Tesseiice et iee 
propriétés. 

Pourquoi l'aimant attire-tril et comoittniqae-t^tl sapoie- 
sance au fer! Pourquoi l'aiguille aimantée se troove-t-elle 
vers les pôles ? Qui cause ses déclinaisons T 

Qu'est-ce que Taiir, ralinosplière, raltraction? Qui pro- 
duit la chaleur 4 la coagulation , la condensation , les cou- 
leurs » la dilatabitilé , l'extensibilité, Teffervescence, les 
gaz » ;l'électricité et taot d'auires phénomènes qui nous 
surprennent et nons confondent? 

La physique, Messieurs, répond à toutes ces questions 
ardues , de manière à laisser peu de doute. Ndus savons 
par elle comment ces phénomènes se forment; elle fait éle- 
ver l'homme jusqu'à la région du tonoerie el fixer à Is 
foudre la poiot où elle doit tomber. 

Les anciens croyaient qu'il n'y avait que quatre élé<» 
ments ; celte opinion qui a été pour la première fols pro- 
fessée par AaisTOTE 350 ans avant notre ère, et gui a été 
soutenue pendant si longtemps, n'est plus émise que par 
la plus prolonde ignorance. Le nom d'élément ne peut 
s'appliquer qu'aux corps indécomposables et n'étant Cor- 
oiés que d'une seule substance; les corps que l'on n'a pu 
encore parvenir à décomposer et que l'on considère, par 
conséquent, comme des corps simples, sont distingués en 
éléments impondérables comme le ealoriqne , la lomiére, 
les lluides électrique et magnélique, et en éléments pon- 
dérables qui sont au nombre de 53 divisés 1* en corps 
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Mmpk» noo métalliques électra-négatifs, tels qoc Toii- 
gfent, Vbydrôgèoe, l'asote , I« soofre , la phosphore, U 
chlore, etc., tic; 2' en métaux électro-négilifs, comme Var- 
séfiiCi rantimoine, le chrome , elc. 3* en métaux électro- 
positifs, tels que l'or , le plalino , l'argenl , le mercure , li^ 
cuivre, l'étain, le plomb, le ztoc, le nickel, etc., etc. il 
dtfviemlraU trop long d'ea donner ici la nomeoclatare. 

Atoei qtt*on Ta dît , Messieurs , ignorer ce qoa nous 
avons pu apprendre de physique jusqu'à nosjours» c'est 
vivre dans les Lénèb'Ci. Celte science nous uliVe à U fais 
1rs notions les plus élevées ei les plus utiles , si on lui 
doDoe pour complément celle de la chimie , dont les ap- 
plications telativement à nos produits industriels se déve- 
loppent chaque iour davantage. 

fil la pb3f8ique a pour but les propriétés des corps sott 
solide», liquides ott fluides, la chimie de son cdté vfut en 
conn lîtri' les propriétés internes, leur analyse el leur lé- 
COinposi [l'on. 

On peut penser que les adeptes du grand œuvre, eu bri- 
sant leurs fourneaux improductifs , ont pu donner réveil 
aux véritables savants en les précédant dans U esrriére 
mystérieuse de la chimie. Les alchimistes prétendent que 

les Mages avaient le secret de la pierre philt)snpliale. Zo - 
ziME qui vivait dans le y" siècle, passe pour le premier au- 
teur qui ail laissé un traité sur la science herméiique. On 
assure qu'on ne compte pas moins de à sept mille trai- 
tés sur cette matière el cela n'est pas étonnant , Messieurs, 
le vif désir de savoir joint à la cupidité, poussait puissam- 
ment au laboratoire , de^ hommes d'ailleurs recommanda- . 
bles par leurs lumières , malgré leurs espérances tant île 
fois déçues. 

On a divisé la chimie 1° en chimie philosophique , qui 
s*occupe des faitsgénéraux et des lois générales déduites de 
ces faits et des opérations qui conduisent à la connaiisance 

26 
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înlime des corps; S* en chimie minénile , v^(^éltle el 

animale , qui Irailc de la composition a des propnéiês 
rhîinîques de ces trois règnes ; T cr» chimie njt létn ologi^-jue 
donnaiil l'explicatioo des phénomènes (uinnus sous le nom 
de météores; 4* en chimie pharniAoeatîque; 5*«n oliimte 
miinufacturiére ou économique qui s*attoobe à la décou- 
verte , à la simplitteaiion et au par fectionnemenl des 
moyens chimiques utiles aux arts ou à Téconomie dûmes- 
tique. 

La chimie n*est autre que la scioace de l'atiiniié; elle 
nous apprend, Ueasieors, comment on exirati lea métaux 
des mines grossières qui les contiennent et comment on 
les purifie; elle nous dit la manière de préparer tout ee qui 
sert aux besoins dePhomme; elle a feit de nos jours d*é- 
iDonanls progrès et progresse encore, elle excite peul-^lre 
par ses résultats heureux et lucratils plus que toute autre 
science » le génie inventif de Tbomme , soo vif désir de 
s'élever au*delà de sa propre nature. Aussi, s'y ahandoaoe- 
t-il avec passion ; la non réussite ne rarréto point parce 
qu*n sait tout ce quMl peut obtenir de sa patience et de aa 
porsévL^rence qu'il sait meUro dans les dilTérenles conibi- 
naisons qu il essaye; aussi la cluniie comple-l-eilc deoonj- 
breux adeptes sur tous les poiots de l'Europe , et cela est 
heureux, parce qu'en se fesant part réciproquement des 
découvertes , elles se perfiKSlionnent , deviennent un UH 
certaÎQf el en font naître mille autres qui éclairent le qoa* 
de en lionorant leurs aulcurs. 

Mais rhomtuG, Mtrsiieur» , en s'alldchanl si forU-ment , 
Cl comme nous veuous de la dire, aux choses de la teno, 
et qui lui sont habituelles , pauvait*il porter avec indiffé- 
rence ses regards vers le eiel ? Si son âme y cherche Dieu, 
en admiraut les magoiftcenees de la [création , ses yeux 
frappes sanSjV^sse ^tlc scn imiucnsilé et de TharmoDie 
t'ieruillc, que lien ne vient troubler, qui rc^ae parmi 
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celte multitude de moades qui confond sa rHison,en Téle- 
Ysnl jusqu'à celui qui lea tient tous danstamain pfuiasantf, 
out-itc pu eh contemplant ces merveilles laisser sa voloalé 
inerle, comme étant dans llmpossibillté de les comprendre 
el par conséquent de savoir? 

L'homme s*est-il trouvé trop petit pour embrasser l'es- 
pace el ia limiter en partie ? 

A t-il désespéré de son génie ^ A t-il craint, lui si cbélif 
de tlruoture, de porter sa pensée sur ces millions d'astres, 
qui proclament le grand nom de Dieu , et la minimité du 
sien? 

S'esl-il effrayé de sa témérilû orgiioUleuse , lorsqu'il 
s'est dit : je veux consi in ei froidement tous ces curps cé- 
iesles, déterminer et cdlculer leurs dirers mouvements, 
en mesurer i'éloigoemeot^l fa grandeur ? Non, Messieurs. 
£t pourquoi a t«il eu tant d*aadaee? N*est*co pas évidem- 
ment pareeque Dieu en le créant l'arait animé de son mou- 
fle, et que ce souile portail en lui le germe de la science et 
de l'immorta'ité? 

L'astronomie, Messieurs, n'a pu prendre naissance que 
sous le ciei pur et transparent de l'Orient Lea Cbaidéeos 
paraissent en avoir eu les premières notions. Les prêtres 
ie BsLos, qui B^était autre que le soleil, ont dû s'y adonner 
plus particulièrement. En établissant le culte des astres, il 
était simple qu'ils les observassent, el q ue ces observations 
souvent répétées devinssent une science pour ainsi dire 
mystérieuse ei dont les calcula spéculatifs si au-dessus de 
la portée vulgaire, doraient les entourer d'un respect reli- 
gieux et leur donner tout pouvoir sur des masses à la fois 
ignorantes et superstitieuses. C'est à ces prêtres que nous 
, devons les premier.^ cadrans solaires. 

Cependant. Messieurs, ieurs connaissances tout en s'ac- 
croissanl, n'en restaient pas moins sans système arrêté ; 
ils ne pouvaient effectivement que flotter dans le vague» 
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parce qu'ils manquaienl de cos instrumeDU puissants qui 
nous perniellent aujuurd hui de lixer dos poiuU deniéauré- 
lucDt éioigiiéà de nous, d'exploiter i'espâce, et d'y recoo- 
naître saos aucun doute le» mouvmeoU des mondes doai 
•lie est peuplée. 

Aussi ce ii*est que 040 ans avant J.-G*, que le ssge de 
lltiel, le fameui TtaALÉ«, put prédire les éclipses, fixer les 
points des solstices et trouver en quelle raison est le dia- 
mètre du soleil, au cercle qu'il paraîi décrire autour de la 
terre , ce que les astroQûoies luelleot fort eu doute aujour- 
d'hui. 

Serait- il hors de propos, Messieurs, aidé que je puis 
éire par des écrivains laborieux qoi cherchent des bits el 
des dates, de recueillîr ici, I partir de cette époque, les 
découvertes successives qui ont eu heu jusqu'à nos jours, 
de tracer un tab'eau oussi rapide que succinct des différeu- 
les phases qui ont conduit l'asironomid à t'apogée de 
sa (lotre, ou pour mieux dir#, à l'apogée de la gloire ha* 
maine ? Nous aUons ressayer, en nous appuyant comme 
nous venons de Tobserver, sur le dire de cevi qui beau- 
coups plus que nous oat approfimdi cette matière etcaont 
traité. 

Ea 547, Anaxi.>ia.m'he, aussi natif de Milet et disciple de 
ThaUs, connaissait l'obliquité de i'échptique ; on savait de 
son temps que la lune n'a qu'une lumière empruntée ; que 
le soleil est plus grand que la terre et n'est qa*ttne 
masse de feu. 

En 530, PvTHàGOBE enseignait que la terre tourne autour 
du soleil, immobile au centre du monde. 

En i30, MiLToN d'Athènes publiait son cycle lunaire, ré- 
volution de 19 années solaires, au bout desquelles les 
nouvelles lunes se reproduisent aux mêmes jours que 49 
ans auparavant. 

En 370, Et'DoxB de Golda parvint à déterminer le temps 
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précis, que m«iteienl Iti planètot conaaes alora, à tourner 
périodiqnemaDt ftoloav du ioUil. Ce fui lui qui régla Van-* 
aéa solaire è 365 Jours et 6 heures. 

En 371, ou vers ce leiiips, AmsroTr', observa uoe coiiiètc 
c]ue 1 ou piesume être celle que l'un d vue en 1842» etuiie 
éclipse de mars par laiaoe. 

£q âOOy EsASMOTBNB fisuil la dtsiaoce de U terre an so- 
leil et à une dialauce que l'on a reconou éire beaucoup 
trop faible, quand à Syracuse Aacuiu&Di fabriquait uoe 
sphère de verre, dont les cercles suivaient les mouvements 
des cieux avec beaucoup d'exactitude. 

Ku 140, Hyparque, qui composa ses ouvrages entre Tan 
168 et 4 29, prédit toutes les éclipses de lune ; on djouto 
même celles de soleil qui auraient lieu pendant l'espace 
de 6U0 ans (t); il compta les éloilesy marqua la situation et 
la grandeur des principales; il a*aperçut enfin que les 
étoiles avaient un mouvament d'Occident en Oriani, autour 
des pôles de I Ecljpiique. 

Voilà, Messieurs, tout cô que la haute antiquité nous 
offre de plus remarquable c'est beaucoup sans doute eu 
liaison du peu de moyens qu'elle avait pour mieun £sire. 
Voyons il prdsent et si voua me le permettes, ce qui a été 
fait depuis l'ère ebrétienoe. 

En l'année 138, Ptolémée florissait à Alexandrie; il créa 
le système qui porte son nom, et d'après lequel la terre 
est immobile au centre du monde. Ce fut lui qui rangea 
les étoiles les plus considérables sous 48 consieUations, 
éUbUes pourtant avant lui. 

£n 249, St-Ahatous* èvdque de Laodicée, composa son 
traité sur la Pâque, preuve progrès qu'il avait fiiit dans 
l'astrouomie. 

(4) Mais on doit mettre cela en doute, tons les neyeasmao- 
qaant anx anciens pour de pareflles observatioQS el tenr esac- 
titode. 



Jusquen 813, tout se Iftit, miili e*est tlors que \e eaiffo 
Almasoln ou Aï.mamoun i'adonna U celle scii-nce nvcr t,^î,t 
de soin, que Ton dressa sur ses observatioos, les Uii>le:i 
astroDontiques qui portent son nom. 

Boeore pins de 400 au de ëli ncO| Masueuni, Umqu'ÂL* 
FBOstK sttrQoanié rAitroDome montten l29i,tiirletf6Mi 
de Léon et de Gielille. Il dépense 4oa mille decau pour fa 
coDfection, en 4370, des tables astronomiques dites ai- 
pboDsines. 

En 4267, Roger Bacon, qui avait découvert une erreur 
très considérable dans le calendrier^ eo propota le réforaie 
au pape GLéaisKT IV ; réforine qui ne fo( exécutée qa*eo 
1580» sous GatGOitB XIII. 

En 4440 , Domfttiqoe MâiiiA, Bdlonaîs, donna tons ses 
soins au rétablissement de l'astronomie cl en ïd naftrc le 
goùU A partir de là jusqu'à oos jours les dates heureuse- 
ment se rapprochent et au Heu de sièeles, c(«iume ?otts te* 
nez de le voir, Messieurs, quelqnes années nt se passent 
phiSy sans que cette belle et glorleos e science ne fiuse quai- 
qoes progrès de pitts en plus remarquables. 

En 1460, Ji:ax Mi î t er, dit IUgio Mo>tan, Horissait en 
Aliennagnp. 11 publiti le premier des éphémérides pour 
plusieurs années. iJ doua» l'abrégé de TAlniageste, recueil 
des observations tstronomiqnes de Pieiontt on plnlAi 
d'HvppABQUE, et observa avec nn soin extrême la comète de 

Le 49 février 1473, iiàquil à ihorn, Pr 
CopEBNic. Il étudia raslrooomic sous Dominique-Maru, 
dont nous venons de parler, et pubh'a en 4530, son systè* 
me do ciel , que Kèplbm, Gauiab, MEinmir, et d'antres sa- 
vants ont perfectionné et porté an dernier point d'évidence. 
Il en avait troairé le fond dans Isa écrita de Pttbami. 

L*année 1531 est citée pour Teppantion de la comète 
que Ton a vu revenir en 4607, 1G82, i;69 et 1831. U fut 
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Pierre Appiaxo, d« Leipsick, aslronome d« i'£mpereur| 
qui IVibeerfa U première fois. 

Le 19 déoembre 1546, nâquit k son lour^ Kanditorp 
en Benemerck, TYCBo^BiA«t , le grand aslnmome. La 

graiide éclipse de foleii de 4o6C, dévfluppa sa vocation. 
Tout on approuvant le syslAme de Copi:unic, il le inodiiia 
par respect pour I £crilurâ-î>aiate. il Ut bâtir dans son 
cbàteaa d'Uranilbourg. un fameox ob6ervaieire,'SteHein* 
bottr8,.d*oCi il détermina tes vrais lieux de 777 dtoiles fixta. 
Il découvrit le premier une espèce de vibration ou de ba- 
laoccmeot daos la lune. 

L'année 4564 vil naître Galilée qui , en ujcme temps 
que le hollandais Dheoeli., fut IMnvcnteur des téie6C0(«es 
aslrooomiques et à l'aide desquels il découvrit les quatre 
satellites de Jupiter. Ëoieignant le aystftoM de Copsamc, 
l*inquisition le poursuivit, et le retint 9 ans eo prison. Il 
fut obligé de se rétracter. On brftta son livre et mourut 
aveugle en 1642, à Ascalii, piès de Florence oii il eiaii 
né. La superstition, Messieurs, véiitable sœur de l'igno- 
rance et de la sottise, a été et ^era toujours la cruelle en- 
nemie des sciences qui combattent les idées qu'elle a in- 
térêt Il propager ou à maintenir. 

Les trois lois trouvées par Kèpler, né à Wiel« le 22 dé- 
cembre 1571, l'ont faii surnommer le père de l'astronomie. 
Voici la premier»», les corps oélestes se meuvent dans des 
ellipses i voici la deuxième, les airs astronomiques par- 
courues par lés planètes sont comme les temps employés 
é les parcourir ; voici la troisième, llesaleura, les carrés 
des temps périodiques des planèlea qui tournent auto«r 
d*tto centre commun, sont comme les cubes de leur dis* 
laece à ce centre. 

Ou soit, les temps périodiques de deux plauLUs qui 
tourneni autour du soleil, sout corn aie les racines carrées 
des cubes de leur distance à cet aslre. 
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Ou bien oncoret Icf dislanoet des planètes au loleti, sonl 

comme les racines cobiqaes des carrée de leur teuips pé- 
riodique îiiuouf (iocet astre. 

Toutefuis, U |<rtinière proposition a paru [>!u?i claire quiî 
l€s deux autres. On a dù faire remarquer aealemcnt que 
fti lea pUinèlea décrivaieoi éaa cerelea euiour da aoleil , la 
troisièniie loi de Ketlii ae vérilleimtl dana loue lea points 
de leura.orbliea. mala qve décrivant dea ellipses, celle loi 
ue se vérifie à leur égard que lorsqu'elles se irouTent vers 
rexlréuiiié de leur petit axe, parce qu'elles ont al une 
vilesse égale à celle qu'elles auraient, si elles décnvaieul 
un cercle qui eut pour rayon, leur rayon vecteur pour 
centre celui dea deux foyers auquel ae trouve le aoleil. 
Le rayon vecteur d'une planète tonmaot autour du aoleît^ 

est une ligne droite Urée du centre du aoleil au centre de 

la planète. Cependant il est avéré que la loi est aussi ( ig< ii: 
reuse dans i'éllipse que dans le cercle, seulement il faut 
pour réilipse prendre le grand axe, au lieu du diamètre 
du cercle. 

En 4^2, fut publié le calendrier réformé par l'ordre de 
GaeooiBB XIII. Le père Clavids, jéauitet eût la principale 
parti cette réformation si nécessaire à rastronomie et que 
Bacon, ooiiiiuc Qous Tavons déj^ dit, avait provoquée vers 
4267. 

On doit à Cbristophe-Scueimbsi jésuite, né en t583, U 
découverte des laclies du soleil. 

En 1592. Gassendi vit le jour è Gèampteraler, village de 
Provence, et nous devons en étra fiers, Messieurs j il sd- 

mettait les alùmes comme Epicuie , se brouilla et st- rac- 
commoda avec Descartes. Il nous a laissé dans ses u uu es 
astronomiques, des observations de la dernière exactitude, 
et dans ses commentairas sur le 40* livre do Diocfeirt 
LancB, le deseriptfon de Kaurore boréale de 1631. 
I4es sciences ont les plus grandes obligations èDttCAsm, 
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né «0 1596, el notamment la physique el la géométrie, 
bien que nous lai devions aussi un système astroaomt'^ 
quB aliMliinieiiil «btidoiMié.' Si depuis, cetsciencw ont 
été plus loin, il a «Q te $Mm dPonvrlr to carrièref. Pro- 
noncer ton nom, e*€aiftilraion éloge. 

En 4598, Jean NftrER invenia l«s logariilimes. A f»oa 
près vers ce temps, llorissait Jean Bover, auquel nous de- 
voas fbpljiUeatton des lettrts greeqv^s aux étoiles, et Jeim* 
Baptiste ÈmtOMi Jésuite, eùnm aarlout par son nouvel 
almageald. Il s^assoela pour ses observations le pére Gai- 
VAiDi de la même compagnie. Ils aagmentë^t de 905 
étoiles le catalogue lie K&ples. 

Le 8 janvier 4614 , oÂquit k Dantetck, rinfatigahie astro- 
Domc HÊvtLiim. Il calcula les positions de 1553 étoiles 
fixes. Il fit sur les plaoètes d^importantea observations. 

Le 9 }illn IMi le greod astronome Jean- Dominique 
* GAiMf ((W' nous poQvona aussi revendiquer, Messieurs, vit 

le jour dans le conilé de Nice. Il découvrit quatre satellites 
de Saturne , observa plusieurs comt^tes, et particulièrenient 
celle de 4682. En lfiS3, il constaU i'exisleoca de la iu- 
ml^sodlaeale. 

flevma^'UA en ^éHê, en Hollende, appliqua !e pendule 
auv fnaifotes afttfonetn^nes, pe^l^tlonna les télescopes 
diopUiques, et reconnol le premier l'anneau de baluriio, 
et le (}t]atririne saleliiie de cette pUnèie. 

Bn 164i, l'immortel Newton n«1qait à Woolslrop , en 
Angleterre. Il inventa vers 1664 la méthode des suites et 
le éaleulUn flttii é elaaal » Bientéi après . une autre décou- 
verte aenrit de fondement k «a théorie des couleurs. On 
prétend que Je «bûte d'une poimie le fit réfléchir k la cause 
de la pésanteur et fît naître son système du monde, il 
perfertionna Ips télescopes, et on peui justement lui attri- 
buer 1 élat brillant ou est rastronomle de nos jours. 

OlaUs EoSlm, né à Artbuf duos le Danfiemarck, le S5 

«7 



septembre I6tti, nous appriique U lumière du «oleil psr* 
courait 4 millions de lieues par minute. 

Flahstud, auteur d'un calalague de S^OGO étoilts , oA- 
quit & Dersy, en Angleterre, le 19 aoâl 4646. 

Le 8 novembre I656« TAiiglolerrB prodmsit eacore le 
célèbre Eduoiid Halui qal détermiM la position de 913 
étoiles australes et les orbilea de 94 eomètes. 

En 4666, Alzolt , l'un des premiers membres de Taca* 
démie des sciences, fit la découverte du micromètre, ins- 
trument qui a indnimenl contribué à la perlectioa de ïm 
sdeoce astronomique, 

Lubniti publia en 1681, dana lea aoioa de Laipsîek» le» 
règles da ealcul différtnliel, dont lea aaMnoaiea font m 
si grand usage, lori»qu*Ua ne s'en Ueaaent pas am obaer* 
vations. 

En 1703, JUbirb dounu ses tablettes astronomiques. On 
lut doit aussi la eantinuation de la liinieuae nécidieno» 
commencée par PiCAan. 

Le 15 mara 4713, Nieolaa-Louia de la Guau , l'nftdre 
plus fameux astronomes de l'Europe, prit naissance à Ro> 
miguy , village près de llheims. Il observa au cap de 
Bonne-l^âpérance plus de 10 mille étoiles, dont la plupart 
étaient iocoonties. Il y aperçut que lea cerclée parallèlna 
terrestres boréaux , n'étaient paa exaotenent égm 
cercles parallèles méridionaux oorrespondanle» ce qnî a*a 
pas été confirmé dans la suite. Ce fut aussi là quîl fiia 
les parallaxes de I;i lune, du soie il, de Mars et de Vénus. 
Ce fut f)ar ses soins eiilin que la pat lie méridionale du ciel, 
fut alors aussi conoue que la septentrionale* 

£o 4726, le 19 oetoto, panM la phts fameoneaufore bo- 
réale connue. Duainaii s*en est servie pour chanhark dé- 
montrer que ratamapbère terreatre a plus de 866 lienesde 

bauteur , mais ce qu'il a élé loin de prouver. 

£n 1727, BnADi ET ki Malyneux découvrùreni la cause 
physique de l'aberration des étoiles Oses, 
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Ce fut en 1734 et par Tordre de Louis \ IV, que MitrER- 
TOis, Cf.AiRANT, LE Cami'S, Lemonîer, l'abbé (Ji iniEii el Ckl- 
Sfus pacUrent pour le Nord, et fiouGM£&, la Co.vd aminé et 
Oown pour h Fémi. Lei opëfdttoM qaiU firent dans 
tméÊiÊX ptflie» dta monde, déininitrèrenl que là terre est 
ofli tpMrofde apphrti vers les pdfès et Aevé fén Véqmtenr. 

En 1748, BoLîo'ER publia la manière .le construire le 
micromètre objectir, appliqué cinq ans après par les Anglais 
au télescope de Newto."*!. 

En 1749t DocMli opticieo de' Londres» Irottva d*après 
l'MleiMi dHoLBi, iâ lanette sebromatique, Sasirument 
qui ne Au pé rifel to n riê qne quelques années apTèr. 

La ootnèle qui parut en 1759, prouva que les astres sont 
de véritables planètes qui louraent autour du suleil. 

Les longtlode^ sur mer furent déterminées^ eu 1702, par 
la notttre de Harrssoh, fameux horloger de Londres. 

Le génie 4e Klfiti a plrësidé partÀi I nos décou* 
▼ertos modernes. Les hypothèses katmoôiquês lé condui- 
sirent k penser qu'un accord manquait entre Mars et Ju- 
piter, et donnèrent à réfléchir nu monde savant. Les plub 
hardis ne doutèrent point, attendu la distance immense 
qui sépare ces deux astres, qu'une planète jadis avait pu les 
peHagor on s*élre penfne dans l'espace, d'autres ne consi- 
dérèrent eetle idée qse comme tégénteuse et la relégaë- 
rent à côté dus nombres mystiquesou allégoriques de Pt- 

THAGORK. 

Mais, le 13 mars 1781, un homme qui de musicien alle- 
mand était devenu nn des astronomes les plus fameux de 
rAngteterre^ HsaCHBLt, regardaîi avec un télescope de 7 
pieds les étoiles situées vers Veitirémité des gémeaux et 

fut très étonné d'en voir uue plus large et moins lumi- 
neuse que les autres. Il s'aperçut au bout de 2,0 minutes 
qu'elle avait un mouvement et la prit pour une comète. 
Bientôt après tous les astronomes du TKurope l'ayant 
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observée à leur toor, ooirei|tlènie jiliDéiiîf e s'eccrai d*iui 
huitième monde qui fui oomini H^RSCHisLt, nom qui e«> 

rait dît lui rcsiôr pour l'IiAnneur d& tous, mais que Vom 
changea eo celui d'Uranus. Li jalousie est aussi dan» ia 
scieoce, Messieurs ; la vajùlé 4e i'iioime ne bdi yerdoftMr 
à aacttiie eûpériortiè, eomaio nous «umie TapoteiiM pUi» 
tard de lo remarquer encore. TotttofoU par une Mmolaïf lé 
qui frappe les esprits, cette même planète la plus 4l0ignée 
que Ton connaisse, puisqu'elle graviU vers le soleil à la 
distauco (ie plus de 660 millions de lieues^ suivait les iojs 
«le la tliéorie harmonique de Kêpler, sans re^if^ienJbtr 
pourtant raccord chercbé entre liait .et iMpIler. 

Le i» janvier 1900, ^um^ prof«i#fiir l|. Patenni»^! 
entre le Bélier el le Taureau une étofla daholtlè»» g ro * 
deur, qui lui était incoooue. Il ne la retrouva plus le len- 
demain à la môme place, s^assura de son mouveoieiKt et U 
prit aussi pour une comète. C'était Cérès. 

£n 1801, Lalande publia son histoire céiatle, atkaM*-» 
logue d*étoile8 le plus considérable. 

Le S8 mars 1809| Olbibs ezaminiit vem les O.lnmrea du 
soir , Cerés découverte par Piazzi, quand il aperçut dans 
l'aile gauche de la Vierge une étoile de septième grandeur 
qui n'avait pas encore clé remarquée ^ c'était aacore an» 
nouvelle planète. On Tappella Pailai. 

Le o septembre ISOé» HàU>inq en déooavrit ofte ftfoi* 
sième que l'on nomma Junon. 

Le 28 mars 4807, Olbers nous donna encore Vesta. Ces 
quatre nouvelles planètes qui sont situées entre Mars et 
Jupiter sont si petites, si peu éloignées les unes des autres 
qu'on pourrait les coosidérdr d'après l'opinion d'Oi.B£BS, 
lui-même, comme les débrisd'un astre plot groiqui» snivaiit 
KfipLta, aurait du eir<ftiler autrefois entre Mars et Jupiter. 

Dans le même temps, le célèbre Laflacs composa sa mé- 
canique céleste et son exposition du ôyslûme du monde. 
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£ll 4887, 'ftiftàw, .diffMMdal'obimirtoiM ë^Jkwpat; 
tMrmisa le graad tfiftîl qui 4«dm 1m aoltaDMiiliimlié*- 

triqui^s des éloilâ» doubles dopt M. Dm a publié vm ei- 
Uitti «m i8a9. 

BêOlumêll, fils du grand dstroiiome , revint à cette ép(H> 
^qt êm ei|».d» B4NMi*4bpétaapa «t iJottUi d» Mwralte 
UMiiiiwwiriM É l'MliinniÉîiTirm^^ 

• Enfin, MenieM, et pour tefntoer oella ioagtte oiMs 
glorieuse nomenclature, Henib ^ pni88Îén|*déiOiiffil on 
1845, Astree, cinquième fr.igmenl de i'aatre que l'on sup- 
pose avoir asitté entre Mara et Jupiter. 

V«M 1» «yfMy MaiMMirii éiatè*mifiité, les premiers 
8ièilei-4i^ Tèni cMMmat ta mo|faaa»ftgÉ^a'«itfMi«iiia 
s# tfaioaii *lairt«MBlK«t c^B'Mt 9^^» 4m tetin da 
XV siùcle qu elle a pris un essor digne d'eUw. LftXW^el 
XVII* l'ont fait avancer rapidement , et le XVIII" n'est 
point re&té en dessous des hommes qui oui illustré cette 
balle et sublime science. ^ 

.U^étjaM fféaoné att XIX* demattre le «oadtio à son illiis- 
tntlMi par la pte lÉliaûaiHa'daa dtottfortia kkimim-^ 
ifÊtk Itti, pftrolMiMIo ttM àm-^m «énis dt rUnUÉfl^ 
qui comprenant que Dieu n'a pu riea faire AHnparfait, 
que toutes ses lois s'harmonisent entre elles et sont inva- 
riables» a jugé qu'une perturbation quelcooqua dans Tor- 
dra ilMMable éa la natale» na pouTait «lialar aana aB4y 
GMin. délanninante afcpwiliw hien4piUneontiie aneoie. 

Il!étoll d«alaaMittl. iéaérvé. à la ftwct^ MmiUnm^ de 
prodnire eet homme qui restera fameux dans sas faatesy «t 
que toutes les nations de l'Europe nous envient. 

■ En eilety nous avons vu dans la nomenclature que je 
vianada mettre^à dessein sons vos yeux , une foule de sa« 
vanlB,amplomA leciei à.tonlMtlaa'époqdaa» et de tontes laa 
pwtiaa dn ttohn, HMitattI ta jMf le fraHdèleura oiMerf a- 
tlenSf et èiomitfil la ménde par la titrdidINe' de leurs 
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conséqoeneeâ. Mail où est celui qui m osé se dire : la pertur- 
batioo observée dnnt Uramu «si Morénwiit causée par i» 
ailr*asM{ je l'afirme» et ^ a oiy ie DkmV$H fMk um 
dlsIanoeimmeDseqtti le rend in vUible et le Out Étoei Map- 
per aux recherches les plus minutîeases , cet astre esiste 
ifidobitablemeat^ dieu oe peut faillir dhios ses lois, et ap- 
pellent à soQ aide la scleoce des nombres et ta perséfë- 
ranoe àim vouloir itnm eid'«pe>aaûite eottfkiion que 
rien ne sntcait détoufiiec de uak^ bel qu'il feet Uteiediet 
il dit ujoiir: elwftslMBdalm sUné pfr.aM* » de ks- 
gitude; éloigoei-voua etaBUIindwliel-4 dtoile^tàpeÉbe 
de ce point eu explorant la région de Técliptique com- 
prise entre 3il«» et de longitude iiéltoeenlrique, ei si 
jusquee4à nos MqbenlMioel été faiqea» geceerei ao&kiB- 
giftades aepdrieares. 

Geftit aqroetl#doiiiiée, lleiiievre, 40e JL Outu^ ea 
Angleterre, paM en revne loalee leadAoilaa de k partie 
du ciel désignée. 

Il vit h planète annoncée les \ et ^2 août l^i», mais 
sans la reconnaiire comme l'astre icbarcbé. 

M* Galli f de BerUsi fias bearaB i|Be M. GeAue, «H 
vefaiereleetea lea diflleuliéid'obiervaliwet le mm d# 
M. Lsf Biiiia proûlené eus applaadiiseBMiu «eîter- 
sels , et eo particulier de la France , honoré par lea See* 
veraios et écrit dans le ciel aujourd'hui en caractères 
ineffaçables et qui donnent l'iaunortaUté , car cet hoad- 
me génie» dont ^e periaie teat à i'benm, o*4teit ieit Mes- 
aéeure. 

Hait il hmi bien le répéter enoein, l'henme aandt 

trop au-dessous de lui-môme, si la vanité ne venait point 
obscurcir ton intellif,'eiice, en mêlant sa petitesse aux gran- 
des chotses qu il sait faire. Hbrscheij. a dû céder sa place 
h Uranus. Celle déceméed'enthoustaameÀ L£V£ftRi£R, toute 
brillante, toute méfitée qe*eile eai, sera eédée à NmeiB. 
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A Këptuhb 1 Le concevefe-vous. Messieurs? Les ailroDomes 
dePEurope l'ont ainsi décidé. Voilà coqi aient lea noms 
fameux disparaissent des annales les plus glorieuses 
rb^maiiilé l N'e&l-ce donc point une bonto pour elle ? 

Toutefois, locsque Uni d'boBUMi» soRi ai juatameot dé- 
folna à M. LxmBiBA; Jorsqo^ nm jaigDom ai toIoo- 
liert Adn adaiinlioaàcaUd^derSimp^ enliàre; qoe 000» 
rteonnaîstona ai bien qa*il Tient d*élendr6 notre onivers 
au-de]ii de toutes bornes, en nous signa la ni les moyens de 
découvrir au-delà de noire propre vue ; qu'il vient de créer 
si l'on peut ae kaaardai k ie diro» une seconde science as- 
Irmuini^t'y imnaitHUi troinrer atmia, lleaaieura« que 
nooi.pioclaaiioiia k notre loiir un aon qui noua appar- 
tient, et qui noua eat d'autant ploa diar que celui qui la 
porte, jolut à UQ profond savoir , une grande modestie. 

Ecoulez ce que M. Walz, directeur de l Obscrvatoire de 
MaraailAe et celui de nous qui apporte le plus de lumières 
dana noa aiaenblées, écrivait è M« lea %i septembre 
et SftdéeenbraiBSft, dana^ilevivlaUiea dont lejonmalda 
rinatttol da 4 3 jaoyier 1947, rapporta t'extrait aoi* 

vant : 

« M. Walz rappelle qu'il avait présenté il y a 11 ans , 

• l'existence de la nouvelle piaaèi^. C'était à l'oci^ioo du 
a ralonr de ta qonte do fl4i4iv g q«l peut a'en troofor à 
a 4«« rploa fravdo ffowntflé enoora qn'OEAima et «dont 
» rineKnaifoii'en aérait partout aisctée. Aprèa a?oir re-f 

» marqué que pour expliquer le désaccord sur son passage 

• au peréhelie par la résistance d'un ylher , il faudrait lui 
t supposer un mouvam^^t jrétrograde , ce qui ne aérait 
» gwèrâa admlaailile. 

1|« WâU eootioliait ainsi daaa tine lettre qui n'a été 
que partielieineot publiée «laia dont rorigtnol , daté do 
1835, est dans les mains de M. Aeago. 

0 Je préférerais recourir à une planète invisible placée 
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» an-deiè d*Uit4if08. 8a rètAlntion d'après la pmgrewîon 
» des (lîstances, s(îrait au moins triple de celle de la rn- 
» mètc, de façon que de trois en trois apparitions , ses 
» perturbations se reproduiraient à peti prés de même et 
» le calcul de 6 à 5 intenralte» tTérés poumit les ùàte 
» reconnitlre. iVe êer^-ii paê adminèie de parvmir 
• attist è 9*a$sur9r de PesitUnee tPun eerps gtr'on fie 
9 saurait upcrccvoir ? » 

Que dites-vous , Messieurs de cette pr^'vjsioti de M. 
Walz? N'entre voyez vous pas tout ce qu'il aurait pa hin 
a il avait eu à sa disposition estes de temps, on asne d« 
catcQlatears pour la vérifier f HoDiieiiri mille firfa bonoetir 
A M. LÊVBKMBe, qol en a eu fè lalent, U force at le mirlla, 
mais honneur aussi à celui qui a vu intuitivement dans l'es- 
pace, l'existence d'ua astre nécessaire à l'harmonie céleste 
et auquel il n'a manqué peut-être (jue les moyens physi- 
ques ordioaires, pour en coastifar la natare al la pesiUoo. 

19'ast-oe point id , Messieurs, que nous devons déplo- 
rer hi parcimonie dont on use depuis si longtemps envers 
noire Observatoire ? Quel ciel est plus propice en France 
que celui de Marseille pour les observations les plus déli- 
cates de l'astronomie? Comment se fait-il que cetéti»blis- 
sament, qui devrait exciter toute la sollicitude d'un gou* 
vernameot aussi éda&ré que la nètftfi reste inaassÉUMMUt 
dans rodbli» lorsqnll pourrsit Femfra- les plus' grands 
services à la stfenc», étant sunotit dirigé par un hom- 
me déjà si bien coDnu par ses succès et qui peut si bien 
en assurer le progrès ? N'est -il pas extrêmement fâcheux 
qu'une admirable position d'un côté et un méHie' si émt* 
nent de l'autre soient à la fois négligés. Kous voudrions 
envain le osclier à notts*niémes , il faut bien avouer pou^ 
tvnt que noffd Observatoire est dépourvu da toute lunette 
assez fui le, pour obtenir la j)uissaa^;e amplifîcalive con- 
venable pour observer avec fruit. 
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Louj» XIV , Megtidan , avait noe toato autre pemée . 
mais c'était lo grand Roi 1 II avait gratifié, dans aa muni- 

fioeocc toute personnelle, noire Observaroire d un ^laod 
télescope anglais, qui depuis 60 aus est hors de service , 

par l'influeuce pernicieuse des exhalaisons sulfureuses du 
port et des vapeurs acides de nombreuses usines, qui en 

ont eotiàremoot détérioré les ^miroirs métalliques , trop 

«xpofiéa k leur aotioa délétère. 

Les deroières observations auxquelles ce magnifique ins- 
trument a pu servir, datent d'après les renseii^neraenls que 
nous avons pris, de 17Ô7. Elles avaient pour objet les sa- 
leUite« de Sàtcbne. Le premier aslroDome d'Allemagne 
lei a ttUliaées pour fixer ia théorie jusqu^alors incertaine de 
ces astres dont les observations asses difiiciles n'avaient 
•Doore été faites que sous le beau ciel de noire ville. 

M. le ministre de l'instructioQ publique , dans l'active 
et sîîge protociion qu'il promet ot veut accordi-r aux scien- 
ces transcendantes, ferait sans doute cesser cette posilioi 
Tratment dépiorable« si elle lui était notoirement connue. 
Bt pourquoi faut il, Messieurs» que notre voix soit trop fai- 
ble pour arriver jusqu'à lui. 

l>'apit's ce que nous avons su encore, une lunette acbro- 
manque de 25 à 28 centimètres d'ouverture et de 5 à 6 
mètres de longueur, paraîtrait suftisante pour le moment. 
Ce serait une dépense de 15 à 18,000 fr. au plus , qui 
pourrait être prélevée aar .iine allocation annuelle supplé- 
mentaire accordée à notre Observatoire, 

Bapérons, Messieurs, que la beauié de notre climat 
fera doublement sentir la nécessité de nous enrichir d'un 
instrument puissant qui nous ninnque. 11 permettrait à 
M* Yalz de mieux observer d'abord et de suppléer en- 
suite aux lacunes qu'occasionne sous ce rapport le cli-^ 
mat bien moins avantagiîttx de la capitale. Cette dernière 
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coRsldératlon nous paraît conclaanla et mériler loule i'âl- 

teDiioD du gouvernement. 

Vous vous êtes vraisemblablement aperçu , Messieurs , 
qu'en vous entretenant si longuement d'astronomie , Je 
m'éUl8 donné une lâche que j'ai pu mal remplir et qoe j« 
n'ai remplie que parce qu'elle m*a para être un devoir. 

Bans les communfcatloos que M. Yâiz se plaît à oeos 
faire, sa modestie lui a fait garder le silence sur la sa- 
vante prévision que le journal de l'Institut vient de nous 
révéler et qui fait tant d honneur à sa liaute inielligence. 

Une grande gloire. Messieurs, est acquise pour toujoun, 
et malgré l'envie, è M. LBV£RBiEa; mats tout en lui payant 
le tribut d*admiralioQ que nous lut devons à tant de titres» 
ne pouvons nous pas I notre tour proclamer Tesiime que 
nous professons pour son prucurseur? Lorsqu'une société 
possèiie un homme de la valeur de M, Valz, Messieurs, 
c'est aussi une gloire pour «Ue, qu'elle ne doit ni taira, 
ni renfermer en elle-même. 

« 

On mot Mur la Re'publique Andorre, par M. Dvpacti de 

MoMFOHT , mGïuhre actif. (Et voilà juslf ment comme on 
^crit rhistoire ! Von airi . — Dans un court paragraphe 
reproduit par ({uelques journaux de province, LaPf«M«da 
\% décembre dernier annonce qu*on code (général compre* ' 
nant en cent arttclea les lois civiles et criminelles de la 
république d'Andorre, a élé solennellement promulgué en 
ce pays le 7 novembre de Ja môme année. Certes , voili 
un progrès, tanlif mais réel, et 1 un ne saurait trop applau- 
dir à celte mesure, attendue depuis pas Dioios de 8 aiMes. 

Toutefois est-il vrai que les Andorrans, affraocbis, enio, 
de leurs habitudes de parfaite insouciance , soient entrés 
tout*à-conp dans la voie des améliorations politiques? 
F Non ; rien de semblable n'a eu lieu ; j'en ai acquis la 
cer liiude. 
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Bien que située à nos i)oi les , l'Andorre est pour iioui 
un monde inconnu, une terre problématique , ei son nom 
a moins retenti pent-èlre à nos oreilles que eeloi des sau- 
TSges Btals de la reine Pomarê. 

SI j*ouYre VosGitii, i*y Hs ces mots : c Andorre , petite 
ville des Pyrénées dans le déparleoieiit de l*Âriège , • er* 
reur qu'elque peu grossière et qui prouve , ce que nous 
savons déjà, qu'on peut devenir g<'ogi aphe, sans quitter la 
coin de son feu : Vosgien a pris tout simplement la capi- 
tale d'une contrée iodépeadaDie,poar ua village de France, 

Ces jours derniers, on livre non moins renurquable par, 
la variété de ses aperças qae par le mérite de ses auteurs 
VEmcycîopédU moderne, sous la direction de H. LéoN Ri- 
mer, 1840, m'est tombé souà la main« et iô mol Andorre a 
aussitôt fixé mes rcçarJs. 

— BoQ 1 me suis-je dit , voici qui sera plus exact. Les 
décou?ertes se sont multipliées depuis Yosgibm, et l'£ficy- 
ehpédie qui doit savoir tant de choses» nous expliquera ce 
que c'est que cette république , dont les puissances du 
Nord pas plus que celles du Midi ne se sont point encore 
inquiétées. Lisons ; 

« Pline parie des Andorrion Andorrisœ qu'il place dans 
les environs de Cadix. Ce peup!e serait-il le môme que les 
Andorrans des Pyrénées? {Encyclopédie mocKrme.) 

Rien dans l'histoire ne justifie oaUe croyance , et si Pon 
ne veut s appuyer que sur la similitude des noms, il n'y a 
aucun motif pour ne pas attribuer à la pt* lile ville d'Andor- 
ra, située à 2 lieues N. de Porl-Maurice , daos les étals de 
Gènes, une semblable origine. Toutefois , l'auteur ne coa- 
dut pas , ni moi non plus. H poursuis : 

c GnAaLBiAGifv marchanl contre lea Maures de PBspagne, 
fut dirigé par les Andorrans à travers les défilés des mon- 

tagues Je U Catalogne.'» 
Ceci est inexact. 11 e;>t bien vrai que les seigneurs 



arstgoMîs et cftttlans , opprimés wnis le joug des Arabes, 
appL'ltTent k leur secours, ^ crs 778 , le monarque français; 
mais ce priHce franchit les Pyrénées du côlé de TOcéan, 
par le chemin d'Irun et de Pampeluue. il s'approeba en- 
suite de VEbWy ae rendit mattre de Saragosie , et , «près 
afoir rejoint le corps de troupe <iut, selon ses ordres » 
' avait pénétré dans la pédlnsnle par le Tonloasan , la Sep- 
tîmanie et lu Uoussillon , il se disposait à marcher sur Bar- 
celone lorsque , averti de la révolte des Sixons, il revint 
précipitamment en France par le trop fameax val de Hon* 
eevaux oii les Yascons taillèrent en pièces son arriéra* 
garde. 

GBAaLvvAGita n'est entré qu'une seule Ibis en Espagne; il 

ii'ajamiiis mis lo pied en Catalogne, et jamais non plus les 
Andorrans ne guidèrent sa marche dans leurs montagnes 
abruptes. 

Ce fut plus tard que Loms-LB-DÉaonNAiEB , surnommé 
le pieux par les Espagnols , débarrassa les Pyrépées de la 
présence des Maures, et les Aodorrsns lui forent, en elèl » 

d*nn utile secours comme ils rayaient été , 50 ans avant » 

à CuARLEs-MAam contre les restes fugitifs de i'armée 

d^ÂBDKUAME. 

Après la victoire, le Roi Louis se montra généreux envers 
ses braves auxiliaires; il voulût qu'ils vécussent iudépen- 
dantsdes princes voisins; qu'ils se gouvernassent par leurs 
[iropres lots : telle ffti rorigioede la république. 

Si V Encyclopédie moderne est mal informée au point de 
vue des év^ncments du moj'en-Age, l'article de la Vresseàn 
42 décembre contient une erreur à peu près senablable à 
l'égard de l'histoire contemporâine, 

« Lorsque NAPoUoHy y esi-il dit , traversa les Pyrénées 
pour aller en Espaguei il s'arrêta à Andorre » capitale de fa 
république, dont il accepta d'être le protecteur, et à laquel* 
le il promil de donner des lois écrites. 
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Tant de gloire n'était pas réservée aux Andorrans. Napo- 
léon suivit la route qu*avait prise Chàblemagne , ot , com- 
me lui» revînt en France sans avoir |>ènéiré dans la Cata- 
logne. Il n'a donc Jamais visitft l'Andorre et n'a pu rien 
promettre à ee peuple pastenr; c'est là encore une de ces 
traditions chevaleresques dont nos montagnes abondent et 
qui, parfois, vont jusqu'au merveilleux: reconnue inexacte 
aujourd'hui, peut-être, dans un siècle , sereproduira-t-elle 
sons le patronage d'un conteur spirituel ayec quelque ap* 
parence de vérité. 

La Vre990 ajonle : 

« Ses habitants , indépendants , vivent sous la protec- 
tion de la France et deTEspagne ; Ils ont des lois h eux et 
un gouvernement particulier à fa lôte duquel se trouvent 
deux juges suprêmes, i*un français et l'autre espagnol, 

Sons la protection de la FrancOi oui ; sous celle de i'Bs- 
pagne, non : je m'explique. 

C'est en vertu du pacte ou paréage du 8 septembre 
1278, approuvé par le Pape Martin IV , que la vallée neu- 
tre fut soumise au double patronage du comte de Foix et 
deTévèque d'URCEL, tous deux co-seigneurs par indivis. 

HBNai IV y héritier de la maison de Bbarn , en montant 
sur le trône • transmit ses privilèges au roi de France qui 
les exerce encore aujourd'hui. L'évèque d'Urgeî a toujours 
conservé les siens et les cooserve malgré les troubles dont 
son. diocèse est irî;s souvent le théâtre ; mais le cabinet de 
Madrid n'a rien à démêler avec TAndorre : il est et doit 
rester à tout jamais étranger aux affaires de la république, 
à moins de vouloir , ce qui ne serait ni juste ni sage , pa- * 
rodier ï son bénéfice la confiscation tant soit peu bruiale 
de Cracovie. 

Quant aux juges suprêmes, l'un est français, comme la 
dit la Presse, mais Tautre est andorran et non espaguol. 
Au reste , ces deux vIguierSi tel est leur titre, ne président 
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qu à l adiniûistralion de la Justice : h la tète du gou- 
vernement se trouve un conseil souverain composé de 
douie membres, qui se qualifie d'illustrissime , avec l'as- 
aislano» du syndic procareur-fsiéaéral de la valléa 
La freste continue : 

t On emploie , pour Tesdcution des arrête de mort » un 
moyen en rapport avec la nature des lieux. Il existe dans 

les flancs d'une montagne a^Testc , un précipice aiTreux 
^ue l œil de 1 homme n'a jamais pu mesurer. Le crtminely 
les yeux bandés, est amené en cet endroit, et là, eo pré- 
sence de tous , il est précipité par la main du bourreaa 
dans cet abîme sans fond. » 

Cette peinture est saisissante : reste k savoir s*il est per- 
mis de l'accueillir comme vraie. Oa voit en Andorre beau- 
coup de précipices , mais point de roche tarpeienne : les 
peines capitales y sont , d'dilleurs, très rares, tellement 
rares que la justice criminelle , dit V£ncifclopédie me- 
d&me^ n*a trouvé qu'une seule fois» de mémoire dlionuttCi 
l*oceasion d'exercer son ministère. Dans ce cas , le gouffre 
de !a Vresse n'est plus qu'une sorte d'épouvantail ; au 
moifïs perd il une partie de son horreur. 

Je n'omettrai pas de dire que des ren&eignements pris 
sur les lieux, m'autorisent à croire que , en générai , les 
grands scélérats, s*il s*en rencontre , sont condails , soit 
aux présides de Geuta, soit aux bagnes de France. Ce n*est 
pas qu'on n'ait vu tomber quelque téte coupable ; alors 
un individu masqué s'offre pour ucconiplir celte affreuse 
tâche, et il reçoit , 5 litre do salaire , quatre-vingt ou cent 
francs; odieuse et immorale coutume dont les annales de 
rAndorre ne signalent heureusement que bien peu d'exem- 
ples. 

Une dernière citation de la Vresse : 

9 La République comprend cinquante- quatre villages, 
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^ renferment une popiilalioo d'environ douse mille tn- 
biUnto vivant du produit de lenrt troQpetai. t 
VEneyclopédie modemê renchérît sur oette erreur et 

donne aussi son chiffre en toutes lettres : 

0 On compte , dit elle, dans la capitale une population 
de deux xuitle âmes ; la pupulaiioD du tout r£tal esl de 
quatorze mille habitants. » 

Adrien Balbi qai a classé TÂndorre , oubliée par les 
géographes , dit-il, dans son tableau statistique des Etats 
de TEuiope, attribue 5 cette république une superficie do 
144 milles carrés el porte le nombre de ses habitanls à 
quinze mille âmes dont deux mille pour le chef lieu du 
gouvernement. 

D'après mes notée particulières dont Texactitude est , 
je crois , moins contestable j la république d* Andorre , y 
compris ses trente-six et non cinquante-quatre villages ou 
hameaux , compte un effectif de six mille Ames , la popu- 
lation de la capitale ne dépasse pas quatre cents habitants. 

Ce pays neutre est borné au nord par l'arête centrale 
des Pyrénées et au midi par le torrent Runer qui le sé* 
pare du comté d*Urgel. Ainsi la partie inférieure de la 
vallée se prolonge en Catalogne ; c'est celle dont les ver- 
saiiU soiil silloiiiics pejjJant. deux liiucs d étroits canaux, 
à cent mètres au-dessus de la rivière où ils ont pris nais- 
sance. M. Dhalet assure que ce petit p n's s'étend à peine 
sur 400,000 hectares de terrain. Les six chefs lieux de pa^ 
roisses qui le composent sont Andorre ou Andorre la Vie- 
ja , Canillo • Encamp » Ordioo , la Massana et San Jnlia de 
Loria ; plusieurs cours d'eau arrosent la vallée , maïs le 
plus considérable est l'Embilire oa Balira . afilueut de la 
Sègre et non du Sègre comme récrit Balbi. 

Le calcaire abonde en Andorre | mais on ne connaît pas 
le moyen d*en faire de la chaux; les édifices sont construits 
en pierres sèches. 
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L'ardoise y est commuae ^ on la voU, parfuia, s élendre 
en coacbes énormes. 

Les montagnes d'Arinsal renferment des glies d'élan 
brat dont les indigènes se servent pour apprêter leurs 
draps. 

L'amiante , l'asbestc ^ le jaU ou juïct s'y trouveul ausài j 
on n'en fait aucun usage. 

Los mioerals de plomb cl de cuivre n'y manquent pas. 
Mais le métal le plosrépandnic'est le fer qni alimente cinq 
forges à la catalane* 

Dé nombreuses sources minérales jaillissent sur divers 
points : celles du petit hameau do Las Esa^lJi^s soni émi* 
nemment sulfureuses et leur température doit atteindre au 
moins 55 ou 60 degrés. 

. Le botaniste pourrait faire dans ces montagnes une am« 
pie récolte ; les plantes alpestres y sont rassemblées en 
grand nombre et parmi les arbres il faut compter le pin 
snrtoul qui s'élend en vastes forêts sur les plus hauts 

chaînons. 

On y trouve Tours, le loup el particuiiùreraent Tisard 
aux cornes sveltes et lisses. Le porc est pour l'Andorre 
une source de richesses ; les troupeaux de bêtes à laine 
sont assez nombreux sans égsler cependant ceux de Vk- 
ragon : je n'omettrai pas les chiens de berger , ces utiles 

gardiens que Bl^fun considère comme type de la race. 

Si nous passons aux oiseaux , Taiglc , le grand-duc , le 
vautour , sont les rois des montagnes. Oo remarque en- 
core le coq de bruyère , la corneille et le lagopède connu 
ious le nom de perdix blanche. 

Quant aux poissons , la truite seule y abonde , elle re- 
monte les toritjaLs et on la irouvti dans la plupart des lacs. 

Les bois el les pacages constituent la principale richesse 
de l'Andorre ; ils sont ou communaux ou publics, car au- 
cun ciloyen'jn'en possède en propriété. 



. ij i^cd by Google 



Les communaux sont en partie entre les sii paroisse» 
flttivani rimportauce de la population et administrés par 
une junte qui se compose de deux consuls , des conseillers 
al de iaurt prud'hoiOBies ou assesseurs. Celle junte se réu- 
ait è des jonn fls«s , ma» pour daB causes exIraordiDsi- 
jres, alla aat eoavoqvée par le premier eonsul dans la 
maison comomne. 

Les pacages ei hois publics restent sous la surveillance 
immédiate du syndic qui vend les coupes de haute futaie 
aux propriétaires de iorges ou de scieries et aiierme aux 
pftlres espi^nols les parties les plus voisiDes do pays 
d*Urgel. 

A ces ressoaroes publiques ^ietfoéDl se joindre , pour 

les accroître , la côte personnelle de SS centimes , une fai- 
ble taie sur )c revenu présumé des terres et des bes- 
tiaux qu'on possède, un léger impdt sur U profession 
d'aubergiste (liostalero) et quelques autres accessoires 
de peu d'Importance. 

Ces divers produits sont versés entre les msins du syn- 
die, et ce magistrat Justifie de leur emploi par un compte- 
rendu au conseil souvcraio. Ce complc, ^ui comprend la 
redevance de 900 francs payée au Roi des Français, h peu 
jprés pareille somme due à l'évéque d'Urgel» Teotrciien du 
mlaiSf les repas d'apparàti l'envoi des commissaires en 
franee.oii en Espagne > enfin les frais d'administration 
gén&mley est arrêté chaque année : on peut évaluer 
\ dix-huit ou vingt mille fraucs le budget annuel des re- 
cettes , ce qui est suffisant attendu que les fonctions sont 
gratuites et que reotretien des chemins s'opère par corvée. 

Cbacpie paroisse possède une école primaire, où, moyen- 
nant 50 centimes par mois, les jeunes gens apprennent à 
lire et è éerîre.Geux qui veulent une instruction plus corn* 

pij^l^ivonl la chercher an Traricc ou en Lspagnc. 

Les Andorrans pariept la langue catalane et obéissent 
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iux lois «spagQolêi ; les sétcs de rétal-cit il Mot ealfe ht 
mains du curé qui , là comnw ««neurs, s*arfOf« uo gros 

casuel. 

T.c pf iiicipe de droit d'aînesse est ab>o!u en Andorre. 
Toute la fortone turiiloriale passe à Viiué. 11 est chef de 
famille et seul apte aux fooetioas jmbliqoes. La ieuoe (iUc 
desiftiée k s'uDir à lui apporte aoe dot en aigaot ; le bien 
patrimonial ne s'en accroft pas. Les frères, beaiioonp plus 
négligés dans leur instruction, restent sous le toit paternel, 
nourris el cnlrelenus à peu près comme de simples ser- 
viteurs à moins qu ils ne viconent à épouser uoe hcrttière 
qui leur donne son nom el tous les privilèges atiacbéa nu 
titre de chef de famille. 

Cet état de choses a pour oonséquenee d^amener on r»> 
tard très sensible dans Tâge où se font les mariages : il est 
rare que ce soit avant vin^i-huit où trenle ans chez les 
hommes, vingt-cinq où vingi-six chez les femmes. Les 
bonnes mœurs y gagnent- elles beaucoup? Je voudrais poir- 
voir l'assurer^ mais II n'est si petit lien, comme on sait , 
qnî ne publie ses chroniques Indiscrètes el celles de l'Ân^ 
dorre disent que les droits de la communauté s'étendent 
quelquefois fort loin. Peut-être est-ce une manière de 
concilier les exigences du célibat avec l'éternel staiu quo 
de la population ^dont on a lieu, d'être surpris. I>*aatnt 
en font honneur aux Yerlas quelque peu ascétiques de eei 
naïfs montagnards, mais dans de pareilles qmtions il 
est mieux de s'abstenir. 

Ici on ne connaît pas d'hôpitaux ; les pauvres n appa- 
raisseut qu'accidentellement. 

Quant i la force armée , elle se résume en ane sorte de 
garde nationale qui ne reçoit ni pale, ni vivres. Chaque 
•-^hef de maison est obligé de tenir an moins un fnsil de 
âlibre, de la poudre et des balles. Chaque paroisse a un 
' pitainc et deux sous-officiers : ils sont à la noisinatioià 
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fhi cotismI général , tgréét par iea vigaiert €i renouvoléa 
tout tes aof . 

Lm vigaim iodI €fa«6 suprêmat de la miliea el pasient 

chaque aonée une revue en présence des consuls ; je duis 
dire que le service militaire esi fuit peu laborieux el que 
les KépublicaîQS de l'Andorre s'écarient raremem de leurs 
hal^itudes toutes pastorales. 

la m*arréto Id pour m pas donner à mon sujet un dé* 
Tsloppament qui troufert sa. place. anieats« . 

Revenoos 1 Tarlfcle de la Pretie : 

Ou a pu voir que nies calculs statistiques s'accordent 
pou avec ceux des auteurs cilH \ c'est que ceux-ci ont 
pu|sô leurs chiiïros a des sources incertaines el que les 
miens m'ont été fournis par les chefs mêmes de la vallée. 

Si l'hisiolre et la géographie nous fixent d*ane façon 
fort Imparfaite , ne cherchons pas dans le roman de plus 
vives lumières. Chacun a lu ce livre , plein d'intérêt, d'ail 
leurs f où il est question de certain château placé dans les 
montagnes d'Andorre et d'où Ton découvre la merl...* 
Cela n'est pas et ne peutôlre,car la plus haute tour du ma- 
noir féodal dominftt-elle les cimes nuageuses du MonlcalOi 
on n'apercevrait de là ni la Héditerranée, ni TOcéan. 

Ajoutons que les romanciers, plus que les historiens 
usent de leurs privil<^^es , et , après loui , le spirituel au- 
teur du livre dont je parle est né sous ie beau ciel des 
côtes de Provence : qui trouvera étrange que son Imagi» 
nation patriotique reproduise pour lai Jasqnes dans les 
liens, les plus agrestes , comme on eonselani mirage , te 
sublime spectacle des mers \ 

Loin de moi toute pensée d'une censure que rien ne 
jusiifierail. De nombreuses, de rcgrellabl^ erreurs nous 
arrivent, se propagent, s^accrédltent sur la foi de ces tou- 
ristes de cabinet dont la plume fait les frais du vofag» , 
et lorsqu'elles appsraisHnt dana le dictionnaire de Vosomi 



dans ta géogrdphio du eélèinre Adrien Ralm, dans «M 

production sérieuse telle que V Encyclopédie modems t 
dans^une feuille si favorablemeni coonue comme la Pres- 
se, c'est un devoir sans doute de les rectifier : je o'ei pe» 
d^autre bot. 

lielation d'un voyage dans les Pyrénées; par M. 
BOUI8 , membre actif de ta SûCictf^. — Mbssieuh."^ : 
Obligé de m'éloigoer momenlanémênt de vos séances , 
pour me rendre aux soiircfS thermales des Pyrénées, 
pensé que si mon absence devait être sans profit pour ma 
sanlé, elle pourrait n*é)re pas complètement stérite si je 
recueillais, pour en faire hommage à lu Sociéli.^, quelques 
faits observés sur les lieux (juc j*al pareourus. Permettez 
donc^ Messieurs, que je vous entreiieone un momeni de la 
partie des Pyrénées qui touche aux départements foraiés 
du RoQSsinon et dé l'anicien comté de Foèx, el dMit le w* 
sant méridional, quoiqu'appartenaiit & l'Espagne , senM» 
n'élre que le complément, surtout en y réunissant la vallée 
indépendante d'Andorre , contrée si pîtloiesquc dont un 
de vos honorables collègues vous a entretenus nagaères 
avec tant d*esprit et d'intérêt» 

Parmi les richesses iiiiaérales uu agricoles qui dtstinguent 
le département de l'Arij'^ge, pays que la nature aurait pu 
mieux traiter sans doute, mais qu'elle n'a pourtant pas 
loutp-è-4stt déshérité , les eaux thermales d'Ax doivent 
être citées en première ligne. Nulle part, même aux lieux 
les plus célèbres sous ce rapport » la nsture n^a été plut 
prodigue de ses dons. Son nom dérive évidemment du rnot 
aquoi (eaux) d'où vient celui des villes aux sourcei chaa- 
dëh,£Aix eM Savoie^ Atx en Provence, Aix la Chapelle. Bàlie 
BUT im roft qui r«eonm une véritebie mer souterraine» Ax 
«et élevé de 700 mètres «udessus du niveau de le mer et 
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belle vallée de l'Ariège, au point où les gorges étroites d«l 
Pyrénées s'épanouissent et se développonl eu se confon- 
dant, femble en faire le point de transition entre les som- 
bres be««té8 de le oaUire la plus sauvage ei cellés plot 
positives «t plos riantes , qo'offrmM éè belles plaiDet «r* 
rosées perdes rivières qsl la fertiHseftl el où les siottisgiiet 
«le semblent se raonlrer par tstennaltes , que po«r tsp ssir 
le regard et repousser l'iaapétuosité du veDt. 

Ax e&tdoRC , à proprement parier , le point où iinit la 
France et Tœtl voit atee ua sentiment difficile à exprimer 
ees mots écrHs sur te teblean indicatif des distances qui 
séparent les oeolres de popnlalien: fin d€ htfuwHtf, mots 
que le voyageur peut prendre ponr le eobgé de la elvIKsa* 
lion H qui sembleiit d'un irnil le rejeter dans la nature 
pi imiiive. Après ce point, plus de roules, plus de chemins; 
d'é(n>iis sentiers, escarpés et pierreux, accessibles au selil 
mnleller espognot, on à l'înfsligiible touristo : les monia- 
fne^sorapprodkdtat poor barrer fa roMo 1 llioMnè dl ne 
hil laidiër d'amltes moyens de eomdinniMIion <\nt œnt Ob 
labôlc fiàUYCse fi'aye un passage. L'Etal lui relire son aide 
et cesse de 8*occuper de lui. Ici Pîtïdlvidu commence , 
l*bomme social n'existe plus. !^'avais-je pas raison de dire 
qu'Ai termine la France. Il en était du moins ain^ na- 
goéms et on pair b Jb irfgnenr diM qoe éala eihto encore , 
car cesmots tin de H traverseii sont eneore écrits I IVn- 
trée delà ville. Mais j'ai va aussi de nombreux ouvriers, do 
robuslcs mineurs occupés, à la gloire de noire époque , à 
leur donoer un démenti éclatant. La route que les états de 
Fois avaient créée à grands frais pour attirer ies bbigoeors 
b Ax, mius qni y llnissÉif, va se prolonger Jnsqn*b Vbiirk- 
roadsme, c*en>5-*Arè fusqoi^é !*etirémb'AroiitftÀ| ctfr oAfe' 

ville louche à Puyceida dont elle n'est séparée que par une 
rivière et le gouvernement espagnol a pris envers la France 



* 
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l*«iig|ig«a€iil de co«Uoticr celle roule « travers i$s mon- 
legeee el en fUMMOl par Uiyel Jutqu'À se. JobcUob e?ec U 

grande roule de Barcelooe. Les ditticuliés d'une pareille 
entreprise sont imnieaaes. Convertir d'étroits sentiers sil- 
loonanile flanc des rochers en une large voie à pente douce 
el régulière , c*est une œum ardue , diffîoite à préparer « 
coftteaee à4'eiéciitîoii ; o*flsl aasai onvrir i grand» fraie, ba 
passageà rangemi en teoupa de guerre s maïs on fori aem 
établi sur la rouie , autre fort de Bard qu'nn autre Napo- 
Llo^i pourrait seul franchir impunément; mais oo ne doit 
paa , dana les calcuU humains compter bur les prodiges 
el l'Espagne a longtemps sans doute encore à aitendie U 
lien. Çea note si élrangera è noira iîècla « 60 de la Ira* 
veise » ne vivronl donc bienidl plaa que dans rhialoira eL 
Dateront plus inecrits là comme pour dire à .rbomoie ; 

• Tu n'iras pas plus loin. » 

Ainsi placé entre deux chaines de montagnes grariàtiquesi 
enireœelées de schistes micacés qui dominent , traversé 
par plniiaiira branchée de i'kiiégià qui a'f fénniiMnt an 
iorilr daa nMHilagnas » As, ans lotie d'ai^deise el ans aal- 
aona blancbea , offre nn atpeci graelenx aatani que pitto- 
resque, le massif granitiquo qui commence à Fois y ar- 
rive par Tarascon et Ussal el ces chaînes qui vont s'unir 
a l*aze pyrénéen, défendent la vallée coptre les vents d*Est 
el d'Ouest. Le vent du Sud n'y peai gt|èraa arriver elkt 
vanta ftoida do Langyedoû,gdoéi el aHaiUia pir les déloura 
dm moniagnes, n'arrivenl qoe romoe dea briaea qii ra* 
fraiditsient Tair. 

Les petites rivières doiU la réunion forme TArlège, divi- 
sent el eotouretU la ville; leurs eaux limpides, excellentes, 
coulant dans d^ liis très inclinés et hérissés de blocs éoor* 
mea» lalleal lans cesso-conlre les digues nalureUes el (or* 
meni partont de non veaui couranta on dea caacadaa broyaa- 
^ Le eoori ai pittoresque de cm eanxven lesquelleate 
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dirigent des ^onimels des monlagnes les torrents qui se 
prèdpitaai avec fracas , animeai lo paysage et ne sont pas 
|>erilas pour Tiodustrie qui a su y créer, et k peu delinis, 
des osliiea et notiannenl des moaUi» el des forges. 

L'utilité de ces etux se manifeste miedt eo'eore par Ifs 
propriétés puissantes des sources mioérales. Quarante>sept 
sources thermales , presque toutes sulfureuses, quelques- 
unes salines, jaiilisseot soU au milieu des places publiques, 
soit dans les établissements, au nombre de trois, qui sont 
oaveris aox baignears. L'hdpilal, fondées IMO en faveur 
des lépreux par Eogkr Biirabd , comte de Folx , est bAli 
anr les plos aneiennes sources connues. L*nne dVites appe^ 
}ée l'éluve, est chaude à Gô" et sulfureuse. Sur la place, 
et devant l'iiôpilal , une source , ayant celle température 
élevée, coule à grand Ûots et les iiabitants y font divers pré* 
paraiffe culinaifes : y a, ati milieu même de la place , un 
grand bassin, toujonrs rempli d'eau thermale de 99 fc M*. 
Cebasein ob fos-peimesUivent enoore leurs etlrêmités in- 
férieures , portait autrefois le nom de Ladres ou Lépreux 
et l'on sait que les croisades infectèrent l'Europe de cette 
horrible épidémie qui dans le 13' siècle était très répandue 
eo France. 

Pour donner une juste idée des rielmes thermales de 
cette lôcalilé, Il suffira de dire que des aourees pareillea 

à celles qui coulent sur la place , jaillissent dans les rues , 
les jardins et les promena«l6s et que le conseil général «in 
département a plusieurs fuis , sur l'avis des inspecteurs 
{généraux des eaux thermales , sollicité do gouTernement 
Tétabliesement d'un hôpital militaire oli Ton rencontrerait 
avec des eaux dont quelques-unes ne le cèdent en rien à 
celles de Barége , des avantages qu'on ne rencontre pas 
ailleurs ; et Ton sent que la réunion dans le môme lieu de 
tant de sources médicinales, de forces et de températures 
différentea , soiit Inappréciables pour l'art de guérir* > 
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La «ulfuréilé ûn floums n'est pas proportiannée h lear 
cImImit ; les eattx qui marquent 98 à 3S* lopt imii larle- 
meal sulfui^oses que celles qui marqaoDl 45*. Il en cal 

doDi la lemi'éralure s'élève jusqu'à 66^ 87 Réaumur et où 
il est impossible de plonger U main. 

Partout dans celle ville on respire l'hydroe^^ne sulfuré 
^ qui s*exhale même de Tcau des petites rivières, car des 
sources brûlantes se font jour dans ienr lit» L'eau sntfttr 
reusc sert aux usages doBiesliques , pour préparer le pew^ 
cpii est exquis, pour blanchir le lio^ et dégrav^ ies lai- 
nes estimées du pays. 

Le climat y es! doux el agréable. En juillet^ aoùl «H sep- 
teiobreales malades y aflluent de toute part; on y en compte 
anwielleaMnt de 1600 à 1800. La pomme de terre , le blé 
sarratin , que Ton sème après la moisson dn froment el 
qui mûrit avant rarrivée du froid , le seigle et le fonmfe 
fournissent des ressources au peup'e qui ne peut cependant 
pas toujours eu profiter, parceque le soleil fait quelque- 
fois dé^ui a?ant la maturité , et quelquefois aussi parce 
que.lee pluies arrivent à contre leqtpe. Mais le baigneur 
y trouve loojonrs nne nonniture variée et déUcnte« 

Le pays fournit en abondance dn vean el du moutott 
exquis , du lait excellenl , des truites fort délicates , soit 
communes, soit saumonées, qu^on prend en abondance 
dans les lacs qui donnent tant de charmes au\ sommets 
les pins élei^ de la chaîne des Pfrénëes ? L'isard si cber 
nux amatenrs de la grande chasse et de la bonne chèfe, j 
nbottde. Séparée du cband Ronssillon par 'des montagnes 
4que les muletiers franchissent en peu d'heures et de Tou- 
louse , aux délicates volailles, par une nuit de marche , 
celle contrée se pourvoit abondamment des primeurs les 
plui mcberchéos du Bi^ssillon et de ses vins, tandis qu'elle 
reçoit par la diligence tout ee que les vignobles deJUmoux» 
les jardins de Pamiers et les fermes de Toulouse produisent 
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\e plus délicat : ïa fraise el la framboise qu on cueille jus- 
qu'à la saison des neiges coœplèient ea faveur d'Ax un 
ensemble qui serait suscepiible d'y attirer beaucoup plus de 
baigneurs qu'on n*y en voit , si la concurrence des autres 
sources nombreuses autant que célèbres des Pyrénées , et 
l'absence d'un salon, ee besoin de première nécessité pour 
les riches oisiti, n'éluignaii ou mi'ind ne faisait fuir ceux 
qui voQl auï eaux moins pour s'y baigner que pour con- 
tinuer ou pour chercher au milieu jdes montagnes la vie 
des capitales. 

Toute médaille a son revers; le soleil ^'automne con- 
tinue à briller jusqu'à la fin d'octobre sur la vallée d'A»» 

mais la neige couvre les montagnes voisines et bientôt 
s*étend sur la ville elle-même. Pendant pi t s do six mois 
on ne trouverait pas plus les traces de ces paysages si 
riants que celles des baigneurs. Les marchands Espagnols 
se hasardent seuls dans des régions devenues byperbo- 
réennes et Tranchissent les ports des Pyrénées comme les 
Arabes les déserts d'Afrique. 

Une parlicularité de ces pays est que les arbres y af- 
fectent une forme pyramidale; les j)latanes, les rhônes, imi- 
tateurs des sapins , élancent uae lige droite et unique vers 
le ciel et poussent horisontalemeut leurs rameaux amincis 
au lieu de les arrondir en dômes touffus. La nature a voulu 
sans^dottte que les végétaux concourussent avec les pointes 
des rochers à l'accomplissement des phénomènes électri- 
ques qui se réalisent presque journeliemuut dans ces sphè- 
res élevées. 11 est rare qu*à partir de deux heures après* 
midi on n'entende gronder le tonnerre.Si Ton s'avance sur 
la route d'Espagne, on va chercher les orsges ou du 
moins la pluie qui les précMe , lors qu'ils s'éloignent des 
lieux de leur forma lion. Sur ces montagnes comme sur tous 
ît*s pics élevés, il y a, euLre la terre et ratraospbèro, d'au- 
tres échanges que cetix de la vapeur d'eau qui se coadeuse 
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sans teste. Toutes les pointes soutirent comme aatani de 

paratonnerres réiectricité des nuages ou serveol » déchar- 
ger U terre des iluiues en excès qui s'y accQOiulent en les 
combinant au fluide contrai re de l'atmosphère; il en résulte 
•tt sommet des roonis entre l< s pics ei les nuages, comme 
entre les pôles d'une pile galvanique.de fréquentes décliar- 
ges de Huides électriques. Ces phénomènes nécessaires h 
réquilibre de Tatmosphère seraient terribles et destruc^ 
tours s'ils s'accomplissaient dans les régions habitées : la 
nature prévoyanie les a placés dans des solitudes inaccessi- 
bles pour agir sans nuire à 1 homme et presque à son fnsa; 
pourtant le baigneur qui, dans son inquiète oisiveté cher- 
che toujours à raisonner au loin et à porter ses pas en de^ 
lieux où l'horison ait plus d'espace • éprouve souvent une 
vive contrariété d'être tena à distance respectueuse dea 
sites qu*il convoite du regard par des phénomènes dont le 
retour trop fréquent n'est pas sans inconvénient pour Ini. 

Les goitreux, sont rares à ; on y en voit pourtant 
quelques-uns. L'eau provenant de la fonte des neiges pro- 
duit généralement ce résultat^ parce que réduite presque à 
t*étatd*eau distillée, elfe est lourde, privée d'air, et^ne con- 
tient aucune matière étrangère en dissolution. La vallée de 
l'Ariège étant très accidentée,reau qui court de cascade on 
cascade , est battue et mêlée à l'air ; en roulant en écuBie 
sur des blocs de granit qui la divisent et retardent su 
course, elle acquiert des qualités ducs à la dissolution des 
matières minérales et organiques en même temps qu elle 
charme et anime oes solitudes. C'est par là que générale* 
ment l'eau des rivières est si bienfaisante et n'a plus rien 
(le la crudité qu'elle présente vers ses sources. A Ax une 
partie de ces mèlamoi phoses est accomplie. Toutefois, l'a- 
mendement n'est pas complet et les goitreux qu'on y voit, 
mais qnt appartieunentauiL villages placés sur les flancs des 
montagnes voisines , y seraient nombreux comme ailteors 
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toute caose d'insalubiilé. 

A trois lieues d'Ax se trouveal ks soarees chaudes d Cs- 
sat, autant douces et calmantes que cellet d'Ax sont éner- 
giques et actives. L'aetioa de ees eaax paraît esseotielle* 
meut coDveoir au tempérament des dames. Elles y af- 
floeot et peu d'bommés ?enl leur en disputer la possession. 
Ils ssmblent se conlenicr de l'empire qu'elles leur laissent 
à Âx avec un parfait désintéressement. On nous a raconté 
qu'une des tables d'biVtd à Ussat comptait 30 dames au 
milieu desquelles un seul homme se trouvait pour leur 
faire les Itonneurs de la table et eneore eei homme étatt-il 
un prêtre. Pendant que ees ehosus se passaient Ussat« 
notre table occupée par 45 convives de grand appétit, ue 
comptait habituellement qu'une seule ou , au plus, deux 
dames* La force des choses doit élre bien énergique pour 
amener de pareils résultats , car plus d'un ménage arrivé 
entier à Ax se décomposait bientôt ; le mari restait , la 
léoime s*en aflait àUasat ehercher des Natedea plus toMfan- 
tes, des sites pluaaooesiibles, des nions plus hospitaliers^ 
Mais que peut la volonté en révolte contre la nature; ces 
salons si chers aux baigneurs cl surtout aux baigneuses 
n'étaient plus qu'une solitude aîlreuse dès qu'il s'agissait 
d'autre chose que de se livrer à d'incessantes causeries. 
Si des âmes inquiètes évoquaient d'autres délassements » 
des plaisirs moins égoYstes, le chorégraphe appelait envala 
la danseur absent et , eomme on no danse pas en France 
comme jadis en Crète ou à Sparte, les maris résidant à 
Ai élaient quelquefois requis pour venir avec leurs amis, 
g'il s'en trouvait do bonne volonté, complétei la nombre 
de cavaliers in dispensa blea à une soirée dansante. 

Co phénomène n*est pas le seul qu'on rencontre dans 
00 vallon délieieux du côté de Tarascon qui n'en est sé- 
paré que -do S kilomètres; on voit la groUo de Bedaillat, 



me dM plm fastes des Pjrénéss et temrqiiable par ki 
grosseur de ses stataelites. Auprès d*Ossat même , panni 
un très grand nombre de grottes qu'on apperçoit do la 
roule, il y en a une qui ai composée de plusieurs cham- 
bres : celle de droiie est remarquable en ce qu'elle est 
éeUirée d'aa faible rayon de lamière qui pÔAètre par une 
ouvorlure ^e roclisr ^ comooe nons poufons nous eo faire 
Qoe idée par le grotte de Saiol-Michel-d'Eaii-Douce que 
nos promeneurs vont visiter snr un des escarpements de 
là colline do Mrirseille-Veîré ; la grotleest pleine d'objets 
curieux et ce demi-jour leur donne des apparences singu- 
lières. On croit voir une forêt épaisse et un évéque coiffé 
de sa mttre et lisant à genoux ; au-dessus est un jeu d'or- 
gues , st mille autres jeux bisarres de la nature sont groa« 
pés auprès de ces images principales, enfin au milieu des 
L]6mes se trouve comme uq gallon qui sei^ble planer au^ 
haut des airs. 

Un peu plus au Nord et sur le Lars , Tun des aOluenlS! 
de TAriège, on trouve; dans un vallon étroit» le village^ 
de Blanc à peu de diatance de Mirepoix. A quelques cen- 
taines de mMres dejce village a*élève le ?uy du till percé 

de plusieurs cavités très profondes. Ces soupiraux émet- 
tent un vent très frais qui a plusieurs particularités et 
qu'on connaît dans le pays sous le nom de Vent du pat. Il 
soulfle dans toute ia vallée jusqu'à 3Q0 pas au-delè da 
village suivant la direction du vallon et se dirigeent à 
rOuest et ensuite au N.-O. Il ne sejepose jamais , mais il 
se ralentit souvent et passe par tous les degrés delà forte. 
On Ta TU déraciner des arbres d'autres fois, on le sent à 
peine on éié. Il souHle avec une grande force quand le 
temps est serein, mais en hiver quand le temps est pluvieux 
ba nébuleux, il se radoucit beaucoup. Le Jour il teste an 
fond de ses carernes , mais dès que le soleil commence à 
baisser, Il se fait mieux sentir ; il augmmle avecrintensiié. 
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de Tombre et souffle toute la nait pour baiaier encor» 

avec robscurité et céder suivant la gradation et en Mna 
inverse de la lumière reoalssanie. Quand il a'esl pas trop 
impétueux, c'est un ami pour rhnhitinl delà vallée. En 
été il raffratchU Tair , les boissons placées aux soupiraux j 
preuDent presque la fratcbour de la glace et les paysana 
•tleudent le soir pour Tanner leur blé. Bn hiver son sauf- 
Ile tempéré éearle la gelée blanche et adoueit le froid* Il 
règne en général , Ujus ie Villon , pendant toute l'année 
i^oe température uniforme ♦ bienfjit précieux dans uni 
contrée où un froid très vif succède toul-à-coup à do gnn^ 
des cbalenra. Aussi « griiceau veni du pas, le terroir de Blanc 
eat-il un des plus favorisés de la France; il abonde en fruits 
€1 les habitants atteignent, sans tnfirmilés , une longévité 
fort remarquabla 

La cause de ce phénomène tient , dit-on , \ ce que les 
eaux des roontagne>i voisines sejciient dans un gouffre qui 
communique avec les cavités du mont i ill, puisqu'on a vu 
de la paille et des morceaux de liège jetés dans les eaux 
ressortir atee le vent , des soupiraux de U montagne. Les 
Tapeurs deeea eaux après avoir séjourné dans les cavités 
causent te vent du pas qui se modifie d*àprès ta tempéra- 
ture dû l'intérieur et celle de l'air cxlérieur. 

Je n'avais pas, Messieurs, rintenlion de vous «niretculr 
ni de la vallée d'Andorre, république de pâtres, composée 
de 0,<H)0 habitanU. Cette république respectée par la Con- 
vention et par NavoUon , soumise pourtant à l'évèque 
d*Uigel qui partage avec ta France une sorte de sucerai- 
neté, serait au triple point de vue moral , politique et géo* 
graphique digne de fixer votre attention , mais M. de 
MoïiTFOBT en a déjà fait l'objet d'une lecture fort remar- 
quable et épuisé tout ce qu'il y avait h dire sur ce sujet ; 
je ne vous en parlerai pas davantage non plus que des ca- 
rlo^itéi de ces montagnes aussi fécondes en merTeilles • 
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plus peiit-èire que ceUes dd la Suisse où l'on'va » Ifop son- 
vent peut-être, chercher ce qui se Urou?e chez nous. Vais 
ce$ beaatés sauvages , cet sites , iuaecessîbles eulaut que 
beaux , leurs lépreux leurs crétins, leurs lacs et leurs pîca, 
leurs cascades ei k-urs pAlres ont été décrits trop souvent 
eisonl trop connus pour que je doive appeler sur euK 
votre attention. Je m*empresse donc de mettre nn terme à 
cette digression » dèjk trop longue, pour reprendre, à votm 
satisfoctîon et k mon proHt , lé rôle d*auditeiir que je n*at 
quitté un moment que dans la but de vous prouver com- 
bien il m'avait été pénible d'ôlre éloigné de vos séancts et 
combien malgré la disiance des lieux, mon atteoliou s'y 
reportail toujours ; heureux si ce témoignage 'que Je vous 
en donne n*a pas trop coûté k votre complaisance t 

IMe visite au ehàteati de MoirràiCNB, en juin 4836, par 
M. DiFAUR DE MoNTFouT, membre actif. — Nous quittâ- 
mes au village de Lanioihe la grande route de Bergerac 
pour gravir péniblement, à pied , le côteau de vignes qui 
domine la belle plaine de Castiilon ; de temps à autre , 
nous Adstons une courte halte, et son font tout hygiénique 
nous permettait de jouir de l'admirable tableau sedéron* 
lant avec luxe sous nos yeux. Devant nous , la Bordogoe 
destinai L au milieu des prairies ses nombreux contours ; à 
pauche, un vieux pan de muraille , étoulié sous les lierres 
et les clématites, s'élève, au mépris des orages, sur les an- 
tiques fortificatioDs du Montravel , comme pour sigoaier 
à la postérité que là une ville fut réduite en cendres; \ 
droite vous voyei une montagne aride et couronnée d*nn 
houquet de bols de chêne , restes peut être de cette ferêl 

oiilcs soldais doCu vuLL^Ic A'icioricux , descendant des 
hauteurs du Périgord , coupèrent îes branches qui de- 
vaient dissimuler leur impétueuse attaque. C'était le M 
juillet 4453, mois fécond en grandes choses. Les Aogiaii 
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eaai|Mâ0lii dtas U vallée , mais un presMUmeiit abiiitra 
attirait leurs regards iRi|uiets sar la montagne. Regardez, 

regardez bien , dit le jeune i ai.bot à son héroïque père ; 

ne vous semble-t-il pas que ces arbres marcheol? La 

vieillard sourit d'une pareille idée , mais les arbres map- 
cbaient et denrièce eux des hommes de fer qui jetant biett>* 
t6t leurs lamesui trompeurs, s*élancdrent au pas de course 
sur un ennemi trop confiant La vicloire fut S nous et par 
allé la Guienne s'afTranchit à touL jamais de la domination 
angla!s€. Là bas, dans la plaine, c'est CaslilloQ qu'a rendu 
célèbre la déroute de ce fameux comte de Swesbury, ma- 
réchal de France in partibus; et plus près de nous, au fond 
d*un prti riverabi de la 0ordogne| nous pouvions encore 
distinguer le simple monument qui recouvre^ dit la tradi« 
tion, les cendres des deux héros. Quelques pierres amon- 
celées ; par dessus , du sable^et de l'herbe et des ronces ; 
une forme de tumulus enfin: telle est h tombe desT^LSOT 
que la faux du temps comme celle des hommes a respectée* 

Arrivés sur le plateau, nous nous dirigeémes par un 
chemin étroit et raboteux vers le joli village de Saint-Mi* 
chel (1) qui aurait plus longtemps arrêté notre attention 
si derrière loi n'eussent apparu les tourelles du sceptique 
philosophe MoMAK. m: . Montaigne ! or i,unes-nous corninr" 
le marin pressé de loacber terre (soii dit sans autre com- 
paraison ). Saiul, honneur au sage Périgourdini 

£t noua de doubler le pas ; è peine trouvions-nous le 
tonps , par le plus beau soleil du monde , de déplorer la 
perte si regrettable de celle verdoyante allée de Isuriers 
qui conduisait jadis , dit MokxaiGiM:. , lui-mcme, du bourg 
au chàieau. 

Avez-vous jamais essayé de vous rendre compte de ce 
sentiment soudain qn*excîte en nos âmes la vue lie tout ce 

(t) Canton de Véliae , département de U Dordogne. 



If tti retrace une grende linomméeîOa visite arec uoe égele 

cunoAilô rhermitage de Montmorency et la somptueuse dfà- 
meure deFerney; Cnppci a autre chose que son chàieau.; 
les rochers sont tout eoipreiots de l'esprit de SévicNt; la 
Brède est désormaU inséparable du beau nom de Henss- 
QoiEo; chacuii aimerait à voir ie cabinet où FâMÉLOii oom« 
posa son TeUma^ el personne ne passera à Penlliièvra 
sans r6?er à Tantear d*Ff feKe.Qili donc ne s*esi abandonné, 
âu moins une fois en sa vie à ces éniolioos involontairest 
Peu importe alors le siècle, le pays. La gloire obtient par- 
tout le même cuite; ses adorateurs sont de toutes les na-> 
tloni , je dirais cosmopolites , si le mot n'était devenu trop 
eomman. Le ploa obscur iadivktn en peut citer un «am- 
ple; ehl n*allais-je pas un jour, moi cbétif lieutenant » 
jusqu'à oublier que je foulais un sol ennemi , parée quil 
in*arriva de toucher de mes muins le vieil ormeau planté 
par le C73r Pierrê dans un jardin moscovite f li est vrai 
que «'le poeaUge dura peu , car cette sorte de commotion 
électilqeè une fois passée , l'ombre du grand homme dia- 
parut , je ne via plus que des Russes. De nos Jours , d'au- 
tres sympathies se sont éveillées et elles seront duraUca 
comme ta gloire du héros qui les fait nattre ; quu de na- 
vigateurs doublant le ca p de Sain ic-Hélène,voudt ont aller, 
quelque soit leur pavillon, prendre une leçon de haute mo- 
rale aoos le saule funéraire de Lokgwood l.... Avouons le; 
ces objets que lea hommes dont noua vénérons la mé- 
moire ont vus , ont toucliés, ces témoins de leur exîsienoe 
ou de leurs derniers moments , ont pour nous un charme 
îodéHnissabSe ; par eux nous connaissons mieux encore 
les élrcs qu'ils nous rappellent ; ils nous initient en quel- 
que sorte dans les secrets de la vie iniioie; ce sont comme 
autant de jalons propres à ^éclairer notre marche sur la 
route incertaine des siècles. 
Mais, a pour finir ce notable commentaire qui m*eit 
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éehappé d*UB ftax de caqaet , » hâtonf-noo» d'arriver ; 

aussi bien tes heures s'écoulent. 

Nous somiii€s au pied du vieux manoir , ei ses lourelles 
marnes ont cessé de paraîtr e, car il est défendu à ses qua- 
tre c6iés, par aoe haute muraille d'enceiote à laquelle 
quelques meurtnèret donnent un aspect sombre et mena- 
çant ; toutefois on se rassure bientdl. lÀ point de herse 
ni de pont-levis ; deux portes i franchir et voilé tout. 
Si le ^'uùl féodal a préside à l'architeciure du chAlcnu , 
rien n'annonce qu'on ait eu jamais l'idée d'en fairo une 
cilaiielie. Croyons-ea d'ailleurs le boa philosophe. 

« £Ue n'est dose à personne qui y heurte, il n'y a 
» pour toute provision , qu'un portier d*ancien uf âge et 
» cérémonie , qui ne sert pas tant è défendre ma porte , 
» qu'à l'oiïrir plus décemment et gracieusement , je n'ny 
1 garde ni sentinelle , que celte que les astres font your 
9 moi ; ma maîsou estait forte seion le temps qu'elle fut 
a faite : Je n'y ay rien adjouté de ce 6Vsté-là et erain* 
a droy que la force setournast contre moy-mesme» joint 
a qu*nn temps paisible requerra qu'on les défoni6e. • 

Il lirait dans l'avenir: Ricrrlieu et longtemps api os, 
une main plus puissante encore , celle de la révolulion, 
ont fait prompte justice de ces gentilhommit r«-s crontlées. 

C'est eocore aujourd'hui comme alors , moios le portier 
cependant^ mais h sa place nous reocoolrâmes dans la 
vaste cour une jeune soubrette accorte et obligeante qui 
se chargea de présenter à son mettre notre requête do 
voyageurs. Nous fâmes aussitôt lolroduitvS ; en attendant 
qu un eût ti ouvé les clefs de la lour, le propriétaire actuel, 
vieillard goutteux et maladif, voulut bien nous faire les 
honneurs de sa belle terrasse d'où l'œil , après s'être corn- 
plaisamment promené sur les dépendances domanialea^ 
embrasse encore un vaste et lointain horizon. Au milieu 
d*une atmosphère bleuâtre, c'est Villefranche et Monipoia - 

31 
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là, Montpeyroui, et i^udessu?, sur un morni' u> tMevé, les 
ruines imposantes du fort de Gurson , dont le nom se rat- 
tacha à ceitti des comtes de Foix. Plus bas , c*eai la 
traite d*aD soldat de Templre, le Heutenant-génènil Pir* 
tbod; d*on côté las souTenirs anciens, les gloires niodemea 
de l'autre. Un kiosque élégant sert d'observatoire , mais 
on lui préfère l'abri plus simple , plus agreste de ce niar- 
ronijif^r solitaire et presque monumental flonl l'ombre se 
projette sur la délicieuse allée. £ti ! qui m'a dit que le 
vieil arbre , hôte ûdèlo » n'a pas été le contemporaio ûq 
philosophe 7 

Je ne luirlerai pua des appartements du chûtean ; ce que 

j'en ai vu m'a suffi , car tout f est neuf, depuis le parquet 
jusqu'au plafoîui. liii n nn rappcUo la présence de l'an- 
cien maître : on voit que d'indilTérents étrangers, peu sou- 
cieux da respect qui se lie aux souvenirs » se sont fatignés 
de cette sauvegarde sous laquelle la fortune , Tuveogle 
hasard, a place le nom de Montaigns; qu'ils se soni méine 
anVanchts de ce facerdoce ioeommode et qui ne saurait 
éiic f'xerct^ (ligRcmoî i snns uua foi vive, une abnégaiion 
bui liuintiiae. Ils or,t arquis les murs comme on !^ch^le des 
déco libres, et vîie à l'ouvrage les maçons, les plâtriers 
et lis ébénistes et les peiotres et les décorateurs et les 
badigeonneurs, artistes dociles de la civilisation la plus 
confortable I Que sont donc devenus ces confidents muets 
des antts prîtes de notre philosophe, ces tableaux de f«- 
nùUe qui nvaiodt tint de pri.\ à ses yeux, les portraits 
de ses amis, celui de son cher LaBoetik, surtouf, cet autre 
Pylade d'un nouvel Oreste? oh I sans doute ils ont été 
grossir le bagage de quelque fripier d'Israël : pauvret 
;;runds hommes ! Est-ce donc là l'Elysée terrestre ob H 
était écrit que vous vous retrouveriez un jour! — « QiJtA 
» coottuiiiimcnl me sera'l re d'ouyr ainsi quelqu'un qui 
» me liicitAl les mœurs, le visage, la contenuucc, les plus 
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» communes paroUes, et les fortuoet da mes ancéiresl 
» CoiubîeD J'ystrals alleniif 1 VraymenI cela partirait d'uiia 
» mauvaise oature, d*avoir à m«spris les portraits mesmes 
» de DOS amis et prédécesseurs , la forme de leurs vsste- 

» mcnls ti de kurs armes. » 

Ainsi disait Montaigne. Espérait-il donc, le sceplique , 
que ses petils-iiis auraieiu un jour pour sa mémoire la vé- 
néralioa qu'il portait iMi-méaie k celle de ses ayeux ? JVn 
doute, car il se b&te d'ajouter comne par manière de codi-> 
elle : c Si tottslefoiS| ma postérité est d'aoltre appétit J^au- 
€ ray bien de quoi me revencber : car ils ne sçaoraient^ 
c faire moins dt compte de moy^ que j'cci Iciày d eui eu 
• ce temps-lk. » 

Ûa nt saurait voir, toutefois, de l'iodifférence daus ces 
derniers mots, mais bien une de ces réileiioos tristes, amè- 
res, poignantsa, qui viennent traverser l*esprit quand on se 
préoccupe nn peu trop de l'avenir. 

Cette maison a qui fut vierge de saug el de s-ac, soubs uq 
si long orage,» cette niaÎ5on,dis-jc, a nécessairemont varié 
et dani sa forme et daus sou apparence féodale. Ou a lieu 
de croire qu'avant MoNTàtCNB, peut-être, même avant son 
père, elle le composait d'on seul corps de logis flanqué de 
deux tours, Tune ronde et k mâchicoulis, Taotre polygone, 
mais d'une grosseur plus considérable ; c'e i la louche du 
XIV» sièc'e. Peu après, sans doute, fut ajouté le pavilîorj de 
gauche avec ses guérites ea cul-de-lampe suspendues aui 
angles, et plus tard encore le pavillon de droite qui décèle 
une construction moins ancienne ; il m*a semblé reconnais 
trelà cette partie du bâtiment que le philosophe fit achever 
comme pour accomplir un acte de respect filial. 

t Mon père, dit-il, aymoit ù bastir Montaigne, où il 
c estoit né et en toute c«itte police d'atîaires domestiques ^ 
f j*ayme è me servir de son exemple et de ses reigtes ; et y 
f attacberay mes successeurs autant que je pourray. Ce 



t que je me sois meslé d'achever quelque WenTpaii de 
c mur et de ranger quelque pièce de bastimeni ruai do!è 
t ça oslé, certes regardant plus à son ioleolioD qu'à moa 
€ contentcnienl. » 

Us fenêtres sont généralement en forme de eroisilioD» ; 
quelques-nnes cependant ont subi le joug de la mode, mais 
ce qui hurle le plus dans cet amalgame du moyeu- âge utrec 
notre siècle, c'est la jolie maosarde de Tantique manoir, 
furiuée d ardoises qu'on dirait fraîchement extraites de \m 
carrière, anachronisme de goût et de date jeté là si mal à 
propos à la face du visiteur désappointé. Cette longue baode 
d'azur qui va d'une tour à Tautre et dont l'éclat se mêle à 
la teinte morte des hautes murailles, blesse la vue d'une 
manière désagréable ; on regrette de voir l'édifice et cruel- 
lement rajeuni : mieux valent quelquefois les rides d'une 
belle vieillesse. Oh I pour le coup, vous n'y tiendriez pas, 
docte NoDiEa, errant Tayloe, pittoresques écrivains, tou- 
ristes si consciencieux 1 il me semble vous voir bondir 
dlndignatiott tout comme ferait le jeune fadiionable à Ta»* 
pect imprévu d'une parure de turquoise sur te chef dé* 

crépi l de qmlque vieille coquette. 

Le clK\tel(iiii d'aujourd'hui n'était pas étranger, au moin* 
dûmes nous le croire, H cette restauration matencontreuie. 
« Ou m'a beaucoup blâmé, nous ditr-ii, d'avoir altéré le eu* 
ractére primitif de ce manoir. Or fallait-il le laisser ce qu'il 
était , un vrai nid de hiboux ? Je professe un respect pro- 
fond pour Montaigne ( il s'inclina à ces mots ) quoique je 
ne descende pais de lui, mai?;, ne iul en déplaise, nous ne 
devions pas nous exposer à être respectueusement écrasés 
sous les ruines de son cbâteAu devenu le mien. J'ai icimoo 
habitation particulière^ et j'y veux vivre Ik l'aise; la part 
des curieux, je l'ai laissée ample, très ample dans la tour. 
Au reste, les changements extérieurs sont peu sensibles 
comme voos avez pu vous en apercevoir. « £a efiftt , 
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pentais-jt m moi-mèoie» cette meesarde dont te sdiule 
biciiltre éliecelle tm rayent du lolati, est one bagatelle : 

il no fttudra pas un demi-siècle pour faire disparaîtr* soiï« 
les mousses el les lichens ce vernis de jeuncfsequi serait si 
propre à jeUr dans les convulsions un iospeeleur de&œo- 
Duments hUtoriqaes. 

En ce moment,' notre ctctrone féroteln parai, un tro«s- 
aeao de oleft à la main ; nous le ou la suivîmes vers le 
denjon en traversant do nouveau la cour qui forme un 
qu^idrilaière d'uoe lemarquabie étendue. Le château s« 
déploie dans le fond , à droilô et à gauche, deux lignes de 
bâtisses dont On a fait l'habitation des valets, les granges, 
lea écuries» avancent parallèlemeni pour se réunir en angle 
droit à us quatrième corps de logis situé vis«è-vis de la 
principale façade. A chacun de ces angles s'élève une tour 
roiide ; celle qui est au nord-est, n demi-ruinée, était ha- 
bitée, dit îa tradition par l epouse de Montaigne : l'autre, 
adossée à une sorte de donjon carré au-dessous duquel 
a*arrondit le portail d'honneur, plein ceintre très-bas» 
conserve encore le nom du philosophe : là ont été écrits les 
immortels Sisais, On communiquait d'une tour h Tautre 
par une galerie dont il ne reste plus que quelques vesti- 
ges ; c'est ce long pr-oumcnoir qui devait être praliqué sur 
le mur d'enceinte, projet demeure sans exécution, tant le 
maître redoutait non la despensCf mais le soin g tt Ubê- 
iongtM, 

Le donjon servait de beffroi ; aussi IfoNTAions se plaint 
il quelque part d'être souveot interrompu dans son som- 
meil : a Je loge chez nioy en une tour ou c'i la dïwuQ ctii ia 
■ retraite une fort grosse cloche sonne toujours l'Ave- 
• Maria. Ce tintamarre est on ne ma tour mesme : et aux 
€ premiers Jours me semblant insupportable, en peu de 
i tempe m'apprivoise de manière que Je toge sans offianse 
f et souvent sans m*en esveiller. i La cloche a disparu et 
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rieo ne troublo pliu aujourd'hui le silence ét cette jBMura 
s! ce n'eel peut-être le cri de quelque oiseau ooctnitM oa 
la rare visite do voyageur. 

Ce ne fut pas une médiocre aflfoire quo d'ouvrir ; Il y 
aurait eu de quoi décourager des amateurs moins persé- 
vérants que mon cocîipUijnon de voyage et moi. Enfin, la 
maudite clbf, a[>rès avoir tourué dix, vingt, cent fois peui— 
dire, Diordit le pèae usé de la serrure et la porte vermou^ 
lue roula sur ses gonds. 

Il faut se bâter d'ouvrir ici le troisième chapitra des 
Eisais ; on verra combien est exacte la description de fa 
partit; intérieure de la lour. La illei, U chap(-lle occupe le 
re2-de* chaussée que l'auteur appelle le pi eim^r. Là forme 
en est ronde ; les parois sont peintes à fresque et repré- 
sentent des écussons à demi-effacés. L^autel en piarra aal 
dans l'épaisseur de la muraille ; des figures coloriées or- 
naient autrefois ce petit sancluaire, aujourd'hui blanchi à 
la craie, mais tout ce qu'on en peut voir, c'est un pied 
d'homme ou d'ange posé sur une espicede dragon; le 
reste, comme Ici chevaliers enchaolés de l'Arioste, dort, 
sous répsisse couche dont les parcelles tombant pc«-à* 
peu, finiront poot-éire par rendre à la lumière Tautre pied» 
puîsleeorps, puis les bras, puis la léte, enfin le prisonnier 
tout entier qu î j*? crois ôtre, Dieu me pardonne 1 le grand 
Siiii t ^liclici t ^rra^saal le diable. O ♦ruelle de la ci\ ili>atiori, 
cti :>ont U de t S ]eu^ !. .. Vaituiueurs et vaiucus, tout 
a*éclipse sous la large main de fer ! 

Ne pourrait -un paa attribuer à cette fresque une tdéa 
symbolique? Qui sait si l'âme du philosophe, ratdia contra 
la violence et l'injusiice, ne se peint pas tout entière, dans 
celte lutte du bi^ n ei du mal ? 

Pn quittant \\ chapeite très faiblement écluiiée, nous 
monUmcs par un escalier de pierre en spirale jusqu'à Téta- 
ge supérieur composé d'une chambre i cheminée et de sa 
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•aite , ou je me couche îoiitenl pour estre seul , dit Mon- 
TAiG!tK. Les fresques qui recouvraient les murs n'onl 
point résilié à l'acUoo dissolvante du temps ; tout est dé- 
labré êl on ne marche sur le carreau qu*aTec la crainte d*eo 
bâter la chûte. 

Plus haut, c'est la graode garde-robe, « au temps passé 
le lien plus iaulilc de l.i maison. » Delà le gcnlilhomme pé- 
rigourciiu descend;»!!, dit-on, par (jnrlques degrés édoils 
duos une très petite irlbuoe oicbée au-dessus de la cha- 
pelle I J'en doute oéanmolnsi car ce couloir pratiqué dans 
répaisseur du mur est tellement rétréci que le seigneur 
Micbel Etqubh, asiez rond d'ailleurs i devait, ce semble, 
craindre d'y rester engngé. 

Après, vient le cabinet assez jolijrès plaisamment percé; 
deux croisées avec leurs profondes embrasures permettent 
de découvrir la cour, le jardin et la campagne. La cbemi- 
née du philosophe existe encore : il pouvait, le bon hom- 
me, tout en chauffant ses pieds, méditer une longue uia- 
lime latine éerite\par lu! sans doute, sur le mur : les carac- 
tères en sont altérés. Mais que dirai je (It *; peintures cjui 
décoraient aussi cette paisible chascunièrç 1^11 es oui pve.s- 
que entièrement disparu, victimes inoocenies du vanda- 
lisme féminin, comme si U fauU du temps, n'était pas as- 
sis eipéditive 1 Or sachez que ces pauvres fresques dont le 
goût pouvait être venu k Montaigne, pendant son séjour 
dansTltalie illustrée alors par les Piumaticb, les Raphaël et 
les Mh hrl-Ance, représentaient des sujets quelque peu 
licencieux. Grand fut le scandale ; aussi voilà qu'un beau 
jour, une scrupuleuse Agnès, échappée peut- être à Satan 
et à ses pompes, fit disparaître à renfort de coupa de balai, 
tous ces frais personnages dont Tatr de jeunesse était bien 
• pr(»pro à éveiller f n elle de mondaines velléités. Dieu nous 
gard** il'tine telle ftjrvt'ur! Oli tu serions -iiuua?La clsssique 
feniile de vigi/o ellé- ri éme ne suUii .lil plus pour gnrantir 
iiiis modèles acadtmiquci de celle ûèvre de pruderie. 
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Tout raraeubleiDeat du cabinet consiste eo deux, fau- 
t«uil$ trois fois séculaires sur lesqueli l'urchéologue oe 
doii pas oublier do s^aueoir, sauf à secouer enniite les bas- 
ques de son babil. Pauvres vieux contemporains de Mon* 
TAiGMB I Cest un plaisir de voir combien ils sont vénérés ; 
la poussière et les vers les dévorent : tant mieux , ils ga- 
gnent cent pour cent. Au reste , leur sort me paraît irré* 
vocable; irop malades aujuurdbur , pour qu'où puisse les 
déplacer sans danger, ils ferooi l'admiration des antifoii* 
res, jusqu'à ce que, IM, taiem avertite caium (4) , ia foor 
elle-même s'abîme avec eux. Après cela, nul autre vestige 
d'une existence dont les moindres particularités nous aé- 
raient précieuses; vous clierchcru z vainement ces longues 
gaules que le philosophe n'avait pas voulu chasser de son 
cabinet par» que son père les portait en la main; ellea 
ont disparu comme le reste.... lorsqu'il eût été si aiaé , et 
poarqoot paa? de favoriser notre illestoD. Voua le sa vos , 
rien n*est pluM facile à tromper qu*on romantique voys- 
jjeur ; il s'aveu^^lc lui-môme: c'est une des jouissances de 
sa condition. Ne conserve-l-on pas pour ses meiius plai- 
sirs, la plume qui a tracé les lignes immurlelles de VEsprii 
des hisi Et ce laurier de Yibgile , toujours vert , tonjonis 
frais, ne semble-t-it pas reiattre de ses cendres comme le 
Phéfitz de la Fable? Et les pantoufles de Louis XIV î Et ta 
canoë de \ qltairk ! El le pourpoint de Roussi au ! Etie^ 
perruques de Kant et du Siernf. et le fauteuil de Mo- 
liksk!.... Que d'objets, profanes s'entend, sont arrivés 
jusqu à nous en traversant les siècles sous la seule gaïastis 
de Is crédulité publique I 

A côlé c*est la bibliothèque : « Ma librairie, dit Uos- 
f TAiGits, qui est des belles entre les librairies de village, 
« La figure en est ronde el u'a de plai que ce qu ii faut à 

(1) ViAGiLK. Dieux immortels, épargnez un si graod malheur. 
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t ma table et à mon siège : cl vient m'ofîranl en conr- 
■ baDl| d'une veue , tous mes livres rangés sur des paU 
« pitres à cîaq dagrei tout à l'environ. » 

Cette pièce eH aujourd'hui complètfmeQt vide. Com- 
ment ! pas même ao exemplaire des Essait t pas uoe de 
ces poudreuses éditions que Yotre épicier vous eût peut* 
être vendue à vil prix 1 Oh ! Monsieur le bourgeois, vous 
^les sarjs excuse; que ne pritcurcz-voiis nux curieux le fa- 
cile plaisir de reuiUeter le chef-d'œuvre su lieu môiae où il 
a été créé ? 

Au surplus, celte rotonde tî nMe, si tHs(e, si délaissée, 
porte avec elle le signe de sa destination primitive, car oha« 
COQ des soliveaux qui soutiennent le plancher supérieur» 

présenie en gros caracl^^es, une SLMileiice grecque ou latine 
tirée ou «le recclésiasle ou d.^s auteurs de l'ariiiquilé. Plu- 
sieurs d'entre elles se retrouvent dans les Eêsais^ telle que 
celle-ci qui est de TÊaeKci: 

Bomo 9um hutnard à mê nihilalienum pute (I). 

Et cette autre de Puni : 

Solum eertum nihil ett certi et homine nihil miseriuM 
aut super bius ^2). 

La suivante est, je crois, de SénèquE : 

Noslra vagatur in tenebris nec cœca potêstmmu eemere 
9erum (3). 

Ces sentences disséminées avec une singulière profusion 
fé?èlent1a pensée dominante du philosophe, ce sceptidtne 

puisé à Técole des anciens, ce mépris des ehiises terrestres 
qui ne t'abandouna j aillais. Michel de Moktaigkb a vécu 

(1) Je sois homme et je crois qoe rien de ce qui tient I l'hu- 
manité ne n'est étraeger. 

(2) La seule chose certaine, c'est qu'il n'y a rien de certain et 
que rien o*#st pl«js a}i<;érable ni plus orgueilleux que l'homme. 

(3) Nuire esprit erre dans les leiiùbrt&, el aveugle qu il eêt il 
ne peut apercevoir le vrai. 

32 
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sous sil rois (1); illes a vus passer oommedos ombres. Sa 

vio s'est, en quelque sorte, isolée au milieu des réactions 
sanglantes de I t-po jue : l'exil, les cachots, la poteuce, l'as- 
sass'iiat, h raort cofin sous toutes se» foruitis, ont dévoré 
dei cito)eus vertueux, des hommes da coeur. Si la Franco 
d'alur$ , P'Upre vaistcuu que les flots f les vents , le pilote 
tiraillaient f comme de do ) jours, à si contraires dessfins 
a eu SCS co:iqtiéian.s, les d<!saUre£ i c lut oot pas manqué e 
la guenc civiîe est venue en combler la raosurc. Au reste , 
c'est riiistoire tous les leiiij>i; tju - Iques éclairs de çî'ofre 
et beaucoup de j cnrs néfastes : voilà par quelles terribles 
vicissitudes passent les nations. Notre penseur, comme 
ces stoïciens, dont il a empruulé la trempe morale, est 
resté calme au fort de la tempête pl a plus fait que vivra 
avec les hommes, il les a étudiés en véritable analoroiste, 
cl son |»ri)f FiJL'j)ri- pour (uv s'exhule dans ces paio'.es 
de VEcclcsiaste qu'il a impitoyablement ûiées sur son 
plafond : 

Quid super bis ? terra et cinis* — Ëcc. 10 (2)* 
' t Des ptai&irs et biens que nous avons, il n'en est aucun 
» exempt de quelque meslange de mal et d'incommodité. 

» Les dieux nous veudenl lou> les biens qu'ils nous don- 
X) rent, dii un verset grec ancien; c'esl-à-dirc ils ne nous 
» en donnent aucun pur et parfaict, et que nous n'ache- 
» lions au prix de qutlque mal. » 

N'est-ce pas là une paraphrase de cette autre senleoca 

lancée avec le mCinc dédain contre l'espèce humainet 
Quontùm esi in rébus ùianeî (3) 
Et celle-ci d un laconisme si sec , d'une vérité ai mor- 
dante* 

{\) François Hbnri II, FnA.vroi«î H^hahiks IX, HE.NBliii 
et Hemu IV Montaigne né en 15.);i t si u:ort en 
('2) De (luoi l'ennorgueillis-tu ? terre et cendre. • . . 
(3) Que de vide dans les choses. . . . 
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Per omnia mnitai,. . . . • (1 ) 
Nous n'avoDS pas tout vu ; regardous encore «u risque 
de répéter a?e€ le mettre : «je ne eomprentis pas, je m'ar- 
rête , j'examine. '» Quels sont ces r.iractèies j l'exirdmité 
du plafond? re5paco manquait à la mai a qui les a IracéSi 
le paroi du mur ca est la nécessaire limite. 

« Je oe conniiis pas de bornes ! » Bt c'est dans un cercle 
aussi rétréci que vit comme emprisonnée cette ambitieuse 

inscripUon! V a-t-11 là du hasard? Oh non , ce n'est qu'une 
amère railli'rie : i iullni de la pensée et à cûié I taclciva^e 
de la matière. 

Peut être ne serait-il pas sans intérêt de rapprocher ia 
fU€ sais'je ? de Montaigrb de ce vague d'idées dans lequel 
se perd un poète moderne méditations d*on antre genre , 
plus tendres, plus inquiètes» plus mystiques , si Von veut, 

mais qui n'amènent pas moins à celte éternelle consé* 
quence^ le doute : 

le ne veux plusd'un monde où toutchangc, oii tout passe* 

Où jusqu'au souvenir tout s'use et tout s'élTjçe , 
Où tout est fugitif, périssable nic( rturi , 
Oîi le jour du bonheur u a puinl de lendemain 1 

(LhUkVtmM.) 

MoNTAiGNr n'a pas é( iiappé à la critique ; des auteurs 
d'un grand renom , Bai/aï' H \f allkbuanc.uk, ont tlérriô et 
son stylo rt sa morale. n\[/.\r, cependant, l'ii pirloone 
sous le premier rapport parce que, dii-il, c'eut été miracle 
qu*uo homme eût pu parier purement (tançai i dans la bar- 
barie de Quercy et de Périgord ; notez que le sévère Aius- 
TABQUB était d'ÂDgoulême. 

Pour le suijùl oralorien , il eât sans pitié et traite de 

(I) Tout n'est que vanité* . . • 
(2} Je ne me borne pas. 



pédant eelui doat M** JUviTim dîMil qoll y mit 
plaisir d'avoir on voisin comme loi , mais qo*esi-eo 
cela pronva, aarail répondu la pèra BfALLBBaiNcai f 

On va jusqu'à reprocher à Mo^maigne le peu d'éclat qu'il 
a su donner à sa chnrge de maire de la première ville de 
Guienoe, et, dan) le fait, rien de sailianl n'a marqué sa 
doubla maglstralure. Quoi doocl fallait- il qu*ii imiiât dsDa 
leur luxa puéril, sas vanliaoz prédécesseursi lui qui ne fri- 
sait cas que des choses Traimeiit utiles? * La marbra es* 
9 lèvera vos lillres lanL qu'il vous plaira pour avoir fait 
» rapetîis^f-r un pan de mur ou de<rroUer un ruisseau pu- 
» biic : mais non pas les hommes qui cal du sens. • Com- 
bien de nos jours , se montrent chamarrés de cordons et 
n'ont pas même le volgaire roériie d'avoir lait descrotter 
un égoûtl Si les Bordelais réélurent riliostra PérigordiD, 
c'est que , sans doute, il avait mérité leur confiance : en 
voil^ assez pour justifier l'é oge de riiuaime politique. 

Cerleâ , le langage de Montaigne est quekjuâiuis d'une 
crudité d'eipressioo assez vive pour effaroucbur «des oreiU 
les mal aguerries ; c'était d'ailleurs un vice du siècle , el 
le curé de Meudon (4), qu'on me pardonne df le citer, n'est 
pas en reste , mais quelle naïveté , quel air de francbise I 
cet abandon, cette originalité , cette sorte de laisser aller 
si peu coniiijune, plaira toujours quoiqu'en ail cLiUaudé 
^'écolc (lu Port-royal , et chacun dira comme de Lafox- 
TAiNE : ma foi| OQ n'écrit plus ainsi; Montaignb est ini* 
mi table. 

Au surplus, loTérilable crime du philosophe, c*est d*ètre 
entré fort avant dans le ccsur humain et d'avoir dépouillé 

de leur enveloppe Ironipt^use ces fantômes de venu , de 
probité, d honnnur, mots vidt»s de sens et qui ne nous 
imposent dt^jà plus; nous ne pensons pa6 aujourd'hui au- 
trement qu'on ne pensait alors. Il y a sans doute » des 

(t) Rabelais. 
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élans d'hérouine oomma des accès de ftèvre ^ mais biaaféc 
le ealme ronalt et les ressorts de Tâme , ébranlés par la 
tempête» reprennent d*eux-inémes leur état normal : 

Chassez le naturel , il revient au galop. 

Une époque , une seule peut-ôlre , fait exception. Aussi 
quel grandiose dans cette période de vingt-six ans, de 
1789 à 1815 1 Deux mots la résument : amour de la gloire, 
oubli de soi-même; et depuis , un seul dit tout, égoYsme 

parfait. Alors nos affections partaient de la circonférence 
pour arriver au centre : aujourd'hui elles vont du centre 
à la circonférence , je m explique. 

Lorsque la France exaltée paria Convention, de terrible 
mémoire , grandissait en gloire sous le Consulat, en gloire 
et en étendue sous TEmpire, la patrie avait notre premier 
amour; ses frontières n'étaient jamais trop recul ées au gré 
de nos désirs: une vraie nationalité vivait dans tous les 
cœurs : nous n*étioos ni de Strasbourg, ni de Bordeaux, 
onnis, comme on l'a dit depuis en chanson, Français avant 
iout (1). Après, venaient en seconde, en troisième ligne, 
la proviooe dont nous conservions les mœurs » le village 
qui nous a vos nattre , la famille enfin , car du moi, il n*ea 
était pas encore question. Mais patience : ce mot , ce lype 
de IMntérêt personnel (2), ne tarda pas à domineren maître 
absolu et par le temps qui court , il absorbe si conrîplète- 
menl toutes les pensées de certains individus que c'est à 
peine s'ils sortent de leur centre pour aller jusqu'à la fa* 
mille.Les mouumento de la Capitale leur importent fort peu, 
et bien moins encore les limites du Rhin ou les riches dé* 
parlements de la Belgique, dont le lion, comme un enfant 
qui fHit la moue est si ridiculement lou né contre nous (3). 
Tel qui jadis eut voulu payer d'uu de ^es bras celle noble 

(t) Chansoo de Bbiahsba, le poète national. 

(8) Voir le livre de TEsprit , d^HiLvéTfDS. 

(3) Le Itou de Waterloo que lee Belges ont la sottise de 
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couquéie regreiteraii h cettp heure le flAcritice d uod obole. 
Quanlùm mutaluê aà iUo I . . . ( I ) . 
Fou qtio je suis d'aller ïaire ainsi de la morale t Mais 
peut-on s'en défendre , au milieu de ce luxe de seoteoces 
grecques ei latines, atososphère pénéiranfe d'où s'exhale, 
(l'fjuires diraient eomuiii de raiUre de TaoinoMLS, un par- 
Jii.ij il - jiliilo-uphic que vainement lious chereli^i^riuns à re- 
pou&s^r ! pour vous , booueâ gens , qui croyez encore à ia 
perfeciib'liié de notre nature » n'entrez jamais dans le ca- 
binet de Mo:(TAiGNB , car Tltoinine y est sous le scalpel el 
il ne résulte de l'autopsie de son cadavre (|ae ce qu'on vous 
a dit : t€rra et cinis \ 

Cel e pensée eàt triste : ne restuus paà plus longtemps 
sous son inifjresbiuu. Aussi bien les h ures s'écoulent et 
nous avons à poursuivre no'ra lâche do voyageur; que 
MONTAtcifB, OU pluiùt son château, reçoive ici nos derniers 
adieux. . 

Pr€€is hlstot uiui) nui' C origine des Postes , par M. CiAt* 
LET, ancioa sous-insptcteue des Postes on retraite, ex-mem- 
hre actif de la Soi i été de Statistique de Marseille. — Epo- 
qi e de leur introduction en France, — Modifications et 
améliorations suecegsivee dans'eet important service, — 
La micessil.) Je correspondre les uns avec les autres et 
parlioulièrementavec les nations étrao^ères, a fait invenier 
les Postes ; si Ton en croit plusieurs historiens, les bîioa- 
délies, les pigeons et les chiens oittété les messagers de 
quelques nations, avant que Ton eût trouvé des moyens 

conserver iprès que I s Franç iis vainqueurs d'AavtffS oot eu la 
génèro ite de la laisser dob.jut. Nos grenadiers eo passant de» 
vaot ce trophée , se sont bornés saos douta à le traiter avec 
mépris comme en use d'ordinaire un Her dogue i Tégard du 
roquoi, qui semble le défier d'un air féroce. 
• (J) Qael chjogemeot depuis cette époque. 
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sûrs 'pour aller promptemeot d*un lieu dans un autre. 

Il faut remonter à Taotiquité la plus reculée pour décou- 
vrir rortgîne des postes. 

Un peuple observateur avail dii remarquer les Iiabitudes 
(h? rcrl.iins volalilos ii revtuir aux lieux qui \vs ont vus 
naîlrc , et oii ils laissent leurs petits; celles dt-s hirondelles 
et des pigeons » qui fourmilleot dans roricnt ne purent 

i échapper. Parmi ces derniers on distingua le pigeon 
connu depuis aous le nom de pigeon -messager. 11 était plus 
fréquemment employé que l'hirondelle , dont les anciens 
poigoaient le plumage, en donnant à chaque couieur une 
signification particulière. L'oiseau, lâche d'un lieu élevé, 
ne mettait à profit sa liberté que pour remplir son mes- 
sage , en regagnant avec une vtlesse incroyable l'endroit 
ota» se trouvant ses petits , il était reçu par les personnes 
intéressées à veiller Tépoque de son retour , qui s'effec- 
tuait toujours avec une grande régularité. 

Lus pigeons seivaieul au mémo usii;e. Oa les expidinit 
par bandes, en leur attachant, au cou ou sous les ailes, 
la missive qu'ils devaient rendre à sa destination ; ou un 
fil dont les nœuds et les contcxtures avaient une signifi- 
cation convenue entre ceux qui correspondaient ainsi. 

Quoi qu'il en soit, ce moyen ne put rien offrir de régu* 
lier , lant à cause des fatigues auxquelles l oi^ean succom- 
bait quelquefois , que des dangt'rs auxquels î i xpos iieut 
et la flèche du chasseur et les serres des animaux de proie. 

Cet usage qui s'esi conservé en Asie , n'a pu s'y répan- 
dre 9 ni môme s*y maintenir d*une manière utile il ia cor- 
respondance régulière. 

Chez lès Hébreux. — C'est alors que s'introduisît Tusage 
d'envoyer des ^messagi^is' pris parmi les personuttc^cs les 
plus importants de Tintât : ils étaient chargés par leb prin- 
cea de porter les ordres aux 'gouverneurs des provinces i 
et de rendre compte à leur l'^tcur dcr. opération! dunt 
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\\s surTeillaient en môme temps l'exécution. L histoire 
fournit de nombreux exemples à l'appui de cette asser- 
tion. L'Ecriture Sainte ooas apprend que Dàtw ea envoya 
à Joab; que Jêzabbl en ftl parvenir à Acbam; et que fi^r- 
SACÊs vint près d*EzftCHiAB, de la part deSBURAcntaïc, ran- 
pUr un semblable message. 

Ce mode, convenable dans des temps ordinaires, deve- 
nait insuffisant et m^rae impraticable, lorsque des circonf- 
tances impérieuses contrai raient Tordre établi daos i'£tat. 
Les correspondances devaient être , en ce cas , non seule- 
ment plus multipliées , mais recevoir encore an noaveao 
degré d'accélération. Les monarques qui, d'alHear^ ne poa- 
vaieni se priver des conseils de leurs fsvoris , sentirent la 
nécessité de les remplacer, dans ces fonctions, par des of- 
ficiers , sous le nom de coureurs , dignes aussi de toute 
leur confiâDcc. lis envoyèrent des messagers exercés aux 
plus rudes fatigues : ils fournirent d'abord la courte entière; 
€l bientôt , établis de station en station , ils portaient à la 
plus voisine et en rapportaient les ordres , el par suite les 
missives, avic une rapiclilé telle, qu'elles parvenaient 
ainsi du point de départ au point de destination comme 
par enchantemenL 

Le nombre des coureurs fut très-étendu boqs Salomi : 
ils habilaient son palais ; et le Hea qui leur ëltit deatlaé 
ioas ses successeurs , s'appelait salle des coureurs. 

Si les tribus d'Israël commuiiiquaient entr'elles par le 
moyen des messagers, comme nous l'apprend PEcrilure ; 
si d'autres nations de l'Asie entretenaient des relations «n 
suivant le méoie usage , nous serions lentéa de croire que 
l'origine des postes ^ telles que noua tes eoncevonSi re- 
monte très-baut. 

Chez /es Mèdei. — Des traces de cet utile élabltaaemefll 
semblent se découvrir plus positivement suus le règne d*As- 
sUERus, Hoi des Medes^ qui lit expédier des courriers pour 
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porter Tédît de proicription des Juifs m gouverneurs et 
aux magistrats des cent vingt • sept provinees qui s*éten* 

diient depuis l'Inde jusqu'à l'Eiliiopie. Deux mois après 
l'expédition des premiers courriers, de nouveaux reçurent 
l'ordre de faire une extrôme diligence pour prévenir, par 
de nouvelles dispositions dont ils étaient chargés , l'effet 
des mesures qo*AiiAN avait prises précédemment. Les cour- 
riers eurent de plus commission expresse» de la part dt. 
Woi, d'aller trouver les Juifs dans toutes les villes et d 
leur ordonner de se rassembler. Les leltrrs dont ils étaient 
porteurs, envoyées au nom d'Â'^suÉaus , étaient scellées de 
son sceau. 

Le même moyen fut employé par Estbbs et Mabdogbèr, 
pour inviter les Juifs , répandus sur ce vaste Etatj à célé- 
brer le jour solennel de leur délivrance. 

Ainsi nous voyons dos rouiriers expédiés k diverses re- 
prises , sur tous les points d'un grnnd Empire, sans pou- 
voir connaitre s'd existait un service régulier de poste, et 
quel pouvait être son mode d'organisation^ L'incertitude 
qui nous reste, malgré ces exemples » ne peut encore nous 
en faire attribuer l*établîssement à âssiiÊaus. Le témoignage 
d lIi.RODoTE , de Xénophon et de tous les hisloriens ne 
permet plus de douter que Ctrus n'en soit le véritable 
fondateur. 

Chez ieê Perses, — HÉRonon nous apprend que les cour* 
ses publiques que nous appelons PosM , furent inventées 
par Cyrus , Roi des Perses : Il dit que de la mer lirecque 
qui est Is mer Egée et la Propontîde jusqu'à la ville de 

Suze, capitale du royaume des Perses . il y avait pour cent 
onze ^tics de distance. Il y avait une journée de chemin, 
de l'un à l'autre gite. 

XtofOPflOH nous enseigne que ce fut Gtrvs même qui , 
pour rendre facile l'usage des postes , établit des stations 
aux lieux de retraite sur les grands chemins. Ces édifices, 
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somplaeuscmeiU liûlis, étaient assez vables ci assficommo- 
(ici jMiur loger le f)rin(:e avec sa suite et pour rontenir un 
nombre d'hommes et de chevaux pour faire en peu de 
temps beaucoup de chemin. Ce prince ordonna aux por- 
teurs de ses onlres qu*à leur arrivée à Tune des posles oa 
aiations j ils eussent li déclarer le sujet de leur course à 
ceux qui étalent préposés, afiu que des uns aux autres les 
nouvelles parvinssent jus(|u'au Roi. HuionoTR dit que ce 
service était ordinaire chez les Perses , et qu'il n'y a rien 
dans le monde de plus vite que ces sortes de messagera. 
Cyrus I dit Xênopbon , eiamiua ce qu'un cheval pouvait 
faire de chemin par jour , ei à chaque Journée de cheval , 
il fli bâtir des gîtes, et y mit des cbevaot et des gens pour 
tn avoir soin. Il y avait aussi dans chacune des posles un 
hcmmequi, quand il arrivait un courfier, prenait le pa- 
quet qu'il apportait, montait sur un cheval frais, el landii 
que le premier se reposait avec son cheval, il allait porter 
ies dépêches à une journée de Ih « où il trouvait un nou«- 
veau cavalier quMI en chargeait, et ainsi de même jusqu'à 
Is cour. Ce tuL dans rexpédilion do (hius contre les Scy- 
thes que ce prince établit ies poules de sou royaume en- 
viron 5(M> ans avant Jasus-CnRisr. 

On juge par tes soins que Cvaus mit à consolider cette 
instttulion politique, de rimportance qu*îl y altacbaiL Ses 
conquêteSi en étendant les bornes de sa puissance, exigeaient 
qu il s'occupAt de donner toule la peifectioa désirable à 
cet ëlabîissemeut naissant. 

Parmi ses successeurs, XERifis fut un de ceux qui profi- 
tèrent le plus de cette découverte. On éiu qu'après a\otr 
été défait par Thëhistoclb, il se sauva au moyen des re*aÎ8 
qu*il avait fait préparer au cas que la fortune lui devint 
contraire. 

Cfu'2 les iiomains. — Les révolutions, que les rn.piies 
de l'Asie éprouvèrent, tirent disparaître ks traces de celle 
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utUâ lasiiluUon. Nous ne les retrouvons que cbex les Ro* 
maios, auxquels rien de ce qui était grand ne pouvait 
échapper. Ils jugèrent que 1c seul moyen de faire revivre 

les postes, était de tracer des routes, de les paver et de tes 
eutretenir avec soin; de construire des chaussées et d'élever 
despoots. Imitateurs des Grecs, qui, les premiers, ouvrirent 
de grands chemins , et des Carthaginois qui , les premiers , 
imaginèrent d« les paver , ils les surpassèrent bientôt dans 
ces travaux importants. 

La [!rca]iciG roule donl il soit fait mention, est la voie 
Ajfpiene , regardée comme le plus bel ouvrage en ce gen- 
re : deux chariots pouvaient y rouler de front. La voie 
Aurélieue fut la seconde. La voie Flsminièoe , la troisième. 
Puis, Ton vit successivement les voies Bomitiène, Emllièoe, 
Trajane, etc. 

Oo s'accorde généralement à dire que c'est sous Au< 
GUSTE que les Konjains onl connu les postes. L'exemple 
qu'on cite, du temps de la République, du consul Graccbas 
qui, étant en Grèce, pour se rendre d'Ampbile àPella, par- 

9 

courut près de 60 lieues en un jour , D*est qu'un fait isolé 
qui ne peut prouver rétablissement de ce service dans une 
contrée oii, au rapport de Socrate l'historien , on ne s'oc- 
cupa penddiii longtemps que des courses eu chars, seule- 
ment pour les jeux publics. 

Il est des époques tellement remarquables dans Thistoire, 
qu'il ne peut rester d^ncertitudci lorsqu'il est question de 
leur attribuer quelques institutions qui tendent encore h 
les illustrer. Les postes étaient dignes d'être comptées au 
nombre de celles qu'on doit au grand siècle d'AucusTE. 

On ne trouve point qu'avant Ai gi^ste , il y eut aucune 
espèce de poste chez les Uomains ; oq voit seulement que 
quelque temps avant la fin de la République , on se servait 
en route, pour faire diligence, de petits chara à deux roues, 
fort légers , étant ordinairement d'osier , où il ne teoail 



qu'une persoune assise cl à découverl, eiposée auxiujurei 
du Umps; on leur attelait jusqu'à trois mules. C'est avec 
uo pareil équipage de leoage que JoLES-Cftsia faisail daot 
ses voyages Jusqu'à cent milles par jour. Punb fait meotioB 
d'une plus grande diligence de Tiberios Nero , qui fit en 
virigt-quaire hiuies, avec trois chariots , deux c^nt roiiies 
pour aller voir son frère Drusus, aialade en Allemagne. 

Les principales villesde l'Empire, sous Auguste, commii* 
DÎquatent déjà avec la capitale par des chemios pavés* tes 
routes commençaient à s'étendre dans les provinces con- 
quises. Alguste perfectionna cesentreprises. I! fitaus^i per- 
cer degrands chemins dans les Alpes, eten ortlonna uae in- 
finité d'autres en Espagne. Ce fut à Lyon qu'il tit travailler 
à la distribution des grands chemins dana les Gaules. Il 
divisa les routes en espaces uniformes appelés milles « el 
indiqués sur des colonnes de pierres qui portaient le nom 
de mftiaires. On commençait à compter de celle connue 
suus la dénomination de miliaire dorée, qu'Auci ste fil éle- 
ver au milieu du marché de Rom3,près le temple de Sati rnb. 
Il y avait aussi d'autres pierres plantées de distance en 
distance, pour suppléer aux élriers, lesquelles aidaient le 
cavalier è monter à cheval (I). 

Auguste ne H gea donc aucun moyen d'acerotire la 
prospérité des postes : après avoir donné des marques de 
sou attention pour la commodité publique, il en donna de 
son application au gouverneinent de rEmpirc ; car pour 
être informé plus promptement de ce qui se passait daoa 
les provinces , il At disposer sur les graods cbemins , dans 

(4) lasqu*au règne de Taédoosi, on ne se servit ni d'étriers, 
al de selle. Cette dernière était remplacée par une simple 
hoasse. Il fut également défendu, eu tont temps, de se servir 
de bàttm pour eieiter les chevaux ; le feuet employé à oel usage 
a toiqeurs été maintenu. On ne s'est servi d'épereos que très- 
htd. 
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des dîMaaces peu ëloiguéei les unes des autres , de Jeuoea 
gens qui faisaleot leur course à pied doaotot suecessive- 
menllet misaox antres, lesjdépéebes dont ils étaient eharg és, 
et de main en main, les paquets arrivaient à leurs adresses. 

«> service avait quelque rapport à celui de nos estafettes 
où des courriers portenl de:* dépêches d'une poste k Tautre. 
Le mot estutieito vieùtd« l'itnîicn sînffu, éirier (1). 

Peu de temps après, rCmpereur Auguste, pour une plus 
grande commodité et plas de diligencei substitua aux conr* 
riers il pied, des chars et des elievaus , qu'on disposa de 
distance en distancei mais beaucoup plus éloignées les unes 
des autres dans des maisons où il y avait toujours un nom- 
bre réglé de chevaux rie rel is (2) et de chars, fournis par 
les communes des lieux voisins, afin de faciliter la diligence 
des courriers, et de ceux à qui on permettait de se servir 
de ces postes : comme on cliangeait de chevaux dans ces 
entrepôts^ on les nomma miUalicmz s par la suite, on y 
mit aussi des relais pour porter les bagages. Ces mutations 
n'étalent pas toutes à des dislaoces égflfles, ni aussi peu 
éloignées que sont celles de no& poules j les moins éloi- 
gnées étaient d'environ douze milles , il y en avait même 
qui l'étaieot de vingt miiles« conime il parait par les an- 
ciens itinéraires qui nous sont restés. On forma encore , 
par la suite, sur ces routes militaires, à la dislance d'envi- 
ron une journée de chemin les uns des autres, de nouveaux 
entrepôts où l'on trouvait des relais , un plus c:rnnd iioni- 
bro de bètes de somme et des voilures pour jtorter les ba- 
l^ges; c'étaieot de vastes bâtiments qu'on appelait man» 
tiones (3), parcequ'ils servaient de giteaux troupes dans 

(4) Btyma!ogie d'estaffette — de Viulien staffa, étriar. 

(3) Btymolot^ie de relai.-^ReUi vient du verbe rêUtœOf relâ- 
cher, dans le seas de reposer \ preadre du relâche , c'est prendre 
dn repos. 

(3) Etym :>Iogic de iii;iisoa — du latin manswnc al>!itif de 
tna/iiu?, sôjour, demeure, gile^ couchée, jouraée de chemm. 
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leur rooto, et de magasins pour lot nnuRttîoDs de bouche et 

de gucnc. 

Les Empereurs uï»5mcs y logeaient eo route, Ai rLueti fut 
tué dans une de ces mansioiies, entre Héraclée et Bysance« 
Quoique dès le tempe d'ÀoaosTi oo se fui servi de chevaux 
et de chariots pour porter les ordres de la cour , cepen- 
dant on trouve que Vispasibh ne laissa pas de suivre en- 
core b promitîrc idée d'Aucr-^TB, en faisant mellre fies gens 
préposés sur le chemin d'Ostie à Wome , qai faisaient leur 
course nuds-pieds, et qu'on appelait tes meisagers des 
galères, pour porter en cour tes dépêches qui arrivaient par 
mer dans ce port ; mais on ne trouve plus qu'après ce 
prince, oe genre particulier de poste à pied ait été continué. 
Pour revenir à celui qui était devenu ordinaire, on pauvail 
courir la poste do deux aianiores : à cheval, qui était celle 
des courriers , et avec des chariots • dont il y avait de 
deux sortes, à deux et à quatre roues; les premiers étaient 
attelés de trois mules, et les autres de huit en été , et de 
dix en hiver ; on avait la commodité avec ces chariots de 
porter du baj^agc, donl, par la sailc, on Té^\.\ le poids pour 
ceux à deux roues jusqu'à deux cent pes.int et h mille pour 
les autres. La solidité et l'exact entretien des grands che- 
mins facilitait la course de ces voitures, le transport des 
munitions, pour les troupes et le commerce entre les pro- 
vinces ; quoique ces espèces de poste n'eussent été formées 
d'abord que pour les air.iires du prince et de TEi^t, on 
permit néanmoins auK injgisirais et aux gouverneurs qu'on 
envoyait dans les provincus , de les prendre pour aller k 
leur département ; c'étaient même ceux-ci qui donnaient 

(4) Etymologie de dipléma — du Gree dipiema dérifé de 
éifilam , double. Il signifia la copie double d'un acte , parce 
qu'en en garde l'origiaal ou la minute. Selon d*autres , paroe 
qo'eo les pliait en dans. M. lAorraiT est de ee dernier avis. 
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Uè permissions de s'en servir, qu'on noaimatt dipt&m€M , à 
ceof qo*ott eiiToyait en coiir pour les affaires du prince et 

de l Eiat, ne leur étant pas puniiisd'en accorder pour d'au- 
tres sujets, comme il paraît par une lettre de Pline à l'Em- 
pereur Xbajan. On fournissait au\ porteurs de ces diplômes 
non-seulemenl le nombre de chevaux ou de voitures mar* 
qué dans la permission, mais encore la plupart des choses 
qui leur étaient nécessaires. 

Chaque particulier contribuait aux frais des h jjaralinns 
des grands chemins et de l'entretien des p )stes sans qu'au- 
cun pût s'en dispenser. On ne pouvait prendre des chevaux 
dans les postes publiques sans diplôme [ cet usage s'obser- 
va si exactement qu'au rapport de Capitoli5, P£btikax al* 
lani en Syrie pour exercer la charge de préfet de cohorte, 
ayant négligé de prendre des billets de poste , fut anùLô 
et condamné , par le président de la province, b faire le 
chemin à pied, depuis Aotioche jusqu au lieu oii il devait 
exercer sa charge. 

Les Empereurs, dit Progopb, avaient établî des postes sur 
les grands chemins , aflo d'être servis plus promptem^nt 
et d'être avertis aU nipsde tout ce qui se passait dans 
rEnipire.ii n'y avait pas moins de cin(i [testes [lar j-uirné©, 
et quelque fois huit. On entretenait quarante rhevaux 
dans chaque poste et autant do postillons et de palefreniers 
qu*il était nécessaire. Les Latins appelaient nemenM^romi, 
les courriers à pied, formés des deux mots grecs , nimera 
jour, Cl drotnos, course e'' sl-à-dire ccurriers d'un jour, 
qui ne couraient qu'un jonr. 11- donnaient leurs déjn'ehes 
à un autre qui courait le jour suivant , et ainsi de suiic 
Jusqu'au terme. Pluïe, Corn élu s Nepos et Césas parlent 
de quelques-nos de ces courriers qui avaient fait vingt , 
trente et trente^stx lieues en un jour, et jusqu'il la valeur 
même de quarante, dans le cirque, pour réimporter le prix. 

Soui i liœpire d'Occident , on appelait les courriers 
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Kiolorit, et iOQS les fiouperottri de GontUallnople Curtù* 
rtif d'où revenu leur nom (1). 
Oa voit eocore que sous DiocLÉnsN, il y avait des reUis 

établis de distance en distance. Lorsque GossTANTiît eût ap- 
pris la mon de son père Constance, qui gouvernail les Gau- 
les et lesIlesbritaQ»iqueS)il prit subiiemenl ei nuitammeoi 
la poste pour lui venir succéder dans les Gaules ; et daos 
chaque relai od il arrivait, il faisait couper les jarrets des 
chevaux qu'il y laissait» afin qu*on fi^t hors d*état de le sui- 
vre el de l'arrêter , comme on eut le dessein le leudemaia 
matin; mms il n'élalt plus temps. 

Auguste so rendit avec une grande rapidité, par le moyen 
des postes, dans les lieux les plus éloignés oii il ne poB* 
vail être attendu , afin de connaître par lui-même toot ce 
qui s*y passait. On rapporte qu'il faisait alors plus de c«qI 
milles par jour (i). 

Lorsque Constantin fit assembler un concile à Rîminî, 
il exigea tant de célérité des prélats qu'il y appelait des 
points les plus éloignés, qu'ayant ordonné à cet effet de 
leur procurer tous les moyens de voyager avec diligence, 
la plus grande partie des chevaux succomba aux fatigues 
de ce service. 

Des lettres. — Le soin que l'on moltail à cette époque à 
l'entretien des roules CNpHque la promptitude avec la 
quelle on fraocbissait les plus grandes distances dans ies 
chars légers que nos voitures ont remplacés. 

Le sceau qu^Auonsts appliquait sur ses lettres (3) «t 

(4) Etymologie de eoarrier — du latin ttir^r, dérivé de cmt. 
«ui, course; — formé de eurtret twtum^ courir. 
(3) A peu près 15 lieues. 

(3) Btymolegie de lettres — di} latin UlUrtL (môme sens) d'ei 
rest formé Utieratenr , littérature , littéraire. 

Btymologie d'épitre-^ de latin êpio^la (mène ms)j d'où s'es 
israé le mol ipiHoiuiu. 
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86$ actes, fat d'abord uo Sphins, eosaite la tâte n'AUXAN* 
DRB , et eoflo son propre portrait gravé 'par Droscols, Ge 
derater fut celui en usage sous ses successeurs. II marquait 
toujours sur ses lettres l'heure à laquelle il les écrivait, soit 
le jour, soit la nuit. 

Les Romains avaient une formule j^ônéralc poar toutes 
les lettres missives; elles commençaient ordinairement par 
le nom |de celui qui les écrivait , et par celui de la per- 
sonne à qui elles étaient adressées et l'on finissait par lo 
terme de VaU, adieu. On observait seulement , lorsqu'on 
écrivait à une personne d'une condition supéricuro romme 
à an Consul, ou à un Empereur, de motlre d'abord le nom 
du Consul ou de l'Empereur! Quand un Consul ou un Em- 
pereur écrivait, ii mettait toujours son nom avant celui de 
la personne h laquelle il écrivait. Puioi nous apprend 
que de son temps on ne suivait plus l'ancienne formule 
des missives, qui commençait toujours par ces mots : 

» Si belle vales ego quxdem hene vaho» 

» i.Sî votre santé est bonne, la mienne est de même. 

AoGi]8Taet TiBàaa ne voulaient pas qu'on les appelât Sei- 
gneurs; leurs successeurs, loin d'avoir une pareille modes- 
iie^non senlemeat trouvèrent bon qu'on leur donnât le nom 
deSeigneur8,mais 11b agréèrent encore qu'en leur écrivant, 
on joifînil à leur n om des cpiiiieU ^ liu tnfiqucs, coir nio do 
trc's-(jrand , ti es-sarrt', invincible ins-dehonnaii i' et 
autres semblables. Dans le corps de la lettre on employait 
les termes de votre elémenc$ ou votre pUié » comme on dit 
à présent , votre majesté , et dans la suite on donna aux 
sénateurs et aux personnes du premier rang le titre de 
clarissime. Les lettres des Empereurs pour des affaires 
d'importance, étuiunl toujours avec uu double cachet. Le 

Etymologie de cachet du verbe cacher - 
Btymologie de sceaui on disait autrefois scel ~~ d'où les mots 
scellé et sceller venu du latia sigilUre Cmème sens). 

34 



style épisloUira des Romains soas la Répabliquci se 
ressentait de lear esprit libre, et répondait à la formiile 

employée au commencement de leurs lettres. Ce n'esi pas 
qu'on put leur reprocher de manquer de politesse, ei prin- 
cipalemeul depuis qu'ils eurent quitté leurs mœurs aus- 
tères , et qu'ils devioreol les émules d«s Grecs ; car qaand 
ils voyaient venir qaelqu^un à eux, Ils ne manquaient pas 
d*aller au devant de lui, de Tembrasser et de le prendre 
par la main , quoi qu'il fut d'un rang inférieur. 

Des cavheli, — L'usago des cachets remonte à la pfas 
haute antiquité. Dioocse rapporta qu'eu Egypte ou cou- 
pait les deux mains à ceux qui avaîeQt..conirefaU le sceau 
du prince. Après la mort de Darius , Alexahdbe le Grand 
se servait de Tanneaa de ce prince pour cacheler les lei* 
très qu'il envoyait en Asie , et scellait avec le sien propre 
celles qu'il envoyait en Europe. Les cachets des anciens 
étaient ordinaircmeni gravés sur le chaton des anneaux 
qu'ils portaient, et l'on attribue aux Lacédémonieos Tin- 
vention de Tart de graver des figures sur les animaux. Il 
nous reste des anciens quelques cachets dent les pierres 
gravées étaient d'un travail fort précieux. Les premiers 
Hais de la monarcliie iVançaise, suivant l'usage des Ro- 
mains et des Empereurs, pour donner de l'authcoticitô à 
leurs diplômes , y apposaient leur cachet gravé sur un 
annean qu'ils portaient ordinairement au doigt. Pendaot 
un tempa très-considérable , le cachet chea les Romaioa 
tint lieu de signature. On le mettait au bas des actes et 
des testaments , et cela suffisait. Ou voit en plusieurs en- 
droits de CiCÉuoN , que c'était l'usage do son temps ; ce le 
lut même sous Augu&ie, mais il parait qu<» pe u après on se 
servit de la signainre. 

Lés postes élablies sur tous les points où s^étendatt la 
pnlssance romaine, malgré les revenus qu^elles rendaient 
iiux ii^urupécns, étaient loin de les dcdomuiiger d^s fi ai^ 
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énormei qu'allés ocoasionatent. Tânt de sacrifices et de 

précautions, par suite de mesures extraordinaires, ne les 
mirent pas à Pabri d'une ilestruction lotale. 

Origine des postes en France. — La décadence de la puis* 
sance romaine fit oégliger uae ioslitulion qui ne réparait 
qu'en France , sous CHASLBHAGKBy digne héritier des con* 
quêtes de cette nation célèbre. La domination de ce prince, 
qui s'étendait en Allemagne , en Italie et en Espagne , lui 
rendait l'usage des postes d'une grande nécessité ; mais si 
elles ne paraissent avoir servi d'abord qu aux affaires pu- 
bliques , les Français les employèrent bientôt è satis£ure 
rimpatiente curiosité qui leur était si naturelle. Gêsab, qui 
Tavait observée comme un trait distinctif de leur carac* 
tère f dit encore qu'Us aimaient si fort les nouvelles qu'ils 
se tenaient sur les grands chemins pour arrêter les pas- 
sants et surtout les étrangers, afin de savoir ce qu'il y 
avait de nouveau hors de leur pays. 

L*an8a7 de Jésus -GuaisT , Ghahlimagnb ayant réduit 
sous son Empire Tliaiie, rAUemagae et une partie de TBa- 
pagne , établit trois postes publiques , pour aller et venir 
dansées irois plVl^ innés. Les frais étaient aux dépens des 
peuples. Ce fut encore Cn\RT.FMAr.NE qui , le premier de 
nos Rois, fit travailler aux grands chemins. II releva d'à* 
bord les voies militaires romaines, et, à l'exemple d' Auguste, 
Il employa à ce travail et ses troupes et ses sujets, 

Louis le débonnaire rendit aussi des ordonnances sur 
celte matière. Mais il y a toute apparenc*» que les postes 
fureul ab.uidoiuiéi's sous les règnes de Lo i 1! \ ! r, : , Louis et 
Charles le chauve, fils de Louis le débonnaire et petii-lils 
de GfiAaLEHAGNs, parceque de leur temps r£mpire de GnAn- 
tBMAGNB fut divisé en trois parties, et Tltalie et l'Allemagne 
forent séparées de ta France. 

Chaulkmaune , dont le nom est attaché aux nilripii- 
ses les nUia remarnuablcs de la monaicUie^ acquit, en 



fondant l'Université , de nouveaux droits à rimmortaUlé. 

Cette iostilution , destinée à conserver le germe des selen- 

ees, ne pouvait se prop.iger qa'à l'aide d'une autre non 
moins împorunle; aussi les postes qui ne servaieul qu au]t 
affaires du Uoi , prîreot-elles on grand degré d'iniérét par 
laooovèlle direction qu'elles reçurent. Aio« la France eul 
donc obligation de l'établissement des postes à l'Univer- 
sité de Paris. Comme elle était la seule dans le royaums , 
et qu'il y venait de louies les provinces, et même de tous 
les royaumes voisiDS u» grand oombie d'écoliers, elle éla- 
hlïi en leur faveur des mes5a!;(>rs, dont iee fODClioas étaient 
non seulement de porter bardes , or , argent , pierreries , 
aaes de procès, informations , étiquettes ; de conduire tou- 
tes sortes de personnes, fournissant cbevaos et nourriture; 
mais encore (ic porter les Iciti es missives des particuliers 
et tous leurs paquets. L'Etat est donc redevable à I L iuver- 
sité de Paris, de l'établissement des messageries et du port 
des lettres. Elle soutint cet établissement à ses frais jos- 
qu'à celui des messageries royales^ vers Tan 1462, époque 
à laquelle le Roi Louis xi établit les courriers et les postes 
dans toute la France. Cepon lant rUniversité de Paris con- 
servait toujours son droit i»ur loi courriers cl nio>sagerie8 , 
dont le revenu composa longtemps son patrimoine. Après 
bien des contestations, on en vint, en 1719, à un accommo- 
dement qui fut que rUnivorsilé aurait pour sa part etpor* 
tion dans la ferme des postes , le vin^i huitième de radja« 
dieatîon annuelle. 

Louis Âl t!,^t donc regardé à juste litre comme le fonda- 
teur du service des postes en Fiance, et non tclquMl cstau- 
Jourd'bui en Europe. Il ne fil que rétablir les veridorii de 

CBAaLBHÀGNB et de Tancien Empire romain. I! fixa en divers 
endroits des stations, des gîtes où leschevaui de postée 
étaieel entretenus. Deux cent trente courriers à ses images 

portaient ses ordres iucessamment. Les particuliers 
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pouvaient courir avec les chevaax destinés à ces courriers , 
en payant dix suis par cheval pour chaque poste de quatre 
lieues. Les lettres étaient rendues de ville eu ville par les 
courriers da Roi. Celle police ne fut longtemps connue 
qu'en France. Pbilifpi de Gomines t qui a éerit rbietoire 
de Louis XI , dit qu'auparavant il n'y avait jamais eu de 
postes dans son royaume. DoTiliet en parle de même, et 
fixe c\ la date du 19 juin I îGI , Tédit par lequel Luuis xi 
rendit cette institution authentique. 

Pour perpétuer le souvenir d'un événement si remar-> 
qaable , ;oii frappa une médaille desiinée à le rappeler. 
Nous voyons dans MftzsaAv qu'elle était en bronze. Getéta- 
blissement de la poste D^ûu^sh , dît-îi , est désigné par 
deux courriers bien mon; os, duûi Tua poilu uuemaUc eu 
croupe avec cette légende : 

a Qui ptdiàtiê volucres ante ireiU cwsibus auras, 

• Afin que, pour ainsi dire, ils'passeDt les oiseaux et les 
venta k la course. » 

Dans rédit snsdaté on trouve la preuve évidente que les 
postes ont éié établies ijoiu sorvir à la politique de Louis 
XI, et quù leur usa^e , étendu presqu'en mcmc temps aux 
besoins de la société, n'en étant que la conséquence , n'a 
pas eu pour but d'accroître les revenus de l'Etal en impo^ 
saot la pensée t comme on semble le croire dons ce siècle 
calculateur. 

Ce princt; l'iaii si Ijïq d'en considérer !a création com- 
mo une ressource cpje , pour la consolider , ii se vit dans 
l'impérieuse nécessité d'augmenter les charges qui pesaient 
sur ses peuples, et d'accorder des gages et de grands pri- 
vilèges aux maîtres de poste auxquels il eonaalt ce service. 

C'est de cette époque que date la création de la charge 
de conseiller , grand- maître des coureurs do Roi. Elle fut 
donnée à 1 un des conseillers de la Cour. Il se tenait près 
de la personne du monarque i comme investi de toute sa 
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confiance. Les officiers qui dépendaient de lui , élaienl 
appelés chevaucheurs de l'écurie du Roi : leur emploi 
était de surveiller ce service naissant ; des agents , sous 
Je titre de miUre-coureurs, furent établis de iraile en traite 
sar les grandes routes^ désignées par les édita. Ils condot- 
salent , ou faisaient conduire par leurs chevaux et leurs 
postillons , les voyageurs et les dépêches du Roi. 

Chaht.es VIII consolida Touvraj^e de son père. La corres- 
pondance paraissait déjà si bien élablio (jue les ietlrcsmO- 
mes de l'étranger parvenaient par la voie des postes. IL 
est vrai de dire que Védit autorisait le Pape et les prioces 
avec lesquels Louis xi était en bonne intelligence d*eipé« 
dier des courriers, h la condition de se servir des chevauT 
de la poste. Mais dans la craiote que quelques lellrcs 
continssent des principes cuntraires à la praifmaiique sanc- 
tion , que Charles viu souteeait de tout son pouvoir • ti 
fiit défendu aux courriers» pendant quelque temps de se 
charger des missives que les particuliers leur confiaient. 

Pour ce qui est du nom de postes que Ton donne aux 
courriers publics , Du Tillet assure que Louis xi voulut 
([u'on les appeliùl ainsi , comme pour dire disposes à 
bien courir. * 

« Stationarios cursores idiomale gallico postât , quasi 
beue disposUas ad cursum appellari voluit. 

Le nom de poste pourrait aussi venir, àposUifme > sit»e 
dispositi&ne équorum cursui publiée d»puUitorum (1). 

On s'occupa, pendant tout le icgne de Loi is \ l et de son 
successeur, des moyens propres àrcguljriscr un établisse- 
ment qui prospérait au-del il des espérances de son iooda- 
teur. Les bases en étalent jetées, il ne s'agissait plus que 
de les modifier suivant les temps», les besoins et les lieux. 
Depuis cette époque], et pendant près d'un demi siècle-, les 

(1) Fiymolugie do postes — du latin dispositui disposé, ou du 
tatio dispositione disposition . 
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postes n'olA^ent rien da remarquable* Hmi IV, en élevant 

les postes auran^^ 'les institutions les plus notables de son 
royaume, crut y ajouter un nouvel éclat par. le litre de gé- 
néral qui remplaça, en 1603, celui de conseiller contrAleup 
générel des postes. Si tous les actes qui ont signalé le règoe 
de Henri IV, sont empreints, en quelque sorte, de l'amour 
que son peuple lui inspirait, on ne peut s*empécber d*y re- 
coiinailre aussi cet esprit de jublice et cette sagacité qui le 
portaient à élever ce qui était grand, et à liouorer tout ce 
qui était digned'étre respecié.Nos Rois ont toujours rccun- 
Du Pimportance des postes ; mais il est un de ceux qui ont 
le plus contribué à les affermir. 

Le règne de Louis xm apporta de nouvelles améliorations 
à eetle institution. La vigueur avec la quelle les préropfatl- 
ves ea furent encore maintenues, et les heureux chan^^o- 
uients qui s'y opéièieut, en rendirent rorganisation plus 
fixe et plus régulière. 

A cette époque où la police intérieure du royaume ne 
pouvait remédier à tous les brigandages qu'enfantent tou- 
jours les dissensions intestines, les routes étaient peu IsAres. - 
La poste, comme tenant au service du Roi, semblait être à 
Tabri des lenlaiives les [dus coup;:hles. La sécurité que le 
public trouvait à correspondre pur cette voie , le porta à 
rétendre à renvoi de l'argent, des bijoux, des pierreries et 
autres objets précieux, en les insérant dans les lettres. Ces 
abus éveillèrent Tattention du général des postes : comme 
ils tendaient à compromettre la sûreté des dépèches , en 
servant d'appâts aux malfaiteurs, il fui fait d^fcns^c expresse 
de rien introduire de semblable dans les missives. 

On reconnut qu'il était des circonstances oit la gravité 
des affaires ne permettrait pas d'attendre le départ plus ou 
moins proebaitt des courriers ; dans ce cas, seulementi les 
frais qu'occasionait renvoi de ces dépêches tombaient à la 
charge dos miuislrcs auxtt^^'^ elles étaient destinées. Ces 



Digitized by Gôogle 



expéditions instantanées ont été appelées eatatféttes. Rli«s 

conservent encore ce nom, et on y a souvent recours dans 
le môme buL Le Ulre de général des postes fut supprimé 
80U8 Louis xiii, et remplacé, en 4630, par celui de surintea* 
daot général. On voit dans cette nouvelle dénominalion , 
aînon de plus grandes prérogatîves attachées aux poètes , 
du moins une organisation partiealière qui tendait , dés- 
\nv>, h leur donner une forme plus régulière, ot qui a servi 
de base au système admioislralil adopté généralemeol de 
nos Jours. 

Les messagers de rUnlverslté,à l'exemple des meaaagers 

royaux,ayant empiété sur les droits des postes^ éeltonèreoly 
en 1601, dans leurs prétentions exagérées. Ils ne partiront 

plusqae, comme par le passé, à en Lains jours , des villes 
ou Us étaient établis, en ne marchant qu a journées réglées 
entre deux soleils, sans pouvoir aller en poste , ni se ser- 
vir de courriers pendant la nuit, ni même de chevaux de 
relais de poste en poste sur les routes. La eontraventioo 
à ces défenses emportait la conOscation des chevaux , une 
ameiule iiti luOO fr. et la prison h l'ëgard des courriers. 

Les postes fixèrent Taltention de Louis xtv, qui devait 
.leur communiquer, comme à toutes les institutions de soq 
régne, ce caractère de grandeur et de atabilité qui Tt im- 
mortalisé. 

Elles furent cependant encore menacées d*une nitoe to- 
tale. Plusieurs voyages de la Cour, dans les proviiiccs, cau- 
sèrent la perte de plus d'un quart dos rhcvaux. La rareté 
qui s'en suivit| et, par couscquent, le prix auquel on portait 
ces animaux, joints à la disette des fourrages , laissait peu 
d'espoir de remonter cet établissement Le découragement 
était à son comble, et les maîtres de poste, d >ot les relais 
n'étaient pa8fntièrementdémonlés,menaçaient de les aban- 
donner. Le iioi, vivement touché de leur sort , s cuipressa 
4e remettre en vlguear les arrêts qui leur accordaient les 
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privilège qu'an n'avait cessé de leur contester , et qu'ils 
tenaient de L0018 xt et de ses successeurs. Ils consistaient 

dans Pcxemplion de la laille, de milice pour l'ainé de lours 
cnfanls el le premier de leurs postillons ; de logements des 
gens de guerre ; de coiUribulions au guet, garde, subsi.staa- 
ces et antres impositions ; des charges de ville , de tatéle ; 
curatéle, établissements de séquestres et saisies réelles ; 
enfin de droits aussi onéreux qu'assojetissants , dont on ne 
les déchargeait que pour les distinguer plusspéci ilcmcDt, 
en raison de l'utilité el du genre de leur service, lis étaient 
en outre commeusaux de la maison du Koi , el jouissaient 
des gages attachés à leurs tiires. Leurs brevets étaient ai- 
gnés par le prinee. 

Louis XIV ne se contenta pus de cet acte de justice ; il 
ordonna qu'aucune charge du royaume ne serait acquittée 
avant celles dues iiuur indeniniser les maîtres de postes de 
leurs pertes, voulant réparer, par une mesure prornpio et 
préservatrice, un mal dont les suites pouvaient devenir si 
funestes à l*£ut. 

C'est surtout par l'entretien des routes royales que l'on con- 
courait efficacement à soutenir les mettras de poste. Celles 
qui traversent la France, dans tous les sens, sont bien cou- 
pées et parfaitement alignées. Les ponts, les chaussées et 
toutes les constructions en ce genre, fixent par leur perfec- 
tion Tattention des étrangers. Sous le règne de Louis xv , 
un nombre considérable de routes ont été ouvertes dea 
portes de la capitale aux extrémités du royaume. Quelques 
entreprises semblables ont eu lieu depuis ; mais ce n*est 
pas assez de créer , il faut entretenir. Tous les Etats de 
IM'urope senleni aujourd'hui la nécessité de IractT de 
grands chemins ou de les reparer. 

Il^n'estpas douteux que le mauvais état des roules n'ait 

été, pendant longtemps, le motif du peu de perfection que 

Ton remarquait dans nos voitures. C'étaient des chariots 

35 
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allelésdebœufsdonlse servaient les Rois de la pramiei^ 
race. On ne fall pas remonter l'invention des voitures, qui 
est doe aux Français, au-éelàda règae de Charies vu. 
Mal<^rô le luxe et Pextraf agance deces lemps-là,dU Millot, 
on ignorait telkineniles commodités delà vie, que, durant 
riiiver rigoureux de 1457, les Seîprneura et les dames de 
qualité, n'osaot niontei à clieval, se faisaient traîner d«i 
des tonneaux en guise de carrosse. Ce ne fui qu'en 4olo , 
quMI parut des voilures à Vienne, eieuloSO à Londres. 
Jusqu'en 1650, l'nsage ne s'en était répandu que parm. les 
particuliers très riches. Elles se multiplièrent teUemeat 
depuis, que, vers la fin da règne de Loms xv, on comptait 
plus de 1.500 voitures, de loute espc-ce. à Paris seulemeut- 

C'est à un nomme S u vage qu'on doit, versle milieu du 
XVlll' siècle, rélablissemsnl dos voilures publiques. La 
première Chaise de poste parut en 1664. Oa en attribue 
rinvention à un nommé Ghvgèib. 

jus iu en lG63,la poste n^avait rapporté aucun revenu 
au Roi Le n»;i. quis de Loovois, Ministre delaguene dès 
1051, venait d'ôlre élevé à la charge de surintendant géné- 
ral des postes ; il proposa au Roi do mettre les postes ,en 
ferme: ce projet ayantété adopté. Lazare Patin fat reconnu 
par le premier bail de II ans, monlantà 1.200,000 fr., kr . 
mier général des postes de France. 

A peine le fermier fat-il en jouissance de son privUège 
que le irançport frauduleux des lettres et paquets qui avait 
lieu par ^entremise des parsonn «s étrangères aux postes . 
le contraignit de demander la ri^silintion de son bail ou la 
répression d'abus qui le meiiaicui dans rimpo^sibilité de 
remplir les eogageroents qu'il avait contractés. Oo ût droit 
en 1673, h une si juste réclamation , en prononçant la 
peine d une amende de 1,500 fr. contre les contrevenaoU. 

Aujourd'hui cette amende estrédmte àfSO fr.L'osagede 
jvo^ager eu poUes par les voitures dites berlines, invcalécs 
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par Philippe CuiBZE , premier architecte de Frkdèiic- 
GuiLLàOKB, Electeuc de Brandebourg, fut défendu. La 
pesanleur de ces lourdes voilures avait démonté la plus 
grande partie des relais. CuUe sago mesure suspendu l'ef- 
fet d'an mal que le temps et de grandes précautions pou- 
vaient st;uls réparer. 

L'état tlorissanl auquel les postes étaient parvenues pen- 
dant le liècle de Louis xiv, lais^aii iicu de changtmenis à 
y introduire sous celui de son successeur. 

L'Uolversilé de Paris avait joui de tout temps, par un 
privilège parilculter , du droit de messageries et de postes; 
le Uoi , en le lui l eiu aiit en 1710, lui accorda pour Indem- 
nité le' vingt-huitième du bail général des postes, montant 
à 420,000 fr. Cette somme était destinée à subvenir aux 
frais de rinstroction que l Uoiversilé laisaii gratuilen.ent. 

Comme II arrivait souvent que les voyageurs prétendaient 
être servis aux relais avant les courriers et les messageries, 
et que pour y parvenir , ils employaient la ruse et quel- 
quefois la force , il fut ordonné uuiv maîtres de posles de 
ne «éderà aucune menace , et on leur renouvi lla l'assu- 
rance d'une protection spéciale contre toutes les préten- 
tions qui pourraient s'élever à l'avenir à cet égard. 

te 42« bail en 1738 fut fait en régie pour lo compte du 
Roi , dans Pîntentîon d'avoir une connaissance exacte des 
produits d.-s postes et messageries. Le U'bail avait été 
porté en 173.), à 5.946,012 fr., le 13= en .1759 fat porté 
pour G ans, à a,o2l,iOO fr, 

La première poste, à la sortie des villes de Paris, Lyon, 
Versailles et Brest , est considérée comme poste royale et 
doublée par ce motif. Aujourd'hui ces postes royales on^ 
été accordées à plusieurs relais des principales villes du 
royaume. 

La petite pDsle fut organisée d après le projet de M, de 
CuiMOUSsKr. Le servie; aeve.iu da j)ir eajoar plus actit 
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et plus régulier, et la mulUplicilé des relations dont Paris 
était le point central , exigeaient un inoile nouveau et 

prompt de recevoir et d expédier les missives de la t iipi- 
lale. La dillir.ullé de î?e rcnconlrcr dans une ville si popu- 
leuse , lo temps perdu à de vaines recherches, tout fdîsaU 
sentir la nécessité d'une mesure qui procurât les moyens 
d^y correspondre avec célérité. M. de Chahocsset qui aTait 
mûri celte idée, fit pari de ses vues. On en reconnut les 
avantages, et le projet d'un homme de bico fui accueilli 
favoi aLlemenl : ou iil plus, ua le réalisa. La petite pv;sld 
tut organisée dans l'intérieur de Paris , où facteurs 
faiseicot jourctilement ce service. File fut, d'abord en ré- 
gie , et on la réunit par la suite à la ferme générale. Celte 
organisation comme toutes les institutions naissantes , a 
dà éprouver divers changemenis avantageux. AnjouTd'hui 
ce service est supprima et remplart' \):n- dvs burenux à"a;- 
roodissemenl. La ville de Paris est divjaée eii ueuf anon- 
dissements de distribution » ayant chacun un bureau, au- 
quel est attacbé un certain nombre de fscteors , chargés 
de faire la remise des lettres & domicile. Ces bureaux sont 
ouverts an public depuis S heures du matin , jusqu'à 8 
heures du soir. Un certain nombre de boîtes est établi 
dans chcjque aiiuiidisseiuent. Les boites &ont levées sept 
lois par jour en toute saison* 

L'établissement d'une caisse , destinée au soulageoeot 
des courriers, a lieu en 1772. Elle e$t formée de la retenue 
du tiers du prix qui leur revient par course. Cette idée 
sage et prévoyante fut inspirée par un sentiment bien 
digne d'éloges ixmr celle classe d'hommes employés à un 
service toujours f iti^^uant et sauvent périlleux. 

On devait par suite de ces vues bieniaisanles, e n éten- 
dre les avantages à tous les agens des postes auxquels on 
lait subir des reteoues qui ont varié , et qui sont fixées an" 
iourd'hui à ci n(^ pour cent du montant des appointements. 
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Ainn par l'cffel d'an lAger sacrifice, l'homme laborieux 

voit sans crainle l'avenir qui raltond.iu bout d une car- 
rière longue et honoreble. Si elle ne lui a p:isoll '[ L des 
chances de fortune « du moins lorsque le temps du repos , 
«outenl pour lui celui des ioflrmitét, est arrivé, il re- 
caeilljB ftTec recoDoaisaaooe las fruits d'ooa mesure dictée 
par une prévoya&ce tome fiatarDelle* 

Au commencement du règne de Locis xvi, M. TurcoT , 
Minisire d'Etat au di-partemeot des finances, devint en 
septembre 1775, surintendant général des poste» ^ el re- 
fusa les émoluments attachés à cette place. 11 est à remar- 
quer que jusqu'à lai les Hioisires de la guerre avaient 
été seuls en possession de cette charge ; ce qui prouverait* 
8*il en était besoin, qu'on la considérait comme tout-à- 
fait étrangère aux. iKinnces, puisqu'on n'avait jamais songé 
à Vy rattacher. Mais M. Turgot, qui piédilait de grandes 
réformes sans attenter aux prérogatives des postes , cher- 
cha, eu les amenant sous son influence; à les rendre 
fitvorablea à ses projetsJl les réunit pour cet effet aux mes- 
sageries royales, parlée éditsdes 7 et 44 août 1775. M. 
TuBGor ne voyait dans cette réunion qu'une considération 
secondaire, celle d'une nngmcnlaiion de lecultes, ou, 
plus exactement, une diaiiuution dans les dépenses qu'il 
évaluait devoir être par la suite , de quatre millions. L'é« 
tablissement de voitures à 4, G* ou 8 places , commodes , 
légères et bien suspendues pour partir à Jour et heures 
réglés, fut ordonné sur toutes les grandes routes du royau- 
me. H. TuBGOT ayant changé la forme des voitures, elles 
furent appelées Turgotincs pour celle raibOii. Loin d Oirc 
telles que Tédil le perlait , elles étaient lourdes, incom- 
modes et très -bruyantes^ 

Le 20* bail ^ pour un an , pendant 1776, monte à 8 mil- 
lions 790,000 fr. Cette augmentation est fondée sur la réu- 
nion des divers pnviit\:< s des carrosseBi coches d*eau ei 
uiuâàii^ct ies , à la ferme des postes. 
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Le 2^* bail est en régie pour compte do Roî, moyennant 
40,400,000 ir. Le» six administrateurs qui en sont chargés 
fooroîsMOinn cattUonnemeut de 4,800,000 fr. 

Vannée 1783, le 21* bail en régie, de 11,600,000 fir. fat 
confié à BÎx r^isseurs , qui donnèrent un cautionnement 
de G millions. H leur fut accordé pour remise^ droit de pré- 
sence , éirennes, frais de bureaux et secrétaires^ 216,000 
fr., ce qui faisait 36,000 fr. par an pour chacun. Outre cela, 
il leur était alloué le cinquième de tout ce qui excéderait, 
11,600,000 fr. de produit net, etj'intérél du cautioune* 
ment à 5 p. 0|0. En 4785 , le duc de Polignac est nommé 
directeur-général des postes aux chevaux, râlais et messa- 
geries. CcUc inOinc onnce, 1 uniloniie desoliiciers des pos- 
tes, dies courriers et des postillons est réglé par une ordon- 
nance , qu'on a remise en vigueur actuellement. 

Le 23- bail , porté en 1786 à 42,000,000 ir. est passé 
pour 5 ans. L'année suivante, la poste aux chevaux et les 
relais sont réunis à la poste aux lettres , le duc de POu* 
GNAC , qui en était directeur-général ayant donné sa dé- 
mission. La place d iiiteodaDt-géséral, créée en même 
temps, fut supprimée. 

En 1790, un décret supprime les privilèges des maitres 
de postes qui avaient été créés par Loon xi, et rigoureue- 
ment maintenus par ses anecessetun. Une indemnité.* an- 
nuelle de 30 fr. par cheval entretenu pour le service de h 
poste, les remplace. Elle ne peut être moindre de 250 îr. 
ni dépasser 450 fr. quelle que soit Timportance des relais. 

M. de IliCH£BouBG est nommé commissaire du Hoi près 
les postes, place qui répondait à celles de surintendant et 
d'intendant généraL II réunit dans ses attributions la 
poste aux lettres, la poste aux chevaux et les messageries, 
quoique séparées pour l'exploitation. 

Le serment d'observer la foi due au secret des lettres 
est exigé de tous les agents des postes. 
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Lês maîtres de poste du royaume demandent la réanioa 
des messageries à la poste aux chevaux. 

A celle époque, en 1791, ou sous prélexlcdu bieo public, 
on ne respeaîail plus rien, \e désordre était à so n comble. 
L'Asseniblce nationale eile-môme parut ellrayée des abus 
qu'eoiratoaU le fêle des corps administratifs et des muni- 
cipalités. La correspondance des particuliers n*était [plus h 
l'abri de la plus infâme ;des violations , les courriers qut 
refusaient de remettre les dépêches , dont ils étaient res- 
ponsables, s'exposr.icnt aux mnuvais IraiU'tninls d'indivi- 
dus livrés h la licence la plus eiirénée ; cl les direclcurs ne 
pouvaient soustraire à leurs crimioeilcs perquisitions , 
les lettres qu'on osait leur enlever par la force dans les 
dépôts sacrés confiés à leur garde. Cependant , par une 
concession bien digne de ces temps désastreux , cette mê- 
me assemblée , en cherchant à réprimer une telle conduite, 
crut devoir Texcuser en disant qu'elle était tolérable dans 
uo niomcDt d'alarme universelle et de péril imminent. 

Les postes sont administrées, en 1792, par uo directoire 
composé d'an président et de cinq ««dministraleurs. M. 
de RicBBtovRO est nommé à ce premier emploi , avec un 
traitement de tO^OOO fr. Il leur est assigné ii tous on loge- 
ment h 1 liôtel dos iV)Sles. 

Le trnn'îport d'.s dépêches qui , jusqu'alors, avait eu 
lieu sur les grandes roulas et sur les petites , à cheval, eu 
brouettes ou voitures non suspendues , la plupart décou- 
vertes, attelées d*un seul cheval et conduites par le cour- 
rier » devient l'objet d'une mesure générale et uniforme. 
Des courriers de postes aux lettres sont établis sur qua- 
torze rouies, dites de première scclion , cl sur vinpt-six 
de deuxième seciion en voilures «uspendues , couvertes , 
montées surdeux roues et attelées de trois chevaux. Le 
service en est fait par les maîtres de postes , au pris de 
30 sols par cheval et par poste, au lieu de 25 sols auquel 
Il était précédemment fixé. 
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te droit defriochlfle et de oonlraseîng dea lettres, éteftdu 
chaque jour dans une proportion nuisible à la recette des 

posles , est limité par un notivoau règlement. 

On abulit le privilège de poste royale ou double , dont 
Jouissaient les niatlres de postes de Paris, de Versailles, de 
Lyon et de Brest. 

Les courriers sont ëlus per les sections de Paris. Les di- 
recteurs et les contrôleurs des postes sont Dommés par le 
peuple. Les fouettons des premiers comprennent toutes les 
parties du service. Les directions sont simples ou conijio- 
sées : dans le premier cas, le directeur suffit ù toutes les 
opérations; mais dans le second» Timportance des bureaux 
nécessite un nombre d'agens proportionné aux besoins dea 
localités. Alors 11 y a un contrôleur, dont les attributions 
sont en opposition avee celtes du directeur , comme exer** 
çautsurlui uoc surveillance conlioue dans rintérét de 
radminiitraUcn. 

On exige des directeurs , en 1793, un<;autionnemeot en 
bien-fonds de la valeur du cinquième du produit net de 
rannée commune de diaque bureau. 

Les chevaux de poste sont payés par les votageurs et 
courriers extraordinaires , à raison de 40 sous par cheval 
et par poste et 1 5 sous de ^'uidc au postillon. 

Le bail des uiessagprifs est résilié. 

On réunit la posteaux lettres, les messageries et la poste 
aux chevans, sous une seule et même administration, spé- 
cialement chargée de la surveillance et du maintien de 
Peiécution des trois services. Elle est composée de oeuf 
adiiiinislrateurs élus par la convention, sur la présentation 
du directoire exécutif. Ces nominations n'ont Ueu que pour 
trois ans. 

A cette administration en succède une autre , composée 
de douze membres, établie pour remplacer les trots agen- 
ces supprimées de la poste aux lettres , de la poste aux 
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cbmux et des messageries. Ella nécessite la création 
d'ooe [place de caissier général des postes. 

Les tarifs de la poste aux lettres et de la poste aux che- 
vaux éprouvent des changements provoqués par la dépré- 
cÎTlion du papier-monnaie. On paie pour la leltrc simple, 
par exemple , jusques et compris ^0 lieues , deax livres 
dix sous ; chaque maître de poste reçoit cent cinquante 
lima en assignat par poste et pour cheval, et chaque pos- 
tlllofl cinquante livres. 

Un nouveau décret supprime, en 1797, le droit de fran- 
chise des leltrospar conire-seing. il est accordé uoo indem- 
nité de 08,000 fr. par mois au conseil des Anciens et à 
celui des Cinq-cents pour remplacer ce privilège. 

Une société anonyme est formée à Paris , rue Notre* 
Dame-dea^Yictoires , pour l'Entreprise générale des mes- 
sageries. 

Les frais d'admlnistraiion des pestes pour la présente 
année s'élèvent à neuf millions, dans lesquels la taxe 
d'entretien des routes figure pour G00,000 fr. 

Le- décret qui ordonne rétablissement des postes dans 
les Colonies , porte que le produit de la ferme des bacs , 
des passage^, des rivières et des postes, sera versé au Tré- 
sor public de chaque Colonie.' 

Les fonctions du commissaire du Directoire executif près 
rAdministrattoQ des postes, sont déterminées, en 4798, par 
des inslruciions. 

Les nouveaux arrêtés sur le transport frauduleux des let' 
très reproduisent les anciens règlements. Ce n'en pas la 
première fois qu'jnrc s avoir tout détruit on se voit forcé 
d'édifier sur les bases anc ienncs. 

H était temps qa*un établissement aussi utile que celui 
de la poste aux chevaux fut authenllqoement reconnu pa^ 
une loi dans toute Tétendue de la France. Il est suivi , en 
1799, du règlement sur ce service. 

36 
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La poste aux lettres , parstiSte de TaïuiolUtion du bail, 

est adiuinisliée par une régie inléresçéc , coniposée de 
cinq meuibres, à laquelle il est accordé huii miiliooa poor 
les dépenses d'expioiUUoo. M. Lafoeei est placé oouune 
commissaire du gouveroemenl près C6it« «dmiaistratk». 

Les admlntstrateors Jomuent eoflûi eniftOO^da privi- 
lège de nommer à tous les emplois. 

Le Ministre des finances arrôte tous les î taU de dépenses. 

Les abus qui s'inlioduiscni de nouveau dans le Irins- 
port frauduleux des lettres , provoquent encore, eo ViHi , 
la mise en vigneur des aociens réglemoiils. 

La correspondance par mer n*éiail pat oouvollo. Elk 
avait eu Heu de tout temps avec l'Angleterre par le moyen 
de paquebots (1) destines à tra[is[>or(c r les dépêches. Les 
comiminications avec les diverses îles de la Méditerranée 
et de la Manche nej>ouvateat ôlre enlrctenues que d'après 
ce mode. 

On ne prévoyait guère alors qo*oa verrait plos tard dea 
tifttiments , mis en mouvement par le feu , refouler le eoo* 

rani de nos fleuves les plus rapides, ci lULiUipber les coai' 
municalions avec uiio l apidilé surprenante. 

Un bateau à vapeur fait le service de Douvres à CaIsis ^ 
mdme service est établi entre Toulon, Alger et la Corse» et 
bientôt il aera établi avec Naples et tout le littoral de la 
Méditerranée. Bientôt on communiquera aussi à nos pos- 
sessions d'outre mer par ce moyen rapide et ingéuieui. 

On attribue Tinventiou des bateaui à vapeur à un ingé- 
nieur français, nommé M. liRUiNEL. 

£n 1803 » ii est réglé que les produits de radmloistr»- 
tion des postes, Jusqu'à la concurrence de dix millions , 
seront versés directement à la caisse d'amortissement poar 
être employés aux opérations dont cette caia:>a est chargée, 
et l'excédant au trésor public. 

(i; Ëiymoiogie de paqaebot de Tangiais éotft bateau. 
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Lf» produit des postes, en 1804, est évalué dis miîiiurrs. 

Les postes, jusqu'à cette épo(|ue sous la surveillance d'ua 
comittissaire du goa¥<riMi«eiii , prennent nne forme nou- 
Telle par la soppression de cette place et la création de 
celle de directeur général, doet les ailribulions plus éten- 
dues rappèlent davantage l'ancienne orgarnsation du ser- 
vice des postes. C'est à M, Layalktte que cette iiuportanlc 
direction est cooftée. 

Les privilèges'accordés aui mattrea de postée n*af aient 
en d*atttre but que de maintenir an établissement tant de 
fols eompromis par des mesures inconsidérées. On est 
forcé de rvcoonaltre la légitimité de ces droits si anciens , 
en cherclianl enfin à opposer des entraves aux enlreprises 
multipliées qui s'élèvent de toutes parts. G*esi encore d'a- 
près l'expérience qu'il est décidé, en 1805 , que tout en** 
trepreneer de voitures publiques et de messageries , qui 
ne se servira pas des chevaux de la poste , sera tenu de 
payer par poste et par clieval , à cliacunc do ses voitures , 
25 centimes au malirc du relai» dont il n'emploiera pas les 
chevaux. 

La société anonyme, formée à Paris, me Notre* Dame- 
des- Victoires, pour Teotreprise des messageries, est auto- 
risée, en t809^ à continuer d'exister jasqu*au 31 décembre 

18i0. Cet claLlissernent est spéciaicaiiiit chargé du iraiiî- 
port des fonds du gouvernement. 

Toute relation avec l'Angleterre est suspendue, en 1811, 
et le broiement des lettres est ordonné , tant pour celles 
qui en proviennent, que pour celles qu'on y expédie. Quel- 
ques mois plus tard, cette interdiction fut levée avec res- 
triction. Cette faciliié dura peu, et toute comiiiumcalion 
fut encore suspendue. 

L'année 1812 n'offre rien de remarquable sur les postes, 
ainsi que l'an 1813. 

L'Invasion du territoire français, par les puissances alliées 



de i'Earop», en 1814, nécessite la snspsnsloa des corres* 

pondan ces avec les pays conquh, et provoque des rlisposî- 
tiens relatives à Tcvacualioa des bureaux de poâle à leur 
approche. 

M. DE BoURiBiNNE, aDi^^n cooseiiter d £lat, succède à M , 
j>G LmLETTC dans la pi^e de directeur général des postes. 
. 11 règne une grande confusion dans cette adminiaretion , 
les employés qui avaient été forcés de suspendre leara 

fondions, sont picvcnus (iv. les reprendie. 

Toutes les lotiras reslces au rcbul depuis trois an? , psr 
suite des évèneincns, sonl expédiées pour leur deÀliuatioD. 
Lo service ne souffre par d'itilerrupUon pendant l'invasion 
de la France. Le baron de Sakin , gouverneur*niaire de 
PariSiassurCi au nom des puissances alLéesiUne protec- 
tion spéciale aux relais et aux bureaux de poste. 

Les relations interrompue^ avec les di\ci;>c;> UulloQS 
reprennent peu à peu leur ancienne aclivilé. 

M. 0£ l]ouai£HN£ , nommé directeur général des postes 
sous le gouvernement provisoire , est remplacé par U. le 
comte FaaRAKD , Ministre d'Etat. Cest la première nomi* 
nation faîta aux postes depuis le rétablissement de la mai* 
son de Bourbcn. 

Quo!quc5 niesiircs rrglomcnlaircs s'gnaknt, en la 
courte adminislrjlion de M. le conile FtaRANU , qui est 
remplacé par M. Lavaletti: à l'i'poque du retour de Napo- 
léon. Gel ioteriëgoe de cent jours jette une nouvelle con- 
Aisîon dans les postes. M, le comte Bbugxot, Hinistre d^EUI* 
est appelé à la téte de Tadmî nistratinn au retour des Bour- 
bons. En 1810, M. lemuKiuis lIIliiboimli i; rciupia^e 
M. leconite Bi-LGisor. Sous fun adminislraliou, le cauùoa- 
nementca immeubles, fourni jusqu'à ce jour paroles di- 
recteurs des postes, est exigé en numéraire. 

M. DuPLEix UB Uêzt est appelé, en novembre 1816 , à le 
remplacer Les Administrateurs des postes sont supprimés. 
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Uû conseil , iuqael on atlribae les mêmes pouvoirs , les 
remplace. Il est composé de trois membres. Il ne leur est 
poiot iceordé de supplément de traitemcnl. Celui du dt- 
recteur général est réduit h 60,000 francs. 

Les relais, dunt i expluitalion à part coûtait anouellc- 
ment 800)000 mille fr., sont réueisaos poste8.0a supprime 
les inspecicurs chargés de ce service» connus antiennement 
sous la déDomi nation de visiteurs des relais, et les inspec- 
teurs de la poste aux icltresexercent ces nouvelles fonctions. 

Le service du transport des depôches el des voyo'^eurs 
a lieu, en 1818, par le moyen de malles-postes d'une 
construction élégante el commode. Celte mesure, tout en- 
tière dans l'intérêt des maîtres de postes , très coûteuse 
dans son principe, est provoquée par la diminution succesi 
sivedes voyageurs, qui préféraient aux malles établies en 
1791, les voilures pnhUques, perfectionnées de plus en plus 
pendant les années ii>l\) , -1820, 1821. Ces changements 
successifs, opérés dans toutes les branches de l'adminis- 
tration, y apportent d'heureuses améliorations. 

M. le duo ns Boude au^'ille , Ministre d*£tat , Pair de 
France, succède, en 1822, à M. vis Mêzt , dans la ptaee de 
directeur gén(5r;il <'cs postes. Li s places il in^pf clt-urs {gé- 
néraux sont supprimées cl rempUcces par celles d'adminis- 
trateurs généraux, au nombre de tr(»is. 

Le Ministre des tinances assigne à chacun le travail qu'il 
doit diriger sousTautorité et la surveillance du directeur 
général. 

I.es ngenls su'jérieurs des finances sont spécialement 
rbnr^c's (U' vérifier la comptabilité et la caisse des direc- 
teurs des postes. 

Il esi fait défense aux étrangers et particulièrement aux 
Anglais résidant en France , d'e^tpédler leurs leltres par 
rîntermédiaire de leurs ambassadeurs. On avait déjà re* 
marqué combien un abus de celte nature avait nui aux 
recettes des postes. 
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Une cooTeoiion est conciœ, (»r la médlatioii de M« le 
dee de DouDBàtnriLLB, entre les maîtres de peste et les en- 
treprenears des messageries, rue Notre-Dame-dee*Vieloi- 

res, h Paris. Elle a pour objet de rendre ces derniers 
exempts du droit de 25 centimes envers les premiers , à la 
condition d'employer les chevaux de la poste à la coodotle 
de leors voitares. 

Le 18 août 1834 , M. le msrquis de ViiMiam esl appelé 
è succéder è H. le due de Ooudbaiivillb, nommé Minisin 
de la maison du Roi. 

Sous son admiiiisLialiûu on a calcule que le nombre djs 
icltres taxées , qui circulenl annuellement par la posle 
est de millions ; celles expédiées en franchise peuvent 
être portées à pareil nombre; ce qni forme un total de 
480 millions de lettrée on paquets transportés par la poète. 

La petite poste perçoit anouellement,à Paris aeolemeot, 
qualre niillioiis et demi environ, a peu près le sixième du 
produit que rendent les postes. L'^ maximum drs rei ciu .'^ 
a lieu en jauvier , et le minimum en septembre. On jeiie 
tous les jours, dans les boites de la Capitale, 25 ou 30,000 
lettres , dont 8 ou 10,000 pour la petite poste et tô.OOO 
feuilles périodiques ou prospectus. On met au rebut cha- 
que année près de 144,000 paqu( ts pour Taris seulement. 

L'accroisseuient du produit des postes a été prompt dans 
Tespace d'un siècle ; mais on n'y remarque plus d'améiio- 
rations dans les époques suivantes. La comparaison des 
trois périodes des postes, qui embrassent le temps où elles 
sont devenues profitables aux revenus du Roi , fara naître 
les réflexions de l'observateur. 

Kn 1GC3| la ferme des postes rapporte pour la première 
fois 4,^00.000 fr. 

En 1788 42,000,000 

En 1825, régies pour le compte do Roi. 42,GO0,OOO 
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Bq 1830 1 3kl. Cours nt nomm^ dSreet^ur de l*admintf- 
Iretion des poêles ; le titre de direcleur-géDérel est sup- 
primé. Le directeur prend le litre de président du conseil, 
qui est ceaiposô de deux sous-direcieurs el du secrétaire. 

Tous les travaux relatifs au service des postes soDl par- 
tagée eotre trois divisions , qui sont dirigées', la prcmîër e 
par le directeur, et les deux autres parles sous-directeurs. 
Ce service est régi au nom et pour le compte du gouver- 
nement sous l'autorité du Ministre des firiances. 

Sous cciln ndiiiidisiialion le service rural (1) établi par 
la loi du 3 juin 1829 est en pleine vigueur. Dans toutes 
les communes de France oii il ne se trouve oi directeur , 
ni distriliutettr, ni boîtier « une boUe aux lettres est placée 
dans le lieu désigné par rautorilé municipale, et oonfiée I 
la sorveitisnoe de maire, Los bottes placées dans les com- 
munes poi teiii au-dessus de l'ouverture les mo\s : Boite 
aux Lettres. Elles sont fermées au moyen d une serrure 
dont le facteur rural a seul la clé. Chacune de ces boites 
renferme un timbre représentant une lettre de l'alphabet, 
et le facteur doit k chaque tournée prendre sur son port 
une empreinte de ce timbre à l'effet de constater son pas- 
sage daus la comiiuiue. 

II n^esi plus un seul lieu où l'on ne puisse former et en- 
tretenir des relations. A peine voyons-nous paraiire une 
société, ou s*élever une colonie, que des correspondances 
aussitôt entamées , se répandent avec une étonnante rapi- 
dité. LMiitérèt qui d'abord lie les individus . fait nattredes 
sentiments d'amiiiô , de famille , d'affections el de conve- 
nances , dont l'absence semble accroître la force et présa- 
ger la durée. 

Mais , si Taction des postes , momentanément suspen- 
due par reflTet de ces crises politiques qui agitent les na- 
ttons, a suffi pour jetter par fois répouvante, de quelle 

(i) Etymologie de rural— du latin rut, rum, champi campagoc. 



ttapear les peuples ne eeraient-ils pas trappés a cet èut 
se pfolongeall; si , enfin, les relations arrêtées toat-à-o^ap 
cessaient pour ne plus exister? 

Le renversenient d'une instUatioa qui facilite si admi- 
rablement les nioy» ns de correspondre comme par enchan- 
t«meDl , ne larderait pas longtemps a faire dispaïaurc 
tontes les traces de prospérité dont elle est une des sour- 
ces les plus fécondes, et à rompre lliarmoQie qu elle êia- 
b!it entre les Etats et qu'elle entretient entre les iiidividas. 
Le corps social , menacé d'une entière dissolution, ren- 
trerait bicntùi (Ims les u'-ucbrcs de la barbarie commune 
à i origiiic du plus i;rand nombre des nations. 

Heureusement que cette marche rétrograde de l'esprit 
bumain est désormais impossible par l'état actuel de U 
eivilisaiion , et les moyens continuels que les postes four- 
nissent de la reproduire et de la répandre. Les Empires» 
falipués des grandes secousses quMs ont éprouvées, sentent 
de plus en plus le besoin de consoliderles insiuulionsbieiifai- 
sanies qui assurent leur stabilité, et les hommes, celui de se 
communiquer leurs pensées pour s'éclairer et cherche^ à 
£0 rendre réciproquement plus beureax. 

Statistique générale rfw Postes , accompagnée de nofet 

historiques et étymologiques ; présentée, en 1835, par M. 
(iai.li:t , Sous-Iiispectcur fies poslcs en retraite, Mt;«2^^e 
actif de la Sacicté d.i Statistique de Marseille. — Disposi- 
tions géhéraUts et r4*flementatres sur le service des posics^ 
considéré exclusivement sous ses rapports aveele public. 

Définition de la Statistique. ^ Un grand homme, (Na- 
roLtON)a dilde nos jours, en parlant de la statistique, 
qu'elle clait le budget des choses. 

Jort ctymolo'jic. — Celle ddinition est assez bien jusli- 
li^o par rétymologie de ce mot, qui dérive du latiu status» 
état, bilualtou. Or, si la statistique consiste h Taire connaître 
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la sitaationv l'état (le$ chosos, uno notice coalendfti le» 
dispotUions générales et réfUmfiilâiBes sur ItêàfvuSeétÊ 
piele^y«oiisidéré esol«siveiiiaoistoiu mrafiporlseKtértedrs 

avec le public, ne saarail? 6tre'élfaA(l^r••,é >. celte scieBcat 
diMii l'essence est d'indiquer et d atinotrr 1 s fuàis. 

Le précis hiâlorique que j*ai eu Thontieur de présenterà 
last^iété^ qQV> bien voulu en as^réer i* hommage, meldtft-^ 
p«Dl^.tl^ pArUr.eeUi6ll6iiMint.dtt Torigiiiâ des fkastes où; 
cet. article «eei^lrtké à liiHid. «dire* leuleiiMiit .deal'lûOtl^' 
du -caractère essentiel deœlte a4aiiiislralle»« 

IJtij'iUiiion du senu'ce des posles. — posUs sont uu 
seivico public auquel Us lois attribuent : 

y La transport excliiiii de» letifea eidMiourDAUx , cyi 
U eoQdaitiides voyageHrsien poeta; i ' • 

> ap, li» transport ooft «iclmif des lime bft>cliéi« des .bm*' . 
choreset dea^împiimés ; - . <t. . . 

3* La remise des vaUuis d'argent. 
Ce service est r(5j^i au nom et pour le coQoplc du. gouver- 
nement par une a^otinistratioa spécule» eoiM i'AUtQijità4u 
Hiaistre .des linances,. , . • - . 1 . * .),'." • '- 

J£tymak9(9 de paete. ^ Daqs )a,bi^se.ia(iiiité 00 trouve • 
pri/er,.,4eiisle,sens'de la pqste, une piwita s.oe^ mot dérive 
du \niin positus, a, utn, participe du verbe ponercposi/um, . 
qui signifie pbc»*, situé. Un Ijuiuau de pOîtes est un bureau 
placé, ^tib'i, pour iM'CQvoiri distribuées expédier lealiet- 
tree; comme la poste aux chevaux est Min ,iêQhii$min0ût . 
de cbeveux pour le-seri^(:e.()€4ieo|ir(ler8et.4ee voyageurs* 
Anait>gie de posi^ <r«,.Ço n^t a pou? anelogue le mot 
poste, terme de guerre; lieu ou un uu dllicier est ■ 

placé pac son. c^ÇAip^uaa^^nt ; Uait .oii l'eu a piacti des 
troupes. *♦ . . u » ' . - • f 

Le mot poste, pris pour ..emplpi ': il ; est- dans un jKHKe* . 
él^y^t il est den^i uee tijtwUiotk 4Sesée» . 1 . . , ; v 
Cç^ali^uncsprifi dans.tr9i&acee|gioueidiii$reBte8 put une ' 
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origine, une signitication qui leur est commime : et soat 
\ts mois situation^ étMisiement. 

MxpUaaiUn Vntagê écrire le mol jwHêyimit&i ûm 
iin^itr^ taitiâi au pluriêl. w fi'attf^e d'écrire le mat 
postes au fitùriei. f d |Mr)ini derebefi de si^rtice , «mimm 
adniinisiratpur, tnspf rtftip, dtppct<»ur des postes, -est jo<tiflé 
par la réiinion des deux services, la poste aux leilres et la 
poste auxebe?au3L placées sous les ordres et ta régie d*OBe 
seule edœiiiislmiion ; maie en partant de mn^té de poêle » 
on n'écrtljamife'oe derefer motifii'au êingoller, car It ne 
s*agit que^d*un Bèot élabliasam^t, la poste wt ehevanv. 

Des /étires missives. — Eiymologie de mmtVe et d'épi- 
tfâ, — Lettre dans le sens de iTii9$rve, se rend en latin par 
epiiioia^ épiire, qu*on écrivait jadis «fec a, ipiiire^ d'où le 
mot éptaioUire. Le leCio -ephtolà ' f ieÉff d'us mot gree qni 
signifie envoyer ; e*eat le sens altaclié éif .tvrriie miesîfo , 
' dérivé da îaltn mittere^ misium, eUvoyér. t'usnge, ce ty- 
ran lies langue», a consacré la partie pour le tout, en d^i* 
goaot dans noire langue un nr»ot qui représente l'idée de 
caractères alphabétiques pour exprimer le sens de misai-' 
ve , la signifloatieo dtf moi lètie epietola , ^tre ; ferma 
donlofli astegtflièrémehtaltél^la significaiion prlmilfve, 
puisqtie les acceptions dd ée mot le borbetit à désigner : 

4' Les lettres des anciens ; ' 
Certaines pièces de vers ; 
. 3* La lettre eu tête d'un livre ; 

4* B( lea leçons tiréee de l'Beritere Sainte. 

El perunebiterrérlé essrâéClWngi, îe aeeade mtttiee, 
la signification dli létHi SpUHôia, aè trotfipe conservé dans 
toute son étendue, dans toute sa forée, dans lu mot épfs- 
tolaire : comme dans cet e^cemple : on admire toujours le 
atyle^ëpistolalre de M"' de StviGKÉ. 

Etymlogie de le$tre* Pasaona h Tét^mologie dit mèl 
letire , qai vlenl ^tt letitt Mii^ « lettte • «iréettit 
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alphaLétique , d'oii sfi «opt /orio^ leiin;toUliUèiaiie, aile- 
CMpr et fi Itéra tu re. 

. Ofi^ûie dei leUret ém U sans de missives et ds ea* 
f9iUàrH ^kMl^^im.^ d'éorire det4aitm>eii 

iKimifM «Ml «iiMi JAcieiii que Uerîture qui fut inlriMluîto 
fivQ|i9, vm V&ù lia mondt par Camcs , qui pas-' 

aant de Phéûicie en Grèce, donna {tu\ Grecs la connais- 
80Bce de^ lettres; connaissance qu En anure, 200 ans aprè«, 
communiqua aux Lutins. Qp ne pevti douter que^ dè:i qu» 
bofluai^s •^«ranl li^ové IVlii'ëcrire, Us n^xi-^lm^ pv'o- 
filé pQ^r «onmmoiquer- kiira.peiMéeft à dif p«r9aiui()| él^« 
9Dé0i, LeakmaHi eMalJ^a Graca «t iMRomiiiiita 
afaieot comme les nôtres une formule générale presque. 
• uniforme. Les Grecs commençaient par mettre au haui 
des lettres leur nom le premier, et ensuite celui de la 
personne à laquelle Us écrivaient; api;ès quoi ils ajou* 
tajent des parole^ d||a pure politesse , qui daof leur ,lan)|iie 
sigoiliataDt Jora, prospécité , salpt. Out^ier c^tiefon^vUti 
" ^ ailacler de nf k .point m^Ure, était iaqo impolttasaa et • 
un«lpsulte. Les Lacédémoniens écrivaient leurs lettres sur 
des bandes de parchemin, et les roulaient sur un cylindre 
de bois, lis IfS fermaient eusuite avec un fil noir sur le- 
quel 'Us appliquaient leur cachet. Leurs lettres étaient si 
courtes qoa loar brièveté avait passé «o provarba* Les Eo- 
nuiiqs iitdtaiaot les Athéniens, dans 1a furmula générale 
- qu'ils employaient dans leurs lettres. lU meUaien,t en litre 
leurs n(jnis et leurs qualités , et ensuite le nom et la q«a- 
l|te lie celui il qui ils écrivaient , en 8j.oulaul ordinairement 
le mot s^lutem , ^aiuL Mais loira^u'ils écrivaient k .un 
GoQsi^ly à.uu Qiaia^wr, ou à toute autre.parsQQue ao pt^cq» 
ils observaient de coutoneoeer par mettre au tiaut delA 
lettre te nom et la qualité d<^ celui à qui ils écrivaient avant 
leur propre nom et leur qualité. Au contraire > lorsqu'un 
jtGiHtaur, un Uoaaul , ua 'Ffétaor écrivait à des iniléricttrs, 
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rl commençatl ptt* son nofliMert sa qottlfté. Toutes leors let- 
tres se lerminaienl par vale (portez«vou« bien) «ans. autr» 
compitnicni. KWûs èisienl la plupart <icrilcs sur du papier 
fppelé papyvuB, fait d'ttne foùilfe de U |)!nnie êt oè itom, 
qui efùhàkh en 'Egypte. Us lei fihtim eiiiipleiiiMil , ém 
loa roitUiffiit'de Ai^AQ q»é ti^utefételc^ liées «vte #r âi 
BUf' Icffiiel on apj>li(| jefttio le'cire poiir y împrlnfiff fe c*-* 
thet , à peu piùs comme nons faisons'; ainsi, pour ouvrir 
une letlre , il fallait couper le fW^. - '* ' 

Lts reifrek des généreux d 'arméo eo Sénat ramai n poar 
!es afRilt^S importàïilps, étaient liyejoars scelMes d*iiii' 4oa* 
ble' cachet, eleéllespar tef^quelles llk eMH)iiçaleDt «aé- 
Yfctofre , étaient enlotirées de''brBDebestdi» lévriers comme 
dit TiTE-Livi: • • ' 

' « LccuLLus ad Senatum mtsit iaureatas epislolas , at . 
• mos est victoribns. » ' 

"Suivant la coutume des va]ftqoetti*s*i Loc^lùob envojîi m 
SSiîkt d^as lettres entourées de lauriers. ' 
'C((ttS qui' vdufàfènt épargner lé ptipier , qui était cher I 

lionie , écrivaient leurs letlrcs sur des tablettes enduites 
de cire, et les envoydIcDl cac innées; en sorte qu'après 
avoir lo la letlre et l'aVoir effacée arëc le bout urroed 
du çtyle, ou écrivait Iklrépocsesui* les Mêmes' tabrcttei 
qu'on renvoyait: ' .ci 

Etymôlogie de Style et dt stylet.'^ Style irléM*^ lit!»- 
itylus , poinçon qitr servait pour écrire sur des lah- :t 1 5 
de cire. — Manière d'écrire, de composer, de parler , dé- 
rivé du Grec 2oSy poinçon , ou grosse «iguirfë: De là est 
venu le mot français aiyfe « dans les Orikvra^bs ' d'esprit, ou 
de Ttift; pour dire la mamèi-e , le ion la 'couleur qui 
régné dans* cea ouvrages. Lé itndt fttyiet, poignsH doni It 
lame est trîîs innnae, a îa mAme Origine. * 

Les siircfs^cur.s d'Ai'CiîsTf: ne se conielûlèfcîît pis de 
souffrir qu'on leur donnât le tiiie de Seigneurs daosks 
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lettres qu'on leur 'adrcssàlf, niais ri^ -dgrC-ivc ni qu u:. joi- 
gnîl k leut^ Tîom*les épîth^tps Tristifmfiqtipv de (rh'-rjrand ] 
tréS'auyusfej très- débonnaire. Dans le corps de ces lettres 
00 etoployail les fermes dè't^iîlrtf eièmtnce^ voire pièté^ ti 
«dl^es êèmUablëî. Fat èlétle^ riduTelle rntrùduètîott do foï^ 
ih»é ioodiës 'jttsqu^lo'ifsf iT'àrriva/dri'titt ouleur conti^mpii* 
rain , q\i6 té D(^le rèrf'épkibtalre iéi l^bttraîns', sons 1a 
ttfpiiblique , ne connut p1u? «oirs les Empereurs d'autre 
siylc <îuc celui" de la bassesse cl de la flalterie. 

'Dispositions générales Concernant les lettres confiées à 
h poste. — Aprèi^ettê eoûtte di^resstôil sur ror%frie 'dd8 
lettVéÀ' • le 8ty tej la forihùfe chez les anciens et U's'étymô* 
logies qui y sent' relalirés^'t! est naturel dé i*eTe^mr m 
sujet de celle nolico , consacrée aux dispositions t:<^nér;ilcs 
et réglcmeniaires du service des postes , eu commençant 
par les leures. " ' ■ - * i- : ' • >! 

Dispositions réglementaires. — 4* Tûvte ïeilre dôit êfre 
ieite'àlabuHè^'fio^piéléaletlîses adressées ttfii 4lof, 4e8 
tettre« i affiimchir, lé«» leiireà à charger, les htim 
commarrd^ elles lpUr<eacontfë-^f|çn«se!s |îaT Iw fei^Hiôti^ 
naircs publics, lesquelles doi\n nt èue n çm^s à lamiain. 

2* Lo^^qu*l^n particulier, aprc^ avoir jt lé ou fait jeter 
une lettre à' hi be^è| ou après l'i; voir afTruuehiey 4a ndc'* 
ir.ahdë]^ur' eo^^c^tifiér Ïtût9ê^, la lettre* prôt Jul 6lf6 
eommiioiqUëe^Sttl^ b âimple piiésentallon do •éaebel 'etvde 
la suscripiion, si la rédamatiou est présentée oar TaottlliF 
' de la tetire lui-même. . , t . . 

Si' la demande esl faite par un lifrs, il doit en outre étri 
porteur d'une réqulsKitfn éerUe et slgnéé |Mir l'auteur de 

la lèiUl'é i^éelflfnié^. " .--iJ»- - 

> Dalla tott8te»m, la raeiificatioli doit éitB fiiUe «ama dé- 
. placement. ■ . • .1 . ■ • • 

3' Pour qu'un pnrtica'ier puisse relir< r '.ini» lettre joli-e 
à k hoite» oti»4lépofée par loi , il laitt « iudépendamuitut 



- m 

in précautions preiietiles ptr r«rliclo p^écédeo^ : |* qiM 
par QDeréelanatioDikfîiay Uaa dâcIiMParaateorde la teltf»; 

S" qu'il se soumelle à demeurer garant et respuasable eo- 
vers qui de droit, de tous les effets de ia suppression ou 
. du retard de la lettre ; 3^ qu'il soil connu du directeur, 
OU qM soit acconspagQéd^ de^ix lémoios domiciUéa ei 
eoDoos; 4* qu.a la leUfie jBpit ouverte jMir le directeur « ea 
présence, de ces ténoios, aSn qu'il a'aasure de l'identilé 
la signature de la lettre avec la sigoatqre du réclaosanl. 

S'il arrivait que la signature de la lettre ne fut pas celle 
du réclarii irit , le directeur la recachèier^it sur le cL^/îip , 
coostalerail le fait au bas de la réclaj[natioQ|j signerait celte 
déctaratioo, Inviterait les témoins à la signer ; ii échrati 

au dos de la lettre rouverte sur tajiéfttisitioa de IL 

qui a*eo déclarait Faateur ; puia il doooerail coure k la 
lelire pour sa deoiinaiion,^après l'avoir iicelée et caelieicé 
du cnnhet de son bureau. 

4* lut&t fonctionnaire publie peut i^ire retirer^ ^vaaiU 
lisrnielore desdépécbes^ uop Ictire^on on peqjwt contr^^si* 
gnéi qu*it a déposé ou fait déposer>a bureau* S'il se pié> 
sente en personne, la lettre ou le paquet lui ett rendu ana- 
fiitôt el sans fonnaliies; s'il envoie quelqu-uii à sa place, la 
lettre ou le paquet oe sera rendis qu*autant que cette par- 
soene représentera une réquisition «ignée.du fonctionnaire. 

ft* Les lettres confiées au service dea postes ne <loireaS 
contenir ni or^ ni aiiseot monnayé, ni byouxy .id matiérei 
précieuses. 

• 6' li est permis de se faire adresser des lettres poste 
restante 80U9 des initiales seulenieu t. iLe directeur qui fiit 
la remise de ces lettres, observe attentiveiyant si les lettres 
initiales qnn le réclsntint déslgnswaont bieneeUes qni sent 
portées sur la lettre el si elles se trouvent denn Tordre 

indiqué. > ; ' 

!» «<t pipr«sséoient déftsadii .aux dueateurs d^ >e 
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prêter àeequ'fioeperiftimeqiielcoiTqae 80 fane adresttr* 
des lettres sous oo nom sopposâ. Ceif lettrés ne peuvent 
éti^e r«fnisei mx perscwffles^qtil les réclameraient. 

ë'On appeMe lettres d*attrape lesfèlires écrites ilanslMn- 
tenlion nim)if<^sf« de se moquer ou de nuire, el qui ne sont 
d'aocan mérite appréciable poarie dcsiioaUirc. Ces lettres 
*soM envoyées dîmcteolent par le destinataire À l'adminis- 
tratleii qui dédde s'il rs liea d'en ordonner la détaxe. 

9' Toute lef tré codttée è le poste est inviolable. Le secret 
dû 3UX rorn spoodaiices ne s'enlcnd pas seulement de la 
défense de tlierr^her 5 pént^lrer leur coiUenu, mais il com- 
prend encore l'interdiction formelle de div ulguer ou cher- 
cher i connaftre qui expédte on reçoit des lettrine* 

De ia ittate dès teiires. — La taxe des lettres (4) est ré- 
glée d'après ta dfstsince m ligne droite qui existe' éntre le 
lieu ou la leUre a élé coofiée à U poàie^ el le lieu où elle 
doit être remise. ' ' ' 

Cette taxe est perçue conformément an tarif modifié par 
la loi du 15 mars 4937* 

Les lettres au-demus du poids de 7 grammes et demi 
solit considérée^ comme lettres silbplds, même lorsqu'elles' 
sont couvertes d'une enveloppe, 

Lor.<que par suite de changement de résidence du desti- 
nataire, ou par vice d'adresse , «ne lettre aura passé paf 
plusieurs bûreaoï; Où appliquera la plus forte des taxds 
* duos I soit à pàrtir du baresru d'origine, soit à partir (t*un 
des Gloires buréaiix la lettre aura passé, jusqu'au bureau 
de (K'slinatidO. 

Tiiul p:nticulier a îe droit de refuser les îellres qui lui 
sont préseulées. Le principe de justice qui guide l'ad- 

ministratîon défis (^tte mesure , la porte à le retirer dès 

' (I) Consulter les lois «ki 21 frinivire^ an 8 , du avril tSOi, 
du Iftnura.m7|de'9juin td8li> 4uAetda «Aîumf|riW.. ^ 



ripstuDt que Ui leltrfiA ^lé reçue , à pUiVrtoile raîMi 

décachetée scierameijl. • . . ' • 

Des taxes coiisidcréci dar^s leur origine,— Dans les pce- 
micrâ temps q^i suivirent rétabliâ^menl des postas, les 
particuliers^ profitai de la facilité qa'oiri«uKr laimitu, s^'é* 
t^iâot «{^trlbut^s seuls le droit, de tnw 4çjttnJettre3* Il 
\k croire que, priniiMvcineQt, un, grand esprit do. jusllee 
prL^iilait à cette opération, puisqu'on no leur en avait p^s 
contesté lu librrl<^. Mai^ ils le firent plus tard nvec si peu 
de« réserve , que le gén t ral de§ routes s'en pjaignil en i«s 
€p|^,^gea^t ^ lefaireplus |ib^raleinep|^e|,Q'|^busiaqt pas d'une 
fa^ililé» , qui les. portait à V» /a^UFe que ^femirposte. ta 
plainte éiaji d'autant plus ^u$te.(^^^, les dfp,e|[ises augmea* 
taicDt en.raisop de la régularité qui Avait Jièu dans le ser- 
vice des portes. Lt's couraers ariiyaieut et [)<iriaient à dtâ 
jçurs fixt's du la semaine ; et l«i public cuniplail déjà dssea 
sur l'exactitude de leur marche pour entretenir des rela- 

tionç au^iviajii 4od^ il i^mii .dép,eDd^e i^térôts .de sa 
fortune. * . î ^ . • • • . 

Pi^^ine du tarif, — Alîti de mettre on terme à des 

rocsures aibilraircs , toufc-à-fail contrai il s à Ij [)r.)NptTrié 
des postes, le ^^t-iit t a! avait autorisé les commis h surtaxer 
les lettres et tt^s paquets pour les rexuettre au M^ux orî^- 
nel^ Mais» cfaignan| dejiiire patire d'tDjostes.récJaina- 
tfons qui. eussent porti atteinte à. rhpnpeur des officiers 
dôs postes , il établit un tarii qui t^ut rendiji jpublic , et qui 
servit de base à la taxé des lettres. Ce fureni! ces faisons 
de délicatesse ( t du justice qui , en 1627, 1G3 ans après 
i'éiab|isseaep^( d&s.jP.0Sles |.doi^n(èrfQi littU i^u prmier 
(apIfxQi^nu. ^. . . - .; . . 
,Fmne^iSifs. -^li^AiiA dafranç^i^e^ ou ^'^K^rapt^QO de 
taxe , qu'on avait accordé dans Torigine par une faveur 
toute spéciale :iux'anriba^s;ul(!urs dos puiiîsaiiccï^ ûirangères' 
leur lut bientôt retiré. Vabus qui ^«^étàit iatroiiuù , saos 
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doute k leur irscu , dd f<ure parvenir iâ luri fspoi.Jjnct 
dêS particuliers suua leur rouvert , avait causé uoc diiui- 
nution coiieidéiiiiild sur lu reoetie dde Itiiree provenant 
de rélranger. 

Il ce^sa en partie par eelte meav re ; naîa il pareil difl- 
eite de rémedii^r à uo pareil iflconvéoieol qai 6*e«l reoott- 

T«lé lanl du (oU depuis. 

Le pubtic doit atTranrhir ses lettres pour tous les fooe- 
lionaaires public;*, »fin qu'clU'S ne soieulpas refusées. 

Cependant quelques personnes juttiaaem ^ à reHieo de 
leurs foDctlODB , de la fraiicliiie illimUée puur la f^ptson 
de leur currespondeoee , et on peut se dispenser d'affran* 
ebir les lettres envoyées eut destîuaiaires compris dans 
la litie suivante. 

Droit de franchisé tliimiiee. — <• Le Roi; 2* la Reine; 
t* S. A. R. Mme AdéiHîdo , princesse d'Orléans, sœur du 

Roi; i* lea Princes et Princesses, fils et filles do Roi; 5* 
Plotendaot-général de le liàte civile ; 6* l^Admlnistrateiic 
dtt dumaine privé ; 7* le» Atd«s-de-camp du Roi , de ser* 
▼îee; 8* les Srorétaires du cabinet du Roi ; 9* le Secrétaire 

des coiiiiiiaiitleincuU du S. A. U. le ilu': li Oriéarib , prince 
royal ; tO' le S ciéuire des commaQdemoiits de S. A. H. 
le duc de Nemours ; 44 Me Président de la Chambre des 
Pairs ; IS* le Président de la Cbanibre des Députés ; 13* 
le Grand Référendaire de la Chambre des Pairs; 14* les 
Ministres- secrétaires d'Blai , ayant pofte*feUilIe ; 15' le 
Giand chancelier de la léi^iuii u honneur; 16' le Dii t cleur 
géneial d« renr»'2i«;»r«*iiient cl des doiuoint^s ; 17* le Di- 
reclftur général des l^)nls-#*l-rh:iussées ; 18* le Directeur 
de rAdmlni>traiion di's furêis; 19* le Directeur de TAdmi- 
Btitration des douanes ; W le Directeur de PAdminIs* 
iraiioB des Cooiributioos Indirectes; 81* le Direclear de 
l'Administration des tubucs; 22* le Directeur de l'Aduiinis- 
iratioQ des postes j ^o' le Directeur de TAdministration de 

3d 



la loterie , i4* le Direislwif ÛÊ l*Adimi»tralte d» la 
d'amoriissemenl et de la caisse âm àépàU et eoliftigii»- 
lions ; 25- le Secréiaire général du Conseil d^BUt; W !• 
Préfet de police , 27- le Commandant de la Ire divisioa 
mIHUire; » le Gommêiideiil de Paris el du département 
^ la Seine; » le Comfwndeat supérieur de» ^rde% na- 
tionales de Périt et du département de la Seine; W 
Premier président et le Procnreor-général de la Cour 4m 
cassation; 3V le Premier président et le Procureor général 
de la Gourdes comptes ; 32- le Commissaire du Roi et la 
'secrétaire - C^érel prés la commission d indemnité des 
Colons de St-Domlngue; 33* I loUndant civil, à Alger. 

Quant au droit qui appartient h oertains fonciionnairea 
cif ils ou militaires , de correspondre en franchiee eotio 
eux. les règles et les limites de ce droîtsont élablîee dans 
une ordonnance que son étendoe ne nous permet pas da 
rappeiier ici : les personnes intéressées pourront la coq- 
^ller , on s'adresser aux direcieurs des postes, qui fourni- 
ïont k cet égerd tous les renseignements. 

Etymohgie et analogie du mei Hm. — T«e vient , 
ainsi que taux, du latin taœatie^ mém^ aens. Itoalses'esl 
formé de taxare, taxaium, taxer; dérivédu verbe teflpem, 
tactum, toucher, manier, d'oii par analogie le molIflCf. 
feeuUé, sens du toucher, le mot tactile, qui peut être lou- 
•cbé V soumis au tact» et tangenUt ligne droite qui touciie 
«ne courba. 

Pour asseoir une taxe , pour fixer on Uux , il fiiot ton- 
cher Tobjei. Ainsi lies mots lease, ion», locl, iaetiU el 
iangentê ont une origine commune , sont des nota ana- 
logues. 

Eilfmaiogiede tarif.-^ moi, selon M. Jacpfrit, est un 
mot arabe qui signifie connaissance , et qoi vient de l'o- 
fienlal erph , connaître, joint à l'articla lA, qui fût la omI 
eherph. 
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ihê éekamUhmB. — Il y • deiis wiriètii 4*Mf «fer lèt 
éohamîltODs*: Isolément el «ttadiét à ane lêtir». 

4* La lettre à laquelle est attaché un échantillon de 
marchandise est taxée cot] formé me ni au tarif ordinair©. 

Il est perçu en outre sur réchaotillon une taxe rédiitie 
aa tiers de la taxe d'une lettre du même poids » meisiOtt^ 
lement lorsque réchantillon est présenté sona bande» oir 
de manière à ne laisser aoean doute sor sa natnfn, et qnM 
ne contient d'autre écriture à la main que des numéros 
d'ordre. 

2" Si réchantillon est envoyé isolément, la taxeett ré- 
daite an tiers du port ordinaire des lettres , sans qu'elle 
puisse néanmoins étrOi en aucnn cas, inférienre à latano 
d*one lettre simple. 

3* Si réchantillon est iceompagoé d^nne lettre , irdoilf 
être attaché à la lettre par un fil assez prolongé pour per- 
mettre de placer séparément la letlie et réchantillon dans 
la balance. 

1* Si réchantillon est renfermé dans la lettre on adM^ 
rent h la lettre , de manière qn'on ne pnisse reeonnattr» 
sa natnre , ou le peser séparément , Il ne Jonît pas de In 

fiiodératiûn de laie accordée par la loi (1). 

5- La taxe d*une lettre et celle de rèchanlillon qui rac- 
compagne , sont réunies sous un même chiffre, qui est 
placé sur l'adresse de la lettre » si l'en vol n'est pas affran- 
chi , on au dos, si le port a été payé d'avance. 

^ Le port de la lettre et celui de l*éebantillon sont cal- 
culés séparément. Si chacun de ces deux objets n'atteint 
pas le poids de 7 grammes et demi , !a lettre esi taxée du 
port simple, et le tiers de ce port est ajouté à la taxe 
pour réchantillon. 

7* Il est essentiel d'éerire snr la bando qui reeonmnn. 

(4) U dn fi mars IttT. 
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icbaMitlofi, V Ê Û Êmm qal ttowm «ur J« lettrt <IoaI il est 
a#oomp«gnÀ , «fin que ti r^^cbanllllmi Tenait 4 sedélaoher 

de In lettre , il ne sait pas, fdule d'adresse, «ipo^é à rcàier 
«u rrhul. 

8* Les édi<inliUoDa «Jt^^ttnéfl pour les pays éiiaogers doî- 
vaol touioura être eipédi^a aéparémeni dea lailrea. lia aoiiA 
•ffranefaîa ou (a\és k raiaon de leur parcoora an France. 

9* Le décime poar raie de mer eat perçu sur l«a échao* 

tillons commo sur Ifs lettres ; cependant lorsque l'échan- 
tiliun esiaLiaclu^h iirro Irftre, le décime nVsl pris qn^uno 
fols pour les deux objets réunis. 

Kiymolûgù d'échantiUm. — Ce mat vient do latîn 
bnibare cenf «f , dana la aigniQoation de ûanion, de com. 
De cantui on a formé eantUUc , peiit coin, d*où dérivent 
le mot éehavtillon , petit morce|ii de quelque clio^e que 
ce soit, et le mol chanteau ^ morceau coopA d'un prauj 
pein , morreîHi il (''ione cuu|»é d'une plus fîPaïuie pièce. 

Des a/franchisseuunts. — L'alTranrinissemeiil des If l- 
«rat 9 o*eai-à-dire la liberté et aouvent robligdtioo d'en 
ftcqulttef le port d'avance , exîate depuia longtempa , et 
mène a toojoura été en usage pour certaine lieux. Cette 
mesure dans l'origMie n'était pas uailornu'. Il en ré^ultnit 
un préjudice w tabîe pour les négociants dont les av»n- 
tages réciproques oe pouvaient être b dancds en ce cas. 
Lea députés du commerce firent, en 4701, d<^ rrpiéaeole* 
tiona au Bol, qui en lea conciliant avec lea iotéréta du 
fermier général dea pdalra» supprima l*afffaoebî>sement 
pour les lettres qui y étaient assujettie') dans le royaume, 
et ordonna que les lellrus et p 'qut'ts seraient taxés d'après 
le dernier tarif. Celle mesure m s'étendit pas à celles des- 
tinéea pour IVtranger.' 

Aujourd'hui l'aifranchisaemeDt eat facultatifi oblisatoire 
ou limité. 

i'allrancbisscmentest facuUatif pour les lettres circulaet 



ftans louta réUnlua de la France, ou detliuiet pour les 
armées francaisus en pays étrangers. 

11 ail obl(^ iioire, lorsque Uaoâ des cas prévus par lei loia 
•n veut cbargar uoe ieitra. 

Il M encore oUi|{êlolre , ^ar lu paya d'outre^mer 
itnaaicepMoiK 

Enllfi ratnrafiebtMeiiMiit pour Tétranger aal raevltalir ba 
limité, selon les conventions ùnicà avec le» offices étiau- 
gars. 

Lté paya ponr iaaquiti raffraachiaaeoiept eat obligatoi- 
re lODl ceux-ci : 
1* L'Angleierre; ^ l'Autriche; 3* les Colonies { A!ger ex- 

ccpt ); 6* les Echiillaa du Levaul; 5* r£|iypte; 6*r£^(.jgne; 
7* les Etats bire^quts ; 8* Gibraltar; 9' la Grèce ; 10' 
G'itvtelia (le d(i( il.' de); 11* Its lies ioniennes ; 12* 1 Italie 
•ttUlchletioe ; 13* Lichtt n^tfin ; H* Maïorqne , Miuorque 
eiIviÇi(U t tlea de); 15*Malie; 46* Masaa^Gamra ; (le d«iché 
de); 4 7^ Mexique {W); iS" ModÀae ei Regglo (le duché de); 
19^ Moldavie (Ih); 20* Norwè^e (Id); 3(* Parme et Plaisau- 
ee (le duché de); 32* Portugal (U); 23' Suède (la); 24* Tur- 
qure (1 

Affranchissement ponr les militaires. — 4' Le port das 
lallrea simples (oo entend par lettre simple « toute lettre 
mHksaoua do poids de 7 granmea l;2) prêaeniées à Taf- 
fraochisaeineni pour les aou8-olBo>era ^ aoldata et msrios , 
iiitaiit néenoioina qoft les deatloataires se trouvent pré- 
aenis sous les drapeau» OU pavillons, ce port fiié, jU^qu'en 
l8iiK à lu ctiiiUuies, est éltfvô à partir de cette époque au 
prix de 25 centimes. 

S* Sout exceptés de cette faveur les otuslciens gagiates , 
les eofeota de troupeii les employés et gardes de rariillerie 
•I du génie, les élèves des écoles vélérînairea , des écoles 
militaires, d'équitatiOQ et de marinti, les semesiricrs «t Lei» 
ÀoTaUdes. 
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demi sont Usées oommelee lettrée oïdineifii. 

4* Les lettres adressées à des miliiaires sous les drapeauL 
ou à des maruis eiiih^rqués sur les b<àliiiitifilâ de TEut , 
qui auront parcouru dtiléreoia buri»tiux par l'effet du dé- 
pUceineDl des deslloitaires , ne supporieroni que le taxa 4m 
bureett d'origioe eu bureau de praoitèfe daeliaatMm. 

5* Les lettres affranehies ao laoi Usa de 25 eaaliwa 
pour des militaires en activité de service en Corse, dans lee 
Colonies et pays d'ootre-uer, sont exemptées du déuuie par 
voie de mer. 

Dispositians généra/es sur le» affranchiêêenunts. — |* 
II est défendu k tout directeur de certifier qtt*uae iatâro a 
été affrancliia. 

La perte d'uoalettre aftaoebia aa douua Uau k aucuaa 

Indemnité. 

3* Les lettres affranchies doi?eDt être frappées, sur leur 
suscripiioii,dtt timbre P. P, , iodépeodaamie&t de aaàoi 
du bureau, et le poids de la lettre, aîosi que le prix perfu, 
doit être porté eo ehiffire» au doa de la lettre. 

4* Le timbre port-payé, marqué par deux iniiielee , doit 
être apposé sur la suscription de la lettre ea pré^eoce de 
Tenvoyeur. 

5* Lorsqa*una lettre^ à deetiaatîou de pays, fimr laqial 
raffrancbisseraent est obligatoire, a été misa à la posiaaaui 
être affraoebie, elle est envoyée à Parie par le plin pniehaîs 

courrier , k moins que le directeur du bureau ne puiM 

en découvrir l'auteur «et lui faire connaître la nécessité 

d*atTr.qncbir. 

6* Les lettres envoyées k Paris par le direataw aouC 
•n?ertes immédiatement et renvoyées à leura autaufi* 

Siffmoîûgiê d^afrênehisMemeni. — Les mots franchise el 
affranchi ont une origine conrimune , tirée du nom de ce 
peuple conquérant des Gaules, des France , peuples libraa 
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véliiit d« Mord, jaloiift d»tert triaghim û» kor lilMrté; 
ifvi oui dttiié Imr nom k li ptat «noionne moDarchta de 
TEurope, à notre belle Freooe. 

* A ffranchiasêment des journaux et imprimés. — 1' Lei 
Journaux et ouvrages périodiques, ainsi que les imprimés 
de toute sature, publiés en France, ne sont admis à circuler, 
moyeenenl le port réduit Été par la loi , qa'ealaal qu'il» 
OBt été aAtMieiilÉ. 
9* Leslournaux et imprimés trouvés dans les bottes sont 

Usés comme lettres. 

3* Les journaux , livres brochés et autres imprimés doi- 
vent être expédiés sous bandes. Les bandes ne doivent 
pas eourrir plus du tiers de la surface du paquet. 

A* Ils ne doivent contenir ni chiffres, ni aucune espèce 
d*éeriture è la main , si ce n*est la date et la sigoatoro 
de l'expéditeur. Le moimire sigoe, un seul chiffre è la main 
reconnu après la récepiîun, soflfi^enl pour arrêter le tlépart de 
l*lnq)rimé ^ ou pour le /aire taxer comme lettre au point 
d'arrivée. 

S* Aeonn imprimé soumis an timbre ne peut fltre edmia 
è eirenler par la poste » s'il n*est timbré ou visé pour 
timbre. 

6* Les imprimés exempts du timbre sont ceux-ci: (• 
les pétitions adressées aux Chambres ; 2* les livres 
broebéa ; 3* les ouvrages périodiques, uniquement relatif 
aunadenoee, aux arts etàrinJustrle» qui ne paraissent 
qn*ane feîe par mois, ou à des intervalles plus éloignés , 
et doot cheeon des numéros ou livraisons, comporte au 
moins deux feuilles d'impression ; 4' Ips Mipplemeiits de 
journaux ; 5* les adresses ou annorces de rUangemeni de 
domicile ; 6' les avis , annonces, catalegut-s et pm^pectus 
rnlelili à ta librairie, aux sciences, aux aru, a ragriculture; 
9» lea lollrea de faire-part; •» les exemplaires de plai- 
doyers, Baémoiresoycoasttliatloos imprimé pour ie public^ 



qusnd itt ne foni m signés à In main par un avnc<^l , ni 
produits dfcvautlcs trtbunnux; 9* tout œuvre non périodique 
de mus qué , au det^ius de difui feuilles d'iii»pre6&ioo. 

7* La laxe des» journaux , gasi^naa «t onvragat périodi- 
ques iraiiam «5 tout ou en partie de politique, traetporlét 
liors des Itmîtea do déparlemi'iil oit ils sont publiés , el 
quelle que S(>it la dist nce à fiarrourir dans le royaume, 
est de quatre ctuiimcs par chaque ftuide ou fraclioo dm 
feuille. 

8* Les mêmes feuilles ne paient que le moitié de le fan 
filée ci-dessus, toutes les fois qu^elles sont destinées pour 
l'intérieur du dépurfement oà elles ont été publiées. 

U* Uq seul supplémi ru qui n'excède pas la /truiile ordi- 
naire est ainiis eR exemption de port. 

10* Les jouroaux venant des pays étrangers paiest* po«r 
*!• parcours eu France , la même taie de quntre ceDtlmee 
par feuille* 

11* L'eiemptioodeportnWtpas applicable «uzsupplé- 

meius de jnuruaux venant de l'étrangt^r. 

12* La tuxc des recueils , annales, mémoires et bulle- 
tins périodiques publiés en France , uniqueneot ooosa- 
créa aux arts, aux aciences et à Tindusirie , a^t de qoatra 
centimes par feuille dimprassion et de deux centimas par 
demi-feuille , quelle que soit la distance parcounia daoa 
le royaume. 

13* Les mômes imprimés, réunis en volumes brochés, 
sont passibles de la taxe de quatre centimes par feuille, 
tant que Touvrage est en publication. Lorsque l'ouvrage 
n'est plus en cours de publication , las yotnmes brocbéa 
sont soumis à la taxe de cinq cantines la féailled*imprea- 
aion. 

i4' La taxe des livres brochés , brochures, cataloguée, 
prospectus , papiers de musique , aunuuces et avis divera, 
imprimés , gravés , lithographiéa o« autograpliiéa cal «la 
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cinq centimes pour la feaîlle d'impression ; deux centimes 
et demi pour la denii-feuille et un cenlime uo quart pour 
le quart de feuille d iuapressioa. 

15* Lt taxe des avis imprimés , grarés , Uthographlés oa 
«otograpbiés de aaissaoces, marieges ou décès, est d*un 
décime fixe pour chaque avis expédié en forme de lettre, 
quelle que soit la distance à parcourir h^rs de l'arrondis- 
semeal du bureau de poste d ou il est e^pé lic , 1. 1 de cinq 
centimes seulement pour chaque avis, présenté aussi sous 
forme de lettrOf lorsqu'il est destiné pour TarrondisseBient 
de ce bureau. 

16' Ces avis doivent être affraDchis. Ils ne doivent point 
contenir d'ecriiure à la raaio. Ils doivent être pliés do 
manière qu'ils puissent être facilenieol vérifiés. Quand 
deex de ces avis sont réunis sous le même pli, il est per^a 
m port pour chaque Avis. 

iV Les mêmes avis étant expédiés sous bandes ne paient 
que cinq centimr^s par feuille d impression , 3 centimes et 
demi par demi-feuille , etuo centime un quart pour un 
quart de Iraille. 

Etymoloqte de journal. — De jour , en italien giorno , 
qu^on prononce diorno qui dérive du latin dgiomo , formé 
de dieSf}0UT. De d/'umo dérivent dturnal^ livre de prié- 
tes, qui contient l'office de chaque jouri et le mot diurne, 
qui se ftilt dans un jour , et qui est d'usage dans cette 
phrase : le monvement diurne de la terre. 

Etymologie de GaztUe. — Du mot vénitien gazcUa, qui 
signifie une relation, un journal de ce qui se p isse en quel- 
que lieu. Ce mot vénitien garetia signifiait originairement 
une sorte de petite monnaie valant un de nos deml-sous; 
et comme pour cette rooonaîe on avait ta feuille des nouvel- 
les, on a transporté ensuite le nom de li jiiGuuaie à là feuil- 
le. Le mot gazoua parait dériver du latin çaia , tréfor , 

39 



Digitized by Google 



richesses, et a dû se dire par ironie , d'uo peut trésor , 
d'une pelile monnaie. 

Origine des journaux et des gazetleê. --Les journaux el 
les gaxetles sont établis k la Gbine de teops imméattoritl : 
mais ils se bonienl à traiter de ce qui intéresse cet Em p i re. 
L'utile usage des gazettes fut Inventé, k Venise , au com- 
mencement du n* siècle. Cet exemple fui ensuite imité 
dans toutes les grandes villes de l'Europe. La fondatiOQ 
de la Gazette de France est attribuée au médecinRExNiCDOT» 
ifoi, avant de faire de ses bulletins un papier publie, les 
reotteillait, dit-on, pour amuser ses malades» Ce Journal » 
dont les premières feuilles imprimées , parurent en i6St, 
fut continué jusqu'en 1792. Il se composait alors de 162 
volumes in-4*. Le journal de Paris fut le premier ouvrage 
périodique qu'on prit rengagement de publier toua les 
Jours* 

Eiymologiê «Vimorage pérMique» —Ottvisgs vient da 
verbe lalin operari, opérer, travailler, qui s'altéra en •ot-' 

rare,d'où vinrent les mois œuvre, ouvrage,ouvrier, dootle 
primitif est le mot latin opus^ operiSf opei Cj (môme sens). 

Périodique vient du latin periodicui^ formé de perùktut, 
jiertede ; les ouvrages périodiques psraisieotà des temps 
fixes et réglés. Le lalinj^etiei^iia dérive du grec perMot, 
circuit , autour, dérivé de péri autour, et hodos , chemin, 
c'est-à-dire chemin que Ton fait en tournant. Telle est la 
révolution entière d'un astre autour de son orbite. 

Etf/mQlogie d'impriméê. — Ce mot vient du verbe UUq 
imprimêTê , impreaum imprimer , foire une empreinte 
sur un corps, dérivé du primitif primera, pr^stum^ près- 
ser, d'oii le mot presse, machine à presser. 

Ainsi presse, imprimerie , et empreinte sont des mots 
analogues, ayant une origine commune. 

OrigÎM de rimprimerie. — De touslea arts utiles, i'tai- 
primerie est peut-être celui qui bonors le plni le génie et 
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la patience d& ses inventeurs ; il n'en est point qoi ail plus 
paissamment contribué à la conservation, au développe- 
ment et au progrès det coamiaiances humaines. L'art de 
J'ioqirinerlA a prU oaitiam m XV* aîède; c'eti aa f«kl 
iaffOftlMrtabla ; naîa où wfui d'accord dI a«r le Ika da la 
déoouterla, ni aiir la noa» de l'inveoleiir. L'oplaioe la plea 
généralement répandue est qu'on la doit aux graveurs en 
bois. L'idée de faire des caractères mobiles eo bois, c'est- 
à-dire ded lettres isolées, e&t attribuée , vert i'au 14^7 , à 
iaareoi CoaTS» d'flarleoi. M«m el Gumame dégroe-- 
sîreol en 4440, à Slnabouig , le proeédé inveeté par Goe* 
Tsa, lequel fat perfeeltODoé»è^Maye«ee, vert Taii 
ScuoEFFEi, ouvrier de GuTrRHBERGet de FosT, inventa l'aride 
fondre les caractères en 1445. Le plus ancien ouvrage im-^ 
primé qui soii parteau jusqu'à nous eai la iiibie connue de 
FosT etdeSconrM,taapriBi4e en lâ62,eBearaetèreedelbale 
Le 8" f olame de oelie preiaiète biMe eiielail à la blbllo- 
Ihèqoellaïaitaeb 

Des chargmemts et det lettres recommandées dani 
/'ori^me. — L'expérience avait assez fait coGuaître dans 
laa première temps qui suivirent l'établissement des postes, 
le eoatteaee qa*eUet deveieal iaapirer, leai par la célérité 
qae per le]iéoarilé qa'ellaa ettraieal. L'épeqae était veaua 
de faire eaaaer lea eipédllieaa extreordiaairea de eoarriera 
que multipliaient les gouverneurs dm provioces ou suires 
personnages tilrés, afinde correspondre d'une manière plus 
éclataota avec ia Cour. Cet usag<!, ooa aeulement onéreux 
poar le poate , par les frais qu'il occasionait , poovail 
naire à la aécarlié qu'elle iaaplrait Le géaéral poar remd* 
dier aax abea qae ces exoepUoaa a*aaraieai paa maaqaé 
d'entraîner par la suiie, ol)Lini du Ilui, qu'a dater de 1619 
tous les paquet9 adressés à sa Majesté , au chancelier et au 
lariaCeadant des ftaeeeesi oe parvicodraieut plus que par 
aea>leraaédiaire, eiaeraieal reaiia aaa officiera dea poelea 



Ifm les iiisc. uaiifiit sur des registres destinés à cet effet, en 
marquant toujours, sur l'enveloppe , ie jour et I heure du 
départ (l68 oourritn, Afin d'éublir leur responsilnMlé. Celle 
formaHté reçtitte nom dech^rgemeol de iellmde lerviee. 
On IVi étendue devais iui parUcnlitrB ftvecJes cooditiôos 
iui\nint(*ii. 

Disp :s! fions ''êtjlemcntith^^ — l*L«s lettres ou paquets h 
chaig*;r dtjiveiit être ptt^fientés sous envtfloppe , et fermes 
au moiiis de deux cachets en cire avec empreinte. Les es- 
chefs doivent être placés sur les plia topérleurs et mfé- 
rfeiirs de retiveloppe de nanière queTan et Taotre plis 
se trouvent réunis sont le mémeeaeliet. 

2' Le port des lettres pri^senlées au chargemeii» parties 
particuliers, doit être perçu à l'avance. 11 est double de 
celui des lettres ordinaires. Le bulletin de Fèoregistreinenl 
est reoi» au dépostnt pour lui servir de (^utio dans I* 
cas ou il aurait une réclamation à faire. 

3* Les lettres et paquets chargés ne sont déliirrés que sur 
un reçu (!f>nné pir le d^stinatciire ou par un fondé de 
pouvoir daiiâ la case d émargeraenV du registre des charge- 
lueiiU. 

4* Si le desiinatatre ne sait pas sifaer , le direetear le 
lui délivre le chargemeat qu'en présence de dauspersottse» 

domicHfées et ronnnes , tesquelies signent tctttrn tes deux 
au re^rsirc c( mine lénioins, au dessous d'une croix iaite 
par le signataire. 

5* Les directeurs ue doivent avoir aucun égard a ox op- 
positions qui pourraient être faitt s en leurs maiiis, à la 
remise des lettres ou paquets chargéSt 

6* En cas de perte d'one lettre chargée affranchie, il 
accordé line iruicmfjilé do cinfiuanie frai.cs. Cette indem- 
nité est due de pr^^f^rence à la personne à laquelle la lettre 
a été adressée ; et à défaut de réclumation faite par ctlle 
personne dans le mois , l'indemnité peut éire payée A la 
personne qui justifie avoir fait le chargement 



T* Kn CBS (le réclamation d'une lettre chargée , cp\iê 
lettre rresi rendue à l envoyeur 'qu'après que l'adminis- 
tration 8^e%l assurée qu'il y aeu iœpotsibiiiié da la délivKf 
un desiioalalre. 

8* Les lettrea chargées et lea lettres recoamandées , 
alDri que eelles reefrrinaiit des papiers impotiants , et qot 
D*onl pu ^tre remises aux deslioalaires ou aux auteurs sont 
détruites au bout de cinq ans, à partir de i époque où tilc» 
ont été mises à la poste. 

' '9* Les lettres chargées OQ non ehargéet et les lettres re- 
oommaedées eontesani des espèces tooBwiyéee , méliBK 
précieui , bijoux , médailles , Ivilietf de batiqee ou entrée- 

effets au porteur , sont après que tous les moyens d'opérer 
)d remise de ces lettres ont été épui. ôs, vei nées à la caisse 
des dépôts et consignations, pour y demeurer aussi long- 
temps que les valeera ioeluses y séjouraeroot eUes-mèoies* 

10* Les letifes reeoflsaandéeft som reçues et envoyéet' 
«Tee oae partie des formalités eo usage pour les charge-^ 
inents , mais h destination de Paris seulement. Elles ne 
peuvent être affranchies elles sont remises au domicile 
des destinataires sur leur récépissé. La perle de ces lettreft 
ne donne droit à aaeaoe indemnité. 

il* Les lettfie reoommaiidées delvent être présentées 
sons le même foniie que les eliarfements. 

19* Lee lettres recommandées sont inscrites sur un re* 
gistre à souche. Le numéro d'enregistrement de chaque 
lettre est transcrit sur un bulletin qui est ensuite détacbé 
da la aoucbe et remis à l'envoyeur* 

Mtffmùlagiê e( amh$ie de eharffemmL «Les charge- 
ments sont dsi lettres mises à la cAorfS do Directeur. 
Chargement j ainai que charge et charger , dérive de Tlta^ 
lien carivare, charger , d uu par aitaloj^ie les mois curice'* 
ture et cargaison. 

Jkê reétili, -~ Oa api^ie dsAs les postes rébu s, les 
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lÉfilt ^ÊÊêiêmmFÊkÊtqtà B'aatpa Mtû nuis teii* 
■■t iim , <• eoil que M ab j tl i B^nt pas élé Mvoyé», m 

distribués faute d' aff p aeeh issamept , ou faute d'adresse 
lisible ou complète , ou que ce§ lettres sotent blsncfaesy 
on appèle iiinsi celles auxquelles Tadresse manque entiè* 
rement. Ces rtluits sont renvoyés à Paris tous les jours. 

9* Mrptmqttu let deeciMrtairai éttîMi ftoeawoi ui 
poist de tetimlîM ou que ie«r fésideDce nouvelle éleU 
ignorée. Ces rebute sout renroyée tons les éît jours. 
> 8* Mt enfin que les destioatairts n'aient pas voulu ac- 
cepter leurs letlret , ou les réclamer au bureau, si ailes 
étaieni adressées poste re&taoU. 

Ces dernières , eprés «rois rkhs de séjour eu bnreeu , 
•oui reuToyéee è Pam, eieeplé lie iilirui nslîiséet pur Icf 
flbMtiouuuires publics, qui sont fuuvoyéee tous lté jowu , 
ainsi qiie celles qui portent le cachet d'une maison de coiu- 
meree, et qu'on renvoie imméffiatement à leurs auteurs. 

f es lettres de la première classe, tombées au rebui fauta 
d^affranchtsiemail , on pour eauae d'edreaaua iiiiaib i ii » 
ou ineo«iplètoS|OublMidhii,<oolosfiffle8|èFaria, loi- 
Hlééiatenient. 

L^s lettres soumises à cette ouverture , et doot le con* 
tenu est relatif au serf ice public , aont aussitôt renvoyées 
sans taxes, avec une lettre d'avis aus iMOtloanairea à qui 
ellea étaieul udrusaées. Celles dont la oantann ne aoucuma 
que des ioléréto privés , sont renvoyées laxéaa 01 aaosni-» 
pagnéea d'une lettre d*avfs à leurs auteurs. 

Les letlrej non afTrniichies pour les pays d'oulre-mer 
ou pour les pays étrangers , à l'égard desquels Taffran- 
cbSssemeat est obligatoire , seul aussitôt leur arrivée à 
Paria, oofurlea ol réiapédiéaa àiaura anteun. 

Bllet aont accompagnées d*nno leHre d*avia Mfqiant 
la nécessité de rafTranctiissement et le montant du port è 
acquitter. Dans Je cas oii les reoseignemeots tirés de 



roa?6rtQre,'oe feraient pas conmttrtrduteur de ialeitre,«i* 
le est conservée sn dépôt au bumadas rebatt pmdaat lis 
Boii» si elle est dettioèe pour let pays Uraiigm,^ p9ù* 
diDt un aiiy li ellecil éeêlàBH poarlii ptyt é'oolM-iMr. 

Lee leitres MDt adretia , M oillet l'tdfmt ett il- 
lisible ou incomplète , soQl ouvertes et renvoyées sans 
taxe aux auteurs ou aui destinataires (mais préférablemeot 
à ces derniers) si las renseignements fcarals par l'ouver- 
lure en doontat lee aio|«M| Dtos le «w eontrafre , ellii 
iODt CM wvée» pmduil mot mok •« iHmati ûm wàmlM * 
et détrmtei I Texplfetkm de ce &éh\ , si ellee ml aaat 
intérêt. 

Les journaux, brochures et imprinnés expédiés soQf 
bandeSf refusés, ou dont l'adresse est inconnue ou incom- 
plète, mt enfoyée toui les joiift à Parie el reedu ais 
eipédttesrt. 

Aftotde procéder à reafcrlore dee leMNi jceapriaM 

dans la deuiiéme classe, (destînatiens inconnues], Tadml- 
Dîstralioo emploie tous les moyens à sa disposition pour 
découvrir la résidence de ces destinataires. Ces moyeDS 
époiséi inutilemeoii ke lettres sont ouvertes. 

Lorsque Touvertiire de eee lettres lait eomialire la véri* 
table adresee des destinetairei , renvoi lenr en eal fait 
sans délai. Dans le cas coatraire , les lettrée sont renfoyées 
à leurs auteurs. 

SI les renseignements obtenus par l'ouverture d'une 
lettre , foarnissent dea mofens égalenent eertains de ren- 
voyer cette lettrr an destinataire et à la personne qui l'a 
écrite , elle est renvoyée de préférence en deatinatdre* 

Les lettres de cette espèce, qui ont été réfusées , sont 
placées par le directeur dans la classe des rebats , à coa- 
aerver pendant trois mois. 

Les lettrée adressées à dea pereonnea InooMnee, et f«l 
n*ont pa Hre réeipédléea , Irato de r e iMlg neMente 
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iufflsanu, «ont ooMif¥é« pMMlMii sis mois uibumu des 

rfbuts , et détruites à roxpiritioB M diUt , si elles 

6ûDt sans intérêt. 

.Les lettres comprises dans la troisième classe , c'esL-à- 
dire les letlrss refusées , ou qui ayant, été. adressées poi-ie 
reikuUéf n'auraient pss été récUiuées*, sont renvoyées à 
Paris tout les trois mois, et sont, conservées pendant trois 
autres mois. Gt^ trois mois expirés, elles sont oavertes 
et délruiles si elles soiit sau^ miéièi , excepté les lettres 
ebargleset.les lettres recommandé es qui sont renvoyées 
•aiMétreoaveries, et sons, chargement à leurs auteurs. 

Les lettres lombées au rebot , qui par suite de leur 
ouverture, sont rarement fnléressaoles , sont ini«ritee ser 
un proces-verbal d*oaveri«re. Ces procès- verbaux sont 
cooservé» pendant dix ans. Ces sortes de lettres sont ree- 
V0|éesàleurs auteurs immédiatement après leur ouver- 
ture* sons chargement d'office, et les règles relatives au 
aéfoar et an renvoi des chargemenU, en cas de non disut- 
hutioD, leur sont applicables. 

Les lettres lombées en rebui; qui viennent kêtre récla- 
mées, sont envoyées à la deslinaiion indiquée par le ré- 
clamant, et sous chargemsni d otlice. l* lies sont frappées 
de là taxe qs'aaratt dû payer le destinataire. 
. Les lettres tombées en rebni, renfermant des papiers 
importants , qui n'ooi pu être expédiées ni remises soit 
aux destinaiio is, soit aux personnes qnl les ont écnles, 
sont détruites :i u bout de cinq aus , à partir de l'époque oïl 
•fles ont été mises à la poste. 

Oé^ervolion géiénUê. — L'expéditeur de ieitres ma 
esehelées , reoachetées, ou dont le cachet porte des traces 
dalteiaiion, dott toujours faire mcnUqn (kns sa lettre^ 
ou sur la suscription même , des raisons qni Vont causée , 
pour éTiter les soupçon» qui poivraient.êue dirigés conire 
les ottciers des postes. 
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'Btfftnologiê dê rebut.-^Rebui, ainsi que le verbe rebuter, 
signifie, dans Torigine, éloigner du but, k pousser du 
but. Quand uue lellro est refusée par le desiltialaire, elle 
est éluignée , repoussée du but , qui était le desitoataire , 
son point de destination. 

Des détaxes* — 1* Les fanctionnatres publics ei les 
particuliers qui auront i réclamer contre la taxe de leurs 
lettres, devront s'adresser aux Directeurs des pu s es. 

2' tes Directeurs soiu .mtorisés à opérer immédiate- 
ment la détaxe ou la réduction de taxe ; 1* dts Jetlrea et 
paquets adressés à des fonctionnaires publics ou préposés 
du Gouvernement, iorsque ces lettres et paquets sont ré- 
vélas d'un contre-seing valable , c'est-à-dire autorisé , 
et que d'ailleurs Ils Obt été ouverts dans les forme!^ près- 
eriies ; 2* des lettres et paquets adressés à des particuliers 
lorsque ces lettres et paquets ont été taxés, après avoir 
été affranchis, ou lorsqu'ils ont été trop taxés d'après 
les tanfs> Djns tous les auires cas , les Directeurs ne peu- 
vent faire droit aux demandes de détaxe ou de réduc- 
tion de taxe que sur autorisation de l'administratton. 

3' Lorsqu'un particulier réclamera une détaxe ou ud« 
réduction de taxe, le Directeur examinera si la date. le 
poids de la lettre et les distances parcourues, rendent 
celle réclamation admissible. 

Les réclamations ne peuvent plus être reçues un mois 
après le jour d'arrivée de la lettre au bureau qui Ta dé- 
livrée. 

4* Les particuliers ne peuvent réclamer la détaxe d'une 
lettre qu'ils supposent avoir éié trop ta\éc, que dans le 
bureau même où la lettre aura été distribuée. 

5« Si le réclamant a quitté le lieu où la lettre a été dis* 
iribuée, il doit adresser sa réclamation directement à Tad- 
mînislratîon. 

6* Il n'y a lieu à la détaxe complète à l'égard des 

40 
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ptrticiflieri , sans un ordre spécial de radminîstrâlion, 
que dans le cas cû la lellre indûment taxée serait re- 
connue avoir élé atlranchid au bureau d'origine» 

T Lorsque la demande en réJacUoa de Uxe esl baaé« 
•nr le |»bids de U leUre^ la réclamation n*esl admise qa*aB* 
tant que la lettre n'a pas élé ouverte on qu^elIe ne l'a été 
qu'en présence du Direcleur. 

8* Lorsque la demande en réduction de Uxe est baséo 
sur un calcul fauiif de la taxe en raison de lu distance , il 
a'eat pas nécessaire que la lettre n*ait été ni ouverte » ni 
lue ; il tufllt , pour opérer la détaxe , que l'enveloppe o« 
partie de la lettre sur laquelle est portée la suscription , 
floît représentée att Directeur, pourvu que cette portion do 
la lettre porte d'ailleurs le timbre d'origioe , les chiffres 
du poids et de la taxe, et le nom du lieu de destination. 

Eiymologie de détaxe* Ce root est composé de la 
prépoaîiionif# et du mot taxe dont Télymologie a été 
donnée plus haut. 

des sont des prépositions qui s'ajoutent aux verbes 
simples pour en former des verbes composés, et au iiioyen 
desquelles ce& verbes ont différentes significations. On 
peut regarder les mots de^ des co u me des prépositions 
ablatives, extraetives , soppresstves » qui ôtent. Ainsi dé* 
taxer une lettre, c'est 6ter ou réduire la taxe; débourser, 
c'est éter de la bourse ; décoiffer, c'est Ater la coiffure; 
défaveur , c'est la favt'ur <jléd , retirée. 

Des valeurs cotées dans ieur origin§ , leur définition, 
^ Le public continuait d'introduire dans les missives » 
malgré toutes les défenses foites à ce sujet, des objets 
étrangers à la correspondance. Le surintendant général 
représenta au Rot l'impossibilité de s'opposer aux trans- 
ports de ce genre. II fut décidé , d'après cela, que les ea- 
Tois auraient lieu suivant le mode établi pour Targcat 
«nonnayé, cette nouvelle partie du Nrvice reçut là 
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déoomînation de wUeurs eotéei , parce qu'on en pcrceveil» 
le port sur le prix que Tenvoyettr éUit obligé de déclarer 

auî agens des postes, en leur piésenlanl l'objel à décou- 
vert, aûa d'en jastilier i'esiimaiion. 

Les particuliers trouvèreot dans cette mesure un moyen 
de faire parvenir, sur tous les point» de la France , tes 
niaciéres d'un grand pris dont la circubllon n*aurait pu 
s'élendre par le peu de relations établies encore entre les 
province?. Le commerce el Tin dasl rie durent en recevoir 
une nouvelle activité. Aujourd'hui, par les raisons conUai.- 
rei, ce mode est loin d'être aussi productif pour les postes. 
C'est une facilité dont le public n'use que rarement. 

Ainsi on appèle valeurs cotées des objets précieux, d 
petite dimension, admis an chargement sur la déclaration 
de leur valeur. 

Ditposiiions réglementaires. — 1' L'estimation d*aoe 
valeur cotée ne peut pas être fiiée au-dessous de 30 ir., ni 
s'élever an^dessus de S>000 francs» 

51* Les valeurs cotées sont reçuesà découvert, c'est-à-dire 
que les Directeurs doivent eiiger que les objets déposés 
soient rer; fermés en leur présence, dans une botte OU dans 
un étui ûcelcet cacheté du cachet de l'envoyeur; ils y ajou- 
tent le cachet de leur bureau. 

3* La bette on l'étui ne doit pas aroir plus de 4 peuees 
de longueur, 3 pouces de largeur et 3 ponces d'épaisseur, 
ni peser plus de 300 grammes. 

4* Le port du chargement de toute valeur cotée est de 
Spour cent de la valeur estimée, et doit être payé d'avance. 

û» Les Directeurs délivreot , pour chaque valeur coléo 
déposée à leur bureau , une reconnaissance. Cette recon- 
Daiasanceeat envoyée par le déposant ou deatinataire ,et 
après avoir été acquittée par celui-ci , elle reste entre les 
mains du Directeur qui a fait la remise de la valeur cotée. 
Le prix du timbre des reconnaissances est rembourse par 
lea déposants. 
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G* L3S valeurs d or ou d'argent monnayé, el ayanl cours 
dans 1« Uoy4ume| oe peuvcol être envoyées sous la forme 
de valeurs cotées. 

7* Il est défendu d'admettre à la destina lîon deTElran- 
ger aucun cLargcnient de valeurs cotées , air si que[>our 
les armées. 

8' Les valeurs cotccs soni remises en nature telles qu'el- 
les ont été reçues par le bureau d'expédition. 

9* £o cas de perle , l'adiuinistration rembourse le prix 
deTestlmatioD, auquel la valeur cotée a été admise , saaf 
son recours contre les agens rendus responsables de l*évè- 
nement. 

Elymolo(jie de valeur. — Valeur vient du latin vator ^ 
dérivé du verbe valei e, valoir. 

Etymologie dtê mot coté. — Du latin quoi, combien ; ce 
qui répond assez bien à la signification du mot française 
cote» qui diguifie une taxe. 

Etymologie du mot port de lettre. — Le porl est le prix 
payé pt)ur le lrans/>t>;7, pour porter une lelire d'un lieu à 
un autre, dérivé du verbe portare (mâme sens), formé d'ua 
mot grec qui sigoifie fardeau. 

Etymo logie du mol tinUfre. Instrument avec lequel 
on frappe l'empreinte du bureau; ce mot est un mimolo- 
gisme, ainsi que dans le sens de cloche sur laquelle tmlû 
leoiarlcau d'une horloge eu son^ aiit les heures. 

Des articles d'a* tjent dans leur origine^ leur definilion» 
Dans les premiers temps de l'organisatioti des postes ^ 
è celte époqse oii la police intérieure du Royaume ne pou- 
vait remédier à tous les brigandages qu*enfaotent toujours 
les dissentions inlestioes, les routes étaient peu sôres. La 
po.vto, coiiiiiie lenant au scivice du Roi, semblait éire à 
l'abri des leiiiatives les plus coupables. La sécurité que 
le public trouvait à correspondre par cette voie , le porta 
à Tétendce ù renvoi de l'argent, des bijoux, des pierreries 
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et d'autres objets précîeuX| en loslnsirani dans les lettres. 

Ces abus évelllàrent l*attent{on du Général des posies: 
comme ils lemlai» ni h rompromciire \\ sûn té des dépêches 
eo servant d'apf^'âi aux nialfaiteurs , il fut fait dcrciise ex- 
presse de rien introduire de semblable dans les missÎTes. 
L'argent monnayé, par uo sentiment de bienveillance, fut 
seut excepté de cette mesure. Soit pour m favoriser la 
circulation, soit afin de soustraire le peuple à la dépendance 
d'Individus qui se cli^rcroaient de ces transports à un taux 
usuraire, on permit de recevoir l'argent à découvert , Jus- 
qu'à la concurrence de centfraneS| moyennant un prix cal- 
culé sur les distances b parcourir. Le montant de ces som<> 
mes était inscrit sur des registres tenus à cet effet dans 
chaque bureau de [lObte. 

Telle fui roriî^Mue des articles d'argent disposés , connus 
encore aujourd'hui sous ce litre. 

Ain%i , on entend par articles d'argent » les sommes ver* 
sées aux caisses des agents des postes , pour être payées 
dans tous les bureaux du jtoyaume ou aux armées. 

Dispositions réglementaires gêneYaf es. — 4» Le« 'Direc- 
teurs des postes ne peuvent recevoir d'articles d'argent 
destinés à des particulierà qui habitcnl les Colonies ou les 
pays étrangers I quand même ces pays seraient momenta- 
nément occupés par les armées françaises. Les mititaires 
et marins de tout grade , employés dans les colonies ou 
aux armées, sont les seuls en faveur desquels il soit fait 
exception ë celte prohibition. 

2 Le service des articles d'argent est lail moyennant un 
droit de cinq pour cent de la somme versée. Ce droit n'ad- 
met aucune modération. Au moyen de ce droit « i'admi- 
nistration fait payer les articles à tonte distance et pnnd 
tons les risques à sa charge. 

3* L'envoyeur a le choix de payer le droit de cinq pour 
cent en sus de la so/nrae versée , ou de la faire prélever 
sur cette somme 
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4*11 D6 peut être rfça d'arlielM d'argent av-deiaooa 
d'uoe somme de cinquante ceotimea, 
5* Le tître remU à TeiiToyeiir en éehangre de la somme 

versée s'dppèle mandiît. La propriété dt ce miodal ne 
peut ni se négocier m se transmettre, 

6* il est délivré à l'envoyeur pour chaque article déposé 
un mandat et une déclaration de yersement. Le déposant 
doit envoyer le mandat au destinataire et garder par do* 
vers lut la déclaration de versement pour servir i eooa- 
tatcr ses droits daos le cas où il y aurait quelque ré* 
ciamation à faire. 

7* Les mandais d'articles d'argent de cent francs etan- 
deaaouiySont payables à vue daus tous les bureaux de poato 
du Royaume ou des armées, désignés sur chaque mandat, 
et aux caisses des trésoriers de la marine et des Colonies. 

8* Les mandats d'argent au-dessus de cent francs sont 
aussi payables dans toutes les caisses des préposés dési« 
gnés dans rarticle précédent « mais seulement sur Tavls 
préalable de l'administration , ou I défaut de cet avis , tnr 
son autorisation spéciale. 

9* Les mandats d'articles d*argcnt sont payables à partir 
du jour du versement des fonds , savoir : 

Pendant un an, les mandats délivrés au Dom des milî- 
tairea et marina de tous grades, employés hors du terri- 
toire européen* 

Pendant six mois, les mandats délivrés au nom des mi- 

lilaires ut marins de tous grades , employés en Europe. 

Pendant deux mois , les œandtti délivrés au nom des 
particuliers* 

ÏQr Faute par Jes porteurs de mandats d'articles d'ar- 
gent d*en réclamer le paiement avant Pexptration det dé- 
lais fixés par l'ai tiele précédent , ces mandats seront an- 

nulléfi sans préjudice des droils du destinataire ou de 
l'envoyeur et de leur ayant cause ^ et sauf rcnouv<iUeweat 
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éa titre, on son échange oootre ane aolorisition de paie- 
ment. 

11' Les articles d'argent dont les mandats ont été dé- 
truits, perdus ou égarés^ sont payés sur autorisation de 
l'adœînistraUoR. 

42- Les autorisations de paiement font adressées par 
radmlnislratiun aux Directenrs qui doÎTent les remettre 
sans retard aox syant-droit. Ces aotorisatîoos sont paya- 
ble» à Tue et dans tous les bureaux. Elles sont soumises 
aux mêmes formaliiôs que les mandat;* d'aniclrs d'prpf«ot. 

Envoi detarlic/f4 d'argent, — 1* La moDuaie de France 
ayant cours est seule admise dans le composition des fer* 
sements d'articles d'argent* La monntfe de eulm ou de 
billon n'est reçue que pour appoint. 

%* Les espèces doivent Cire complues eL vér ifiées par lo 
Directeur, et la soiiniio versée est enregistrée SUT un re* 
gisird spécial CD présence de l'envoyeur. 

3* Les Tersements d'articles d'argent ne peuvent être 
constatés «ide sur des mandats dont les formules sont ei- 
dosifement fournies aux Directeurs par I^administration. 

i* Le service des articles d'argent admet deux sortes de 
mandat : 1* Les mandais timbrés ; 2* les mandats non 
timbrés. Les mandats timbrés sont imprimés sur papier 
blenc et les mandats non timbrés sur papier de couleur. 

Les mandats non timbrés sont exclusivement employés 
pour constater les versemeoU d'articles d'argent de dix 
francs el nu-dessous. 

Tout versement d'article d'argeai excédant la somme de 
dix francs doit être constaté sur un mandai timbré | 

6* Le droit de timbre est de trente*ctoq centimes. Ce 
droit est toujours payé par Tenvoyeur. 

?• Le mandat délivré à 1 envoyeur doit exprimer en chif- 
fres, et une seconde fois en toutes lettres , sans aucune 
itturOi ni surcharge i le momant^de la somme versée. 
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8 Lorsque la somme à payer, cxpiimôe en loulos let- 
tres sur UD mandat d'aiLicle d'arî^ent, sans aucune rature, 
surcharge ou altération quelconque , diffère de la somme 
constatée ea chiffres , le Direcleur peut valablemeot payer 
la somme exprimée en toutes lettres. 

9* Si le destinataire refuse de recevoir , le mandat est 
considéitj roiDini^ irr(^gulier. Dans ce eus le porteur du 
mandat doit remettre son tiire au Directeur , et en récla- 
mer réchange contre une aulorisatioD de paiement. 

Du paiement de$ articUs dWgenf, — 1* Tout mandat 
d'article d*argent dont on demande le paiement, doit être 
présenté par le destinataire lui-même ou son fondé de 
pouvoir , à l'effet d'acquitter le mandat et d'émarger le re- 
gistre des p<t if-Mien Is. 

S* Tout mandat d'article d'argent , ou autorisation de 
paiement remplaçant un pareil mandat , présenté a la 
caisse d'un bureau par une personne non domiciliée dans 
la commune oit ce bureau est établi , ne peut être ac* 
quitté que sur Texhibition d'un passe-port en bon ce 
forme , el la pruduition de la letlre d'envoi du mandat. 

Cependant le destinat'iire peut être dispensé de produire 
les pièces , sMI se fait accompagner d'une personne ayant 
son domicile dans la commune, et qui déclare bien con- 
naître le porteur du maudat. 

3* Les Directeurs peuvent exiger du destinataire la pro- 
duction de la leili c ^renvoi de son mandai , lors m^^mc 
qu'il 6C dérhire doaiicilié. Celle prccauliou e&t surtout 
nécessaire d^^ns les grandes villes. 

4* Si le destinataire est employé dans une administra* 
tion militaire : un militaire ou marin isolé , le mandat oa 
l*aulorii«atioo de pftt«'ment , délivré en son nom , ne peut 
éire acquiitô qua sur le vu do la commisaim,, île în feuille 

déroute, du livret uu du cougé dont la partie prenante 
doit être porteur. 



5* Si le de&iiDâtaire ne sait pas ou oe peut pas signer , 
la paiement ne peal éire lait qu'en présence de deux per* 
«onnes domiciliées sachant éeiire, connues do Directeur et 
étrangères an burean. 

6* Tout particulier empêché par maladie , ou par toute 
autre cause, de se iransporiet .la bureau pour recevoir le 
oiontaol d'uD maudal d'arlicU d'argent délivré eo son 
nom , peut constituer k cet eflei un fondé do ponvoir en 
Terttt d'ana procuration noiari^e ou d'un pouvoir sons 
seing prifé énonçant la demenre et les qualités da man- 
dataire. 

V Les pouvoirs sous seing piivé ne sont point assujettis 
à la formalité de l'enregislremeot , mais ils doivent être 
écrits snr papiar timbré et légalisés par le maire et par 
nn de aea adjoints» 

S* Tonte proenration noiarîée est valab!e pendant cinq 
ans, à moins qu'elle ne. renlLt uie une clause contraire. 

9' Si cette procuration est spéciale , le fondé de pou- 
voir doit en faire le dépôt e&tre les mains du Directeur. 
SI elle est générale, et que le mandataire ne puisse s*en 
dessaisir, la Direetenr doit exiger qu'il loi en soit remis 
un aete authentiqua. 

4 0* Les pouvoirs sous seing privé sont spéciaux. Ils ne 
peuvent servir qu'une fois et doivent être renouvelés à 
chaque paiement. Lea mandataires sont obligés de les re- 
mettra entra les maina do Directeur. 

11* Tout article d*argent qui n'aura pas été payé au des* 
tinataire , pourra être remboursé à Penvoyeur sur la pro» 
duclion (lu mandai ci de la déclaration de versement. 

12* Le remboursement pourra avoir lieu immédiate- 
ment et sans qu'il soit besoin d'autorisation de paiement, 
toutes las fois qoa la mandat sera régulier. 

Id* L'eovoyaor pourra, néanmoins, sur la simple pro« 
duction (le la déclaration de versement , obteoir là 
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renibouibciucnt de tout arlicle d argent qui n'aura pas été 
paye au destinataire. Mais dans ce cas le rerabouriement 
oe pourra éire effcctut^ qu'à l'expiration des déUis ûséi 
par les règlements ^ et sur l'autorisation de l'adminislra^ 
tîon. 

14* En cas de destruction on perte de mandats d*arti- 

ticîes d argonl, ks auloiisations de paiement seront déli- 
vrées par radininistralion sur la réclamation des ayant 
droit dans les formes ci après établies. 

45* Si le mandat détruit excède deai cents francs, Tattlo- 
risallon de paiement pourra être délivrée immédiatement. 

i9r Si le mandat n'excède pas la somme de deux cents 
francs, l'autorisation de pniement ne sera délivrée, à comp- 
ter de ladite du versement, qu'après les délais fixes ci- 
après ; savoir : 1' apràs quinze mois , pour les miiitairfis 
et les marins employés hors du territoire européen; S* après 
neuf mois» pour les militaires et les marins employés en 
Europe; 3' après trois mois, pour les particuliers. 

17' Si la re :jl:im;Mioii Cil fulie simulian(''ment par 1 en- 
voyeur el par le doslinalaire , l autorisation de paiement 
est délivrée de préférence au nom du destinataire. 

Etymologie iVartieU, — Article, en latin ariictf /us, vieol 
du latin or (us, membre. Les articles d*argent sont les élé- 
ments d'un compte, font partie de la comptabilité comme 
les membres font partie du corps. 

£t(//nologie de maudat. — D\i latin J7iandatum , ordre. 
Un mandat d'article est un ordre de paiement. Le laiia 
mandatumf dérive do verbe mandare^ mando , donner or- 
dre, formé de mam do, mafiii, dore, donner un ordre par 
un signe de la main. 

Bu service des fadeurs considère dans lonQnie, — L'é- 
lablissemenl de la peliie poste, à Paris, doni l'idie el !o plan 
furent conçus, en 1759, par M. do CnAMoussBT, maître des 
comptes, nécessita la création de cent dix-sept facteurs , 
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chargés de faire journellement ce service dans rinUmur 
de Paris. De là rorigloe des lâcieurs. 

Cette organisation , comme tOBie» les in^titutioDS nais- 
santes , a dû éproaver divers changements avantageux. 

Actaellement la petite poste est remplacée par des ba- 
reaui d'arrondissemeols chargés do la distribution dcb 
lettres dans Paris. 

La ville de Paris est divisée en neuf arrondisscmeols de 
distribution , ayant çhecun un bureau de poste . auquel 
est attaché un certain nombre de facteurs , chargés de 
fkire la remise des lettres à domidle. 

Il eiistaft autrefois en Italie , sMl fant en croire Aim!-> 
SERT, auteur du curieuses recherches sur l'Italie, une petite 
poste d'un genre différent, qui avait aussi 2>es nicssagcrs 
d'une espèce toute particulière et non moins d'activité. 

Origine du nom dê poulel donné aux billets doux, 
C'étaient les vendeurs de poulets qui portaient les billets 
doux anx femmes. Ils glissaient ces billets sous Paile du 
plus gros , et la d iiiiL' , avcruc , ne yianquait pas de le 
prendre» en ne donnaiU janaais le temps aux argus de se 
saisir du courrier Inuocerameni conlrebandier. Ce manège 
ijant été découvert, le premier messager d'amour qui fut 
pria I fut puni de Testrapade , avec des poulets vivants 
attachés aux pieds. Telle est Porigine du nom de pouUi 
donné aux billets doux. 

Du service actuel des facteurs duns les départements. 
— 1* Les facteurs disposent au bureau même les lettres* 
qui leur sonl remises par ordre de rues et de numéros de 
maisons, selon l'itinéraire dressé par le Directeur des 
postes et approuvé par Piiif pecteur , et une fois en tour- 
née , Ils ne doivent plus s*arrdter que la distribution ne 
soit Unie. 

S* Il est défendu aux facteurs de faire aucun cr<^dU; ifs 
dolf ont se faire payer immédiatement lo port des lettre» 
quils distribuent. 
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ë* Uoe lettre est distribuée dès qu'elle est sortie des 
sieiat du facieiAf , et que la taxe ta est acquittée. 

4* Aaoane lettre distribaée oe peut être reprûe excepté 
dans le cet o& il serait reconnu que le lettre n'est pa» 

pour la personne à qui elle a été remise. 

5* Lorsqu'un particulier a ouvert par erreur une lettre 
qui oe lui était pas adressée, le facteur l'invite à cerner 
le fait par ces mots écrits au dos de la lettre : otitwr^e par 
moi et ften jveur mot , puis à apposer la date et sa sigon- 
lure ; le lettre afors est croisée d'une fleeUe par le Direo- 
leur des pusies, qui la ferme ensuite avec un cacliet en 
cire scellé du timbre de son bureau, et la réexpédie enûa 
sur sa véritable destination. 

6* li est défendu aux facteurs de reoevoir à quelque titre 
que ce soit un supplément de port pour les .lettres qu'ib 
distribuent. 

f' II est delundu aux fadeurs de monter dans les mai- 
SODS. lis doivent , loriqu il n'y a pas de portier, a[ipeler 
les deslioataireSi et leur donner le temps de venir recevoir 
leurs lettres. 

S» H est défendu aux facteurs de donner connaissance à 
qui que ce soit de la suscripiton des lettres qu'ils ont à 

distribuer. 

9* La distribution des journ«kux , fcailles périodiques et 
imprimés de toute espèce, est assimilée de tout point À 
celle des lettres. 

Etymologie de facteur, — • Ce mot et celui facture Tien- 
nent du latin facerêf facitmy faire, agir, qui a donné 
naissance aux mots faculté, factotum etâiunc foule d autres 

Des maiies-postei. — Les raalies-postes sont ces voitu- 
res élégantes, à quatre places, montées sur ressorts, ayant 
quatre roues , attelées de quatre chevaux et deatinées ao 
transport des dépêches et des voyageurs. La régularité 
dws les heures de départ et d'arrivée^ et li célérité avec 
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laquelle on peut parcourir l'étendue du royaume , ne sont 
pas les seuls avaRlages qu'offre celte manière de voyager. 

Epoque de l'etablitietiuni des malUs. — Frappée des 
liiconvéQieol» toojonrs renalssanls de la coDSCraetion vi- 
cieuse des mallesyén 1791, l*adfnmistraMon des postes doni 
If , DBMtzT dtalt Direcieur-i^éiiéral , s'oceopa avee lui, en 
<8f9, dn soin de faire construire d'autres mallei; une ton- 
sidéralion de la plus haute imporlauce les y engagea : c'é- 
tait le désir de^ rempiir les ioteotloos du Roi sur cet 
objet. 

Sa Majesté., à son retoar en France , avait aperço sor 
la route de €alaîs la malle du courrier, ei la comparant 

aoi malles-postes d*Angleterre , elfe fut ft>appée du mau- 
vais goût qui avait présidé è sa conslruciion, et parut dé- 
sirtr qu'elle fui changée. Ce fut un ordre pour M. Demezt 
qui s'empressa de faire £iire le dessin d uo nouveau modèle 
dé malle , et le présenta an Itol qui daigna rappronver. 
Lorsque la première malle fiit exécutée , 8a Majesté per- 
mit qu'on la loi fit voir à son relafs de Besons, au retour 
de sa promenade. Sa Majesté en témoigna sa sali sfaction 
en ajoutant qu'elle la trouvait de meilleur goût que les 
malles anglaises, et surtout plus commodes pour les voya- 
geurs. 

H. BfiKÉZT ne perdit pas un moment pour filtre cottS- 
tmlre ces nouvelles malles par MM. Grosjban , selliers de 
Paris très-renommés, et elles furent mises en usage en 
très-peu de temps. 

DisposilioM réglementaires. ^ i* Toute personne qui 
vent voyager dans les malles-postes, doit préelablement 
s*étre fait inscrire dans un bureau de poste. Elle ne peut 
être inscrite que sur le vu du passe-port en bonne ferme» 

2* La place demandée à ravaoce k Tuo des points ei- 
trémes d'une route desserrle en malles, par uq voyageur 
allant à l'autre point extrême de cette rouie , ou à une 
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deslinctton a^^lô Cii dislance aux uoia quii ts uu moias de 
cotte route, lui sera assurée dormitivemenl, k quelque mo- 
meDt que le voyageur se présente, si la place e&t libre* 

3* La place qui sera demaodée à l'aTaDce, pour on tnyeC 
é*aiio moindre étendue que celle qui est indiquée eî-deeeus, 
ne sera d*abord donnée que conditîonDellement ; et ell^ 
00 pourra être assurée défiuiùveiueut que lu veilio du 
départ à midi. 

A* SI le trajet à parcourir par le voyageur n'est pas égal 
au moins au quart de la route , la place ne sera assurée à 
ce voyageur qu'au moment du départ 

S* Les foyageurs ne peuvent monter dans les malles 

qu'aux bureaux de posta ou aux relais. 

6* Aucun voyageur ne peut ôlre admis daos les malles 
postes s'il D'à à parcourir au inoins un trajet de dix postes, 
on le quart de l'étendue de la route desservie en malle , 
quand cette étendue est de mojns de quarante postes, 

7* Si cependant le voyagfcur n*est porteur d'aucun ba- 
gage , il peut ôlre admis pour un nmïudve trajet. 

g* Les voyaguiirs qui emmènent des enfants , doivent 
payer pour chacun d'eux , le prix intégral de sa place. 

9* Si cependant des voyageurs , ayant pajé le prix des 
places de rintérienr de la voiture « ont avec eux un en* 
fant en bas Age , ils peuvent le faire admettre sans rétri- 
liution. 

10* Lo prix de chaque place dans les malles-posles est 
fixé à un franc cioquante centimes par poste. Aucun voya- 
geur ne peut partir avant d'avoir acquitté le prix intégral 
de sa place. 

li* Les voyageurs paient la moitié du prix de leurs pla- 
ces i\ litro d'arrhes, au moment où ils sti foUL enregistrer, 
et Taulre moitié le jour de leur départ. 

42* Lorsqu'un voyagageur renonce à la place qu'il avait 
rotenoe, il perd ses arrhes. 
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13* Les Directeurs pourront opérer inamédidteiuent le 
remboursement des arrhes ^déposées ou de toute autre 
fomme versée à leur caisse en paiement du prix des pla* 
ces retenues , dans les cas spécifiés ci -après : 1* lorsque le 
voyageur ne pari pasà cau^e do défaut de place dans la 
niaile-poste ; 2 luisijuela in iHo poste n'ollre pas un nom- 
bre sutiUani de places pour plusieurs personnes d uno 
même famille, lesquelles ne veulent pas dire séparées; 
diM ce «as , elles ont toutes un droit égal an rembourse- 
ment immédiat; 3* lorsque to voyageur (militaire ou fone** 
tionnaire public) justifie qu'il est forcé par ordre supérieur 
de suspeiidrtî Sun voyage ; 4Morsqu'un voyageur est en 
concurrtace pour la uiôme place avec un autre voyageur 
qui relient celle place pour une plus grande distance , et 
qu*tl refuse, pour obtenir la préfiérence acquise au premier 
inscrit, de payer le prix de la place pour toute la distance 
à parcourir jusqu'à la destination du voyageur ; 5* lors- 
qu'au vuyagcur est privé par jtlasieurs voyUç;L'ars qui re- 
liennenl ajues lui toutes ies places do la nialic pour une 
destination plus ou moins éloignée que la destination du 
voyage. 

14* Il y a lieu également de rembourser immédiatement . 
la portion desarrbes perdues, qui excéderait la moitié du 

prix de la place retenue et abandofiin c par le voyageur. 

15* Le nom des voyageurs , le lieu de leur destination 
et la somme payée, sont portés sur un registre à souche. 
Une déclaration d'inscription en est détacbée et doit être 
remise au voyageur. 

48» Le bagage d*on voyageur ne doit pas excéder vingt* 
cin{( kiioprrammes. Le bigage doit être renferme dans une 
malle ou dans un porte -manteau. 

17* L*argent monnayé ne peut entrer dans le bagage 
d'un voyageur que pour un poids de cinq kilogrammes. 

18' Lorsque le poids du bagage d'un voyageur excédera 
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^6 p6u le poids cîHlmos filé, leHireeleur déeUm t*ll y a 
lieu à Tadmetire ; mais dans aucun cas', le Directeur q« 
4evra permettre que Texcédent de bagage de ce voyageur 
toil eoapris daoa le bagage accordé au courrier. 

19* Si, à mîtoii du rrfi» d'admettre un bagage, neèdimi 

le poids de vingt-cinq kilogrammes, le voyageur ne reut 
pas partir , après s être lait ioscrire,il perd la moitié du 
prix de sa place. 

20* En eas de perte de bagage eo roate , le UMaiMOi^b 
rindemnité qui peut être accordée tax vàyageurt eai lièii- 
të à cent cinquante franct. 

21' Les Directeurs ne doivent pas admellre dans les 
malles-postes des voyageurs évidemment aittints de ma- 
ladies ou À^infirmilés qui seraient de nature à ralentir la 
marche des voitures, ou à incoaimoder lesMtres Toyi* 
geora. 

22** Les courriers sont teiius ê^zwAr les plus grands 
égards pour les voyageurs admis dans leurs malles ; mais 
i\ leur est expressément défendu de les laisser s'arrêter en 
d'autres liens que ceux oU les malles -postes doiveal e'ar-' 
têUsr, et au delà du temps qui est fixé. 

23* Les voyageurs doivent sê soumettre aux points d'ar- 
rivée à la visite des employés de rodrol* 

Étymologie des malles. — Ce nom a été donné à la voi- 
lure des courriers, parce qu'elle treosperle des metièa. 
Halle vient d*un mot grec qui signifie toison. Les mallea 
aont ordinairement recouvertes en peau garnie de poils« 

Étymologie de voyagêur. — Ce mot vient du latin via* 
iùT (même sens) dérivé de via^ voie, route; d'oii par ana* 
4ogie le mot viatique , argent dont on se poorvoît pour 

faire un voyage, 

Etymologie (i'arr/iM. — Da latin tiD'ha (aièiiie sens), 
•dérivé du grec arrah4n « qui vient de 1 itébreu arab , 
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proiuellre, donner «Jes assurance?. Les arrhes soat comme 
le gage d'une proraesge que Ton a faite. 

Onulafeitûê* ^Oa appèle estafelle le courrier char- 
gé de porter d'one poste i l'autre !es dépêches extraordi- 
naires renfermées dans an porte-feuille , dont la clef reste 
entre les nnains des Directeurs. Ce moyen est telienjont 
piouipi, qu'une distance de cent lieues peut être parcou- 
rue en moin^ de viogl-oinq heures* Le gouvernement l'em- 
ploie dans les circonstances importantes et sur les poîntii 
oiiii n*ezitte pas de lignes télégraphiques. 

Les particuliers ne peuvent expédier d'estafettes que 
lorsqu'ils en ont obtenu Tautorisalion de radininislralion; 
mais chaque particulier est libre d'expédier ua courrier 
è franc-élrier. 

Éiymùlogig d^estafettê. — De rilallen itafetta (mémo 
sens]) dérivé de sta/fa, étrier » d*où par analogie le mot 
esta fier, valet de pieds, qui donne, qui présente l'étrler. 

Des relais considères dans leur origine. Ue^jw IV, tou- 
jours guidé par l'amour du bien public, ordonna, en 1507, 
rétablissement des chevaux de louage de traite en traite 
sur les grands chemins , traverses ol bords des Hvières» 
comme un nouveau moyen d'adoucissement à la misère du 
peuple. 

Ce nouvedu service donna H^u h la croalion de daux offi- 
ces de généraux des chevaux de relais et de louage. 

La distance entre chaque relais fut calculée sur la jour* 
née commune de 15 à 46 lieues, et portée à 7 ou 6 lieues. 
Le prix de ferme fut basé sur le nombre des chevaux de 
diaqne relais , et fixé h dix francs par téte. On arrêta celui 
de la journée à chaque cheval, tant pour l'aller que pour 
le retour, à vingt sous tournois et vingt-cinq sous pour 
chaque béte d'amble, malliers et chevaux de courbes, 
c'est-à-dire employés au tirage des voitures par eau. 

le Roi| pour soutenir cet établissement et prévenir tous 
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les abus, ordonna en oatreqae les chtfva ux des relait «c* 
raient considérés comme lai apparlerianl et marqués à tel 
effet sur la cuisse droite d'un Esurmoiité d 'une fleur de lis; 
eUarlB coUse gauche, de la letlre iailiatodu lieu où ïïm 
aéraient eoiretemiB. 

Les voyagears ne pouvaient faire galoper les chevaox 
sous peine do dix écus d'amende. 

Telles sont à peu près les dispositions fondamentales 
d*on établissement que Hbnbi IV crat utile à ses sujets ; 
mais les |»ottes ne tardèrent pas à se ressentir des funestes 
effets qoe leur caussil une semblable concurrence. Mena* 
cées d'une destruction prochaine, elles n'échappèrent à lettt 
ruine totale qu« par une mesure qui concilia à la félsetin 
soUieilude paternelle du prince et l'intérêt public. 

Les rdeis furent réunis aux postes, et firent dès-lors par- 
tie des attributions du contrôleur-général des postes. Le 
Roi releva par là une iiisulation dont II aurait entraîné la 
perte par des vues de bieniaisance, et satisfit aussi sen cœur 
en conservant au peuple une plus grande facilité de 
voysgeTy quoique forcé , par un sentiment de justice, de 
le restreindre. A cet effet, le contrôleur- général des postes 
fut tenu de fournir des chevaux de relais I ceux qui ne 
voudr&ieni pas courir la poste, en ne pnyanlque dtmi- 
poste pcar chaque cheval, et se conformant à ce qui avait 
été ordonné pour les relais, eutr'autres obligations, de ne 
mener les chevaui qu*au pas ou an trot. 

En 1787, la posle aux chevaux et les relais ont été i^ca- 
nisà lâ poste aux ielires. Depuis cette époque la posit aux 
chevaux dépend de la direction générale de la posle aux 
lettrée , et elle est sous la surveillance immédiate deainn- 
pectenrs des postes. 

En 1826, on eompuit mille quatre cent sotiante-nepS 
relais , composés chacua à un uouibre de chevaux 
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qui varie suivant l'imporlaûce des lieux, mais 
qui ne peut ôlrc moindre de quatre. 

Ils sont fournis et entretenus par des agents, sous le nom 
de maîtres de poste ^ pour transporter les dépéelies du 
gOttveroexnentetdes parliculiersi etoondotre les voya- 
«ews d'après lee règlements. Outre le prix qulis retiennent 
delaoourae des chevaui emplayéâ à ce service, ils re- 
çoivent des gages qui ne peuvent s'élever au-dessus de 
4i>0 francs, ni être au-dessous de 250 francs. 

Des relais actuels, — Les relais ont pour destination 
d'effectuer, dans les limites assignées à ôhacun d'eux» ei 
avec le matériel dont lia doivent être pourvus, la oonduite 
et le transport dea malles-postes, des ktafettes, des eour* 
rîers extraordinaires et des voyageurs en poste. 

Service deg relais. Dispositions réghmefitairét, Les 
maîtres de poste sont généralement responsables du ser- 
vice attribué à leurs relais , ainsi que des aelas do leur» 
poetlllons. lis sont etvilemeni responsables des accidenta 
ooeasioBoét , soit par le fait do leurs postillons , on par 
l*emploi des cbevtnx quils auraient dû reformer. 

2* Dans chaque relais, les clievaux affectés au service 
des postes doivent èti c distincts des chevaux employés à 
d'autres exploitations, telles que le labour , la conduite 
des diligences, Tentreprise des transports de dépêches etc. 
Ceux de la poste sont Passés en nalliers^en bricollera 
on porteurs et en bidets. 

L'administration détermine le nombre des chevaux dont 
chaque relais doit être pourvu pour le service de la poste. 

S* Dans chaque relais, le nombre des postillons eo rang 
doit être proportionné à celui des chevaux nécessaires ; il 
anffitd'un postillon pour quatre on cinq chevaux. 

Les maîtres de poste ne peuvent 8*écarter de cette pro* 
portion qu'autant qu*ils y sont spécialement autorités par 
l'administration. Ils ont la liberté d'y adjoindre des mon» 
leurs à défaut, lorsque le «ervicc 1 exige. 
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4- Ou aptJtie monteurfc k défaut les individas qui sont 
destinés à suppléer les postiitoas dans leur service. Us ne 
compteni point au nombre des poslillons. 

S* Il esiftto dant chaque relais un regUtro d'ordre. Ce 
regtilre est destiné h recevoir lei plainles que les voye- 
geors aeniienl à consigner, soit contre le inatcfe de potle 
ou les postillons du relais, soH contre te maître de poste 
ou les poslilloDs de lout autre relais. 11 doit toujours rester 
à la disposition des voyageurs. Les maîtres de poste soni 
tenus de le représenter à la première réquisition qui itur 
en est faite. Ils ne peavcnt sous ucnn prétexte se dis- 
penser de satisfsire à cette obHgetion. Les inspecletirs eo 
tournée doivent y inscrire le nombre des chevaux néces- 
saires et des postillons attachés au relais. 

6' Lorsque deux routes conduisent à la même destination, 
les maîtres de poste doivent se conformer au désir, libre- 
ment exprimé par les voyageurs, de prendre i'uue o« 
Tautre de ces routes. Les postillons devront se confbmer 
à ces ^^giirds^ sans aucune observation aux ordres qm lear 
seront donnés parles voyageurs. D en sers de même pour 
le choix des a uljerges, lequel appartient exclusivement aux 
voyageurs. 

7* Les relais doivent être placés dans une situation com- 
mode pour l'abord des ▼oitures.* 

Les écuries doÎTont être sslobres , k portée de la s«r* 
veitlsRce du mettre de poste , et convenablement situées 

afin quft les voyageurs soient relayés avec promptitude ; 
les harnais doivent êtr« rangés avec ordrfe , et «ne bonne 
discipline doit être maintenue parmi les postillons. 

II doit y avoir pendant la nuit dans réenrie do 
chaque mettre de poste, de la Inmiêre et un postillon de 
garde ; si le postillon de garde part en course , un antre le 
remplace. 

9* Les postillons attachés à un reUis doivent seei:)- 
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conduire les chevaux de c« relais ; les voyageurs oe peu-* 
vent les faire remplacer parqol que ce soit. 

40* Dans le cas où un relais se trott?erait vacant oir 
abaDdonné, les matlres dé poste correspondant èee relais 
sont teoosdese mettre en sommunicatloD, san^eo aileodre 
Tordre de l'administration. 

1 !• Lorsque tous les chevaux d'un relais suffisamment 
garni sout en course , les voyageors arrivant du relais 
voisin, doivent attendre que des chevaux soient de relolir 
et quils aient rafraicbi ; mais si le manque de chevaux 
provient de oe que le relaîs n'est pas suffisamment monté, 
les postillons du. relais précédent soni tenus de passer outre 
avec tout ou partie de leurs ebevaux , après les avoir f^iil 
rafraîchir. Les postillons ne pourront en aucun cas être 
forcés à passer plus d'un relais. 

48" Le service des roallei et celui des #Diirriers du gou* 
vernement doivent être fidts de préférence à tous antfes. 
Hors ces deux cas , les voyageurs doivent être servis dans 
les relais selon l'ordre de leur arrivée, ou de l'arrivée de 
leur avant- courrier, quand ils en ont un qui les précède. 

13' Les maîtres de poste ne peuvent étie forcée k four- 
nir des chevaux pour les roolea de traverse; cependant lia- 
sont autorisés à condnirt les voyageurs sur ces routes , 
i prix défendu , de manière que le service du relais ne 
puisse en souilnr ; cette faculté oe peut s'étendre h des 
dislances au-delà de celles que le relais parcourt sur les 
lignes de poste avec lesquelles 11 est en communioation. 

44* Les maîtres de poste ne peavent être contraints è 
fournir des chevaux pour être attelés à une voiture con- 
curremment arec des chevaux non employés au service de 
la jiosie. 

45' Les maîtres de poste ne peuvent fournir des che- 
vaux à aucun voyageur, au point de départ, si ce voyageur 
no Justifie d'un passeport délivré conformément aux lois ai 
règlements de police. 



16' Les maîlrcs de poste doivent, autant que possible, 
tenir un cabriolet ou une petite calèche à U disposilioQ det 
voyageurs. 

Ils ne doivent, néanmoins, fournir celte volturd que sur 
les lignes de poste , et jusqu'au relais n? ee Inquel ils sont 
en communication. Lafoituredoit être ramenée à vidn par 

les chevaux qui l'ont conduite. Le loyer de la voilure est 
compté comme la cour&e d uo cheval « un (ranc cinquantn 
centimes par poste. 

17* 11 est défendu» sous peine de destitutinni aux mafCtna 
de pnste de faire l'état de louetirs de che?anx « même na 
prenant patente; ils peuvent» néoimefns, se drarfer de ta 
conduite tles voilures publiques annoncées par anklies et 
partant à jours et heures û^es ; mais lis doiveot aâecter à 
ce service des chevaux spéciaux. 

ta* Lss maliffea de peeto qui conduisent à des ninia 
situés sur les paya étrangers, snttt autorisés I se ftire payer 
sur le pied du tarif étranger. 

19' Les droits de bac , d'entretien des roules , de ponls 
ou da barrières, sont à la charge des voyageurs , taul k 
Taller qu*au retour dea pestilinnsy et indépendamment du 
prix de la conrae et des guides* 

âO* Les voyageurs qui ont comnsandé dea ekevnux 4m 
poste , et qui les renverront sans sta servir , paieront In 
(iriK d une poste pour les c&evaux et les guides à tiire de 
dédommagement. 

21* Ceux qui auront fait venir des chevaux , et qui ne 
partiront pas tnsmédlateaient , paieront une demi^poate 
de plus f et les guides daoa la même proportion, pour dm- 
que heure de retard. 

22* Les voyageur! dont la voiture casse dans le trajet 
d*un relais à un autre , sans que l'accident puisse être at- 
trtlMiéà la maladresse du postillon on )i la mauvaise qua- 
lité des chevaux , paieront , à titre de dédommagement , 





un quart de poste par chaque heure Je relard , toutes les 
fois que le retard eicédera deux b««m au-delà du temps 
accord 6 pour la course; 

S3« Les Toyagenn paiefom 75 ceoiiniea par postillon et 
par chefai , tonlea les fols que la fermetora des portes 
d'aoe ville ou tout autre empêchement de cette nature , 
aura forcé les postillons qui les auroot ameoés, à coucher 
hors de leurs relais. 

D€9 postillons. — 14* Lea postllloas an course dolreat 
être reféloa de rooiformo et 'doivent 'porter an bras Tf- 
CDsaon ou la plaque qui indique le nom du relaie auquel 
lia sont attachée et le numéro de leur rang. 

25* Les postillons en course ne peuvent se dépasser sur 
la route , ils doivent monter dans l'ordre où ils sont partis 
do relais, à moins qu'un accident ne soit sarTeouàla 
voiture qui les précède. Cette disposition ne ooncerno ni 
lea mallea-poatoa^ ni lea estalbtiea. 

SO* Une poste doit être pareoome entre 40 et 00 mt* 

nutes au plus dans les localités ordioaires. 

27' Le temps employé pour le relayage des voilures en 
poste, ne doit pas dépasser cinq minutes pendant le jour* 
et un quart d'heure pendant la nuit. 

W Les postulons ne peuvent a*aiTêter, sans la permla« 
sion des voyageurs , que le temps nécessaire pour lalaaer 
soufflér leurs chevaux. 

29* 11 est déreodu aux postillons , lorsqu'ils se rencon- 
trent d'échanger leura chevaux , à moins qu'ils n'en aient 
obtenu le consentement req;>ectlf des voyageurs qnlla con« 
dttisent. 

30-Jl est expressément défendu aux'postîllons de des- 
cendre de cheval pendant la durée de la course. 

Deê avont-courriers. ^ 31' On appéle avant-courrier 
un homme à cheval qui court devant une voiture pour 
faim piéparer lea chevaux. 
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Gft* L*af antHsoiirrier aa pey t Jamala dat aaeer qna d^ane 

posle lâ voilure ù laquelle il appartieaU 11 lui est défendu 
de pariir , aux maîtres d*' poste de lui fournir des clie- 
vaui avant l'arrivée de la voiture au relais. S il part plus 
d'tto qoari d'baura aprèa la voilure , il lui sert donné va 
guide. 

Ùea cowrim à frmc éXriw* — 33* Tout coarfier vof 

géant à cheval et qui ti accompagne pas uue voiture , 
eat appelé courrier à franc-étrier. 

34* Les courriers à franc-étrier ne peuvent se servir de 
brides à eux apparleaaat , ils pe^iveiil aeelement être mu- 
nia de leur selle. 

35* Ua ne doivent paa dépaacer le poatillon qui lea 
conduit ; le mettre de poate du relais , oà ils se présen- 
teraieui sans leur poslilloo, ne doit poini leur donner de 
chevaux, avant que ce deriner ne soit arrivé , n'ait re- 
connu rétat des chevaux et n'ait dédaBé que le prix de 
la eourae et dea guidea ont M payée. 

36* Un seul poatillon peut oonduire au plua troia cour* 
riera à franc-étrier i a*il y a quatre courriers , il faut deux 
poâliilons. 

37* Un courrier à fraoc-élner ne peut faire porter au 
cbeval qu'il monte que ce que les pocbea de la selle peu- 
vent contenir en menoa effets. S'il a un pocte-manteaa , 
le manteau doit être porté en croupe par le poatillon. Le 
poids du porle-manleau ne peut excéder quinie kilegraoi- 
m^js. Le poids d une selle avec ses étriors , y comprii leà 
menus effets contenus dans la poche de k selle est fixé à 
vingt kilogrammes. 

Dti c&ivmiap de ieU$ dits bidets, — 38* Les chevaut de 
aelle dite bldeta ae paient comme ceux de trait à raiaon 
de un franc cinquante centimes par posle. 

Lorsque le courrier voyage avec un guide, le cheTSl du 
guide est payé i fr. 50 c. , et le salaire du |>oslillQa coa- 
formément aux usages Indiqués plus liaut. 
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Etymologie de maiire deposte* — Maître qu*Qz^ écrivait 
jadis maù/re , vient du latin magmer (mêmeseos), forinô 
évt ç:rec fntgistot superlatif de mc^w^ , j^rand. On appèlo 

enruro on prov«»nçîI le ni a go , le fi's aiiiu J un»; miison ; 
c'eat à-dire le j)liis gran 1 , ce'ui ffiii a ie plus d ùg*^. Las 
moi9 major f majeur f maire, magistral t majesté f mage ^ 
sont tous des mots analogues, ayant une origine com- 
mnne : megoi , grand. 

Eifjmologiô de courrier. Du latin curtor { même 
sens), dérivédu verbe currc/c, ca/'^w;/*, courir, d'uu iu mut 
cursus , course. • 

Etgmologie de posiUion, — Ce mot s'est formé de 
poste« 

Etymohgie de refais, ^Ce mot vient du latin reiaxaiio\ 
relâche, formé du verbe relaxare^ relâcher ; ainsi relayer 

c'est donuer du relâche, du repog aui chevaux. 

Etymologie de cheval. — Dt^ IMniien cavallo (méine 
sens), dérivé du latin caballo^ ablatif de caballus, cheval 
de peu de prix , rosse. 

Etymofogie de bidet, — De Vitalien Bidetto , [ même 
sens.) 

Des éfahliisemcnls de postes. — Ces ùiablissemc nU sont 
de cinq espèces : 1' Bureaux. 'I' Disiribulioiis. 3* Entre- . 
pôls. 4" Boiies. 5* Uelais. 

Des bureaux, — Les bureaux sont simples ou composés» 
selon qu'ils sont gérés par le Directeur seul » ou par au 
Directeur aidé d*un ou de plusieurs employés. Les bureaux 
sout chargés de loules les opéraîions qui consliluent le 
aervii e des postes. 

Des Directeur f. — Les Directeurs sont divisés en trois 
classes : 1* Les Directeurs comptables. 

d* Les Directeurs de bureaux composés. 

S* Les Directeurs de bureaux simples. 

11 y a un Dirscleur comptable dans çhaque uépaiUmcnt. 



Il e«l ainsi nommé ptrce que les Dîrecteois des bureaux 

du départenu lit lui tuvuicnt leurs pièces de compiabilité, 
qe'il esl chargé de traosmetlre au bureau ceotral, à 
Paris. 

Dans les premières années de la révolution, les Direc- 
teurs et les eontrôleors des postes étaient nommés par la 

peuple. Les cuuihers élaiout élus par les secùous de 
Paris. 

Oq exigeait des Directeurs un cauttoonemeot en biens 
fonds de la valeur du cinquième du produit net de Tannée 
commune de chaque bureau. Actuellement ce caatioone- 
ment est exigible en numéraire , dont on pnie Tintérêl à 

quatra pour ceol; il représente environ le douzième du 

produit net. 

J)i4 Inspecteurs et sous-inspecteurs, — Il y a un Ins- 
pecteur établi près le bureau comptable ; il est chargé de 
la vérification et de la surveillance de la comptabilité. li 
est le chef du service des postes dans tout le département. 

Les sous-inspecteurs ont remplacé les contrôleurs dans 
une partie de leurs ailribulions. Ils sont placés hhjs» le» 
ordres de Tlnspectour, et sous l'autorité du Directeur. 

Des distribuiùms. — Les distributions sont des anoeiea 
des bureaux , elles ont des attributions moins étendoes. 
Oepoîs le premier janvier 1835 , le public a la faculté de 
faire affranchir ses lettres aux bureaux de distributioos. 

Des entrepôts. - - Les enirepùts reçoivent, et c est de cet 
établissement que sont réexpédiées, les dépêches des bu- 
reaux et des distributions qui ne sont pas siiuéa sur la 
passage des courriers. 

Des boHes. — Les boites sont destinées à recevoir en 
dépôt tes lettres que le public confie à la poste. Il y a au 
moins une boîte aux lettres daus chacune des commiuies 
^ France. 

A Marseille, il y en a trois, indépendamment de U grande 
boite du bureau. 
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Pu relais. — Voir ce qui a été dU plus haut. 
Etymologiê de bureau, Du mot bure, selon Noél; un 
rideatt de celle étolTe séparait du peuple le llea oû dé- * 

libéraient les juges. 

Selon M, J\i ifiut , un bureau a peut-Cire été origiiia^- 
remeni le lieu ou Ton vendait Téioffe grossière appelée 
bure, 

Eiffmologie de disiribuiion. Du latlo distribtaiû (même 
sens], venu de distribuerez distribuer. On appelé ainsi le 
bureau oii 1*on distribue tes lettres et les journaux. 

Elymoloqie d'enti epôt. — Entrepôt , mot-à-mol , dépôt 
situé eiare un lieu et un autre. Ce mot s'est formé du 
verbe inlerponere, interpositum, placer entre. 

Sfymoiogie de boUet. — Du mot latin buxa^ boite faite 
de buis, en latin buxus , d'oîi dérive le dlmlnutit buxettûf 
d uù nous avons fait petite boîte; de là sont venus les mots 
emboîter et débotler; de là aussi s'estformé le mot buîleux, 
qui a la hanche déboîtée. 

Etymologie de relaie, — Ëile a été donnée plus baut. 

Efymologie d^Jnepecieur. — Bu latin inspeetor ( même 
sens ), venu du verbe impicerw^ inepectim, regarder, exa- 
miner, visiter, ceotrôler. Ce verbe est composé de la pré- 
position in, dans, el spicere y ioivné pai coiUrdction du 
verbe aspicere^ voir, rfgartler. 

Etymologie de Directeur JiiiL rcclor , formé du 
verbe ^irigere, direc(um, diriger, régir, dont le radical est 
gerere pour ^er^re, ras, gérer .les affaires. Ce mot a pour 
analogues les mots roi, recteur^ régisseur, qui ont une ori- 
gine coiiHiiune. 

lihjmoloffie de commis. — Celui qui est commis k un 
emploi. Bu latin commissuSf participe du verbe commitlere, 
commissum^ commettre , confier. Com mission a ta même 
origine, ainsi que commissaire. 

Du serftce ruTûL — Le service rural est un service de 
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poslM établi pour U c^mpagno , ainsi qti« le ronstaU l'Aty- 

îiialogifl de ce mcl lit i ivt! du iatin riù, rurh, cliarap , cam- 
pagne, d'où par analogie Us muu r.usii'e, rustique et 
rusmui, 

DitpoiiliQnê régUmrntairci. — 1* L'arroiidifisemeBt 
rural (i*an bureau ou d*one distribution se conpo«e d*an 
cerlaîn nfMiibre fio communes que ie bureau ou ladt5tn- 

bution dvs.rri. 

2» La levée des hoîlfcs placées dans les rommuiios l î'.rn!»»?. 
Al la distnbulioo des lettres dans ces coaimun&k sont coo- 
fi^es aux facteurs ruraux. 

3* Toute lettre à destination d*uoe commune faisant 
partie d'un arrondissement rur»l autre que celui du bureau 
de posie ou du bureau (JtMii^lr ihii' ion qui l'a expédiée, est 
passib'e d'une tB\e supplcmeuiaiic d'un décime, CeUe 
laT^c s'iippiique au iijoyen d'un timbre. 

4* Toula lettre recueillie par un faoteur rural, et qui r*a 
doit ôlra distribuée ni par le bureau de poste ou de distribu* 
tloo auqiM I ce facteur est attaché^ ni dans rarrondissemenl 
de ce bureau, duitéire Iiappcc du lin.bro. 

5* Tijule lettre rerueinie par un faeîrur rural et dcslïuce 
pour une des communes du môme arroadissement rural 
doit étro taxée un décime, et distribuée par ce mémo fac- 
teur qui en fait recette. 

6* les facteurs ruraux peuvent se charger des commis- 
sions pour le compte des particuliers; mais il leur est inter- 
dit de se çliar^'.T de lettres autres que et Ih s qui leur on| 
été données dans les bureaux de poste, ou qu'ils auraient k 
rapporter ou à distribuer aux termes des règlements. 
■ 7* Les facteurs ruraux sont tenus de se présenter daut 
leur tournée, h la mairie de chaque commune pour rt- 
cueiilir la cunespoinbuice administrative. 

8» Les boîtes placées dans lei comnvincs porlcni au - 
9kîs\x» de rouverkure l:s mets : BoUe aux lelirei. £Ucs 
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sont f^Tinécs au moyen d'une serrure dont io fadeur rural 
a seul la clef. 

9* Les facteurs ruraux p3rt(^nt auHsil6t après que U re- 

ïTiise des Ittlics leur a clé faite. I!;, j.arcou?enl les coîîs- 
inuneseï relèvent les Loiles dans l'ordre de marche indi- 
quée par radminUtraliun. 

10* Chacune de ces boîtes renferme un timbre repré* 
sentant une lettre de i'alpbabet| et le facteur doit à chaque 
tournée prendre sur son pari une empreinte de ce timbre, 
à l'effet Je constater son passagi* dan«i relte commune. 

11* D.ias tuuies leseommunti, uu il m; se trouve ni l)î- 
rccicur, ni distributeur, ni bolil 'r, la boîte aux lettres e^t 
placée dans le lieu dé;>lgné par l autorilé municipale , de 
concert avec le Directeur des postes , et confiée à la sur- 
veillance du maire. 

1^* Tout particulier , habitant d*une commune rurale, 
conserve la f.iculltj de jjrendrc ou du f.ure prendre ses 
lettres à un bureau. Mais si le point de destination indi- 
qué sur l'adresse est une commune rurale, il doit acquiUer 
la taxe supplémentaire comme &i la lettre avait été traus- 
ponée par le service établi. 

Définition et étfjmologie départ — Le part est la feuille 
de route d un cuun ou il' on faclour rural. 

Ce mol vient du verbe partir, d'/rivé selon Noll , du 
verbe latin pariiH^ partager, diviser. Celle élymolugie 
est ufl peu forcée, et paraît peu satisfaisante. 

Belevé du nombre des bureaux de poste, — Diaprés lè 
relevé pris dans TAonuaire des Poster pour 1831 , il ei iste 
en France : 

1,425 bureaux, tant siqiples que composés, donl bO sont 
bureaux comptables. 

Et 648 bureaux de distribution , nombre qui a dù être 
porté à 750, au \*' janvier 1835. 

Dins le déparlcment desBouchcs-dii-Rbône^ on compta 
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12 bureaux de poste et 3 bureaux de distributions 

après désignés : 

Bureaux de poste. — Aix , bureau comptable. Arles, 
bureau simple. Aubagne ,ià. Ln Cioiat, id. Lambesc, id. 
Marseille, bureau composé. Martigues, bureau simple. 
OrgoDy M. Roquevaire, Id. St-Remi, id. Saloa, id. Ta* 
rascon , idem. 

Bureaux (te distribution. — Cassis , correspon Janl avec 
Marseille et La Ciolal. Cuges , correspond.int avec Auba- 
gne et le BausseL Marignane , correspondant avec Aix. 

Premier édtt tur les postes rendu par Locis xi , 19 
jiftn 1461. — Pour compléter cette notice sur la StatîslU 
que générale des Poslf s , je donne ici copie du premier 
(jdit qui aiL paru ; il est de Locis xi, et daté du \0 juin 
1464. C'est d;jns celle pièce iiiij)ortanle et curieuse que 
nous trouvona la preuve évid&iue que les postes ont été 
établies pour servir à la^ politique de Louis xi el que leur 
usage , étendu presquVn même temps aux besoins de la 
Société y n*en étant que la conséquence , ii*a pas eu pour 
Lui d'accroîlre les revenus de rKl.il.eu imposani la pensée, 
eoDiiue on semble le cioire linns ce siècle calculateur. 

Ce prince était si loin d'eu con&iJérer la création comme 
une ressource que, pour la consolider, il se vit dans l'im- 
périeuse nécessité d'augmenter les charges qui pesaient 
sur ses peuples , et d'accorder des g«geset de grands pri- 
vilèges aux main es de poble auxijuels il confiait ce service. 

Il paraît que son cdit fut mis de suite à exécution puis 
qu'on comptait déjà ju-^qu'à deux cent trente courriers à 
ses gages qui portaient ses ordres sur tous les points du 
royaume , ainsi que les lettres des particuliers , quoi qn*ll 
n'en fut pis fait mention lors de la créatinn des postci^. 

Copie iexluelle du premier édit sur les postes. — 
t Le Seigneur et Roy (Louis xi] ayant mis en délibéra- 
» ttoD avec les Seigneurs de sou conseil , quil est moult 
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» nécessaire el imporUol à ses affaires el à son estât de 
1 sçefoir ililisfemment nouvelles de toos costez; et y faire. 
» quand bon luy semblera , sçavoir des sîenaes , d'iosti- 

9 tuer et d'estabiir en toutes les villes, bourgs, bourgades 

> et lieux que besoin sera jugé plus commodes, un nom* 
» bre de chevaux courants de Irailto en traitte , par le 

• moyen desquels ses oommandemeota puisaent estre 

• pfomptemant exécutez , et quUl puiaae avoir nouvelles 

> de ses volsiiis quand il voudra , veut et ordonne ce qu^ 
f en suit : 

• Que sa vuloulé c.[ plaisir gU que dèz h présent et do- 
» rcsnavent , il sott, luis et establi spf^cialement sur les 
» grands chemins de son dit royaume, de quatre en quatre 

> lieues*, personnes séabies, et qui feront serment de bien 
» el loyaument servir le Roy , pour tenir el entretenir 
» quatre on cinq chevaux de légère taille , bien enbarna* 
» cljez et prypîcs c ourir le ^alop duianL le chemin de 

> leur Iraitte, lequel nombre se pourra augmenter, s'il 

• est besoin. Le Roy notre Seigneur veut et ordonne qu'il 

> y ait en la dite institution et establissement et générale 
» observalion , et pour en faire l'establlssement un office 
» intitulé Conseiller grand'-matire dm coureurs de France; 

• qui se tiendra près de sa personne , après qu'il aui a e^té 
» faire le dit eslabliiâement , pour ce iaue iuy sera baillé 
» bonne commissioo. 

« £t les autres personnes qni.seroot ainsi par luy esta- 
9 biles de traitte en traitte, seront appelées maigres , te* 
a nant les chevaux couf«ins pour le service do Roy. 

• Les diLs ui.iistres seront tenus , cl leur osi enjoint de 
» monter sans aucun dokiy t)\ retardement ^ cl coiiduire 
9 en personne, s'il leur est commandé, tous et chacuos les 
» courriers et personnes envoyées de la part dudit Sel* 
» gneur, ayant un passeport et at lâche du graud'-maistre 
» des coureurs de France, en payant le prîx^ raisonnable, 
» qui sera dit ci-après. 
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Cl PoitGi'Onl aassi , lesdits maislns coureurs, louUs 
a d€à|)ôches el lettres de Sa Majesté qui teur seroot en- 

> voyées de sa pari et des gouverneurs et lieulenaos de ces 
» provinces et autres officiers, pourvea qu'il y ait certificat 

> ou pa&seport dudii grand- ma iblre des coureurs de Fraa* 
» ce, pour les choses qui partiront de la cour et hors d'i- 
» celle, desdits gouverneurs, lieuîennnts et oHiciers , qiu; 
» c'est pour le service du Koy, lequel cerlificat sera alta- 

• ché audit paquet , et envoyé avec ua matidenicni do 
s eommis du dit grand-maisire des coureurs de Fraoee , 
» qui sera par luy establi en chacune ville frontière de ce 

• royaume, et autres bonnes villes de passage que besoin 
» sera ; ledit niantlenient addresRant audit niaislre des 
» coureurs, pour poii» r sans retai dément lesdits paquets, 
a OU monter ceux qui seront envoyés pour les affaires do 
» Roy. 

« Et afin qu'on poisse savoir s*il j aura eu retardemcel 
a et d*oii il sera procédé, ledit Seigneur veut et ordonoa 

» que Je dit grand-maistre des coureurs , et Ecsdiis c( m- 
ù mis cutlent le jour et l'heure qu'ils auroui ùèlivré JcsJits 
B paquets au premier mai&lre-coureur, elle premier au 
» second , et aussi semblablemeut pour tous les «ntrea 

> maistres-courears h peine d*estre privez de leurs diar* 
» ges, et des gnges, privilèges et exemptions qui leur ae- 
9 root donnés parla présente institution. 

« Auxquels maislres-coureurs ( st [jroliibc et delTendu 
» de baiiltr aucuns ciievaux à qui que ce &oit. et de quel* 
B que qualité qu'il puisse estre, sans le mandement du Roy 
» et dudit grand "maîstre des conreurs de France , è peine 
» de la vie, d'autant qutf ledit Seigneur ne veat et n*entead 
» que la commodité dudit t siablisscineul ne soit pour au- 
9 tre que pour son service, considéré les inconvénients 
» qui peuvent survenir à ses afl'aires , si lesdita cliavaoïL 
» servent à toutes personnes indifféremment ains son 
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» SCéU , ou da dit grand-maistre des coureurs de France. 
« Et afin que nostre Très-Saint- Père le Pape et priuces 

• eatrangerSi avec lesquels Sa Miyeslé a amitié et alliaoce, 

• par 1« moyen desquels le passage de France est libre à 
ji lears coarriers et messagers, n'ayent sujet de se plaindre 
9 du présent régleiQenl, Sa Majesté entend leur eonserver 
» la liberté du passage^ suivant et ainsi qu'il est porte par 

• ses ordonnances , leur permettant» si bon leur semble , 

• d'user de la liberté du du estabUjaenieitl » en payant 
f raisonnablement et obéissaot aux ordonnanoea con* 
p tenues. 

» Uais pour éviter les fraudes que pourraient commettre 

» les courriers et messagers allant et venant en ce royau- 
1 me , lesquels pour ne se vouloir manifester aux bureaux 
> du dit grand- maistre des coureurs de France, et à 
a ses commis qui y résideront en cliacune ville Irontièra, 
m et autres de ce royaume, passeraient par chemina 
» obliques et desloomez pour pster la connaisaanee de 
» leur voyage et entrée en ce dit royaume prenant pour 
» ce faire antres ctio vaux et guides. 
9 Sa Majesté veut et leur enjuini de passer par les grands 

• cbemins et viUee froniièrea pour se manifester am 
» bureau! du dit grand-matstre dee cooreara , el pren- 
i dre paase-port et mandement tel que sera dit , k petae 

» do oonfiicalions de corps et de bicos. 

» El d autant que la charge du dit grand-matlre des 
» coureurs de Fri^nce , est moult d'importance et requiert 
» avoir I fidélité , soigneuse discrétion et sçavoir; et qu*au 

• moyen du dit office et de la dite charge les aninlea de 
» l'institution et establîssemaot dessus dit , doivent être 
» gardez, entretenus et observez et estant ieeloy establia- 
f sèment moult utile au service et k l'iuLentioa du Roy, il 
a y requiert y avoir bien notables personnes pour le tenir. 

a Veut el ordonne que celui qui sera pourveu de la dite 
^ ' 44 



» chargei soit compris de ses causeilSers el aulres oÛIciérs 
9 ordinaires, excepté el enroilé en l'estal de son hostel , 
» tout ainsi que Tun de ses conseillers et maistres dlio^lel 

• ordinaires. 

» Veut et ordonne que le dit grand - mattre des cou- 
» reurs de Fraryce ait l'enti^je disposilion de mettre et 
9 eslabiir partout où besoin sera les dits maistres courcurt, 

• les déposséder si leur devoir ne fonî , et pourvoir ea 
9 lear place et en délivrer lettres . les faisant foire ser- 

• ment de fidélité , et leur en donner acte sar les dites 
» lettres. 

a Veut et ordonne que le dit conseiller graûd^maislre 
» des coureurs de France pour l'cntreteDcmenl de son 
» estât, après avoir fait seraient au Roi ès mains de son 
» chsDcellier , de bien loyaument senrir, ait pour gages 
» ordinaires la somme de huit cents livres parisis (t)^ les* 
» quels seront pris sur les plus clairs deniers et revenus 
» du dit Seigneur, outre et pardessus les droits et émola- 
i> ments ordinaires qu'il prendra comme oflicier de l'tios- 
B tel et maison du dit Seigneur, qui par autres lettres lut 
9 seront ordonnez et payez. 

• Et en outre, il aura pension de mitte livres par autres 
> lettres du dit Seigneur pour son dît office^ qui luy sera 
» donné et assigné cliacune année. 

« Veut el ordonne que tous maistres coureurs qui seront 

(<) La livre parisis était 1 1 monnaie des L)ucb ou Cofatts d« 
Paris ; elle portait le nom de reug ville où el!c élâil fabriquée. 
11 en eBt Uii mention pour la première fois dans uq litre da 
l'abliaye deSMQt-Denitde 1060, qui fut la piemiére aoeée de 
règne de Puuipfk ltr« Le successeur de Chaubs^u-Bsl fit 
faire des espèces d*or et d'urgent qu*il appela parisis. Les parisis 
d'or vatateot Tiogt seus ; Us forent frappés en ISSO et décriés 
eu 1336. Onz d'argent valaient douce deniers parisis, et ces- 
sèrent d'aroir cours au commeneemenl du régne de Jun. 
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» par le dit grand -maisire ealablis, ayent aoftsi pour leur 
» eatretenement en lenrs estais, pour ^a^cs ordinairei. 
» chacun cinquante livres tournois (I), et chacun de» 
» commis qu'il aura pris de sa personne et aulrea lieux 
» que beioio sera « chactin ceat livras pour leur entrete- 
» uemenl; el veul que les uns et les auiresi pendant qu'ils 
B serviront, jouissent dea mêmes exemtioof et prlvi%es 
« que les officiers et commensaux de aa maison, 
t £t , à ce que les maisîrcs ayent moyen d'enlrcienir at 

• nourrir leurs personnes el leurs chevaux, el quila 
< puissent aervir commodément le Boî : 

t II veut et ordonne que tous ceux qui seront envoyée 
i de sa part, ou autrement, avec son passeport et attache 

• du grand-maistre des coureurs de France ou de tes 
» commis j payent po^n i li M ui) chbval qu'ils auronl be- 
» soin do mener, y compris celui lic la guide qui les con- 

• duira, la aoame de dix 8ola,pottr cbaoune coufserde 
f cheval,d«raol quatre IteoeSi fora e4 excepté le dit grtud^ 

• maittre des coureurs , qo*îla aeroni tenue de monter 
» sans rien prendre de luy ni de ses gens , qu'il mènera 
» pour son service, allant faire ses chevauchées cl son 
> ealablissemeot et pour les affaires de sa Maje^^lé; en- 
1 aemble ae prendront rien de ses commis qui voudront 

' > courir pour les afairea pressées du Bot, au moins trois 
c ou quatre fois Tan. 

(4) La tournois était une aocieDoe moooato de France. Il 
y avait de petits tournois d'argent et de petits touroots da 
blllon. Saint-Louis fit faire le gros tournois d'argent. On rap- 
pela tournois parce qu'il était fabriqué à Tours, Le pariais qui 

avait cours dans le m«*nie temps, était plus fort d'un quart que 
le lournois qui -i s lenlMli le règne do i. 'uis XIV. Li livfo 
lournuibc deiiiifjait uhti iiiuujjaifl de complc ViiljDt Tiiift sou», 
aujourd'hui remplacé par le franc. La livre piirisis vaiëit viagu 
cinq sous. 
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t EtquaDl aux paquets envoyés par ledit Seigneur, ou 

• qui lui seront adressés, les dits maîstrcs-courenrs seroni 
» tenus de les porter en personne , sans aucun délay, de 
« Ton à l'autre, âvec la cotte et mentionnée, sans en pré* 
1 tendre aucun payement; ainsi se contenteront des droift 
t et gages qui leur seront attribuez. 

t Veut et ordonne les susdits articles et institution do- 
» dit grand office de Conseiller-grand-maislre des cou- 
c reurs de France et autres choses des susdites, soient à 
i toojours obserf etet gardes sans enfreindrè. 

i Fait et donné à Luxies, près de Doulens, le dlx*iioof- 

• Tièma jour de juin mil quatre cent soixante-quatre. 

• Signé ; Loi is, 
« Par le Roy en son conseil de la Loërre, 

CBEVBTfiàO. 

litSTSuenoN. — Rapport dê M, FfÀUTaiËB sur dêua: kh- 
àlumo $ur la êiaiiiUfmB inteKectuêiie «I fiier«^ de divers 
d^Wemeiilf de la Fraïuê , par M. Fatst , Profisaseiir de 
mathématiques à Coinar, Membre oorrespondanidè la So- 
ciété de statisiiqiie de Marseille. 
Messieurs , 

Dans votre dernière séanee vous avez reçu communica- 
itoD de deax tableaux sur la alatistiqee intelieoUieUe el 
morale des départements de la Moselle, du Bse-lIblD , du 

Haut-Rhin, de TAIIier, du Puy-de-Dôme , du Gantai el de 

la llaule-Loîre, par M. Faykt, Professeur de malhémaiiques 
à Colmar, membre correspondant de notre Société. Chargé 
de vous rendre compte de ces documents , Je vais essayer 
de remplir ma t&cbe; mais auparavant permettes-moi de 
vous rappeler, en peu de mots, quelques unes des obser- 
vations (|ue je vous présentai, dans votre î^éance du ù jam 
i844, surune brochure de M. Fayet intitulée : Comparai^ 
loét dé Vinttructùm primaire en 1837 et «ii IM. Ces 
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okfemlloiii qui ontoblMs votbonor«bk8iiiffragei, mtif 

qai n'ont pas pu être insérées dans votre Répertoire , h la 
suite du travail de M. Patet , m'ont paru nécessaires pour 
mettre notre responsabilité à couvert, à l'égard de doctri- 
nes que noQS respectons tous, mais aaxqueiUa la Société 
déstatittiqae ne doit pas, k mon atis » prêter raiilorilé da 
aoD odm. CM, d'alllaors , ce qai réaiiita de la diaeiiaioa 
qui a an )iea dans notre séance da 6 (via. 

M. Favft, nprès «voir constaté que le nombre des ins- 
tituteurs etdes institutrices appartenant à une con;^régatiOD 
religieuse s*aoeroU beaucoup plus rapidement que celui 
des instituteora et des institutriees laïqoea, ajdyie : s Per^ 
a suadé qnb li vertu n*est pas moine conlagieuee que le 
a fiée, noas nous réjouissons siaoèrenientde voirie pro- 

• grès de ces humbles et vertueux instituteurs du peuple. 
» Car, nous ne craignons pas de le dire , malgré tout cë 
a qu'on a fait pour toroier des ioslituteurs moraux et re- 

• ligienx, melgré les sacrifices que s'Imposent TEtaieC les 
a dépertements pour l'établissement et le perfectionne- 
Y ment des écoles normalea, rinstrnction primaire donnée 
a perdes congrégations religieuses, sera » longtemps eu* 
1 core , plus niotiiie el plus reli|{ieuae que i^instruclion 
a donnée par des laïques. » 

Bt nona aussi noua nous réjouirioas de ce progrès, si 
noua pouvions partager la conviction de M. PAViTr Mata 
eat-il bien démontré ({u'il y a plus de morale et de religion 
dans Tenfani élevé par les congrégations religieuses que 
dans celui qui sort des écoks laïques ? Les boinmes qui 
n'ont vu l'école que de loin, qui n ont pas ^té à porlée de 
Bbivre les enfants lorsqu'ils ne sont plus sous les y^ui du 
tnaltre^qui n'ont pu voir, en matière d'inslruoiion primai* 
re, que la sur^e des choses, peuvent être portés à se ran-^ 
ger k l'opinion e?(primée par M. Fatet. Mais consul- 
tons ceux qae leurs fonctions ont souvent amené daoi 



llatérieur des elasses, qni ont pu sarvciller la conduite dès 
élèfes hors de IVcole, qui les ont suivis dans nos rues, sur 
nos places, sur nos quais, ceux, en un mot, qui ont mûre- 
ment étudié celte grave question, et nous serons ameoésà 
nna «oneluaion inoios défavorable aax écoles lalquea, doot 
la plupart sont dirigées par des hommes non moios reoom* 
mandables par lenrs principes moraux et religieux que fmt 
leursjvoir. La longue expérience de et s foncliounyires 
désintéressés nous dira ([ »e dans les oUiblissements dirigés 
par des coogrégaiions^ on s'attache beaucoup plus , il eu 
mi| à toot ce qui frappa la vue, aux pratiques exiérieoras 
de la religion ; mais qu'il n'eu est pas de même des soins 
donnés à Is culture de rime, h renseignement de la morale 
évangétique, de la rtligiua du. cœur; et qu ditisi l'instruc- 
tion ne saurait y ôtre ni plus morale ni plus religieuse que 
dans les écoles séculières^ où, généralement parlant , Pen- 
• saignement de la morale et de la religion fait aussi l'objet 
des soins des maîtres. Supposer qu'il en est autrement , ce 
serait faire* bon marché do caractère honorable qui distin- 
gue la généralité de nos instiUiU iirs Uiques, et de la bolli- 
citude des autorités que ia loi |iréposc à la surveillance de 
reoseignemeot primaire. Si notre attention se portait sur 
un ordre de considérations non moins Importantes; si nous 
examinions les écoles tenues par des congrégations an point 
de vue de renseignement national, et des rapports deleors 
Insliiuiturs avec l'iuiLoi iié ci\ ile, nous verriui s, pcat-tlre, 
qu'il n'y a pas trop lieu de se réjouir de leur propagalioii 
au détriment des écoles laïques. Ne soyons donc pas ex- 
clusifs ; ne nous faisons point les apôtres d'un système au 
préjudice d*un autre non moins respectable ; prétons à l'un 
et à Tautre tin égal appui; appliquons»nous I entretenir 
entre les ifisiituteurs laïques 1 1 ceux qui oppariienijenl à 
des corps religieux, calte bonne harmonie qui doit unir 
des hommes chargés de l'importante mission de former 
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l*espiil et le cœur de la génëiaLiou cjui s e eve. De celto 
protection accordée à chacun selou son mérile, naîtra une 
émulation qui De sera paa moios favorable à la diffusion et 
au perfectioonement de rinstructloo primaire qu'à l'eû*» 
seignemeot moral et religieux* 

Mais venons à rexamen des docoments pleins d'intérêt 
que nous devons au zèle infatig3ble de M. Fatst. 

Gomme je l'ai dit en commençant , les tableaux de M. 
Fatr iotiiulés : Essui itir la sialisiique intelleciueiU it 
morale, compreoneoi sept départements : la Monelle, le 
Bas-BbiQ, le Haut-Rhin , rAllier, le Pay-de-Dôme , le 
Cantal et la Haute«Loire. L'analyse que j'ai eu l'honneur 
de vous doniKLîi dos renseignements relatifs aux trois pro- 
iDiei6 de ces déparlements s'élaiil égarée , mon travail por- 
tera sur l'ensemble des faits consignés dans les deux ta- 
bleaux de l'auteur. 

Ces tableaux, riches de documents et dressés avec beau* 
coup de clarté et de soîn , se divisent en trois grandes 
p.iriies : Population cl j ichesse; Staiisiuiue uUellectueUe; 
Stal is ( i (/ e morale. 

Dans la première partie, qui a pour objet la populatiên 
0t la richesse, on trouve le chiffre de la population des 
sept déparlemeats , en 1831 et en 1836; le nombre des en- 
fants de 5 à 42 ans, en 1834; le nouibre des mariages et des 
naissances, celui des conscriU; le montant du principal 
des contributions, en 1636, le nombre des contribuables 
aux contributions personnelle et mobilière, le nombre des 
patentés sur 4,000 contribuables , en 4835. 

La partie , eonsacr^e à la statistique intetlertueUe , 
comprend le nombre total des élèves du .exe masculin et 
du sexe fcminin, en \ S'M ci en 18i0; le nombre moyen des 
élèves sur 1,000 enfants de 5 à 12 ans, en 1837 ; le taux 
de la rétribution mensuelle ; Tétat intellectuel des cons- 
orlts, l'état ialeltectuel des individus de Si I 81 ans,' le 
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firogrèi de TiiiifraetioD primaire, de 48S0 à 1897; l'étâi 4m 

l'instruction secondaire. 

Ddas la 3 = p iriic, la slaiiêdque morale^ figurent les cri- 
et dôUts contre les personnes, les crimes et délite 
quelconques; les verdicts du jury; les suicides; le» eo^U 
oaturela , les enfaote Iroiavés ; l'état iDteUeeiuel des ae* 
casés; lea établiasemeiiU de bienfaisance ei deehariléi 
tels que caisses d^épargne, hôpitaux et hospices , bureaux 
de bienfaisance, sociétés de secours mutuels. 

Celte vaste Qomeoclalure, que j'ai abrégée, pour ne paa 
trop faUgter votre attention, suffira, Measienra, pour vom 
liire apprécier Tétendue des dociimenta eonienaa dans lea 
lableanx de M. Patet, elles longues recherchée «oxqeelUB 
il a dû se livrer pour recoelllir tant de ebiffres. 

Dans une colonne intaulée : Supplément à la statisiiqut 
intêliectueilc et morale , I auteur développe les iàils ren- 
Israésdaos cet imo^ense travail dont je vais essayer de 
vous faire connaître rimporlanoot aurloui poyreeqoi 
eooeerne rinstroetien primaire, que je comparerei avec 
les résoNats obtenus dans notre déparlement (celei dea 
Bouches- du-Kliùae) dans celle branche iniéresâaute du 
service public. 

i'*pARTii. Population etrichetse. » Las déparlemeoU 
compriadans le 1*' tableau, la UoaeUe, leBas-Ebtn el le 
HanURhin , sont au nombre dsa plus importante de le 
France, parleur étendue , leur population, letir richesse, 
leur position frontière, leur industrie. 

Les quatre départements qui fui menl le 2"* tableau sont, 
à llô^ceptioa du Pttjf-de Dome^ parmi les moins impor* 
tenta de la France , soit d'après les éléments de leur po« 
pulation, soit d*aprèa le montant de leara eontribetioas 
.directea, aeit d'après le nombre dsa eoniribaablea et dei 
patentés. 

Il serait inatilOipottr cette parUe, de citer dea çtkiSte$, 
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qui, détachés Ue l'ensemble, ne pourraioal que perdre de 
lear importance. Cest dans les tableaux eux-mêmea qu'il 
faul tea lire pour eu apprécier la m\p aignîficatloo. 
8« piani. Siatittique imellEciuelle.—tje» départements 

de la Muselle , liu Bus-Rhin et du HdUt-Uliin sont clos plus 
avancés sous le rapport de i'inâtruclion populaire. Le total 
des élèvea était^ en 18/iû , 

Pour le 1" i Sexe maseulia 30,106. 

Sexe léœloin 26,263. 

Toul 56,369. 

Pour le 1" : Sexe masculin 44,996. 

SexeféoiÎBin 43,S9t. 

ToUl 88,3lf^ 

Pour le 3*** : Sexe mascullo 3$,071. 

Sexe féminin 89,737. 

TôUl 67,80S. 

Le nombre moyeu d«s élèves des deux sexes , sur 1,000 
enfauta de 5 à 13 ana » était , en 4837 : Moaelle » 931 ; Baa^ 
Rhin, 1,009 ; Haul-Rliin.OOS. 

Dans les départemenls de l' Allier, du Puy^de-Ddaiet 
du Cmiai cl de la Uâule- Loire, nous trouvons les chiffras 
soi van Is : 

Allier : Sexe m:\s( uliQ 5,856. 

Sexe féjDinio 4,373. 

TotaL... 1 0.229. 

Puy-de-DOme : Sexe masculin 14,576. 

Sexe féminin 10,399. 

ToUl. ... 24,973. 

Cantal. ... : Sexe masculin 10,615. 

• Sexe féminio 40,810. 

Total 81,425. 

45 
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Hauto Loire. : Sexe mascalin 11,826. 

5exe fémiuin 16,345. 

Total . . . Sd,47l. 

Le nombre moyen des élèves des deux sexes, snr 4009 
enfants de 5 à 42 ans , était, en 1837 : Allier. 298 ; Puy- 
de-Dôme, 282; Caolal, 563 j Haute-Loire, 467. Celle pé- 
riode de 7 ans comprenant à peu près tous les enfants en 
âge d*aUer à Técole, on voit que, dès 1827, sur 4,000 en- 
fants, le département de la Moselle n*en comptait plnsqoe 
69 privés d'iwslrui lion ; qu'on n'en trouvait plus que 35 
dans celui du Haut-Rhin , et qtie dans le Bas-Ulnn tous 
les enfaals fréquentaient déjà les écoles. 

Si nous établissons un autre calcul, nous trouvons : 
Moselle « 1 élève sur 7,32 habitants. 
Haut-Rhin , 1 t 6,10 » 
Bas-Rhin, 4 » G,3t • 

Nous sommes beaucoup moins avancés dans nos dépar- 
tements méridionaux et notamment dans celui des Boa- 
ebes-^do-Rltône. Bn 4840, bous avions 24,404 élèves pri- 
maires sur 862,647 bibitants; et en 1845, 37,602 sur 
867,373 ; ce qui donne pour la première de ces deux an- 
nées, un élèvesur iû,4 7 habitants, et pour la seconde, ua 
élève sur 10,09 habitants. 

Mais si nous sommes loin encore d'avoir atteint , en ins- 
truetion primaire, les heureux résultats qui placent In 
Moselle, le Haut-Rhin et le Bas-Rbln è la tète des déparle* 
ments de la France, nous avons pourtant dépassé de beau- 
coup les autres départements dont M. Fayet a étsblî la 
statistique inteliecluelie. En eîTet, sur 4 ,000 enfants, le 
Cantal en compte encore 437 qui ne reçoivent aucune ios- 
Irnetion ; il y en a encore 533 dans h Hante*Loire ; 70i 
dans TAllier efJlS dans le Puy-de-Dôme ; ce qui forma 
pour le pins arriéré de ces quatre départements l'caorrae 
proportion d'un élève iur 2d,7d iiabitaots. 
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Ce n^est 'pas âaas raison que nous clablissons ici uiM 
comparaison entre ces fh^jiartements et le nôtre. Avant 
rinttilulioQ des comités qui ont pris unest glorieosa pari 
Il la diffiisioo de rinttruelloft dii people et même aviot le 
Domimtioo de ibnelioneaire (0 le gouvernemeDt^ • 
ipécialeme&t chargé de rinspeotion de ooe éeolea, et doat 
le zcle el le savoir ont exercé une si heurcuso inHuence 
jusques dans Us [)lus petites communes du département, 
Dous D élions guère moins arriérée que TAUier et le Puy-r 
de-Dôme. Sur la (ameeae earle fiffurmivê de rintlrnction 
paputain m France, publito ea par iharles Doriir, 
le département des bouefaet-da-Rhône ae distingee de 
loin à la teinte noiro qui le recouvre ; ou y voit cette pro- 
portion : un élèvê maie tur 19 habitants î Que d'eiforts , 
que de zète , qae de soins , que de sacrifices pour amené* 
les réanliats constatés en 1845 1 Maia oette immense aeg:? 
meotation dana le nombre dea élé?e8 n'eat, pour ainsi 
dire , que le plus faible des progrès qu offre rinstroction 
primaire dans le département des Btmelics-du-Hhùne. Ou 
y voit , Hans toutes les parties de i eriseigoemeut prali((ue, 
Taveugle routine fléchir devant les procédés méthodiques 
et rationnels. Le mode4'enseignement individuel , bon 
pour une éducation partleulière » mata abaurde dana lea 
éc/tles publiques , sois le donble rapport de l'économie du 
temps et drs projj'iès des tlcvcs , tiaiL jucsque cxclusiTC- 
ment pratiqué avant 1830; il ne figuie plus aujoui d hui ' 
que pour mémoire dans quelques écoles qui n'ont pas pu 
anim le progrès , et qui » noas l'espérons» ne tarderont 
pas à a'éteindre. L'enseignement mutuel s*est propagé ^ 
malgré les obstacles que lui ont opposés ses injustes dé- 
tracteurs, et la méthode simultanée > fait surtout de 

(t) M. Tqpin, inspecteur des écoles primaires dudéparter» 
meut des itouches-du^Rhéoe. 



p^aBds jrfogrès. Les livres que l'igoui ance s tst Irup lon^- 
lempfi obfttiiiéo Rappeler méthodes^ ei qui ne mérlUMl 
nultenent on panil tilrej 6»teédé pe« à |i«u la plAct 
ans bons oavrigtt él^matilrcs adoptéi par la Gooaeîi 
royal de TUfiiTerelté. Avant 4890» tes breveta d'iMliUi* 
teors étaient donnés avec une extrême légèreté; une foole 
d'intiividus saos capacité n'avaicnl embrassé ta carrière 
de renseignement primaire que comme un pis aller , âm 
là IH^lat déplorable daos lequel laagwiaseieat la plupart da 
DOS écoles, Les conditions de eapiclté si ssfemaat pra»* 
erites par la loi du 98 }ufa 41193; réoole Bormale da«i 

elle a duiù noire d«--p;n"lrni('nt , la juste Kn-t^iné d:^ la com- 
mission d'examen onlexen é 1 iniluence la plus heureuse ; 
des liommes d'une capacité reconooe oat été ptaoéa à la 
téte des éooles , et les études primalrca out acquis par^ 
tout une grande aitensloD. 
Nous avons jf té un eAup-d*oBll rapide sur l'enfam bla dé 

!a statislique intellectuplle ci do !a statislique morale dfes 
départements compris dans les t;d)ieaux de M. Fayet. Quel- 
ques détails p&rticuliers au& prtneipates villes de ces d^ 
partemenls feront mleoi ressortir encore rtmportanca des 
recherches de Vauteor. 

« La ville de Mets seule , dit M. Fatet , dépense tous 
y> les ans plus de 50,000 fr. pour ses écoles pnaiaii^», 
» dont l'organisation est digne do sortir de modèle à iooles 
a les villes de France. Elle embrasse dans son ensemble « 
9 six salles d*asile ; dix écoles primaires de girçoasi dont 
a deux dirigées par dos frères et huit par des Instctuteura 
a laïques; dix écoles de filles, dont quatre dirigées par des 
» sœurs et six par des insiilutriceâ laïques ; une école d'à* 
a dultes, une écolo supérieure, une école industrielle . 

• une école de dessin , une école de musique et une école 
» de botanique. « 
Metz possède encore une Académie, qui, contbnnémaBt 
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à sa devise V Utile t s'occupe oonsiammeDl de ce qui peut 
être utile à la ville et bo dépertemeiit. 

Oatre Técote d'appUcition d'iiiillerie et éd gém , 
et réeole régiinenttlre d'artillerie établies I Mefz , le 

département de la Moselle compte encore un collé^çe 
royal avec 541 élèves; ticux. collèges communaux, avec 
955 élèves; une institution , avec 138 élèves; dix penaion- 
nais, avec 740 6!cves« eic 

Parmi ka étabiiasemeota , lea ioatUatlons el les sociétés 
de bienfaisance ou de charité , autres que les caisses d'é- 
pargne, tes hospices et les hApitauz, Metz possède un Moni 
de piété , une société de secours mutuels , une société de 
charité materncHe l œuvre de la Providence en faveur 
des pauvres orphelins , t œuvre des orphelines , Vœuore 
des jmtnes économe , unesociéié de St- François Régis , 
pour favoriaer les mariages pauvres et faire légitimer les 
eefaots naturels, enfin titie socidté de Si- Vincent de y\iui, 
dunt le but est de porler des secours et des coosolstioDa 
aux familles pauvres. 

Si !a ville de Metz dépense annuellement plus de 50,000 

pour ses écoles primaires , la ville de Marseille , toute 
proportion gardée » se montre pour le moins aussi géné- 
reuse; elle tonsacre à rinstructiou publique une somme de 
fr* 916,320,85. Liostruetion primaire entre dans ce chiffre 
élevé pour une somme de fr. 96,975,85 en y comprenant 
les subve niions accordées aux établissemeais qui ne sont 
pas entièrement entretenus par la ville* 

Le nombre de nos écoles primaires communales ou pri- 
vées» établies dans la ville ou dans la banlieue , est de 227 
dont 108 de garçons et f 19 de filles. Les premières conte* 
naienl, au 31 décembre 18'i5 , 7,883 élèves , les secondes, 
6,148. A ces nombres ii faut ajouter tiix salles d'asile pu- 
bliques ou privées, recevant ensemble 909 eofaots ; ce 
qui porte à 14,960 le chiffre des enfanU qui recoiveot 
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. lu&irucUon primaire. Le rapport des éleve& à UpopuUtkMH 
e»i de 1 sur 9,12 habiianta. 

Mali reTenoni an fraratl de M* Fatr. 

Le département da Bas-Rliln, ainsi qw Tlndique sa 8le> 

lislique inîellectuellG, est un de plus avancés sous le rap- 
port de l'inslruclion priinaiie. Sur 513 communes, 540 
étaient pourvues d'écoles en 1840. ail complaît, dit M. 
Fatbt, dix*biiii salles d'asile avec 2,040 enfants ; qatire 
» classes d*adaltes , avec 3 19 élèves ; six écoles supérieom, 
t avec 351 élèves ; une éoole normale, la première cfol art 
» été établie en France; cl une écolo iodustriellt dans 
D laquelle on prépare les jeunes gens h îoutes les profcs- 
9 sions qui se rallachcnt à rindustrie et au commerce. * 
L'enseignement secondaire se troove aussi dans an état 
florissant dans le département du Bas-Rhin. Sous le rap- 
port de renseignement supérieur, Strasbourg est de tontes 
les villes de province la plus rîchemfni dotée. Elle a une 
faculté de droit , une faculté de médecine, une faculté des 
lettres, une faculté des sciences, une faculté de théologie 
protestante et un grand séminaire catholique. Plusieurs 
sociétés scientifiques , telles que la société des sctenoee 
et arts, la société d'histoire naturelle , U société médreale . 
etc., contribuent pjissnmnienl à y répandre le goût des 
sciences, des lettres et des arts. 

Il existe à Strasbourg Vaumôneric de Saint -Mare qui 
fournit tous les ans 250,000 kil, de pain à distribuer aux 
pauvres par les soins du bureau de bienfaisance ; tm mmi 
de pt'e'lé ; unê société de charité vialernelle; une société 
de piitroitruje en faveur des jeunes Hbèî'cs du Das-HhiH ; 
une société d'encouragement au travail en faveur des 
jeuMi israélites indigents; une société de dames détonnes 
mwnes #« dames des paroisses; un e'tabUssement proies- 
tant à Neuhoff pour Véducatim d'enfants pauvres des 
deux sexes ; t4n« école protestante de scrvaiws ; une écoh 



gratuite des sœurs de la Providence' une sociéU de 9atnt- 
Vincent'd^'Paul ; une société de Saint-Joseph pour l'iiis- 
iruction et U patrottage deê fippreniisi une maison de 
refuge tenue par Us dams dtt Bon-Pasteur d'Angers , en 
faveur des fiÛes de mauvaise vie qui veulent revenir à une 
vie régulière; une colonie agricole a Uilwald ; ti«t' so- 
ciété de dames de Saint-Vinrt.'fit -de-Vau( , à Sililestadt , 
pour MCourir les pauvres à domicile ; un cff^hh'ssement 
en faveur des pauvres orphelins de l'Alsace , à >Afillcbof ; 
un hospice spécial pour les aliénés^ à Stephansfeld. 

Le département du Haut-Rhin, quoique beaucoup moiis 
riche en établissements scientifiques et littéraires que le 
lias- iUii.'i, occupe cppemlant un des premiers rangs suus 
le rapport de T instruction primairo. Ses communes, au 
nombre de 489, élaienl loules pourvues d'écoles en 1840. 
A celte même époque , ou y comptait huit salles d'asile» 
avec l,0OS enfants; neuf écoles supérieures, avec 332 
élèves ; une école normale, avec 62 élèves-maîcres; six 
collèges communaux ei six pensionnats, avec 052 élèves 
primaires ou secondaires ^ et, h Mulhouse , une école de 
dessin et de peinture. 

M. Fatbt signale encore , dans le Haut-Rbin » une so- 
ciété indusirtelle, à Mulhouse ; une société d'agriculture, à 
Colmar et une société liiléraiio dans la même ville. 

Sous le rapport moral , on trouve dans ce déparlement, 
outre un grand nombre de sociétés de secours fmtuels , la 
société philantraptque israéliie du Haut-Rhin; la société 
pour Vextinciicn de la mendicité fondée à Colmar en 
1843; la sociùtc de Saint-Vinceni dc- Paul établie dans la 
même ville, en 1841, et Vinstitut des sa'urs de la Provi- 
dence de Etibeauvillers , qui fournit des institutrices k la 
plupart des communes de l'Alsace. 

Les quatre départements qui font Tobjet du S** tableau, 
de M. FâTn se classent parmi les plus arriéré» de la 
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Francf , sout le rapport d« rioslrociion primaire* Le 
nombre det communes pourvues d*écoles n*est que de 238 
sur S55 (ou 93 sur 100) dans le Cantal ; de S45 sur S63 

(ou *J3 sur 100) dans la il.uîc Loire; de 330 sur -4^5 (ou 
74 sur 100) dans le Puy-de-Dôme, el de 182 sur 323 [ ou 
tîGsur lUO) daus rÂUier. Je renvoie aux tableaux de M. 
Fatbt pour les détails , peu ssLtisfalsanIs , de la population 
des écoles dans ces quatre départements. 

L'Allier possède vne société d' agriculture et tPécùnamie 
rurale, à Moulins, et deux conférences de Saînt-Finceni- 
de-Paul , destinées h propager rinstfuclion primaire parmi 
les classes pauvres. U. Fayet ïï'w pas oublié de mentionoer 
l'établissement si connu des eaux thermales de Vicby. 

Le Puy-de-Dôme , beaucoup plus riche, compte à Cler» 
mont , UM école secondaire de médecine , une dèoled'me~ 
eouchgmcnt ; plubiiurs cours publics et gratuits de bota- 
nique^ de minéralogie, de chimie , etc. ; une riche biblio- 
thèque ^un cabinet de minéralogie^ un jardin de hotaniqmer^ 
une académie; un noviciat de frères des écoles chrétiemiies; 
une école de sourdes^uettes ^ et divers établissements de 
bien faisante , soH dans b même ville de Glermont , soit à 
Riom, soil dans d auUcs localités du départcmi nt. 

Je ne suivrai pas M. F ayet dans l'énurnération de quel- 
ques établissements de bienfaisance que possède le dépar* 
lement du Cantal , sous ce rapport un des plus pauvres de 
la France» ainsi que celui de la Haute*Loire, où il en est 
peu qui méritent une mention spéciale. 

Mais qu'il me soil permis ilc faire nno dernière ol)servi- 
tion en terminant. Il resBort des chiffres recueillis par 
H* Fatbt, que les déparlements les plus avancés , aoua le 
rapport de rinstruction primaire^ sont aussi ceui qui con- 
tribuent dans une plus grande proportion au triste con- 
tingent des ertmes et délits; et ce fait, remarqué avant Tut, 
a déjà fixé! atleulionde plusieurs esprits sérieux. Serâil-il 
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ikno trai que la culture ée rintelligence, loin ùa reudre 
l'homme meilleur , comme toui porte !i le croire , tend, aa 
coDlrairc, ^accrollre et à fortifier ses mauvais peocb a du? 
Qoelqtie affligeante que fikl cette concluad&Oi ii landreit bton 
Pidoiettre, s'il éfeît démontré qae la oaose du nul que 
Von signale se trouve réellemeiit dans la propagatlou de 
rinstrucfton du peuple. Alais heureusement ou-ade boones 
raisons pouf creire qu'il n'en est pa^ ainsi. Les dépariemenis 
où riuslrucUon est le moius répandue sont, en général, il 
est vrai , dans la série de ceux qui fournisseut le meins' 
d^aceeaés ;: mais une cousidératioo sur laquelle ou ne s*eai 
pas' asse» a^sautl , c'est que dans ces déparleoieBts , qui 
offrent peu de ressouroes et dottt- la population est iré»- 
disséminée , l'Iionime placé en dehors du tourbillon dans 
lequel s'agitent toutes les passions mauvaises, a moins 
eovfent sous lei yeux l'exemple du mal, et* ne s'occupe que 
de son travail qui snffit à ses besoins peu étendue. Tout te 
inonde sait qu*il y a moins de ittoralllé , on, si Ton veut , 
plus dé vtoes, dAis les cités rlehee où'se presse une grande 
agglomération d individus que dans les localités pauvres CI 
peu peuplées. Mais est-ce parce que rinstruction est plue- 
répandue dans les unes que dans les autres ? Non , rensei- 
gnement qui ne s*occttpe pasmoinerdala cultore de l'âme 
que de celle de l'esprit, ne peut paa produire d'afessi dé- 
ptorabies'fésnltatst ci c^esl bfett pliM0t> conHtao le disait , 
il y a peu de temps Tun de nos premiers magistrats (i}, 
parce que les grands centres de population et de richesse' 
offrent plus d'alîment au crime, et que la facilité de le 
comuettre augmente le ]M>mbre dea criminela* Au reste 
jrme bftte de dédarer que^ M. WMt oo met point aur le' 
compite'de riiittnfction les laito'déplerableB qufil ai8Bde;r 

(t) M, Lbpbytbb, proeoreur du Roi. — Cvmptt-rendu de la 
justice crimùiellé à MariéiUe, présenté eni frihuntU 9h>U à Vau^ 
dttncê êOltnmlU d< rtniréê «dwm^ri 4^43. 
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il attribue le chiffre élevé des crimes el délies dans Im 

Moselle, le Bas-Rbin elle Uaut-lUiin,à la posiuon fron- 
liure (le ces déparlemenls , à la facilité avec laquelle les 
étrsogers y sont admit , à U dt^nsité et à l'aggloiuératioii 
de leur population, au grand développemeol de leur 
industrie. 

Je suis entré, peut-éire, dans de trop longs détails, dans 

Tcxposé que je viens de vous présenter : n^ais par cela 
mCmeque je ne pouvais point partager touleà les doctrines 
de M. FatiT| j'ai dCt oe passer sous silence aucun des faits 
prflniïipani qui pouvaient contribuer à faire ressortir Vim^ 
poitance de ses recherches. Mes Tœui seront remplis » 
Messieurs, si je ftuts parvenu à voos donner une juste Idée 
du mérite d'un travail qui témoigne hautement du /ele 
éclairé de M. Fayet pour la statistique, et qui , dans la 
pensée de Tauteur , doit s^eadre .à tous les départements 
de la France. 

Rapport , par M. M oaTBBOiL, sur une broelmrê tMli'Iu- 

lée : Estai sur taccroissemeni de la population ei srir Us 
progrès de la criminalité en France , (in-8' de 34 pa^jes), 
par M. Fa VET , professeur de mathématiques, membre 
correspondant, à Colmar» 
Messieurs , 

Vous avea bien voulu me charger de vous faire un rap- 
port sur un travail ayant pour sujet l'accroissement de la 

population et les progrès de la criminalité en France. 

Miilgré toutes les l echerches qui ont été faites jusqu'ici 
sur les causes de raccroissement et de la diminution de 
la population , tontes les données , tous les faits qui se 
rattachent h cette question^ présentent des éléments telle- 
ment contradictoires qn'il est bien difficile de poser tous 
les termes qui doivent servir à la solution de l'équa- 
tion de ce grand problème. En outre, toutes les Ibéones 
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et lottles les eipéricaees viennent se taire devant des 

phénomènes dont l'apprtkidUun nous cuiiuppe ei qui 
détiuiseni ou conirtdîsùiii les résultais qu'un devait at- 
tendre lie 1 upplicalion de tel ou tel principe. 

D'abord , Messieurs , est-ii vrai que i*accroi$8emeat de 
la population soit un signe de prospéritét Bst*îl d«i devoir 
des gouvernants d'en fevoriser le développenent Y Jetons 
un regard vers les temps anciens qui, nécessairemcnl ac- 
quis h. l'histoire, sont plus à l'abri des ÏDceriiludes des 
théories et des systèmes. Certaiaernent la Grèce et Honne 
ont été les deux peuples qui se sont élevés dans l'eatiquité 
ta plus haut degré de gloire et de puissance. Bh bien I 
leur eonstitotlon politique, k)in d*aîder au développement 
de la population , tendait au contraire à la restreindre 
dans des limites toujours moins étendues. £a voici des 
preuves. 

AauTOTE pose en principe qu*one république, sagement 
réglée doit élre composée d'un nombre donné de citoyens* 
Platon ne vent dans sa république que 5,060 citoyens. 
Athènes, du temps de Solon , n'en comptait que 10,800. 
Sparte n'en eut ac plus que 7,000. Ainsi les fait? prouvent 
que la limitation du nombre dus citoyens était la base des 
gouvernements de la Grâce et particulièrement desgou-r 
veraements républicains. Âossi, fant^il s*étonner que les 
lois , les constitutions données par quelques-uns des sept 
sages de la Grèce, permettaient, ordonnaient même r«wr- 
tement , l'infanticide , Vexposilion des enfants? Je citerai 
seulemeut encore Akistote qui admet, comme un fait dé- 
montré, dans rexsmen de la constitution crèloise, que 
ces lois barbares avaient poâr bnt de resireindre la po- 
pulation, c Je ne parlerai ici, dit-tl| ni de la loi sur le di- 
t vorce , ni des encouragements donnés à Tamour anti- 
» ptjysique pour arrêter raccroissemenl de la populalioo.» 
STtADoi«( reproduit ce fait avec de graods détails que je 
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tapprtme par égard pour la décence. J« dini seuiemeoi 
1106 cet anonr ai henteoi dans nos mcea», étaii rogandé 
comme utile et loaable h Sparte, Tbèbea et tous les peu* 
plea dont les mesura étaient les plue rudes et les plaa 

sévères. 

A Rome, on comiait lous les obstacles que la législation 
mettait à l'umuo des sexea , le mariage u'étuit permie 
qu'entre cHoyenade la même eiete patricienne, tonte antit 
ttoton B*élait qa'an eoncnbiiiage aana effets cieila et ne don- 
nant naissance qa% des bâtards , incapables de nom de 
citoyens. Plus tard , lorsque les guerres civiles eurent dé- 
cimé la population, les lois Papeia et Papea voulurent bien 
favoriser les mariages en privant les célibataires el lee ma- 
riés sans enfanta^deadiapoaitiona teetameniairea qni avaient 
été fiiilea en leur faveur et lea faisant aeoretftre tm cohé* 
rltters qni avaient dee enfants; msis ce fut U une meeore 
transitoire qu'on ne larda pas à reformer sous Cabacaia 
depuis lors le trésor public hérita des dis[»osiùoQs cadu- 
ques enlevées aux célibataires en vertu de ce& lois. 

Le systtoe fondamental iles gouvernements qui est ro» 
main était donc d'entraver la marcbe de la po|»uJation 
linre ou eeclave, G^lt la qualité el non la quantité des 
citoyens qu'on s'étudiait h obtenir ; on traita la produc- 
tion des hommes libres à peu près cutume on traite celle 
de la race chevaline dans les haras. 

Ëtait-ce un tort ? 

le ne veux point ici diacoter la qoestioa, voua me per- 
mettrei de dter aeulenient un &îl pesHif* 
Mtalie jouissant d'une grande liberté civile et politique, 

d'une bonne aduiinistraLion , soit pour lajuslice, soii pour 
la répartition des charges; litrîlio oii abondaieet lor et l'ar- 
gent, exempte d'impéi foncier , de «apitation , affrancbie 
des droita de douane ei d'entrée , a vu décroître aueeasl- 
vement sa populatloa et ses produits , tandis que lea 
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provfaicai accablée» da charges «i 4^ tiii>u48 » soumiaet ao 
régime militaire et an despotisme abaoUt de leurs ^uirter« 
nemeals , mt pu , mal^ cel obstacle, matnienir leur po» 

pulation , leur â^t icuUure , leur commerce ei leur ia* 
(lusifie. 

11 y aiciy Messieurs , de quoi confondre toutes les ibéo* 
ries les moins contestables el les prërsioos les mieux 
eaictiées des éconoaristes , et on a droit de se demaeder 
séneasement si les efforts de Tbomme peuvent guider ou 
aiicrer la marchd mystérieuse et providenlieile de Tbu* 
maoité. 

ToutefiMs, MesaieurF, les gouvernements modernes sont 
entréa^ans une vole enti^emeot opposée à celle des ao- 
ctAlés afteieanes et, loin de a'altacher à restreindre le dé* 
veloppement de la population , ils ont cliercbé à la Csvo* 
riser par lous les moyens eu Icar pouvoir. 

De bons esprils , timi Jes peut-être , se sont alarmés ds 
celte immense piogres^ion qui semble \ouloir dépasser 
les reaflooroes natériellea nécessaires k ralimentation de 
la pop«laiion et ont voulu faire un pas rétrograde vert 
les idées anGieanes, en conservanl de sérieuses appré<- 
bensiona pour l'avenir. 

M. Fayet n'a ni indiqué ni abordé dans son opufcu'e 
la solution |de ces grandes questions; mais voulant ras- 
aaref ceex qui aéraient teotés de s'éffrayer de raccroisse- 
Bieot rapide qu'a pris la population en Frauce depuis ptès 
d'un siècle, il a cherché à démontrer qu*il n'y avait pas 
tant de quoi s*alarmer et que les calculs qui avaient servi 
à établir le chiffre de la proporlion de rancien et du nou- 
veau régime, &'appuyaicQt sur de fausses bases. 

M* Fat ET se demande s'il est vrai que d^ 1791 à 1810, 
la population de la France se soit élevée de 25,140,000 à 
83,(iO,000 d'habitants, il se fait fort de prouver que Tac- 
croissemeut indiqué eii exagéré de plus de moitié. 



» Le plus ancien récensement de la Fraace remonte k 
1700. Ls population totale est de 90,9(^,487. 

Le se( oii(j i\sL de iïUi, il porte U populalioa à 2i mil- 
lions 7(i*J,lti3. 

En 1784 , le dénombrement eiéculé par Nbckkr est de 
2),800,000. 
Eo 1791 , de $7,938,856. 

M. Fatet n'admet point rexaclitude de ces chiffres qui 
doivent élre élevés à plus de 30,000.000 , comm» on peut 
s'en assurer pur Texanaen des autres éléiuâQts qui peuvent 
servir à établir le chiffre de la population et par leur com- 
paraison eotr*eax et atee les résultats des réeensements. 

En effet, la force relative d*nn pays ou d'une époque 
peut titre appréciée non seulemeni par le recensement 
des habitants; mais encore par le nombre annuel des nais- 
sances, par celui des décès, par celui des mariages, par 
Ja durée moyenne de ta vie , et, en France» depuis trente 
ans , par celui des cooscrîts. 

Nous ne suivrons pas M. Patet dans les d'.vers calculs 
au moyen desquels reprenant ces divers éléments par pé- 
riodes de (jUJlre ans, il fait re^sorlir la marche et appré- 
cie aussi exactement que possible Taccroisseiuent de la po- 
pulation ; nous|oous bornerons à indiquer les termes gé* 
néraux. 

La population de la France, en 1789, avait dépassé 33 

millions d'habitants , d'apriîs la marche du nombre des 
conscrits ; 30,781,000 d'après le nombre des luariages ; 32 
millions d'après la durée de la vie moyenne ; 90 millions 
500,000 d'aprèi le nombre des naissances; 30 millions 
d'après le dénombremeDt;de*1801, 1836 et 1841. 

La moyenne entre ces différents résultats, serait 31 mil* 
lions 236,000. Telle Ctail donc, en 17S9, la population de 
h France; en 1841, elle en compte 3î, '230,173 , l'augmen- 
tation est donc de 2,973,378 ou de 0,095 en cinquante ans. 
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Li progretsbn n'a certes rîeo de bien effrayani , et mtoa 
depuis 1801 et snrloiit, chose remarquable, depuis 1815 , 

l'accroissement a été beaucoup 'plui lent et il «leiid a se 
ralentir de plus en plus. 

Ainsi,d'api-é$ toutes ces doaaéos»oa trouve une moyenoe 
d'accroissenent annuel peu supérieur h undeu^-cenlièmes. 
Il esl donc earlain que la population de la France ne dou- 
blmaii que dans une période de 110 ans et encore faudrait' 
il pour cela qu'aucune cause parltculière : guerre , disette, 
maladie ( pidé[i]i(jue, contagieuse, révolution^ etc., ne vint 
troubler celte marche. 

Il y a doue ik de quoi rasanrer les alarmistes ou ces 
économistes qui présentent les fléaux destracteurs comme 
néeessaires à l'bumanité. Les craintes msnifestées pro- 
pos de l'aecroissenient de la population nous paraissent 
trop peu fondées pour qu'on puisse s'y arrêter. 

J'arrive, Messieurs^ à la seconde partie du travail de M. 
Fatbt. 

Il 8*agit des progrès de la criminalité. Le nombre des 
crimes et des délits, des criminels et des délioqaants aug-' 
niente-t-i! on diminue-t-il en France pendant la période 
de 18 ans, 1826-13? 

Il est difficile decroire qu'il paisse y avoir deux opioieos 
opposées sur une question q^l, en défiattive , doit se résou- 
dre par des cbiffres. Il en esl ainsi cependant sor le point 
de savoir si la criminalité a^^priâ ou non, en France, une 
marche ascendante dans le cours de ces dernières années. 

M. Legoyt, auteur de la France statistique , trouve (|ue , 
toute proportion gardée, la marcbe des crimes a plutôt di* 
mlnué. 

M. I>Dm,dans son rapport sar le concours de statistique, 

soutient au^contraire que les crimes contre les personnes 
s'ocrroissenl de iîl sur i 000. 
Une pareille contradiction, entre deux hoiamei d'un mérita 



aatsi rulevè que ceui que je Yiti» de ciier ^ a dMÎi ii« i^otti 
surprendra. 

M. FAYif a cherché dtot Im MCOMét pirlie 4» smi tn^ 

vail à eiipliqiicr cetlo cootradictioD «t à eiamtMT fai aar» 

che réelle des faits, au moyen d'aperçus nonveauT. 

Vous savez, Messieurs, de quelle vive sympailue on s eji 
épiîs après la révolution de 1830 pour les forçais elle* 
prtsoiiiiîera'; l« monde dra]|lat^ue et oeiui iiuérair* Mi 
retenti deteura veriiia et peorste eitMhiy HeaainM,, 
q«*on ne proposM le* begoe coittiKV U plÏM siiblim es*» 
pression l oidrc social. 

Les jurés places sou<? l'innucnca de cet mgoLipmcnl in- 
qualifiable , ont cédc peu à peu et c'eiit ain&i que ieiuuB* 
bre, dea acquitiementa a augmenté rapidemeni jtnqeae 
i^r»1891 Arcetle époqne» un grand no^bue d'adietoa d» 
Code pénal oot été modifiée ; le légialaleur , en abmane 
lèr peine de divers dégrés et en admettant d'oftîce Tappll- 
cation dL»s circonstances allénuaBles , a diminué par le 
hki le nombre dis acquiitemeuta; mais la répuassion a ééé 
aingalièrement adoucie. 

Alora, MeaBleors* il y a eu dana iea Ghambrea d'aoenat- 
lion tendance à correctionnaliser les faits de aubveraiott el 
si le nombre des crimes a diminué, celui des délits a aug- 
menté saus que la nature des faits ail chançjé pour cela, 

Cest une première observation qui a échappé à ceux, 
qoi jusqu'ici se sont occupés de ataiistique criminaUe. 

Les délits forestière ont égatemeni inlnît en erreur pto 
d*an anteur consciencieux ; al le nombre a diminné de> 
puis 1831 et surtout depuis iSai , c'est que lad mini slra- 
tion a proscrit de laisser impourauivis les délits de ce genre 
qui auraient été commis par des pe&*àoD&es notoirexaeni 
insolvables. 

Ainsi, le nombre des préveana a pu diaunner de 45 sur 
173, on de 26 sur 109 » sans que celai dea procéa-veriMMa 

ait éprouvé la moindre diminution. 
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que ce graud hislorien , ce slalisticieo diâUoguéj a offert 
d'enlreteoir des relations avec nous. 

La Sœiété de Btatistiqoe de Marseille comprendra fort 
bien tes iotérâts , en acceptant nne offre aussi avantageo- 
se. Od i;agne toujours dans le commerce des hommes de- 
venus célèbres , et je m'eslimerais heureux , en mon par- 
ticulier , tiu i:n diplôme de membre correspondant fut 
décerné à M. ie chevalier Cintu. Ce serait à la fois rendre 
jualioe à son mérite et reconnaître en quelque sorte les at- 
lenttens queaa qualité de membre de la commission d'ad- 
mission Va mis souvent à lAdme d*avoir pour voire 
représenlant. Son nom, celai de M. de GAimoHT, Il- 
lustre fondateur du CuDjçrès scieniifhjue de France , celui 
du docteur Bertini , l'une de.s liiinières médicales do Tu- 
rin , celui du comte Gaspaur» flambeau de l'agriculture » 
ancien ministre , pair et membre de l'Institut ^ tons ces 
noms qui ont brillé dans pluaieors Congrès, enrichiraient 
le tableau de vos correspondants » et sous le rapport de 
la proposition que j'ai Thonneur de vous faire à ce sujet, 
du inuioi ma mission n'aurait pas été sans résultats pré-^ 
cieux. 

Jetons maintenant un rapide coup d'œil sur les tra- 
vaux du 6* Congrès d'Ilalie, sans nous arrêter aux discus-» 
sions qu'ils ont fait nattre. 

Sicnoii nUoaoïrom nr ne tvcbiiolocib (43 septembre).— 

Lecture, par M. l'EiiUAiu, d'uno notice sur l'cssiiiqu'ila fait 
pendant quelques années, derem{>lacer les niilriers morts 
par suite de Tinfectiou du terrain , par des mûriers d'une 
espèce différente I en mettant à la place du moxus nigra 
ou do morus (Ma , le mûrier des Philippines, et vice ver- 
. fe.^Bapport| par M. de SAïaur, sur deux Congrès aîgri-> 
cotes. 7œn chaudement exprimé qu*il soit rendu 
compte chaque année au Congréiî tlo tous les travaux des 
diverses Sociétés d'agriculture, 
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(U septembre). — Proposition, par M. Bnizzi , de 
composer une commission permanente chargée de re- 
cueillir dans les divers points de l'Italie , l'histoire des 
progrès de l'iodusirte serioicole et de faire, au procbaw 
Congrès , ua rapport è ce sajeL— Leclara, par M. BamwA, 
da quelques obsenrationa anr les oaosea les ploa ordinai- 
res de la pulmonie lente enzoolique des bétes bovines de 
la Lombardie , cl sur leur analogie avec celles des fièvres 
inlermitieules endémiques, — T.eclurc, par l'abbé Ro5CO- 
Bosi, d'uD mémoire sur la culture de Torge nampia, 
doDl il parle connue randanl baaacoap dans la campa- 
gne de Corne. 

(Idseplambre}.— Leetora^par M.GapPAy d*nn mémoire 
sur le vin et l'alcool que Ton peut rétirer du riz et dv n- 

«no.— Rapport^ par M. Carreri, &ur l'élni actuel des écoles 
techniques à Sienne. — Nécessité de faire précéder 1^ 
écoles techniques par de bonnes écoles élémentaires. 

(17 septembre). — Médaille de 4<N^ fr. proposée » par 
M. BnsA I de Milan , en faveur de celui qui, au 7* Con- 
grès italien , produira le meilleur mémoire sur lesvMia- 
blcs causes de la raort anticipée des mûriers , elc — Sur 
la demande de M. le docteur Trompko, des renseigocme/its 
sont donnés sur les propriétés malfaisantes du zea maïs 
affecté de la tache.— Lecture, par M. Prbda, de considéra* 
tiens sur la possibilité et Topportonité de transformer on 
bois de pin sylvestre et commun , les bruyères du baiK 
Milanais.— Communication, par M.Poiaiim, des observa- 
tions qu'il a faites sur la méthode Guénon, pour reconnais 
tre les meilleures vaches laitières. 

(18 saptcmbre}. — Observations , par le docteur Pà- 
aoLA, sur les causes de la curie du froment et de l'er^ du 
seigle.-- Lecture, par M. £ac<»JAm, d'un mémoire sur le 
commerce de la librairie , en Italie. M. ni CtisromB 
désire que Ton cherche un moyen mécanique pour faire 
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marquer Sfir ]a caria hydrographique , la ligne que les • 
vaisseau! parcourent en voyageant , el signale quelques 
vues dans cebul. — M. Maior de Lausanne fait connaître 
ona Doovelle méthode par laqaelle rbomme ne Baohaot 
pas Dager , peot se préier?tr da sa noyar. 

(19 sapCaubra). — Envoi, par la Société agrioola da Ga- 
glia ri, d'échantillons des maillaars vinsdacattatla^ pottr 
être soumis à l'apprécialiun des œnuloi^ues du Congrès.— 
linpport, j»ar M. Corrimi. sur la position des eniaiils pau- 
vres employés dans les ateliers italiens. ~ Lecture, par 
M. GATTAmo, d'an mémoira sur las prés da marciU ai sor 
leur amélioration. 

(20 saptambra}. — Commission nomméa pour proposar 
la s améliorations h introduire dans las ataliars an favanr 
des eofaiils pauvres qui y souL employés. — Nomination, 
d'après la demande du comte Skuristohi , d'uoe caiiunis- 
aioQ chargée de déterminer commeoLon pourrait placer 
d'une manièra aura at vraimant avantageuse à un faible 
intérêt las capitaux destinés à améliorar rinduatrie agri- 
cola at manufactnrièra. 

^1 saptambra). — Gommnniaalion, par M. 11 aséiosa, 
des couclusions d'an mémoire tendant à faire propager 
les méthodes agricoles en usage dans les divers étals d'I- 
talie, pour obtenir ainsi l'histoire progressive de Tagri- 
cultnra italianna. — Bapport, par le marquis Ridolti, sur 
la fondation al las progrès du nouval inslilut agricolaan* 
nazé h la cbalra d'agronomie da Funivarsilé da Pisa. 

(93 septembre). — La comte CrrAniUA fait connaîtra 
une uouvelle manière de rccoUur lê riz. — Prupusiliou de 
charger une commission de présenter un système uni- 
forme de poids et mésurcs , qui puisse être adopté dans 
toute ritalia. — Considérations sur Tart sérigène ai pro- 
position da nommer une commission parmananta qui se 
livrerait aux études séricicolas al an rendrait compte 



« 



chaque aADée au Congrès. ImporUnce da la cnllore dm 
mûrier ooir ; greffa du mûrier des Philippinea sur 1^ mft^ 

rier blanc. 

^'£4 seplembre).— Il s'agil de (plusieurs produits de Tid- 
dutlria ai de ragricuilare.— Leclure, par M. le margoia 
PALLATicmo, d*aii mémoire aor Téial de i'iodustrie daiia la 
iigurie maritime ^ reUUvemenl k la tachoolo^e. — La 
choTaliar Giovamitti fait coonallra Tétat de rioatniclioii 
élémeDlairc eu Piémont , el de Tlostitul Beluni pour les 
arls et métiers. — Le prioce de GAwnfo rappelfc ! L iai uo- 
rissant de rinstitut des arts et métiers do Samt-jdicb«t , à 
Rome. — D'autrea membrea aigaaleal oombre d'éeotoa 
analogues en Italie. 

(15 septembre). — Bapport, par M. SaHOOiimi , sarle 
mémoire de Pardiidiaore GAamszr y coBceroant le moyes 
deprévenir les disettes en répandant la culture tic la pom- 
me de terre. — Lecture, par M. Cilvi , d'un rnéniuiresur la 
Société de secours mutuels pour les artisans. L'iogé- 
nienr Micbiu oommaniqueao rapport sur un procédé 
de H. LinrATo , imprimeur, par leqnel on obtient ta fottle 
des earaetéres d'imprimerie liés li S et i 3 lettres. - Com- 
raunicalion, par le mémo , d'un écrit sur les canaux nari* 
gables el d'irriention du Piémont. — On entend pluï>iear» 
membres parler successiveiâeot de beaucoup d'écoles 
d'arts et métiers en Italie. — M. Géra fait part de la mé^ 
thode conseillée par le chanoine Staxcoticb, d'étonAr 
les ohrisalides desTers à soie dans des sacs fermés; il 
parle aussi des méthodes de Locatilli el de Boovito poor 
extraire la soie. — Observations et ex j)éi ietice? faites par 
le prince Vidow sur les vers - à - suie alUciués de ta 
mutcardine. — Utilité, suivant M. Poooio , de cooserver 
les céréales dans les épïs. 

(96 septembre). — Au rapport de M. BAaanm , M. Bos- 
HAFOus, de TuriOi a fondé à ses frais , le prix d*one 
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médtille d'or de la vate«r de mille francs^qui sera accordée 

par le Congrès scientifique de Gùnes, en iSiG , Ji l'aïUf ut- 
do la meilleure traduction italienne des georgîques de Vai- 
GtLi , enrichie de commentaires sur les meilleures doclri- 
nts agronomiques. — â à 6 commissions sont nommées 
pour Jet rapports à foire sur divers sujets dont il s*est agi 
dans les précédenles séancas* —Rapport, par M.Saccbi, sur 
les 66 caisse d^épargne inslituées en Italie, oi"^ sootdépo^ 
sés environ 40 iDiilioos; sur les 114 asiles de charité, en Ita- 
lie , où sont élevés plus de 45,600 enfants avec la dépense 
annuelle de 470,000 francs , produits de souscriptions 
particulières.*- Bapport par M. Giba, sur la carie du fro- 
ment — Rapport) par M. Yiscbnzi , sur Pètat de Fagrioul- 
tiire, et, par H. SioaiDO^sttr Pétat actuel de llndusirie, ^ 
MilAn. — Ce ftet dans cette séance que M. César Ganto 
rendit le compte que j'ai retracé des ouvrages de l'Acadé- 
mie des scienres , el Je la Société de statistique de Mar- 
seille-- Le comte Saint-Sevsbino communique le rapport de 
la commission œnologique. — L'avocat Suiao annonce que 
Ton a résolu en Lombardie le problème de la meilleure 
association des indastrîas agricole et maoofacturiè* 
re. 

Ici finissent les travaux de la secliun d'arjronomie etde 
ttchnûlogic. De 29/i membres qui s'étaient fait inscrire à 
cette section , dO tout au plus prirent la parole , c'est dire 
que les cinq sixièmes furent simplement aoditanrs. liais 
le nombre de caux*ci fut toujours plus que doublé à 
ohaqna séance , parceque tons les membres étrangers Si la 
section , et méroeles amateurs pouvaient y assister. 

SrCTIOiN DE ZOOLOGIE , n'ANAlQMlE et de niYSIOLOQIE COM- 

PABÈE. ((3 septembre;. — La séance est presque entiè- 
rement remplie par le dépouillement d'une grande cor- 
respondance. 

(U septembre). — Des communications sur diverses 
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wpècas d'oîMauz, sur tous les mammifères d'Barope, les 
céphalopodes observés à Nice , les poissons de la Lombar* 
die , etc. , sont failes sucGessivemeDt par quelques mem- 
bres. 

fl6 Boptembre^. — Le Prince Bonaparte parle des nou- 
veaux mâmmiféresdécouverU cette aoûée eo Scandinavie. 
— DiscossioD sar raaiérioriié du nom Bouta donné par 
BoMATASTi h un genre d^oiseaux , et par d'antres anx cé- 
phalopodes.— Ledare^par le doeteor RUmL»d'iui mémoire 
sur les changements remarquablesdaes la formedo corps, 
etc. , chez quelques espèces de poissons de mer dans 
diverses périodes de leur vie. — Lecture, par M. VebàM, 
d'un long mémoire sur les moUnsqoea nuds delà Ligurie.- 
L*abbé BaLDACCom présente un ^ccentor alpinm dont le 
,bec est parfaitement conservé. 

(17 septembre). — Annonce de la déoooverie d*an ani- 
mal microscopique dans les marais de Pélersbourg. — Le 
professeur Gknê commence la lecture d'un mémoire sur la 
génération ùesjssodi, 

(18 septembre).— Goniin nation de la lecture du mémoire 
du professeur GiRB.--Observations lues par M. A. Costa, 
sur les Echeneides en général , et en particulier snr VE- 
cheneis Musignant. 

(ly isupLeiabre). -- M. illu [iblix met sous les yeu\ des 
membres de la section deux valves de P/atuna, sur les 
quoU«« on voit des traces d'un animal parasyte. — MM. 
G»É, Ross 1 , ScHUD présentent des observations snr le 
parasitisme de beancoop d'insectes. — Le prince Bona» 
»A»TB reconnaissant la nécessité de faire deux classes di^ 
tinctes des reptiles et des amphibies , développe son 
système à ce sujet. — M. Oscolati parle d'un Acarode Perse, 
vénéneux, dit-on, aujc étrangers et non aux indigè- 
nes — &l. Gmk pense que c'est là l'Ar^o^per^icta des au- 
teurs. 
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(20 septembre). — Le pnncL' lîoNAPAnrF développe son 
système des poissons , modifié par les doclrines et décou- 
vertes anatomiques de MUuEt. » Goosidérations sur les 
poissoDS d*eaa douce de la Lombardie et du Pié- 
moDt. 

(Î1 septembre) Observation» anatomico physiologie 

quesdeM. Giolo sur les rapports du chien avec le loup. 

— Le docteur Trincuinetti lit un mémoire sur le ganglion 
vascuiaire cboroldien de l'œil des poissons , daos lequel 
il voit tous les caractères des corp9 éreetiïes oocat^meifl 
etdoat il soutient que Tosage est de disposer Vœil à la vue 
claire des objets. — Le docteur Sovva présente une ana- 
lyse de la flore et de la faune de l'Etna. — Le docteur 
BiBOLi parle d'un pigeon remarquable par une bifurcâiion 
de l'os pectoral , l'absence du sternum , l'hypertrophie 
du cœur, le manque da péricarde et de l'aponévrose dia- 
pbragmatîque* Observations, par le docteur Patbllaih, 
sur la structure de la rétine du cbeval , dans laquelle îl 
ne reconnaît que irois coucbes. — Le prince Bon aparts 
présente un catalogue de 38 oiseaux reçus de Sanlà fé de 
Bogota. — Le professeur Orioli soumet à l'examen de la 
section trois crânes d'anciens grecs, que Ton reconnaît ap- 
partenir à la race européenne. 

C2S septembre).— Observations du professeur Paoniimt, 
relatives à Faction des courants électriques sur les anî- 
matix. — M. Gnvv traite d'une espèce dM nsecte du genre 
sarcoptes qui vil sous les téguments de la stryx flammea. 

— M. Mfc.xt^iuiM parle du mode de développement des po- 
lypes de la famille des teriuloriee .. et offre de nouvelles 
espèces dont il a feit denx genres dédiés^ l'un à Lowm , 
Xotof ma , Tautre h Lisni, jLtstera.— Lecture^ par M. Scoa-- 
tboagho, d*un appendice sur les nummulites. 

(îft septembre). — Lecture , par le P' Sehmola , d*on 
mémoire sur la liiiiperalure du sang veineux el du 



saQ|l artériel. — GuDsidéraiioos, par M. Bbdgnatelu , sur 
le praoier «1 M0.nqyau^eliuriid8,it) sectes qui s'y logeai^ 
disant aasst que l-op, y Iroaica.BOBaaiilaineal dea larraa 
étrangèras.y mais eocQ^re daa çol^optèrei TWants de l'es- 
pèce du Brachiarsus rugows. — M. Gm ajoute des faits 
relatifs au parasitisme de ce coléoplère, ninsi i]ue du Gim- 
vf*stron pasrnorum.—Commuulcaiiou, j)ar M. Ruscom, <îe 
sea recUercUes aaatomiques. — Lecture^ par M. Costa, d uo 
méflMiîre sar des particularités auatomiqaes de ta teUud^ 
earetta. — M. Pakizza fait part aussi de quelques laits 
d*anatoiDie comparée. 

(25 septembre) — Le Professeur Taddbi lil un mémoire 
sur le plein et le mide des os. — M. Lat^fossi parle de di- 
ve»$ts espèces ci oiseaux. — M. Vëbany présente un Em- 
beriza quMl croit nouveau et que le président soupçonne 
être le Bonapartii de Bartbbluit. Observatioas^ par le 
même, sar le Ravûtus pretiosus , et sur le développemeoi 
des ombrions des Pierm^fi , qui diffère de celui des mol« 
lusqoes nuds. 

(26 seplembre). — Le docteur Fabio raconle avoir ob- 
servé une anguille })!pine d'œufs. — Divers objeîs sont 
offerts en dou pour le musée civique de Aliian. — Moyens 
de conserver les sangsues.» plusiears rapports sont faits 
sur des sojels dont on s'est déjà occupé dans les séances 
précédeptes.— Le docteur TaurcBntmi parle de la couleur 
de la rétine dans l'homme et les animaax , différente sui- 
vant lesesptceg. — M. le Président expose sc< idées sur 
les procc'llaridi. — La docteur Costa présente la mono- 
graphie des iusecles qui se logent dans les chênes ptf6ef * 
cens et pêfkmcuUÙa, — Le professeur Patbuani fait la 
descriptipB d*UD veau monstreuz. «-On lit oa mémoire du 
eomle ContAitia sur les métamorphoses de la noctua ge- 
nistae. 

Tels lurent Jes nombreux Iravaux de U section de 
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zoologie , etc. , qui ne compta pourtant que 37 membres 
iDfierilA, il est Trai que des membres élraogerâ à la seoUoa 
Tinml preadre part à set aolea, iaudis qu'un grand nom» 
bra da oaa inembraa ei d'amaleiin asaislèreot régulière- 
ment è tootaalesaé^/jj^s. 

SSCnOlf BB PBYSIQDB R Dl «ATHIIIATIQVEI {iU 7bre).«* 

Discours sur les progrès de roslroaumia, par le P' Buif* 
CRI ) qui emel le vœu que les astronomes de la péninsule 
auivent , dans I jurs observations, un pian commun et dé* 
terminé.— Le P' Vismaba rend compte d*aaoojii|i de fondre 
éclaté èGremone, et qni oeoaaioana la perle de le iroe 
d'an enfant. — Plnsieurs feils analogues sont signalée. 
(16 Tbre). ^ Le MAeiiei décrit des ezpérieoeae enx 

quelle?, il s'evt livré sur les courants électriques, tendtn- 
tes à confirmer la loi dite de Ohm.— Descri{)liori, par le P' 
Cavau^ei , d'un microscope qui n est aulre qu'un vrai 
télescope de CASSEOBAiHy direct et d'une trés|>elite di- 
mension. — Le P*" VisMAiA décrit la macbioe électro-ma- 
gpétiqoe de Guuikb, construite par P, Piasico de Gréapr 
ne. — Oo s'occupe de la solution de cette question : déler* 
liJitier s il Cil possible d etablir a peu de frais de grands 
éicciro-moicurs h employer dans les arls cemme source 
d'ëleclricilé âbondaatc. 

( 1 7 7bre). — JNouvellea remarques en suite de eelleslai* 
im déjà'sur un électro-moteur économique. — Le cheT. 
Masuvini Ht sur le magnétisme minéral un mémoire 
qui donne lieu à diverses remarques — Le V Pirk o fait 
pari de ses observations sur les courants électriques. 

(f8 7bre). --Commission nommée pour examiner quel- 
ques corps tombés près Ispahan et présentés par M. Osco- 
UTi. GonsidéraUonSi par K. Zomoai, sur les moyens de 
rendre plus apparentes les couleurs par reflexion , etc. — 
Observations et réflexions sur rasfcpnomie , etc. , par M. 
Bu«cBi. — Quelques mol& sur les paralonoerres. 

48 
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(19 7bre). — L'ingénieur Câdou^i parle des cim«ni* 
composés avec la chaux de la Lombardie, — L'ÎDgé&iear 
Cou dit avoir coostaU que la rapidité des eaux courantes 
est proportionnée li leur baateur.—GonsidératioDS, par M. 
de GaisTOfoais , sur les roues ap|Htanées aux bateaux k 
vapeur. — M. Màjoccbi dit uo moi des images produites 
par les exhalaisons de vapeurs sur la superficie des corps. 

(SO 7bre). ~ Description d'une lumière qui apparaii au 
ciel dans les mois où le crépuscule est assez prolongé et 
alorsque la lune est très brillante ; lumière qur se montre 
dens la direction du méridien magnétique et qui est sui- 
vie de perturbation de raiguille aimantée. M. Zamsovi 
expose comment il a découvert a vec son électroscope di- 
namique universel , rexistence de? courants , etc. — AJ. 
de CaiSTOronis propose et décrit un insirumeolpour mé- 
snrer la rapidité des eaux courantes. Ai. fiono prétend 
aiH>ir trouvé que dans la pile , l'effet élec;roliitqtte est 
proportionnel au carré de l'effet calori6que; résultat fa- 
vorable è la théorie éleclro-cbiroique de la pile. — M. 
Oriou expose comment il conçoit celle IbéuT ic, on mon- 
trant que par les décompositions et les inductions succes- 
sives, surviennent le développement et la circulation de 
l'électricité. — Plusieurs membres parlent sur le même 
sujet et on Unit par soutenir la théorie des contactSb 

(SI 7bre). — Il est question du daguéréolipe ^ etc. — Le 
P* Caburi présente des ob^er valions sur i'orhile lunaire, 
etc. — M. Plaida expose les principaux résultats qu'il a ob- 
tenus , sur la distribution permanente de l'électricité à. la 
superficie des deux hémisphères conducteurs maintenus 
dans un parfait isolement— L'ingénieur Banscuim parle 
des Rsylways qu'il voudrait voir introduire dans Pinlé* 
rîenr des villes de la f^ombardie, en se servant de ir uns 
mus par des animaux. —On agite In question de l'oriiiiiie 
de l'électriciié aluiosphérique ; le Président^ le P' 
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ZAMioiQ€t le baroiid*HQ«Bfti FnsAt praDotnl la parole sur 

ce sujet , elc. 

^23 7bpe). — Le marquis Pxi.i Avici?fn olFrc une nic^daille 
d'or de 500 iires italiennes à Tauleur du meilleur mémoire 
s«r le système de l'air comprimé appliqué aux chemins de- 
fer.— Pltttieiirs rai>porl8 aooi faits sur des sujets dont il a* 
été qoMlioD précédemment — Il est parlédes belles ex-- 
pérlenees du chimiste français , M. BooneirT , et on en re- 
connail Tulilité , quant a leur applicaUoa au>L explosions. 

^4 7bre). — La section entend plusieurs membres, 
quant à un pian d'obserralions météorologiques h 
être suivi uniformément ^dans toute Tltalie. — M. Botto 
développe les expériences propres è constater la loi an* 
noncée par Jou et confirmée par Ed. BoQuiBBLy que la cha- 
leor développée par le conraot électrique en on fil cod^ 
ducleur , esl en raison directe de la résistance du fd et du 
carré de l'action électrolilique , ou du carré de l'intensilé 
électrique. — Lecture , par M. Codazzi, d'aneztrail d'un 
mémoire concernant les principes généraux sur TéqniU- 
bre etle mouvement de Tétber dans rint^rienr des corps 
pesants, pour servir de fondement à une théorie da ca- 
loriqne. — Le P' Vincmo Amer lit un mémoire sor le 
choc des liquides contre lus corps qui y sont plongés. 

(25 7b re). — Plusieurs rapports sont faits sur dessujeU 
mis à Tordre du jour dans de précédentes séances. 

(i6 7bre). -r. M. PioL4 rend compte des résultats plus 
généraux obtenus d^une nouvelle analyse relative au 
mouvement permanent de Peau dans lee . canaux. M. 
Mabiarim expose une série d'expériences tendantes à 
prouver que le magnétisme oriificiel empêche parfois la 
naturelle magnélisalien du 1er et que la percussion pré- 
vient cet empêchement^ — Al. OsBNGA présente et décrit 
un Bonveau niveau à boule. — U. SwAin fait la de8cri|><* 
tien d^ezpérienoes dans lesquelles est résulté un courant 
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de'PaiiiQn 4tt mercure à la température ambiante eTaele 
mercare chaud , sans qoe lés extrémités des réoforee sm 
reetumflSuMniiaégalemealotteotremeoty cooeloaDi que 

le mercare est tbermo^éleetriqueet ne fait pas exceptioo 
»ti Iherino-électricisme mélallique. M. BRUScnEiTi p,-ne 
de rapplicatioQ de la machine a vapeur pour nie ver 
le niveau des eaux d'irri^lioo. M. MAcaiw ré- 
pète rexpérienoe faite déjà , eo sabatituaDt aaooBfMi 
îdio - éloalrtqne , m coonmt dHoducttoii m a g oé to *» 
éleetrique. 

(S7 7bre).— L'iogéDieurMiGiBLA décrit les inondalionsda 
Pô , en 1810 ellS39, les dommages qui en sont résultés 
et ce qu'il faudrait faire pour les préveoir.—Le même indi- 
()aatdee travaux à exécuter peur empéoher iesexhaka-» 
aoM fétides qui émaoeat de TAroo à Florence. «*Le cba- 
Yàlier MoasoTTi expose le réaoltat de aes réceota travami 
sar ta théorie de le dooble réfraellOD. INvers rapport» 
sodL faits; le F' Carlini faiL counaîlre les éleraenls Je Ij 
comète découverte à Roiiie , le 22 du mois courauU — Il 
est question de quelques expériences de pbysique et d» 

himte.— Le temps ae periAet pas d'enieadre la leeiarada 
^qaalra mémoires déposés sar le horean* 

313 membres composèrent la seetion ifc pbysique et do 
mathématiques. On voit encore ici combien , relative» 
ment à ce chiffre , a été minime celui des orateurs, ce 
qui vient sans doute de ce que , faute de temps , il n'a pas 
été donné à toas les membres de solaire entendre. 

SacnoaDi cawu (fa 7bre}. «INsooara, par lePréeidealy 
sar las progrès de la^ehîmie<^ Lectata-, parVfcG.VtBXAas^ 
d^aa mémoire sar Is préparation deTacide prassiquo of- 
ficinal. — Découverte, par M. Jori , de trois alcaloïdes 
différents dans le quiua jaune , et commission chargée de 
s'eo assurer. «- ObservatiooSi par M. Saun , sur la réac- 
tion entre les solotioas aqaeases des proto^fares de 
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polasse el de soude, et le fer tnnL niélallique que peroxidé 
anhydre et hydraté. — Nouvelle meihude, par M. Piwa , 
lie se procurer eu abondance Tasparagine. 

(i4 7bre). — Od revient sor les sujets trailëi daos la 
]iréoédBnle séance ; des éohanlUlons d'asiMiragine , ainsi 
que d'blcaloide extraii do quinquina jaune sont présentés. 
— Leotnre , par M. Sblhi , d'un mémoire sur la solubilité 
de l ammoniu re d'or et de rh\ drale d'acide aurique dans 
les cyanures d'aounooiaque , de chaux, de magnésie et de 
Jaaryle. 

{iC 7bre). --^Honvelle manière , par M. Aifintm, de pré- 
parer Taeide vèlérianiqne. » Exposé, par M* Giahdoki , de 
diverses expériences sor la prompte décomposition de 
riodnre dépotasse et de l'acide iodbydriquc par le moyeu 
deVacide carbonique. Présence de l'iode dans les oignons 
de Scille. — M. Goppa parle de la précoce du soufre dans 
le riz , et de Tinsecte qui se forme pendant la fermenta-^ 
lion. de celni^oi. Note , par M. Ansrim , sor an compo- 
sé qu'il croit être Padde cromo*>snlforiqiieL 

(17 7bre^. ^ Leeture , par M* Gmgolato , d'une note 
sur une sebstance amère fébrifuge. — Exposé , par M. 
FoRNi , do sa iiiélbode de préparer le carbonate de soude. 

Commuoication , par le viee-président , de quelques 
expériences sur Tabsorption des principes orgsniques ^ 
qui s'effectue dans les plantes au moyen de leurs racines, 
•l sur la disposition de celles-ci à retirer delà terre lesi 
principes propres h leur nntritlon. M. CiitonsM^ pré- 
tend avoir constaté la présence du lail dans un liquide, 
séreux extrait d'une tumeur à la cuissed'une dame. 

(48 7bre). — M. Sblmi communique ses recherches sur 
le soufre. — ' ^. Grigolato parle de quelques unes de ses. 
reohercbes sur la matière phoaphorescenieriles luecioles 
répandues dans une atmosphère de gas bydrogeDe» 

(t97bre). ^ Le D' Poui expose des observations et 



expériences sur dts Iransmatatlons spéciales de la ftbrî— 

ne. — M. A. DcBAr^D dé\'eloppe quelques idées sur la vie 
en générai , et sur celle des végétaux en particulier. — 
Noie, par M. Gbigolato , sur la couleur des précipités ob- 
tenus par Piofasioo de diverses plaolea el la solaiioa <!• 
la géiatioe. GommaiiicatioD de reeherehes sur la déotm* 
position de l'eau mère de Tasparagine et sur les prodÉfts 

qui en ëoianent. * 
(^20 7bre). — Le P' ScnôrcBEiN fait un exposé des diver- 
ses manières de produire l'osone , oom qu'il a donné à 
un prineipe odorant que Ton a soupçonné être Tazole 
composé d'hydrogène et d'une substance non 'encers ob* 
serrée à la quelle il y aurait h attribuer l'odeur desèUn- 
celles éleclriquts. — Nomination d'une commission pour 
repéter les expériences sur ce sujet. 

(Si 7bre). ^ M. Pallàvici lit une note sur l'avantage 
que 1*00 retire de divers gas charbonneux dans les haoli 
fonrnaux de fer en état de fusion. — M. Fomaba démiM- 
tre que les combustibles diminuent beaucoup el propona 
des moyens de les remplacer. Une commission s*oeco|^ra 
de cet objet. — Lecture, par M. Perego , d'un mémoire sur 
l'odeur qui s'exhale de l'huile d'Arachide non filîrrfe et 
abandonnée à elle-même pendant un certain temps. — 
Communication , par M. Cuiou, de ses recherches sur les 
bttiles grasses. — 0etts membres font des réfleiioM a«r 
rosoRS. 

(2S 7bre). — Le P' Taddk! décrit un moyen très éco- 
nomique de chauffer 1 eau des iinins publics. — M. Mai- 
Yizzi communique un moyen d enlever la chaux dont Jet 
murs peints à la frasque ont été recouverts. — Il est dit un 
mot du valérianate de zinc préparé par M. Galva!it. 

(Si 7bre). ^Divers rapports sont faits sur dessi^jetemiÉ 
h Tordre du jour de séances antécédentes. — M. Com lit 
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un mémoire sur les risières et ftpéciaiemeDl sur l'air des 
lituxoù le riz est cultivé. 

(35 7bre. <— M. Naiik) a constaté la présence de la co- 
lestérlDe dans nn calcnl extrait d'an pied d'un Ténitien.-— 
M. Ratifia raconte avoir préparé le laetate de morphine 
•l de quinine , el s'ôlre livré à des expériunccs sur leur 
solubilité. 11 désire que k's uicdecios l'ulilisenl au lieu des 
* autres sels à base correspoudanle; ce qui , au dire de 
quelques membres , a déjà été proposé» — M. Pavia Indi- 
que un procédé qui lui est propre pour préparer l'acide 
Talériantqne el le valérianate de quinine.— Il eatquealton 
d'un non veau procédé pour la préparation du proto-lar- 
traie de fer , de la iiioniert de conserver les eaux de Ko- 
coara , de réflexions sur le sublimé corrosif. 

(16 7brej. Plusieurs membres qui avaient à faire des 
rapports sur divers sujets , renn plissent leur tache. — M. 
Hamsigu soutient que la théorie des ondulations sert à 
expliquer les phénomènes chimiques de la lumière. ^M. 
le Secrétaire parle de l'huile de l'eau de laurier cérise , 
d'un carboualc de potasse crislallisé, non déliquescent, et 
de la manière la plus convenable d'oblenir les cleclro- 
dorures.— M. Coppa fait la description d'un hygromètre 
économique qu1t a inventé — Le P' Piau présente on 
fragment de charbon fossile d*une grande importance sous 
les rapports de ses bonnes qualités el des recherches d'à* 
nalyae auxquelles il e donné lieu . 

Comme [)our la sucUun do zoologie, il n'y eul d'attaches 
à la section do chimie que ù1 membres. A la f érité, pres- 
que tous prireut la parole el eurent pour nudtleurs, on 
peut l'assnrer , un nombre considérable de membres 
étrangers à la section* 

SSCTION ni MIKtlALOaiB , DB OAOLOGIB BT M UtOOlAniB 

43 7brc;. — M. P>8i?ii parle des plus importants problè- 
mes de géologie , qu'offre lo sol milanais. — M. Leslakc 
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oommimique des obcervationt Mr d«t caiUonx qu'il a 
trouvés près du lac de KOnig-sec, en Bavièra, el as 

rivage du lac de Lecco. — M. Robert Sava lit ao mé- 
moire sur ifft phénomènes observés dansla dernière érnp- 
tioD de l'Ëtna , etc. — Le P' Collegno soumel au juge- 
tneotde la secUuo , sa carta géologiqoe de l'Italie. * Oa 
indique des reoUlleatioos k faire sur œUe carte. 

(I& 7br6>. — IHverses eaplicatiooa sont donnéeaanr les 
pht noiutiiit's erratiques des Pyrénées, attribués à la fonte 
des neigps. — Cotiirauriu ni inn , par M. Ccaïusi , d'un ex- 
trait d'une description géologique de la Lombariite. 

(16 7brej. — Le P' Piua présente un essai caoïparatif 
des terrains qui forment le sol d'Italie. M. Pauto fût 
part de ses recherches géologiques sur ia Corse. — Sont 
mis sous les yeux de rassemblée des brpurites , des am- 
riioniu» et autres fossiles. —Les frères Villa présent* n' un 
cadre indiquant les variétés qui coiuposenl ie lerrajn ju- 
rasiique deia p!'oviace deCoise. 

(17 7bre). — II. Lulahc lit une noie snr Topportiimté 
de faire des expériences que le puits de Monte Maai ea 
Toscane , penntt de tenter pour foire connaître la loi pré*- 
eise de dilatation de l'air au moyen de la chaleur. — Le 
P* Catollo soutient que Je calcaire roux el la superficie 
des provinces véiiitienues appartiennent à iâ période cré- 
tacée et non à la jurassique. — Le P' Collequo lit on éorit 
sur le terrain erratique de la Lombardie. — Le P SrvMn 
donna oonnaissance d'un mémoire sur les ermtiquea se- 
condaires. Mil. PAaitoat Piua oitent des faite sur le 
même sujet. 

(<87bre). — Leebev. A. Litta présente un tableau his- 
torique et topograpbique delà ville de Paviei comme ua 
modèle à suivra pour foire oonnaitre ainsi les autres villes 
d'Itelie. — Note» par le P* Caimsi , sur. l'analysa , par ML 
GaMPim , d'un minéral de fer trouvé dans la montagne da 
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Sonmmue , par M. P.'-G. Giraud , d'une brochure tn- 
iilulée : rapport à Monêùwr le ministre de Va§neulturB 
êt éu *9 mt nB r c e , itif itne mhsiion taniiaire m OHénè . 
aét9$ée yn^r If. êê Ssotm Hvnmnit. (jtt*>flr de 419 piges 

P!MpislS46.) 

M <^s soeurs, 

Chargé de vous donner contiaissiocc du rappori (hU à 
II. le BiitiMre do l'uipricilivro tt f^a oommeree priir N. 
DK 8i«tjB DvmMm , initpMtîur d^'s étiihlisimeiiis mhî- 
tiire»» sur nmi qufsiloi loyte palpitante d*iiitéréi , dt'pais 
surtout qu'au rein de la chambre des députés on sVn ««st 
occopft do manière k éveillor l'aliention générale fl à 
émouvoir lus populations qui cooseï vcnl les iri«tes ^oti** 
veriirs du passé, je viens essayer de remplir wpréf île 
voua les obtigalioas que m'itttposont la etreamUanee ei 
mandat honorable qne voua avez bien vonla me cdeAvr. 

Il s'agit de la peste ati point vue réconomie poli- 
tique, au poiol de vue de la cootagiou eX au point de ^oe 
dea mo^rensde préservation. 

Fidèle au r61u d'appréciateur de ce travail , je me i cn- 
feruierai (Ihiih l e^prii de son auteur t t je me boincrai k 
vous en faire coonaiire le» opinions motivées. 

Disons y lautefoia en eonmiencaat , que M. si Saoua 

DupEvRON n'est pas \\u de ces hommes qui prennent d'un 
arouui aveugle et passionné pour l'ar^titiu au riMpie de 
susciter k l 'intérêt de la vérité les produits futiles ei Umh 
gereuz de l'iuiagio ^tioii ; chargé à ditférentes n^iaaa # • 
parcourir les points du globe ou la peste e&l babilttée^i 
fairf sas apparitions redoutables, il y a recueUlî Me ina se 
(le (ûls bi.' toi i(pies qui lui ont servi d«' base pour asseoir 
ses conviLiions. Sous <'e rappurl . comme ."^ous celui dç. iA^ 
sage>se et de TiustruciioUt oou^.ne pouvons M feftnier i 
noire eitafianoe et d'admettre les réstiltats lAe si!a travavx 

49 
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(Uns U balance qui servirai à ppodérer U grande qaealM 

dpnt il s'dgit. 

Ueêi diâicîle dô donner UDe aoulyse d'un rapport qui 
ét iOD eaifiice. est déjà un travail analytique ; tout«fots, je 
oe reculerai pas devant ce genre d'embarras, et le déeir de 
répondre h votre appel sotulendra ma feifalesse, puis votre 

bienveiil/irice f^rrj Ih reste. 

LVmvragedoni je viens %ous donner l analfse présente, 
en téte, ua tableau sur la durée des quaraotaînes teiies 
qu'elles sool appliquées euiourd^iitu Sttx proveoenees de 
Lèvent. 

Après re&posé de oe tableau , rsiiteur passe fmroéiîale- 

ment à Texaeien de la question au point <I<* vue (1« Técono- 
mie politique. De 8a citscu.<sion , aussi suign^e qu'elle est 
étendue, Il réaelte que l'on s'est de beaucoup exagéré les 
résultais. 

On a émis une opintun qui , supposée vraie g doneenUl la 

grave déficit de qtiatre à cinq millions au trésor. Cette opi- 
nion est élayce sur l'hypoiliè^r démon InV comme futile 
par notre auteur: que les quarantaines détournent au pro- 
fit de l'Autriche et de TAngteterre un nombre coasidérable 
de voyageurs qui passeraient par la Francs si ce o'éiett 
l'obstacle de ces qusrantaines. Msis le nombre des voft- 
geors n>8t pas tel qu'on se Test (ig«iré; csr les documtels 
pris â bonne source prouvent que , depuis *e pr^-m er 
juillet 184^4 au juin 4845, il n'y a eu que le nombre de 
3,MI pérégrinations allant du Lèvent à TSurope oceidea* 
tsie; ce qui réduit en proportion les prétentions hypolhè- 
tiques des ennemis des quarantaines. 

Si l'Autriche et l'Angltterre cessaient leur sf>rvice positl 
au profit de !a France, il serait l erçu 1,200,000 fr. Celte 
résultante %ernh f^rtcorc «le t ,300,0011 fr. au dessous du dé- 
fiekde 1|MO,000 fr. que i*on suppose. 

Voiel les d<Haits, non comprise ta ligne do Dnnobe : 
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8or lis paqadMHt aatridrieiis M. 

9ar les fHiqo«bolt Mfitnis de GontUnttnopU à 

Souihampionf du 7 septembre 48ii à ia fin d*aoùt 

1845 m. 

Par la ligne flmoçaiae, de GonaUDilBopte è 
Maraeille. 8t8. 



L'Egypte o'a vu partir de ses ports i^our TBo- 

repeocGideoteleqae. . 1,027. 

voyageurs , dont pour la ligne aoglaîse 7A5 et pour 
la ligne française 882. 

Tout prècédemmeet énoncé .... l,86l. 



Le dilRfrenee du iranaii des toyageurs et des mercben-' 

dises qui e\isie entre Ici lignes auiricbieore , anglaife et 
française, lienl chst-iaiellemem à la nature du romiuerci' 
entre les oal«ou& et non à la oécetsiU des quaranlaioes. 
âi donc , dit notre auteer » le geurernenMot oe devant pas 
^'attendra à ce qa'uue réduction de qaeranttlne fasse pro- 
dnire de plus fortes leceties à »ei paqtiebots , se décide 
néanmoins il réduire te^ quarantaines , on fera bien obligé 
d en concluie «ju'il <» fail cette réduction noiquejiicuL parce 
que dei pays, su5 peot h jusqu'ici, offreiU do» aui^ourd'hui 
des garanties qu'ils n avaient pas encore offertes. 

Moosinar bb SEouaDomaoN entre eesuile dsns res^neo 
des questions qui se ratiacbent ploa perik'ulièrameat è la 
mission qu'il vient de lemplir. 

Au temps qui a éU'. nécesi^jire à la inAnifcvlaiion de ia 
peste, à rincubatton , auireinenl dit , et è ce propos il dit 
*^uela maladie s*est déclarée sur des netires qot avalent fait, 
une Inversée de cinq » de fept * de huit , de ome Jeun et 
pies ; et qoe tonque la maladie a éclaté sur un navire eu 
dans un i.urtrct dt- lu Grèce, c'éUil toujours après qite 
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1 liCMBOK' i[ui h ronlujcmi le j>renii!er avait otkv^ii 5<^4 ba- 
gages. Boii il est pernii-^ «le roncluie que si le bj^ige 
avait élé ^ert piu*. Wr^i « Ia «lurfil ÀcUlié ku4 

Si la ptstea é9l4^« ikl-Wy ilanc lec «kfuîpcM parwiiis 
k SytH dtins Te^paee de cinq, six et buii jours , tt ny ad- 

l au rien d eion nnriL qu'cl'c se matiifesf Ai sur le> paque- 
hois veuaul d'Egypte à Marseille dans le mêoie espacc^de 
tempi. 

Qa^nià la supposition do TendéRiidlé de la pesie àSjra, 
elle est pureifieni gratuite. Son laaaret i emplit toutes les 
conditions de salubrité et e*est dans son enceinte qneia 
maladie a tuujouis été copreuirée ol eicinte. Depuis long- 
temps , la disposition topographique de I île n'oHTie au- 
cunedoi causer qui fant nahre la fièvre jauue sur le«% dftes 
de i*Afliirique ; le choléra près des embouchures du Gange 
et la peMie près (les einboocbures du N?l. 

D'aMIeaiSr il* est constaté que les équipages et fes pas> 
sagcrs qui ont été frappés de la pc^'e à Syra , pendant !a 
durée de iear quaraatduie, veo-iieiU tous, sads exception, 
d*un lies où régnait cette uialadie. Si la peste s'e^t dr'darée 
éàtm le lemps à Foros , c'est qu'elle fut introduite par oa 
aavîfe arrivanl d'un pays infecté et ayant eu un moK dans 
samarehe , ei qui avait été admis eo libre f>rattqae aptès 

sept jours de traversée. 

La Ciiècc ri'e>t p:is un pays où la pe»te lègne endéni'que- 
' ment, e( ce pays se défend autant qa*it est nécessa re pcwr 
donner une entière sécurité. 

L'Angleterre fiiit conapter feijosrs de traversée; mais 
l'Autriche pendant que fauft jours sont io9uffi^»ntS fM)ur le 
temps d lUi ubaiiijn.pieod des mesure-, d'aiiouclieinenl des 
bardes, qui sont pour ie moins Inhumwinrs pour lis es- 
sayeurs. ( t fait prendre de plus des mesures da purification 
à l¥gard des marcbaudiie^ aospectes. * 
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De ia Grèce, pns<iant aux deux Tarqaids , «l'Europe el 
il'Asîf*, M* SsGUft DunvaoM a pu iOfAAlaUff que lors- 
que l^olorilé^lla à H préMrMiUoii ^ oo a |i« éimmén la 
pNia tfMB !«• liMii vk «Ha le nooiriii. H en a été taul 
aatremeni lorsque le fellclieiiieiit ctaiii les mayeat 

ment avait Hpik 
Laissons-le parler lui-même *. 

« ParUHil ail l'isoletnttnl o>l pratiqué , (Hi-il, ( page 44 ët 
aon rapport), la peste s'arrête, et «'arrête presque à beiira 
tia; pârliui #ii l'ieolaiiitiii D^eM paa praii^ «it n^est 
qa'iaiparfbliatteBt praiîqaé ,1a pf«Ca-se perpétue, «i bîaa 
se bit jour kiaîilltueein*'tt el va aa mentrer plus loio. ia«> 
oiats rien ne prouva mienx , à mon avis , ij ir ar)smi>sibiiiié 
de la peste, soit par les hommes , suii par cei Uini;!> cko&es 

quelaaaembraïutdétaiia de la graaiie u^ratioa (kuil je 
pade.» 

cQttoi 4a pu» conoliMaA, aD aflfel, qoa la jMHiaokr dal'adr 
mtnblratioo sur celle maladie qui s'arrêta qoaad Tailfili- 

Htbifdtiou veille et agit, et qui marciie el ^'eieaci quand 
^admiI)i^tralto[> n'ngit pas ? Celii a t- il quelque cbo^e Uc 
oamuMia avee une maladie pikreaieat eadèiniqua? » 

Moirt aalaar » mimi de ia oorrespaodanoa da* laédeieiaa 
ebargêa de la niasioa délMMila et dificila de povraiilm la 
fléau et de veHler aux moyeua de saa ailiaclkMiy auil la 

ranixhe de la maladie dans la Turquie ^ el trouve loi^Olira 
que ]a pe>ie se cQBmaïuqae tantôt par ka Miirdeb et Uulêl 
par iea homiuaa. 

Il aérait trop long ^e fiûre ial la muneoelatara dea pafi 
et dee individus; je doie ma bamar aux résiiiiiéa. Touler 
Ibli ja ae puis nadispanaer de prendre ua fait dans laiuula 
de ceux (|u) soMi relatés dans le rapport (pa|?e60).II s'agit 
d'unn iibservaiion coDertivtj du Pati<ijuliZi£i i'OSTiRA, Auas* 
taai DiMU ei Papa Mitaio, frappés de peste en 4841. 

ia 4» juin lêli , te oiédacia sanlteira daa ûardi|iialies^ 
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> i« doolMT XàiHONM , éorîfîl à Hnltwkfio* 4ê C«Mteo - 

tinople , qiM W* primts d'Ucelfliét» village <^loigfi4 4ë 
6a résidence de trois heures seut^mi^nt, l'avaieni informé^ 
par un exprès, qu'une m!*lndie présenlmi des (iira^Jèrei 
iriquiéiaols venait inituiie^îier cIhms leur ioc ilité ; c« 

méilecia se rendu &ur les lieusL et ûl rmmédidlemeni in- 
terrompre les commiiDicatiaiis i«oIm Iigtlméa el Ui viU 
lâgei di-oonvaiMM. Voki et ^ui «v«U éveillé lee eiaîiitet 
de 4 primele. 

Une jeune lille (grecque étant à i agonie , un prAire était 
veau lui itre , suivant l'utitésâ eo Orient. Le piéue était 
pies(|ue aiissitdi tombé 'nMledei el avait succombé uoiosr 
après le jeuoe Aile. Un bercer avati éprouvé le néme aort. 
Célalt la peste qui veeait de débvter aînai. 

Elle attaqua quaranle-einq personnei daot le village de 
d*Itgclmés, et ea fit périr vingl-sepl. Ce qui était déjà 
digne de remarque , c esi qu'elle reila cooUoée dans ce 
village, eë l'autorité l'avait ceroée. 

le reaiootant à l'erigiee de la maladie, le doelenr Xaic- 
lepotjo apprit qu'un payaae (ceiUedino), setrauvaniaveeae 
fille au bord de la mer, avait aperçu un cadavre asseï 
proprement vêiu , el qu'ils étaient déjà occupés <i le dé- 
pouiller , lorsqu'un autre individu survint o4 réclaiBâ sa 
part dea dépouillev* Or, la jeune perseene merle la pte^ 
miéreau village d'Itselaiéa, et 4«*eo appelait PaeajoUni 
RMrmA , el le berger «ort ai peu de lenps aprèa elle , el 
qui se nommait Anastasi Dmo , faisaient partie des troi^ 
pcr&Ofioes qui av^iem (U'poaillé le caJavre. 11 c^i dèi-lors 
permia de i^uppoaer que le cadavre ou les vêlements dont 
It ae troQvaii révéla, avaieat doaoé la peale è la jevne ille 
el au berger , puisque ceei-ei avaieDi élé atlebita à Ifoia 
Jours d'Intervalle , et puisque la jeune fille avait eemmu^ 
niqué la maladie k un homme étraog<fr au dépoutlltinent 
du cadavie, c'est-à-dire au prôtre grac , qui le oomoMil 
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Papa MAmo. Iltis (foù veostl le ladavre t Etaii-ee com-' 
me cadavre aedemenl, et eaoae Violon état piMoii nuiiii 
avaiicé de décompoaiUon , qu'il avait eomimifilqàk kfotf 

une maindie qui prit bieniôi tous les Caractères de la 
peste? Ou bien encore, la peste était elle née à ïtgelmés 
par uoe cause purement endémique? Ou bien enfin, pour 
cens qot ne croieat pas k l'endémiciU de la peste en Tar* 
qoie , élait-ce un ferment dépoté depuis longtemps et qui 
venait de faire une explosion qoe lAt ou tard 11 devait fiilréf 
Quoiqu'il en soit, U jeune Panajolizz^i Fostira avait été al- 
leinlc le 13 juin, le berger Annslasi DiMo le 40, et le 
prêtre Fapa MÀTEito ie même jour que le berger, li est 
bon pour pluaieora ralsoîhi, de constater ces dale«. 

Un fait remarquable était sarveoa aux portes de Goni- 
tsntinopie , dans te^ premiers jonrs de ce même mois qui 
avait vu la pe»te éclater à Itgelmés. Le 8 Juin 1841 , If. 
Marchand, docteur médecin de la facult<^ de Vienne en Atr- 
tricbe et mennbre de l'intenlauce sanitaire, avait été ap- 
pelé au Laiarei de Kouléli pour visiter quelques pesaagera 
mslades, provenant d*oo navire commandé par le capî- 
taille TAsron Oocou. €e navire, ebar^fé de pélerms, éuH 
arrivé d*A'eiandrie, la veille, par conséquent le 7 juin. 

DtTt de ces passagers manquaient sur le nombre de ceux 
qu'il &v;Ut embarqués à l'époque de &on départ d'Egypte. 
JHnx négreases passades venaient de mourir, et plu- 
aiem autres iodividua ae trouvaient atteints de la peste. 
Par l^inierrogaloire des paieagvra , on connut blenièt les 
délaila de la navigation. On apprit , entr'autres choses , 
quo le capitaine YAZi&ji Ogloo avait mouillé pend^ni trois 
jours près de la plaga au-desftus de laquelle est situé le 
village d'Itgelméa; que, peadant ces trois jours, dpUT ara* 
Iwa étalent moru à son bofd « qu'on avait dépoaé les en* 
dwrea sur !• rivage, ravélue des habita qdi lea oouvniieBi 
aumomeni de leur décès , et que les veilla étant devenus 
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" «nr^uile lavorables , le bitiineni s'étail mU en route pour 

ConsUntioopic , où il avait mouillé après V4f\gl-qumire 
lif ures de navigalioo, 

«J'ai prici dit M. di Snia Donmovi les mte^gnemonta 
•t le» dales, dool ja ne aero , dens les piècea offieiollet 
que renferment les archives do Conseil de santé da Coas* 
tanlinople. C'est dès lors le 6 juin , au plus lard , que les 
cadavres ont été déposés sur la rive dt*i Dardaneltes. Je 
dis le 6, an plus tard , car la déposition des passage» 
n'ayant pas précisé è queila ép«qae du nmiillage , qoi a 
daré trois joarS| les cadavres ont. été portés à la oto, 
cela pourrait aussi Irfen avoir en lien le 8 que le 6. Du 6 
au i3 , jour où la jeune fille est atieiote, on compie sept 
Jours. 

Il est vrai qa*on n'a pas su'aon plus si c'était le 6 oa la ï 
qii*avstt été opéré la dépouîllasseot du cadavra. Siée dé- 
pottillameot 9V8tt eu Heu le 7 , riocobalion n^nrait doré 

que s(\ jours ; sUI avait eu lieu le 8 , et il n*est pas sup- 
posable que , sur le rivnge des Dardanelles, par un vent 
de Sud longtemps attendu sans doute, et attendu dèa lan 
par un grand nombre de bâtiments ci de barqnas » fa aa^ 
devra soit resté inaperou pendast troia Joora ; si le dé* 
pooillemeut, dis-je , n'svstt eu lieu que le S , l'incahslian 
n'aurait duré que cinq jours. Celci po^é , quel jour mesri 
PanajoUiici Fostira? Elle meurt le <8 juin; il y aurait dons 
au moins dû jours d'écoulés antre sa mort et le déponilia 
DMBl dtt oadavra. Mais cette jeune fille nnowiil sans qe'to 
etu fû disiîiigMr a«r son corps le aMHadre sycaptéme de 
p^te, et ce ne fut qaesnrie préiro Pape Matbio et sur le 
berger Anastasi Duio , alleitas luus If b dijux le même jour 
(16 juin) et habitant des maisons différentes, ce qui est 
bon à signaler , que les premiers sfmpâôoMs de ta peala 
favem aperças. De «as dean paraMmsi la pramiiK maa* 
rot »o O intn, après trois |attrs dcraMibdîev et la aeeaada 
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le il, apràtcinq jours de maladie, Il s*es( par coosé- 

qiienl écoulé neuf jours depuU le moineoL où la jeune fille 
a pris part au dépouillement du cadavro jusqu'au rnooDent 
où la préseoce de la pe^te a pu être cODsUtée, eo suppo- 
ml que les iiymptèmas se soient nsDlfestés chfs le prêtre 
grec le lendemain de l*îavaiion. If aïs ce qui condall à des 
résaltals moins bypoLiiéiiques que tes observations relatives 
au piélregrec, ce snwi les faits observés sur Ii; berger 
Aoaslnsi Dmo, qui, en supposaiU toujouis que le clo{)Ouille- 
œenl du cadavre n'ait eu lieu que le 8 juiu, n'ayant été 
atteint que le 46 , présenterait encore , en admettant que 
les symptômes caractéristiques aient fait leur apparition le 
lendemain de Tinvasion de la maladie , une i&CQbation de 
neuf jours. 

1 oui cela se r^ipprochs assez de celle observation d'une 
incubation de ouze jours au plus que j'avais recueillie en 
Egypte durant la mission que j*al remplie dans ce pays en 
4839. Hais tout cela doit paraître aussi de nature à ren- 
verser le système qui tendrait à faire admettre un navire 

h libre pratique nprès huit jours de voyage , par cela S€U| 
qu'il n'aurait eu ni morts ni malades, pend.mt la traversée. 

Sans doute le capitaine Yàzidji Oglou avait eu des morts 
et des malades dans sa traversée d'Alexandrie à Goostaoti- 
nople;sans doute le système dont Je parle éraot adopté, 
le navire commandé par ee capitaine aurait été soumis à 
dos mesures de rigueur, puisqu'il ne serait question de dis- 
penser de la quarantaine que les navires qui , vivant huit 
jours de traversée, n'auraient eu ni morts ni malades pen- 
dant ces huit jours. Mais si les vêtements qui couvraient 
le cadavre déposé sur le Hvage, au lieu d'avoir été portés à 
Itgetmés . ota ils ont donné la peste à Pansjotizza Fostiba 
et il Anastasi Dimo, avaient été renfermés d«ns une malle 
et exi»édiés ensuite pour Triesle , pour Gènes ou pour 
Marseille I la peste ne serait pas sortie de ces vêtements 

50 



avant Touverture de la malle. Voire excellence, dil M. t>t 
SiGUR DomiOH , comprend que je preuds ces vt^ierncms 
poar exempld afin de conclure de ceiix-ei h tout vétemeal 
imprégné de miasmes pestileolfels. 

Or, le Ditrire, S'il n'y avait eu à bord qne cette cause 
d'infection, n'aurait eu ni moris ni malades pendant la tra- 
versée ; il aurait di>ac été admis à libre pratique après 
son arrivée la malle aussi : or, les vélemenis retirés de 
la malle auraient donné la peste à ceui qui , après l'ad- 
mission & libre pratique , se seraient mis en eommonlcaiioii 
avec les causes dMofection qu'ils renfermaient , puisque t es 
vêlements, il ne faut pas l'oublier, ont donné la pesie au 
village d'itgelmés. A dire vrai , il aurait faliu que c«ii gens 
fussent prédisposés. Mais est-il quelqu'un qui puisse dire * 
tel homme est prédisposé et tel autre ne Test pas t 

Après un examan sérieux des divers css de peste qu'il a 
pu recueillir dans le cours de ses pérégriuaiions dans le 
î.cvant. Tailleur est conduit à penser que si , dans cer- 
taines circonsiauces , riocubation n'a duré que (rois^ cinq, 
sept et huit jours., dans d'autres , elle a duré onze jours tt 
plus» 

Mais à côté de celte manière de voir , qui tendrait à 

faire prolonger le lemps di -. quarantaines ^ loin de les 
faire abréger , il est heureux de pouvoir enregislrer^ceUc 
autre opinion que, par les [mesures de précaution en vi- 
gueur dans le pays, la maladie s'y trouve éteinte, et que 
nos communications avec ces contrées sont actuellement 
sans danger. 

Monsieur l'inspecteur des élablibsemenls sanitaires pense 
formellement que le foyer naturel] de la peste] est eu 
Bgypie ; car ce sont toujours des navires^pariis de ce pays 
qui 1 ont introduite à Gonstantinople^âoa k son lassrct. Il 
est d*accord sur ce point avec ^deux hommes également 
Sfcommandables dans la science i.Broussais et Pariset. 
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It eotra ensuite dans les détails de rorganisalion da ser- 
vice de santé dans les deui Tur4|uies ; organi!»ation qia' 
remonte ant premiers jours de 1838, époque depuis la- 
quelle la peste n'a ^jlas sévi d.ms If Levant. 

L'auturiié sanitaire, dil-il , agit dans toute l'étendue de 
l'empire ottoinao par des administrations locales dé$j||nées- 
sous le nom d'offices do sanlé , établis et distribués dans 
tes différentes localités. 

11 expose , pyge M5 et suivantes, comment iU sont 
placés , ut il nous apprend ainsi que le nombre des o/fîces 
de santé est de 46, qui entratneot une dépense de près de 
880f000 francs , tandis que le produit des droits perçus 
ne s'élève qu'à 250,000 franco , ce qui consiitue une dé- 
pense réelle de 430,000 fr. par an. 

Ce résultat, dît no're auteur, ne jeut pas pcrmeltro 
d'avancer, comme l'a fait un journal de Marseille, quo le 
gouvernement oitoman n'a établi un régime^sani taire pré- 
veotif que pour opérer des recettes , et qoe pourvu qu'il 
obtienne ce résultat, il s*inquiéte peu du reste. 

Il end ensuite justicn aux vues élevées et philanlfiro- 
piques d'AuMET-FfiTiiv Pacha, beau-frère de S. H. le Sultan 
ÀBiiuL'MjiiHiiD qui ajoute une grande importance au ser- 
vice des quarantaines , et il cite et produit h ce propos uno 
lettre adressée par ce Pacha au conseil sopérieur de sanlè 
de l'empire. Puis vieonent les conclusions du rapport» que 
je t rois uiili' de vous Iir«j dans toute jour teneur. 

a 11 no me reste, dii l'auteur, plus qu'à conclure, et ma 
conclusion ne saurait être douteuse. » 

« J'ai Tbonneur de proposer à V. £. de décider , en 
principe , la suppression pure et simple des mesures de 
quarantaine appliquées, fusqu'à ce jour , aux provenances 
de toutes les côies et Iles , tant de la mer Noire que de 
l'Ouest (le l'empire oitoman {les côtes de la Syrie et les 
côtes de l'ËgypLe étant seules exceptées], à la coiidilion 
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birni expresse qoe rien ne sers changé k rorgaoUalion do 
Conseil supérieur de santé de Gonstantinopie, et k ta ré- 
partition et à l'o^^^^nisation de> agences ou offices de 
santé sur le liriorril delà Médaerrar.ée. Je proposerais ^ 
toutefois , d'ajourner celte supprc^sfiion radicale jusqii*aa 
tnoaieot oU le lazaret de Smyrne sera mia ^dans Tétai on 
îl doit être pour défendre conaplètement la ptovitice qu*îl 
est chargé de protéger. Je Mis qu*on a remédié efficace- 
meuL à son état de délnbmnenl par un nombre suffisant 
de surveillants armés ; mais des murailles sont , à mes 
yeai , préférables à tous les autres moyens. U conrient , 
de plus, que cet étahlissemenl « qui a reçu 2,703 pasaageis 
#n on an (1 ), offre à ceux qu*on y renfenne, deslogemenls 
autres que les réduits obscurs ou délabrés oîi on les par- 
que maintenant. Quelques inui> • i une >ornnie de 50 I 
^0,000 francs bien employés ^ util root pour cette appro- 
priation. Hn attendant la suppression en fait, je propose- 
rais de réduire à cinq jours d'observation seulement, tant 
pour tes navires que pour tes pa^isagers , la quarantaine 
de rigueur , qui , reiatÎTement aux provenances des deui 
Turquics,esl aujourd'hui de j fuf jours pour les passa- 
gers, tt de donzti pour les navires et pour les marchandises.» 

» Si V. E. veut connaître les résultais prochains des 
propositions contenues, dans lepréi^eiit rapport, |e lui di- 
rai, 4% que, sur 72 arrivages annuels de paquebots du 
vant y il y en aurait 36 tfui ne feraient plus de quêrantai^ 
ne ; 2% que, sur "/OS ravirfs njarc hanus qui ont fait qua- 
rantaine à Marseille, en 1644, pour être venus du Levant, 

(I) La ligne aoirichtenne de Syrie en a porté. . . . 

La ligne ottomane q'd fait les m6m<?s Toyagei. . , S»* 

La ligne «^gyptiefUiP d'Alexandrie 

• Et Celle des bàlimcnts è voiles 46.) 

2,70» 
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il ê*en serait trouvé 578 qui auraient été admis à libre 
pratique immédiate, ee qui aurait réduit le nombre dos 

navires mis en quarantaine à 220 seulement. Mail sar ces 
220 navires , il en venail plus de 30 de la Syrin ; or , la 
suppression des quarantaines appliquées aux provenances 
de la Syrie est un progrès qui • j'en ai la conviction , 
pourra dans peu de temps être réali&é sana crainte, car la 
peste a*est pas plus eodémique en Syrie que dans les deux 
Turqnies pro;ir»imenl dites. La Porte , qui lient la iiyiie 
en observation , et dès lors en quarantaine, va s'occuper 
aveo unegrandd activité de la puriiication complète de 
celle province. Celte purification réalisée* toutes les pro- 
venances do Levant , à Pei^ception de celles de r]Cgypte« 
seraient donc admises k libre-pratique Immédiate h leur 
arrivée dans nos ports. » 

« Lu peste étant cndémiituc en Irigypte, tout le prouve 
du moins, c'est là qu'il faut recourir aux règles de Thy* 
giène ; c'est là qu'il faut moins veiller à ce qui vient du 
dehors qtt*à ce qui etiste au dedans. La ferme volonté de 
Méhémet-ALT fera diaparatlre ce fléau ; mais, pour cela . 
il est iiid;s|»L'niabIe que ceux (jui secondent emploient 
tous les moyens, sans exeepliou, et, parmi ces moyens , 
l'isolement des malades p«ul , nême en Egypte, avoir une 
grande valeur. Repousser ce moyen ou le nc^gliger , par 
la seule raison qu'il est contraire sux principes sur lesquels 
on établît le système de la npn contacion , ce serait s'ex- 
poser , l'homme après tout n'étant pas infaillible , h sncii- 
ûer un grand intérêt de i'humanité îi une simple ihéoiis. 
V. B.doil comprendre que je n'entends point préjuger Ici 
la qutstton des quarautaines appliquées aux provenances 
d*£gypie. Loin de lè, si ce pays continue à rester sain , 
comme il paraît Tôire d»*puh on an, je pense qu'd y'aura 
lien , on p'us t<^t ou plus l irJ, à exniv. ner si l'on ne pour- 
rait pas placer les pruveuances di£gypte sous le icgime 



de la ptileite nette du Levant, laquelle n entraîne plas 
pour les passagers qu'uoe quarantaine ëe neof Jours ^ q«i 
se réduisent à sept jours effectifs. » 

Monsieur DB SseuR DiimioN donne y en terminsni son 
rapport, un état fort remarquable Indiquant la nature des 
patentes de santé délivrées h. Constflntinople el dans ]&t 
autres ports des deux Turquies, d'Europe et d'Asie, aux 
navires partis des susdits ports et arrivés à Marseille, de- 
puis l'an 1721 jusqu^à Tannée 1845 inclusivement 

Tel est, Messieurs, le trop court résumé du travail dont 
TOUS a?cz reçu l'hommage. Par le peu que J*at pa vous en 
dire, vous avpz. Je pense, facilement compris qae l'auteur 
ne croit pas que la peste soit endémique dans la Grèce et 
dtns l'empire ottoman ; mais bien en £gjpte» 

Que celte maladie est transmissible par les hommes et 
par les bardes. 

Que les quarantaines elles lazarets sont éminemnieni 
utiles et qu'il serait dangereuf de toucher sans molif , à 
ces ancieoues instilutiona qui sauvegardent tes premiers 
inféré ts des nations , la santé publique sans laqnello la 
prospérité générale serait gravement compromise. 

Enfin, que si l*on peut se permettre des dérogations sur 
le point des quarantaines , ce ne doit être que lorsque 
l étal sanitaire des nations nous met dans une complète 
sécurité. 

Ctmsidératimf sur Ui quaranimnês. ( Ortfeiifiaiior 

royale du 22 mai 1845 ); par M. Marquis , membre actif. ' 
— L activité maiéri' est un des caractères disimciifs de 
noire époque ; reite activité , merveilleusement secondée 
par les applications de la vapeur aun moyens de trans* 
poris, a complètement modifié les conditions do com- 
merce et l<*» retaitonft Internationales. Une impatlenee ft- 
brile, uu btsuiu ince.«SQnl de niouvemeDi et d'acik)o,âe 
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90Bt emparés de loalet les nalioot civilisées, el Tinduslrte, 
fille de le paix , prépare au monde le spectacle sans exeni'- 
pie d'une fusion fraCernelle et progressive des peuples. 

On conçoit qu'obéissunt à celte impuUion providentielle, 
l'humaniK^ cherche à renverser tmis les obslacks qui peu- 
vent s'opposer k sa marche ; il fuui que les destinées s'ac- 
coaiplissent et que la loi da progrès saive son cours , 
désormais par la paix , comme autrefois par la guerre. 

L'bommeconlinuera è briser avec mépris et colère toutes 
les inslilutions débordées, par de nouveaux l)eS()insi , sans 
même accorder un souvenir à leurs services pa^isés ; l'inu- 
tilité justifiera 1 ingratitude. 

Le tour des quarantainea est venu ; les lamets , ces 
bastions élevés è grands frais par la sagesse de noe pères 
pour la défense de la ssnté publique , sont devenus le 
point de mire des attaques les plus passionnées : li faut 
que daos un temps donné les lazarets soietil démolis^ dus- 
sent leurs ruines servir à construire des nécropoles. 

Un tempe viendra oii les fortitications de Paris seront 
détruites, elles aussi , comme des précautions inutiles, par 
'la m.iin de nos descendants. À Lit ourne l'exemple a com- 
mencé : les forteresses des Médici-s sont abaliucs et jetées 
à la mer pour conquérir des surfaces solides et édifier 
un môle. 

Déjà» le voyageur et le négociant ne votent plus daoa les 
quarantaines que des mesures vexatoires et vides de sens : 
on cite 4 tort et h travers Pexemple de TAngleterra el de 

l'Autriche, de la Hollande et de la Russie, et le gouver- 
neroent français , sollicité par ses propres iolérêtSi cède è 
rentraînemeni générai. 

L'époqoe est critique et le rôle des administrations sa- 
nitaires délicat : placées entre les tfttoiinenents de la 
conscience et Paudace des Ictérèls, elles doivent faire 
avec calme et sans passion la part des nécessités du lemps 
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el iie$ bisoios de la sanlû publique ; elies ue doirêci céder 
ni au\ (erreura exagérées • ui aux eiigeaces faniarooiies; 
il s*ogil decbotes sérieuses qu'il coavieot do diseiiler av«e 
mesurés et cifcoaspeotioa. 

La que^stion des qtiarsnlsioes est depuis quelques ao- 
nées l'objet de longues et vives discussions ; la science tt 
l'histoire ont tour à lour fourn i des armes aux deux camps; 
is réforme a été prêcbée d'un côté , analhéniatisée de 
tre. L'Angleterre , Is Hollande , l'AttUriche et UHatsie sa 
sont aventurées les premières dans cette voie périileiisa ; 
la Frsoce les a suivies prudi'Uimeni ei à distance. 

L'Ordonnance du 22 m u 1815 a (iotiiic un iiouvei vi&a 
aux débats ; tlle a étù suicessivemenl accusée de trop 
et de trop peu de libéralisme : rioteudsoce seuitaîie de 
Marseille a protesté par une démission en maste, lorsque 
d'autre part quelques membres de la chaail»re des dé- 
putés se sont proposés d'attaquer la mesure comme in- 
complète à l occasion de la péiilion de M. Aubeil Uocni . 
cet abolilioniste sy>léniatique , qui s'î-lonne «t s'judigue 
que la France entière puisse hériter un seul instant à le 
croire sur parole. 

Au milieu de ce confltt noua n'avons pas la prétention 
d'être ni plus sages ni plus éclairés que les autres ; nous 
lâcherons seulement d'tîlrc plus calmes et mieux pénétrés 
de tout ce qu'il y a de grave dans ia matière ; et si nous 
hasardons quelqu'opinion , ce sera avec toata la pmdeaca 
convenable* 

Avant tout , nous croyons devoir dire quelques roots 

lie U&iluaûou piiruculière que Marseille et sou laieudahcc 
ont dans la qucition complexe qui nous occupe. 

llaneille est le seul port de France en relation avec tes 
pays où la peste est ondéoiiqae ; ce fait est le rianltal de 
la position géographique et de l'importance commerciale 
de notre ville; il serait par trop puéui de 1 attribuer à 
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Vinflneocd de ion lazaret eomme on a eu le tort de le 

prélcodre : les communications constantes et rapf^rocliées 
qui lient Marseille à rOrient,ont iniro luii souvent la peste 
daot eeite ville, et le fléau de 1720 a laissé des iracoa qui 
sont loind'étni effacées : depoia ion cet Mie efijreyêote 
plusieurs fois visUé aolce iaetret. 

Marseille est dooc pies eiposée k une épidémie que teut 
autre point de la France ; qui pourrait le nier? Elle est la 
porte qui débouche sur les contioeols suspects et qui reste 
iacesstauMftt ouverte à la peste : cemiseot s^étonner alors 
que notre popaletloQ ei riniendaDoe cbaigée de veiller à la 
saoté pobliqite, se préoccnpent awi aéricoseasent d*tf ne 
pareille questtoa : le climat de notre vtUe est nn motif 
d appréheosioiè de p!u$ ; enùii, si la peste neus atleignait, 
un cordon sanitaire viendrait bientôt nous enfermer dans 
le foyer delà contagion et garantir la reste deia fraace. 

Bans cette qaestioa , Marseille a deoci ea raiaMi do la 
chance particulière qui lai est fiule » le droit dHolorviaolr ot 
d'élever la voix pins beat que personne ; c'est aae a^aft- 
siléde position qu'il faut savoir reconnaître. 

Cela adiiiis , son iuLondance saïQiiaire nous parait fort 
excusable dans certains scfupules , et quoique partisaats 
des modificaiioDS à spporter dao^ le régime sai^ltaire^ uotis^ 
comprenons très bien que cetio sisnlîiielle avan^ de la 
santé publique, ait abandonné son poste»da memeol oiir#n 
a voulu lui faire monter Li garde et lui laisser une consigné 
après lavoir ostcnslLlcoienl désarmée. Nous ajouterons 
même que Us détracteurs de l'iol^adance sont if^ustes, 
lorsqu'ils jettent la pierre > ope .admimtiatiao cons- 
ciencieuse dont toutletort est 4o sacrifior des inlérâtomalf- 
riels h une responsabilité morale. IValUeats les aoacbro- 
nismeidu préocnl u'unuukint pas lus sei vices du passé. Il y 
a véritablement ingratitude ou ignorance à méconnaître 
Itô titres glorieux de l'intdodaoce de ftlarseille à la 
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reconnaissance du monde entier. A Tcpoque ou I on lirjîl 
sur les pestiférées comme sur les lîgres, Marseille offrail un 
asyleà ces malheureux , ei, par su philauibropie éclairé, 
llHserfa piva d*uae foia l'Earope ëe la eontagiao , en étoaf- 
faoi la fléau dam la tripla enramle da son laiarel. 

Arrivons maintenant au fond àa ai^al : la praniére 
(foeslion est celle de savoir si la fièvre jsune , et surlOHi la 
peste, sont ou no» cootagieuseii , chacune des deux opi- 
niooa compte des autorités célèbres , ce qui read la soin- 
tioo lottt-à-fait ÎBoartaMia : il aai un point «epaûdaal wmr 
laque! il ne saurait y avoir le moindre dlneotimenl/ eu 
admeftant que la eonlagioo sett problématique, il est îu- 
conteslable que luulcs les nKihdies régnant épid^rijiqae- 
incnt , telles que la peslc , la Aôvre jaune , le cbolëra , U 
typhus sont commuaicables par iafectioo « et que par pru- 
dence on doit se conduire à leur égard comme ai eliea 
étaient contagieutes. Ce fait établi, la <|uestton se trouve 
reléguée dans le domiine de la science , mais au point de 
vue quiratUânaire, toutes les épidémies doiveoti ce sem* 
ble, être traitées comme contagieuses. 

La seconde question se rapporte.à Tiacubaiion dea ma- 
ladies éptdéuitqaes , c'est-è-dire au temps qui t*écenln 
entre le moment où riodlvîdu est atteint de la maladie et 
celui de la niaaif'jstaiion di'S mptômes. 

ici, môiites contradiclions , m&oio obscurité, mêiues 
dissentiments. 

Pour la peale , les abolitionistes prétendent que la plus 
longue durée d*locubatlon ne dépasse pas neuf Joars ; c'est 

un article de foi du caLécliismc d'ALDtRï-IlocaE ; leurs 
adversaires, au contraire , soutiennent par de nombreux 
exemples que la période d'incuhatiou peut atteindra 
un nombre de Jours bien supérieur et quelquefois sex- 
tuple. 

La question a été déférée aux académies des sciencrs cl 
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in médecine de Paris, el jusqa^à fyrésent riii!siia(toD de cos 
«orpe savaDis prouve qae la période d'iscobatioii est loia 
d'être une vérité n^thématique ; qoe ce fait mat étadié » 
peti eonnu et eomptètemenl iocertiiin , ne peut servir de 
base à une théorie quaranteaaiiL ; i t que toute adminis- 
tration sage et éclairée , doit s'absteoir d établir un sys- 
tème sur des données encore si vagnes :ilfaat doneiaiater 
de côté , josquli solution plus complète , catte qoeatta 
coDtrpversable et reeonrtr à d'autres coosMérattoflis. 

Quant la fièvre jaane , rordonoanca de fS mal 1845 
a tfanclië îa question ; el!e a décide que Tincubatlon ne 
pouvait ejicéderdix jours, et elle a permis la libre pratique 
des navires qui o'aorateai eu ni morts ni malades dans 
les dix Joors qui amieet précédé rarrivée. 

Aotaot que personne, noos tommes parfitana de la li- 
berté de commerce. Nous agréons en thèse générale Tabo- 
Bfion do5 entraves Inutiles; mais dans le ras spécial, il 
cous a semblé d'abord que le terme de dix jours avait été 
adopté oo peu arbitrairement, et ensuite qoil y avati im- 
prudence à Tint! odttction libre ek Imasédiata d'un navire 
venant d*on p^ys atlelnl de la fièvre Jaone sans exiger 

d'autre garaniie que l:i simple dépusilion d'un capitaine. 
Celte déclaiîition , à ÏVgard de laquelle il n'oxiste aucun 
coDtrûle peut être contraire à la vérité; et nous pensons 
qa'il aurait été convenable de aoamettre le navire ii une 
quarantaine d'observation aussi fiiible qae l'on aurait 
voulu, mais qui aurait au moins permis de s*assorer officiel^ 
lemenl , par une enquête conirudicloire, de Tétai sanitaire 
des personnes embarquées. 

Pendant cetemp«,on auraitottvert les écontilleset donné 
une porte d'évent à la matchandise pour lui liire perdre 
rinflttence atmosphérique qui avait présidé b son arrimage. 
Ces légères précautions suffiraient pour rassurer certffnes 
susceptibilités sans grever le commerce; uu donnerait 
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«insi ftaiisractioQ à des terreurs plus ou moias fondées qam 
parUgeol des hottai«s sérieux à l'eadroii à» rîmrodactkMi 

E» l'abffMe à» doBnta eerlaiM lor la oonUgioa «l 
VîiiMbtlfoo , quelles règles oetvieiit^tl de tvhrre ? 

La questioQ est trop tiélicale pour que nous ayons la 
liardiessL' d'y répondre dof^maliquemeni : nous nous pt^r- 
jueliran» seuiemeot quelques observaiious iMsées aaUM 
que poaeiUe, mt i^^w^mm des ieiis. 

La léfonae ^MaraDieMire est dfià on faîl aoe^aii^li eo 
Aiigleterps » en AutrielM , en Rinsie el dans les Pays>B«s; 

le principe de cetle léfonne consiste à coinptti \a qua- 
rautaioê du jour du dépan du navire pour les paquctiols 
à vapeur et les i^AUments de guerre , eaaorle que cm na- 
vipei.8e trtwrsttt |iar la darée de la trafirate avoir pswié 
learqnaraotalaaaa toate. 

Cet état de choses , bon ou mauvais, sera probableasevl 
suivi de jiouvelles modiûcalions , et la France se verra rn- 
iralnée par la loiie ou la sagesse de ses veUius à modifier 
à son tour loa régisse sanitaire. 
• £Mtié,rofdaaftaa€adaSdoiai a aboli las qaaraoUiaaa 
sur les proKcoaiieeadu Heroe , de Tuais» de la Gréoa al 
des îles Ioniennes ; ces abolitions partielles n'ont rtea qae 
de logique et de ratiotniel , elles portent L'x< lu»iveint;i>L »ar 
deapnjfs qui ne devaient inspirer aucune appréheosioa 
sérialise^ an point de vue mAoïe da aoaisgioftisaia démaa 
tré. Laadeai pteosièrea contrées é^k eo libva rapport 
avec la Frsaee, Tune par Gibraltar , l'aolM |^r Alger , sa 
trouvaient suuiiii.-c3 , pour leurs provenances directes , à 
uue quarantaine dès- lors superflue et ineipUcable. O^^nt 
à la Grèce et aux iaes Ioniennes, pays régulièrement coas> 
titttés où des Isxareta existant , il n'y a évidemment riea à 
en traiiidre» 

Ces diverses modifieatîoas , sauf celle qui concerna lit 
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provenances océaniques et touche à la fièvre jaune , o'onr 
rien 4e trop oié ; meis en reslert-t-ao ià ? 

Us abalitidnielei te fleilent d'oMenir bientôt de pin» 
lergeemeenres; il t'egfrall d'appliquer i le Franee le 

principe dti la reforme doni nous venons de parler, afin 
de rétablir Tbarmonte enlre les divers systèmes sanitaires 
de r£urope , et de rendre à notre paye tous lea avantagée 
de an pealtion géocrapbiqne. 

Noue ne penaone pan qa*oD doive eonaerver ta flMauree 
qni aéraient pnralyaées par le code aanltaire dee anlmi 
nations ; ce serait nuire au commerce sans compensation 
aucune, et l'administration française doit se prêter h cette 
tendance dans des limites raisonnables et ehereber à con* 
cilier les Intérêts de la aanté pnbliqne a?ee les néeeeaii^a 
nouvelles dn coamerae et de la navigation; mais d*un 
antre o6té, placés an point de vue de Maroeille , nous ne 
pouvons nous défen.Ire de certaines alarmes justifit-es par 
Ids impressions du pdssé et la position exccpiionelie de 
noire ville. 

Il est constant que l*anarcble la pins déplbrtble règne 
dans he lois sanitairea dn l'Evrope ; chaque nation a eo« 

système et ne recconnali à personne le droit de le changer, 
et cependant les nations sont solidaires les unes d^s^iuires 
depuis surtout que (es bUeauK k vapt;ur et Itî» iheoiîosde 
fer ont fait disparaître. 1*4 disiences. 

le pacte sanitaire est rompu , l'Angleterre en a décbiré 
la pr^ntlére feuille; dans celle eirctinstanee, comme tou- 
jours , les intérêts d<* von ctimnieree et de sou Indoî^lrre 
ont élfMifT*^ t*M!if autre consideraiion ; son climat, sa posi- 
tion insulaire I exposent bien moins que b France auit 
invsHons épidémiqu#s ; att«st elle eitploiie ces avantage» 
sans trop s'inquiéter de la santé européenne. 

Il est certain qn« i'intérét de cette nanié rériame haii(e-> 
ment rorgauisatiuQ d'un sy&tène sanitaire qui devienne la 
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loi de tous. Pourqaai ne d4(érertU'-on p^s I m congrès 
euroj)cen la solution d'une quesiioQ ausbi cjpiiale? Ponr- 
f itoi les nalions civilisées ne s'enteudraieni-elUs pas pour 
meurt fia à cet aoUgoetsine é*mx noufeau genre et qoi 
peut compronieltre la aaiMé du neode entier t Gela serait- 
il noiee moral ei plue dtiicile <|ae rakelitien de le traiie 
des nègres et de l'esclavage ! 

L'Aoj^leterre a la prcHentioii d'être la plus philanthropique 
des aatkMia; poiaqa*eile le dit, il laut bien le croire; mais 
noot en aeriona eneora mieux conrainena si noua la royione 
dana la qnesttoo de« qoarentaines , a*abritrr un pen moine 

derrière son tlimiit et prendre l'initiative d'une mesure 
iiiiiiiiinitaii e (\u\ aurait pour but de rétablir iai sécurué et 
rUarmoaic entre les peuples. 

Le oongrfts européen ne de? ratt pta ae borner à élerer 
en Europe des berrièrea eonlre la peste ; aa mission aerail 
plus grande et plus belle encore ; il ne a*agiraK de rien 
mo*ns que (l'orgnni^er en Orient une croisade géoérala 
contre le fléau cl d»' l'éteindre dans son foyer. 

L'esprit oriental eat déji» prédisposé à recevoir celte im- 
pnlaion ; il a eomnieocé à aeceeer le joog d'on fatal lame 
aveugle. Le Ifoattlman a'babitoe à comprendre qn*il fini 
miettx échapper an mal que d'en être victime résignée ; In 
pcite qui autrefois dévastait librement les populations, 
est aujourd'hui comballue; les Eui optons ont les premiers 
provoqué cette révolution dans les mœurs et les idées 
rellgiettsea de lïslamisme; depuis qaelqaee eonéas les 
Turcs ont fait des progrès senaibtei dans eelle voie; ils obi 
organisé des lazaret» etpieserit des mesures rigonrevses; 
l'anaélio ration de la santé p^j'uiuc eL la diminuliou ra- 
pide de la peste oui été les fruits de cet beureux chào- 
gemeot. 

L'entente des nations earopéennes que nous appelons 
de nos vœux, viendrait couronner IVBavre , en extirpant la 

peste comme jadis la lèpre. 
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Ëti aitiiidanl , que ûoii faire la France ? Quel système 
fauUil qu'elle adopte ? 

Si nom avions foix délibérative, noua dirîons : sévérité 
inflexible poar les provenances des pays pestiférés , indtil* 
gf Dce i;t liberté pour les contrées affranchies de la peste 
depuis plusieurs années et dont l'état snnilnirc ee trouverait 
légalement COQ vta lé par les agents consulaires. £q uii mot, 
coaiin Dation, aggravation même , s'il le faut, des rigueurs 
imposées à la patonte brute • mais libre pratique Immë* 
diate pour la pn tente nelie. Quant à eetie combinalsou 
hybiido que roii appelle paleii'c siispecte, nous voudriong 
la rayer du code sanitaire comme un non sens et comme 
une porte ouverte à Tarbitraire et k l'iocurie des agents 
responsables. 

Grâce à Wtoblissemeot d*insUtotioos sanitaires en Orient, 
la peite , depuis plasieura années , se trouve parquée 

sur des points isolés ; la Tui'qule d'Europe et une grande 
partie de la Turquie asiatique sont alTranchi es du fléau; 
voilli près de dix ans que Smyrne et Coastantlnople , ces 
antiques foyers d*iafection , sont délivrés de la contagion. 
Cent ft Textensbn de ce principe et à ces heureuses ap- 
plications que uuui devons la pos^ibililc d'abolir nos qua- 
rantaines. 

De tous les arguments qui militent en faveur de la ré- 
forme quarantenaire , il n*en est pas de plus puissant , à 
notre avis , qne la conduite de l'Auiricbe. 

Le code sanitaire de cette puissance dénote les convic- 
tions les plus contauionist* s ; le< provenanct^s d-s p lys 
suspects sont traités avec la plus f:r;nifle rigufur , tamlis 
que de trés-faiblea quaraitiaiues &ont imposées aux uavires 
qui viennent des pays dont Tétat sanitaire n'iosptre au* 
can^ crainte. 

Environnée de contrées qui n'ont ancun intérêt la ré- 
duction des quarantaines, l'Au trit lie u'rt dû consentir à 



une itTorme qu'après avuir a&duré atb couiiciioas par i 
Uide des laits. 

Pourquoi la France u'éublirait-elle pas une eaqoélenr 
les mêmes bases? Pourquoi ae demanderaife-elle pmê à 
l'Aulriche la eommuoîcatloo dos deoumenU qui onl déler- 

miné radoplioo de soa nouveau système sanitaire? Orj 
ifouverail peut ôlre que rass.ii?Hsserncnl de l Orietii el 
les iiiuyena de coalise et d'iQvt^^iigHiiuu réservés ai&x 
ageiUa européens ont puisaftiDOieoi oootribiiô à la réforma 
auuiobieune ; toujours eai-tl que cvUe puiiMim se ae 
seia paa livrée légèrement k m esprit d*maorotiiMi q«i 
n'est |>uint d.ins h i!>iliid<s , et la France aurait beau- 
coup à K'^giiet ri \a connaÎÀ^uace des f4its recueiUis pari'ad* 
minisiiatiuD germanique. 

En réiumé, la France, au point de vue poUtîqaa eteMi* 
mercial,a raisoa de chercher à modifier un régimsaniteirt 
qui tend à la suballernf«er ; en eniram dans cette voie, 
elle no s'exposa* à aucun «Singer sérieui: , car au l»e-oin 
un cordoo sanitairp saurait garauiir ie pd|d et sequie&Uor 
l'épidémie dans Marseille. 

Quant à notre ville la qoesUon est plus «ompieie et 
plus difileile à résoudre ; les lotérèu de soa eommefeeet 
de la sanlé publique m livrent une lutte incessante: plaeée 
entre la serre île i ai^le auirichieu et la gr>iïe du lèoparti 
britannique y llarseille doit subir TimpalsioB de ia ré- 
forme sous peine d'étouffer de ses propres maîae, eoa 
commerce du Levant , la plus grande de ses riciitssta. 

D'autre part, sa position , les terribles leçons du passé, 
et le sort affreux que lu» réserverail uu cordon saniuire, 
en cas d'épidc^tme , sont dej considérations bien faites 
pour justifier ton bésitatîoa. 

Le problème a donc pour notre ville an ialérél toat 
spécial; nous le recommandons aux esprits graves «I 
«oascit^Qcieux i suivant ooas cest de TOrient que deîl 
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i^ous venir la solution : il faat éteindre la peste même 
tîans son foyer. Quand l'Oi ianl aura organisé un sysième 
sanitaire sur tous i«s points sus[iects de notre Jittorai, et 
«mprisoDiié to fléau dans on C6rd« complet de lazarets» 
las rôles seront tout Beturelleaeat cban^és : riDtendaooe 
sanitaire de MmeHIe pourra se d^artlr de sa sévérité 
^ëculairo sans compromettre sa responsabilité, et le com- 
merce pourra conquérir ses franches coudées et celte li- 
berté nécessaire à l'accomplissemeat de ses destinées. 

Toutefois, pour rendre justice à tout le moode , bàtoofr- 
nous d'ajouter, en teruiiuaiit, . que le problémo doal nous 
appelons de tous no» vssox rappUcaitou définitive , est en 
grande partie résolu par l'initiative intelligente qu'a prise 
Tempire ottoman, et qu'il reste peu à faire pour enlever de 
légitimes scrapulas et arriver à un résultai satisfaisant. 

§lêppùrtt par M, F-G. Gisaud , sur un omrogê mSUulé 
EtudBM êur lu malëdiês ineûUntei <Us aiiénêi (în-S* de 

pages) psr M. le docteur Tborb , membre correspon- 
dant. — Je viens en ma qualité de rapporteur de l'ouvrage 
intitalé : Eiuda sur Us maladies incidenU3 des aliénés, 
par M. Taoii , vous entretenir d'un or4re de maladies 
dignes de toute raitention des pliiUntliropes. Je veas par* 
1er de celles qui portent leor Influence déplorable sur les 
facultés intellectuelles, sur cel âpaoagc si précieux pour 
l'homme : la raison. Ce sont des êtres éminemment dignes 
de la conunisération publique, omtxqui agissent et qui pen- 
sent en parcourant un cercle vicieux et à leur insu* quel- 
quefois, dana un sens qui conduirait à la destruction. Plus 
UTSucés que nos ancéires dsn* Tappréciation . pliilosopht* 
que des événements qui assiègent la pauvre humanité, nous 
ne vouons plus h un froid dédain les malheureux que les 
revers ot l'infortune ont poursuivis Jasqucs au point d'à- 
OMner chez eux une perturbation dans 1^ idées, dans los 
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wnsalions et dans la muoièrc «le Ici expuau i . Loia l ex- 
citer coaime autrefois la risée de la moltilude , loin Je 
soulever coDire eoi cette fouie de préjugés ^ui les £sîsaieat 
regirder commo des dires eu libre «onmuBication avee les 
esprits inferitsux ei dignes tout tu d'elimeiilAf les flen* 
mes d'un bûcher , ils sont devenus Tobjet de la sollidiade , 
des hommes de sens et tout en chcrcUant à les placer dans 
une position qui les empôcbc de nuire à la société , on 
leur a fait an-sort qui pot secooder les moyeos de les ren- 
dre k la santé quand tout espoir d'y retourner n'eal point 
impossible, et un sort en tout digne de rhnmanité des nn» 
lions civiiisée^.Lcs premiers essais ne furent point exempts 
d imperteclions , Il en est ra a! heureusement ainsi de touies 
les créations humaines ; mais Ton a vu successiveaient 
disparaître tout ee qu'il y avait de pratiques erronéeedans 
les soins et dans la médication qui sont appliqués aox ma- 
ladies mentales. Avec Vauteur , nous ne croyons pas que 
lOLil soit fait el qu'il ne rcsîe plus ricii à ajouler au ré^m^e 
des maisons d'aliénés ; mais nous acceptons avec recon- 
naissance pour leurs auteurs les modiiicaiions nombreuses 
qui y ont été apportées. Les noms des Poibl » des Eoqui- 
ROL, des Geobgbt, des Fmiis, des TnORE et pour aolro 
contrée des Cuissard et de ce jeune savant placé k li tête 
du ^Tand bùpiul des aliénés de Marseille, M. âusàkkl, ions 
ces noms se lèvent pour commander le respect et la gra- 
titude. C'est par eux , c'est par leur zôie , par Uor génie, 
par cette soUiciludo qui no les a jamais abandonnés, que 
Ton a vu disparaUre ces mauvais traiiements , ces disct- 
plioes barbares qui étaient inlligés aux. pauvici maludes 
tenus au rang de la brute. C'est par leurs soins qup le 
travail est venu npporter une salutaire diversion à des 
idées» de continuelle irritation ; c'est par loar patience à 
toute épreuve que le bon ordre a succédé an désordre 
d*anc colonie indisciplinée ; la même table réunit tonS ces 
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^Ires h i»ît«s , à volontés et actions disparate? el luut 
marche presque avec la régularité d'une nation docile. 
Tels sont les progrès iotroduils dans le régime. 

L'aliéné ne va plas comme autrefois dévorer dans un 
eolo isolé des alinoootf aiNiquels il faisait subir parfois 
d'étranges mélanges ou bien i( ne va plus , castor d'une 
espèce nouvel t^ tapisser sa cellulo d'un ciment qui répan- 
dait l'infection. Ses actions sont l'objet d'un^ sufveiU 
.ance qui le rapproche de la ralioo. 

Après celte inévitable digrejsion , jetons nos regards 
sur Touvraga en question. 

L'uuieur y expose sommairement Itts moyens hygiéni- 
ques propre» à éviter ^nx malheureux inscni^^s les mala- 
dies qui peuvent venir compliquer leur position. Suivant 
an cela la marche adoptée dans les ouvrages 'qui traitant 
de la malière , il examine fea eireumfuim^ las appHaUa , 
les tngesta , les gesta , les excréta « les percèpta et en lire 
les déductions Jcs plus utiles. M. Trore appelant k son 
side les observations de MM. Bouchàrdàt et Villërmé , 
fait une comparaison des mortalités dans TH^tel-Dieti de 
FariSfdans les prisons et dans l'hôpital d'aliénés deBi- 
cètre. Il donno pour résultante : 

HOtel-Dieu 1 sur l^,38;100 

• Prisons 12 sur 100 

Bicôtre 1 sur 8,61 

Il donne ensuite le relevé statistique de la mortalité dans 
la division des aliénés de Bicêtre , pendant I*annéel839y 
fait avec M. AtiaiMaLi notre compatriote^ 

Dans la manie 

Aliénés morts dans une première période d'ex- 
citation 8 I 

Aliénés morts dans une période d'excitation \ 10 



prolongée suivie d'aff«ibiissement 



Total à reporter 



i 
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Tiiorax. 

Abiomto. | 
Escarre 



Report d*attlrc part. 
Maladiêi inoideniBS. 

Méningite , . 1 

Congestion cérébrtie I 

Mémorrhagic cérébrale I 

RanoHIsiemant cérébral . . . . i 

Hypertrophie dn cour« .... 4 

PaeoBBOnies S 

Asphyxie par refoulemeot du dia- 
phragme 1 

Eotérile chronique 1 

Abcès du foie i 



Ihmi hmononiÊniê 



Suicide par strangalation. 
Suicide par section du cou 



I 



i 



10 



2 
4 



SI 



Dans Npilepiiê. 

Attaques d'épiiepsie répétées 1 

Démence , paralysie générale, marasme . . I 

Hypertrophie du cœur f 

Poéainonie i 

Pléoresiea % 

Entérites : S 

. . . . l 

. . . . 1 

.... 4 



Cirrhose 

Phthiiies puîmonaîres . . . 
Affeciîen tuberculeuse générale. 



ïéte. 



16 



12 

Dam la dénmcê. 

Moite dans une agitation oooiidérable. . . 
Morts dans le marasme, escarres . . • • 

MaUdies ineidentis. 

Hémorragies cérébrales ancieunes . 3 

Aamollîssement cérébral .... 4 

GoDgesilon cérébrale 1 

Apoplexie séreuse 1 

Apoplexie méningée 1 

Convulsions épileptiformes. ... 3 

Total k reporter S'i 



10 
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Report li autre part 84 

« 

Pneumonies , , . 8 \ 

Gangrènes du poumon. . . . * ^ i 

•pk^i..* j Cofigestioa pulmonaire 1 i /la 

ThoMi. i phihisies. 5 [ *® 

Pleurésie .... » • ... 1 i 
Aspbfiie par le bol ilimeoUire. . i / 

, ISancer de restomee . ...» 1 % 

Tube ) Gancm de rintestin ^ ( is 

digestif. \ Eotérites obrentqiea , . . . . 8 ( 

( Parotides 1 ^ 

Aboàs du COQ I 

Scorbuts 6 

Élais adynamiqiiet • : 3 

Ikmi l'idiêtùm. 

Convulsions épileptiformea ... S 
Fleurésies. ^ 2 

4 

Pour compléter les documeols statistiques qu'il est à 
portée do fournir, M. Tbore a joint au précédent tabîenu 
celui que M.AuBANBLiuiacommuniqué sur la mortalité dans 
le grand établissement de Saint-Pierre, à Marseille; rexac" 
titude de ce tableau repose sur Pautopsîe de 428 aliénés. 

Ce tableau nous apprend que, dans la manie» la mort a 
été due fois iur il anx progrès de raffectton mentale ; 
que, dans les autres cas, les maladies du cerVeau Toit cau^ 
sée 4 fois» celles du poumon et du cœur 4 fois, celles de 
l'appareil digestif S fois, et une escarre considérable 1 fois. 

Dont la démenée^ les individus ont succombé au milieu 
d'une agitation très intense comme dans la mante algue , 
on au maradne , après que réoonomîe a subi une lente 
décomposition et que des escarres se sout formées au sa- 
crum , aui aisselles , etc. 

40 fais les maladies de lencépbale ont été cause de 
asort ; 17 fola celles de Tappareil pulmonaire ; 13 fuis cel- 
les du tube digestif. 

Le scorbut a déteriiiiné lu murl do 6 malades. 
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Muladi» incideiUt». 



Téle. 



Congestions cérébrales et 

symptômes d'apoplexie . SO 
HémomgiM méaingées . . 4 
Hémorragie iotenlilieUi. . f 
Convulsions épileptirorines. 15^ 
.•..«» 

• • • • «6 



4.2 s • 



Pbréoéaie 

PnevmoniiS. . . . , . 
Apoplexie polmoiiairt. . . 

Pleurésies 

Thorax. { Phlhisies 

GaDurc'rte du poumon. . . 
Asphy xie par le bol aliment" 
Maladies du cœur .... 

Entérite typhoïde. . . . 
Gasîrife ..,.,.» 
AbJoujAQ./ Rupt. de l't^stom. tyinpaoite 
Empoisono. parle laudanam 
HépaUle 

Éiyc>ipèle gangreneux S 

Variole , . . » 

ExçitaUoûs maniaques 2 

Escarres , marasmes ^ diarrhées . . . IS 

f rogrés de la paralysie 6 

Sîlopbebîe , inanlltoo > 



i 
» 

» 

2 
1 



k 

3 



i 

s 
1 
s 

4 
I 

» 

5 

1 
» 

1 
i 

1 
» 
7 
e 
I 



70 48 35 5 

L'auteur de te tableau recoimaît que les résultats qu'i| 
signale pour la mortalité des aliénés, dUTèreni du ceux, que 
d'autres praticiens ont obtenu* dans leur supputatioo ; ce 
qui lient esientiellemenl, dit-il , k la difficalté d'une bonne 
dassifiealton. 

Voici, toutefois, ce qiril a encore observé : Sur 164 in* 
dividus décèdes en 
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21 étaient maniaqacs , 
S mooomtDiaqttes , « 

125 déments et paralyliquos , 
4 idiots, 
42 épilepliques , 

m. 

D'après drs calculs fuitgsur un nouibt u' {)lus coosidc^rablo 
d'aliéoéB admis depuis 1831 jusqu'cu 1889 , las propoitioas 
pour la mortalité sont las luivantea : 

Démenta paralyliquea. . . 1 sur l,€9. 
Bémeiita sans paralysie* . . 1 1,60. 

Maniaques 1 — 4,54. 

Maniaques à Tétai chronique. I 3,30. 
Mélancoliques • • . . . 1 — 3,o0. 

Stapides i 5,30. 

IdioU 1 — 

Epileptiqitos 4 — 8,88. 

Les seules formes d^aliénation mentale qui paraissent 
devoir abréger la durée de l'existence , sont la démeuce 
avec paralysie générale , et î'idiolie cumplûte. 

Après Teiposé sacciact des causes , des symptômes et 
diagnostic, du pronostic et du Irattement , viennent des 
obserralions intéressantes pour démontrer l'inflnance ré- 
ciproque des maladies accidentelles sur la folie et de la folie 
sur les maladies accido nielles , etc. 

Jo me bornerai h citer la sommaire de quelques unes da 
ces obsenri» lions. C ca sera assta pour piquer la curiosité. 

4'* Obsêrpatùm, Manie aîgiie datant de plusieurs années, 
érysipèle ; guérfaon immédiate. 

2^ Observation. Slupidilé portée au plus haut degré , au 
point de simuler un complet idiolisme. — Plyalismo très* 
abondant ; guérison rapide. 

3"' Obsêivalîon, Alternative, souvent répétée» d'une ma- 
nie furieuse et d*une pneumonie occasionoc p^r des cris 
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violents ; guérison momentaiife de Fane par IWet dtt 

Tautre. 

i** Observatiim. Manie jugée par une parotide. 

▲ ces observations dous pourrions en ajouter une tmi 
noos est propre, et que nous ne ferons qa'indtqaer pftr m 
flommaire : Manie du aolcide guérie par l*effei d'one fine- 
tnredaa deux jambes avec Inxation des deux ineda , la sa- 
lade s'éiant précipitée dô la hauteur d ua ^cood étage 
dans la rue. 

Après ees observations préliminaires, l'auteur de cet 
ouvrage se livre à l'étude de la palhoiogie spéoiaie t •! y 
comprend les maladies de poitriae, de l'abdonoatt, de Toah» 
cephale et les maladies générales , leltes que les fièvien 

typhoïdes, intermitienles, les rliunnalisines articulaires , lo 
scorbut, les maladies rLirurgic;iles, les ophthalmîcs et 
blépbarites, les tumeurs des oreilles» la phlébite et les es- 
carres 9 accompagnant chacnne de ces descriptions d*aa 
Dombro d'observations loutes pleines d'intérêt pont 
rbomme de l*ari, et marquées an coin de Tobsorvatoar jor 

dici«ux et instruit. 

Telle est, îilessieurs , l'analyse succincte d'un ouvrage 
fait pour tenir un rang bonorabla dans la bibliothèque du 
médecin praticien , et dont les bornes trop resserrées d*aa 
rapport n*oot pu nous permettre do signaler qu'une fai- 
ble partie du mérite* 

Analyse, par M. P. -M. Roux, d'an ouvra >)e intitule : 
Statistique de Vélat sanitaire et de la mortalité des or- 
mees dé terre et de mer » comidiréei dam des ooNdtli>iif 
vuriVes de temps et de lieux , itûge , de race ei de nm- 
tionalité ; par M. te der^eur J.-Gh.*H. Boimm, memire 
correspondant. — Cet ouvrage que nous regretterions de 
ne pouvoir roproduire ici ea entier, s'il n'avait été livré à 
l'impression par l'autc^ir lui -môme, a oblcDU, en iShù, h 
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pris d'bygiène publique foodé par U Société des aauales 
d'hygiène publique et de médecioe légale. Il a*agit d'un 
fnémeire (in^S* de 1(^7 pages), qui, divisé en 16 ebapitret , 

(Icins le pfCQiier, des considéraliûiis faisant ressortir 
i iatérét de l'élude des causes et de I ttendue des perles 
que fQQt les armées par les maladies aejiJemeou Sans 
doute celte élude e&t iadiapensable pour a^occuper conve> 
nabtemeot du recruteoient et de la composition des ar* 
fnées, de la fixation de leur effectif et de leur budget , 
du campement des Iroiipes, dn la (Jt termination de l'é- 
poque de l'année la plus favorable à une expédition loin- 
taine. 

De tout temps , on a été frappé dea pertes que subis* 
sent les armées, sous la seule Influence des maladies* Fat» 
htwc le Grandi disait que la fièvre lui tuait plus de soldats 

que SGpl bat^àiiles rangées, et, bien avant lui, Arrien 
avait insi:>t(.* sur le même f.iit, à l'occasion des pertes 
imuensos essuyées dans llado par l'arxnée macédo* 
nienoe. 

Sous FaANçois 1*% une armée de 30,000 hommes fut, en 
quelques semaines, sous les murs de Naples, la proie d'un 
typhus meurtrier. Ce fléau qui détruisit des milfions de 
soldats dans les armées de Cuarles-Quint, de Lodis xiv 
et de CuARi E^ xii , fit de terribles ravages dans les guerres 
de la République et de TEmptre. Après la bataille de 
Leipsik, le typhus enleva, Mayence, SS^OOO hommes 
ter une garnison de 60,000, et, à Torgau , 43,448 sur une 
g«irniion de 25,000 conihaitints. De nos jours, ne voyons- 
nous pas aussi nos troupes décimées par bien des maUr 
dies ? 

Sur un effectif moyen de 49,000 hommes dont se com- 
posait notre année d'Afrique , il y a eu, en ISIi, 41,007 
admiasIoDS, 95^,115 journées d'hôpital et 2,413 morts, 

suit une durée moyenne de séjour aux hôpitaux de 20 

Ô3 
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journées , une proporlioo de 59 décès sur i ,000 admis- 
sions et de 49 décès sur 1,G00 hommes d'effectif. 
En 4839, on coœpie 67,18$ admissions aux hôpitaux, 

i,ï70,971 jouNu^e^ de Uaiteaienl . et 3,609 décès; ce qui 
donne une moyeuns de %,\H2 miîilaires prëseuls chaque 
jour è l hôpital , une proportion aonuelle (\e '\ï morla sur 
IjOOO individus admis ,61 de 80 roorla sur 1,000 hommes 
d^effectif. 

£d 4841 , sur un efféctir moyen de 75,000 hommes, les 

admissious aux liôpiiaux ont à[è de 119 , et los morts de 
7,802. D'.)ù nue durée moyenne de 18,8 journées d'hôpi- 
tal et une proporlioa de 65 morts sur 1,000 adaiiâsioos. 
Ne sont point compris dans cette supputation , les éva- 
cuations sur France , les retraites « las eongés de conTa*» 
lesccnce et de réforme. Or, on saura que sur 6,266 malades 
évacués sur Franco , il y eut 51 décès en mer pendant la 
traversée : sur les C,215 restants , 996 convalescents stule- 
ment purcat être, desuite après le débarquement, dirigés 
sur leur dépôt , oa renvoyés dans leurs foyers. Les 5,219 
malades admis dans les hOpltaux des S* 9% 17* et 21* divl* 
visions roilîlaîras avaient , dés le 81 décembre 1841 , pro- 
duit 433 décès. 



Voici le mouvement générai des hôpitaux militaires de 
l'Algérie en 16âl , 4842 et 1843 : 





1844. 


4842. 


1843. 


Effectif général. . . • 


75,000 


80 000 


80,000 


Restant au 1" janvier. . 


5,311 


5.1 S2 


4,850 




414,387 


114,525 


96,065 




106,614 


106,269 


92,U9 


Morts 


7,80î 


5,588 


4,809 


Restant au 31 décenabre. 


5,182 


4,850 


3,657 



. Ainsi donc , le rapport du nombre des morts a été pour 
4,000 hommes d'effectif de 104 en 1814, 69 en 1842 et 
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00 eo 4843; le nombra des décès a élé k celui dtis admis** 
sions de 65 sar 4 ,000 en 4811, iSsur 1,000 eal812, ei 47 

sui* i 000 en 18i3 ; la duieo moyenne du séjour à Thopital, 

de 48,8 jours eu 841, 17,9 eu 1842 ei 48,0 en 1813. 

Ouest porté à croire que grftce k l'hygiéoe, ces pertes 
cOBStdérBblestrODtendimiouanl. Aiust, parexemplei dans 
la profioce d^Alger, de 4840 à 4813 inclusivement , sur un 

efTeclif annuel moyen de 36,5416 hommes , le mouvement 
moyen journalier qui avait été de 3,051 mal,j Jes, n*étaft 
plus, en 1844, que de 2,100 malades, sur un effectif de 
4i|7ë0. Le rapport des malades à l'efifectif qui , dans la 
première période, avait été de 4 sur 43» était donc tomlié, 
eo 4844, h 4 sur 49, qui représente le rapport servant [de 
base aux prévisions budgétaires , relatives au traitement 
des malades en France, avant S8i5. Au reste, les maladies 
ont diminué de gravité, comme on lu voit par ce tableau : 

MmH' moyenne de 
iéjour à niôpUal. 

EnlSi^O, 1 décùâ sur G malades; 37 jours. 
184! , 9 33 

m2, 13 26 

4843, S3 n 

4844, 33 49 

Observons que la moyenne annuelle des malades évacués 
sur France, qui, de 1840 à 1843, avaitété de 3,a07, ne fut, 
en 48^14, que de 550. 

Varmée française, en Algérie, n'estpas la seule qui paye 
largennent un tribut h l'action meurtrière du climat. L'ar- 
mée auj^laise servant en Irlande, de 1797 à 18i8 , avec un 
effectif annuel moyen de 26,9il hommes, n'excède pas une 
proportiou de 45,5 décès sur 1,000, tandis que cette pro- 
portion a été de 4817 à 4836, sur 4,000 hommes d'effectif, 
de 57,3 décè» 4 Ceylan, 63 au Bengale , 85 aux Antilles , 
413 à la Jamaïque , 200 à B^hana el 483 h Siorra-Leon«. 



Digitized by Google 



« 

Suivant le docteur Ahivislet, les pe*iet moyeQoc^ , de 
4815 àl 822, (;t sur un elîeclif annuel moyen de 4 2,592, l| lu 
hommes, ont été d« 794,3 morts , it>i,6 congédiés, 304,4 
réformés, 45,4 retraités, 27,4 renvoyés poor expiration da 
temps légal du service. Perle aouueUe moyenoe :4 ,56(^,4 |tOv 
ou 63 8iir 4»0O0. 

Après avoir iîaai démontré les perles des années de 
terre , l'auteur jette ua regard rétrospectif sur les pertes 
de la marine. 

Ea 4744 , i amiral Ansoa quittait les ports de l'Aogls- 
terre sur le Centurion ^ avec un équipage de 400 hommes. 
A son arrivés à Jiian-Fernandes» quelques aeinames plus 
tard , le typhus si le seorbut lui avalent enlevé SOO ms- 

rins , et des 200 lestants, 8 pouvaient à peine ûire un 
service actif et conduire le navire dans le port. 30 ans 
après , grâce aux progrès de l'hygiène navals, le capitsioe 
CooK ftisall son premier voyege autour du monde, avee an 
équipage de 11S marins sans en p('rdre plus de 5. Voici du 
reste des chiffres qui démootrent iapaissance de rhygièoe 
sur I hoinme de mer : 

marins morts. 

4772 capitaine CooK {4 er voyage) 44 2 S 

4778 GooK (Ime voyage) 492 It 

4819 Pamt 94 4 

1824 Passt 448 5 

Pasit 4)a i 

1832 Ross 430 3 
Les documenta suivants , cnipruntéâ à GiutEBT-BLiNS • 



vieoDent à Tappul de la même vérité : 



Années. 


Efr.'. tif. 


Malades- 


MarU. 






1779 


70,000 


28,592 


1,658 


1 sur 42, 


1982 




31,617 


2,252 


4 


45, 


4794 


85,000 


Si, 373 


990 


i 




4804 


400,000 


4!,9T8 


i.606 


4 




4813 


4 40,000 


43,071 


9f|7 


1 


448 



Digitized by Googlc 



£ofin, de 1830 à 1S36 locluslvemcat , la marine anglaise^ 
sur on effectif général de 157,770 bommes, n'a pas compté 
plus de â,475 décès dont il laat dédaire 307 décès eau sés 
par blessures ou accideots. Ce chiffre si faible, donnant an 
nombre annvet moyen deSIf décès, on une proportion 
de 13,8 sur 1 000 Imimiies d'effeciif, s'applique à toutes 
les posscsiions bf iiaiHiiques, et embrasse, p:ir conséquent, 
la niorlaliié des stations les plus ma! saines. 

Le chapitre S êpi consacré à J*exposé des peri§$ par 
mmtadiê9 , ernnporéu avec les pertes par les eombatt m 
temps de guerre. Les pertes de notre armée d*Egypte, de- 
puis son départ do France jusqu'au dernier jour coniplé- 
raentairo de l'an VIII, ont été de 8,9!5 décès , savoir: 
3,614 tués dans les corn bais , 854 blessés morts, t90 tués 
par accideots divers et 44a7 morts de maladies. 

Notre armée de llorée , forte d'environ 17,000 homiaes > 
en perdit en sept mois, 810 par maladies seulement; ce qu^ 
représente une proportion annuelle de 84,6 sur 1,000 
hommes d'effectif, 

Au rapport de M. Marsiiatî. , l'armée anglaise en Es- 
pagne, 'de janvier 1814 k mai ISt i, et sur un effectif de 
61,514 combattants, en perdit 31,930 par maladies et seule* 
ment 8,889 par le fer ou le feu de rennemt; ce qui , sur 
1,000, donne une proportion de H 8,6 pour la première 
catégorie, et do -^2,4 pour la dtnixicnie. 

Pendaul cetie (>t;riudc de 41 mois, ia moyeime des mili- 
taires absents du corps pour cause de maladie, était de 
225 sur 4 ,000. Notez qu'à cette époque, la mortalité parmi 
les' officiers fui, sur 4,000, de 66 Inès djins les combats et 
97 morts de maladies ; ce qui vient sans doute de ce que 
l'olBctep anglais est obligé de s'exposer pour donner 
l'exemple de la bravoure h des hommes de beaucoup in- 
férieurs aux uôlrts sous le rapport de i'éUp. Aussi, dans 
les batailles de ïalavéra s Salamanque , Vittoria et 



Waterloo , la proporlion moyenae fit elle, sur 4,000 âlfi-> 
ciers , de 39 tués , et sur le même chiffre de sous-oflicien 
et soldats , de 31 ,1 seulement. 



QuanL a la marine , mômes rësuîtali. Voîci ce qui s'est 
passé, de 4776 à 4781 , dans la marine anglaise : 





Iffectif. 


Vorti it maladiet. 


MorU ou toés 
Se blessure*. 


1771 


21,565 


4,679 


405 


4777 


37,457 


3,Î17 


40 


1778 


/il, 847 


4,801 


io4 


4779 


41,831 


/i,726 


554 


4780 


S8.S4Ô 


4,093 


S93 



D'après un autre document, la marine anglaise aurait 
compté 3,200 hommes morts de maladies diver&ei», 
tués dans les combats et 500 morts de blessures* 

L*auteur ne quitte pas ce sujet sans résumer la proper- 
tlon des deux catégories de perles dans l'armée anglaise, 
dans des conditions variées de temps , de lieux et de races. 
Il donne , de la manière s»uivant8 , h proporliou aonuelle 
moyenne des décès sur 4 ,000 hommes d'tUectif. 

Par Par 

blessures, maladies. T»Ul. 

Expédition de Walcbereo, août 4849. 46,7 35â 318,7 
Guerre d'Espagne, .de janvier 48H & 

maltais, effeefif de 61,511 hommes, i-2,4 118,6 460,0 

Môme période. Olliciers 60 37 103 

Burmah ; guerre de iSiia 35 450 485 

Id. Guerre de 4824 à 4825. Officiers. 4 06,6 300 406.6 

Les Orîenlaux savent irés-bien ce cfoe peut rîofeelloa 

palustre, comme moyen ih slructeur des armées. Lorsque 
les Arabes des environs de Bassora sont en guerre avtc 
cette ville , ils se bornent souvent, dit-on, à inonder la 
pays , par la rupture de certaines dignes , et eombaUeat 
ainsi rennemi par ta seule arme de la fièvre. On tait que 
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pour se débarrasser, il y a cfuelques annëat , ée la solda- 

losq'ic in lisciplinable des Arnaules, M tutinEr - Ali se 
borud à ieur assigner pour garnison le littoral de la mer 
Rouge. Dix aos de séjour daDS cette contrée pesiilentiolle 
suffirent* saivant M. AuBBaT-BocHB, pour que de 48,000 
ArnauteSy il n^ii reslAt plqs qae 400. 

RappeloDS le marais de Navarin» dont lea fièvres et les 
dysenteries décimèrent notre armée, en 1828, alors que 
rétat sanitaire des régiments caiïiiié?, â inie faible distance, 
sur les coltines, était des plus satisfaisants. 

Mais ce forent aar tout les Anglais qui fureiit victîntes de 
l'infeclloi palustre^ peu après leur débarquement dans Tile 
de 'Walchereu, en août 1809, c'est-è-dîre eo pleine saison 
épidëuiique. De 39 -2^) hommes , 'ilT seulemeul succom~ 
bèrentau fsvi de renneroi , tandis que du 28 août au 23 
décembre, 4,175 hommes moururent empuiaonn<^s par les 
marais. Du Si août au 18 novembre , les admissions aux 
bôpîtaux, les rechutes comprises , étalent de 26,8&6. A son 
retour eu Aogletcrrej à la fin delSGO» l'armée comptait 
encore 11,513 malades. 

Cest par ces citations que M. Boudin a établi d'une 
manière péremptotre, que les pertes des armées par mala- 
dies , excèdent presque toujours de beaucoup les pertes 
causées par les combats; il fait justement remarquer qu'un 
tel sujet mérite de fixer sérieusement l'attention des 
hommes d'état et celle dtrs chtls du comniamlomcni, et il 
parle du gouvcrneoient de la Grande-Bretagne comme 
s'étant déjà vivement préoccupé 'des causi;s des maladies 
et de ta mortalité dans les armées de terre et dans la 
marine. 

L'^mleur passe immédiatemenl authapilre lIl,oiiil traite 
des ftiaLadies et de la mortalité des troupm servant dans 
Imrpajfi naUL II soutient que pour apprécier exacte- 
meot rinfliienee do séjour extérieur sur les maladies et la 



aiorUUic (les armées, il «si indispensable d'être fixé préa- 
lablement sur l'étal sanitaire correspondant au séjour dans 
la mère-pairie ; il y a plus, pour ne pas s'exposer à aUri- 
l)uer à i« fie mililalre des ehanganeats qui ii*épirgiienl ptts 
]ft via cIvUe , il fiMl oommencer par aa famlliariaar ftvee 
las divers documenta qnl ont trait à œiia dernière. 

Observons iral)orLl que les chances de maladies , el par- 
(nnt celles de morlalilé , sont loin d'c^re les nirincs pour 
les indî^ôoes des diverses contrées de 1 £aropa vivant 
dans leur paya respectif. A i'apptii de oeUe propoeilicM » 
Tanteor cite de la manière aaivante la nombre dea décèe 
con5<aiés pendant une période de S années, dana lea ewq 
grands Etals de l'Europe : 

i83$ 1539 1840 18 'il Wil 

France 846, lOî) 7*iO,600 816,4^6 80i,76i r>i 

Aoglelerre . . . 342,547 338,979 3jy,63'j 3W,s/i7 r,Vj,5'i9 
Autriche (partie) t> 619 tôt r,v>.4io 633.600 6â*i,206 

Prusse 374,990 406,411 ^'Jô/M 392,502 » 

Russie (partie). « • • » 1,856,1$} 

Dana le tableau suivant se trouvent comparés les faits 
relatifs à la mortalité avec la population de cbacuD de 

ces Étals : 

ô té ii 

Frince Bit â4,313,f).>îi 1831 à 42 dtetlO 33,97 43 

Angleterre. . m\ 15,927,867 4S3A 43 3'i6,9eb St,«7 

l*rasse. 4840 44,92a,50i lasa ht 392,149 jte,8e as 

Antrtclie..*.. tSiO 24,574,394 4839 42 634,239 29,93 33 
Bu$aie(part.de)4842 49,32d,420 1842 1,836,183 35 90 28 

Ces documents nous apprennent que la mortalité la plus 
faible est en Angleterre , et que celle de la Russie dépaaia 
de beaucoup ceUea dea 4 autres Etats, liais il «t à cmife 
qtt*en France comme en Pnitse, la mortalité est en vole 
de décroiasance. 



Digitized by Googlc 



■ 



— 425 ^ 

Kxn.niiiojiS ra.iifitenani la moruiilé de la populaiion 
militaire. Et d'abord, ritifanterie française, oUiciers non 
ooropt is, rt^préflentait de ltt20 à 1826 , (avec exclusioo de 
1S23 corfoipondaut à la campagne d^Espagoe) uq ef- 
fectif moyen do 120,624 hommes, doni 106,700 de la ligne 
etM3^921 de lu garde royale. En effet , elle s^. composîiit 
(le 1 22,08 i huiDims, en t820,- de H5,2S7, en 1821 ; de 
140,921, en 1822; de M5,/i20 , en 1821; de 117.425, eu 
4825; de 142,604, on 4826; loUl 723,741. 

Pendant celte période | la morlalUé de rintantene fut : 
en 4820, de 2,582 déeàs, ou 21 sur 4,000. 

4821, 4,799 15 

4822, 3,354 23 

1824. 2,230 19 

1825, 4,825 15 
4826. 2,302 20 

Total, 14,112 décès qui donne pour chaque 
année une moyenne de 2,252 morta, ou 49,4décèa aar 4 ,600 
hommes d*eflbclif. Bn ccttnparant ce dnSre arec cehn des 
décès de la population mâle ctvîle da mdme ftge^ on voit 

que Ij premier est de 400 pour 400 pius considérable 
que le dtrnier. 

A défaut de documents français aultieniiques , l'auteur a 
recours, pour démenti er i'exaciitade Je sa proposition, à 
des documents officiels sur la mortalité de TAngleterre. 
La proportion des décès parmi la population mâle de ce 
pays, Agée de 20 à 30 ans, a Pté, sur 4,000 individus vi- 
vants, de i 0 30 t n 1838, de 9,99 en 1839, de 9,73 en 1840, 
et de 9;62 en 184 1 . Ces chilires donnent une moyenne de 
9,04 décès sur 4 ,000, nombre de moitié inférieur à celui 
de la mortalité annuelle do notre armée. En décomposant 
reffeeiif de cette année pendant la période de 4820 k 4826, 
on Voit la mortalité du simple sold t s'élever à 19^0 sur 

4,000 j alors que les décès des caporaux et sous-odicier^ 

54 
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n*ei€ddent pas la proportion de 10,8. Quelques UMetni 
tracés par Tauteur font bien ressortir ces remarquables 

différences, et 'de tous les faits dont il s'est étayé, il résulte 
que l'influeucedu bien-être sur la sanié et ia longévité des 
militaires, se révèle partout, aoit que, l'oa compare les 
diverses armes ou les grades différents dans chaque vmt 
en particulier. 

S'atladianL à connaître la mortalité de diverses ar- 
mées, M. Boudin parle d'abord de rarmee pru^-sr nn ' Jonf, 
l'effectif moyen ayant été, «Je m\ aj83C, de 105,000 
hommeSi on trouve la moyenne des admission» h rbôpiui 
représenléepar 4,lfOsur 1,000, cellede la morlalîté par 
41,7 sur t, 000 hommes d'effectif. On voit, en effet, par le 
total des admissions !i l'hôpital, de 1821 à 18i0^ total qui 
est de 1,166,008| et par celui des décès qui s'est élevé X 
li,atO^ que la moyenne annuelle des admissions aéié 4le 
116,601, et celle des décès de 1 ,231. Ainsi donc, dans Tar- 
mée prussienne; pendant ceita pério Je décennale, la pro* 
portion permanente des malades sur 1 ,000 hommes d'ellec- 
tir, a été de 4i. 11 est à noter que la morlalile a été pres- 
que la môme que dans la population mâie^ de 20 à 25 «os, 
de tout le royaume, pendant TaoB^ 4840. En effet , eetie 
population ayant été alors de 09S,704 et la mortalité 
a'étant élevée k 6,853 décès dans Tannée , il y a eu la pro> 
portion de I décès sur 101 individus vivants, ou en cbilTrtf 
rond, 40 décès sur 4,000 biljitants. 

L'armée saxonnê ayam un eliectif aïoyen de 43.53^ 
hommes, ne présenterait pas plus de i à 5 déc^ annuels 
sur 4,000 hommes d'effectif; elle serait donc bien favorisée 
sous ce rapport. Mais II est à présumer 'que ee chiffre rai - 
nime vient do ce que tous les soldais atteints de niaiiidics 
.mortelles ou aigues&ont renvoyés dans leurs foyers. Ce qur 
est encore à peine explicable , c'est que près de la moitié 
de Tefiectif de Varmée serait cbaqtie année envoyée eo 
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Ooogé de convalescence, comme nous l'apprend un tablcàu 
pendant une période de sept années , de 1832 à4S38. On 
j^TOit que la proporiien annuelle da nombre dea maladea 
eaide 4,917 ; celle des envoyés en convalesoence, de 4,798; 
celle des réformés, de 82 ; celle des morts, de 87. 

L'armée anglaise , considérée au poioidc vue de la nior- 
talUé , présente des différences. Âinti, la mortalité de la 
garde en Angleterre est à celle de Ptx-garde royale fran- 
çaise eomnie 81,6 A 4 4,7, on comme 3 à S. D'un antre 
côté , un tableau basé enr une eipérienoe de trente deux 
ans , donne pour l'armée anglaise serrant en Irlande, une 
proportion annuelle moyenne de <d,5 ûCqH sur 4,000 
hommes d effectif, pendant la période de 4797 à 4828. 

Mais soas ce rapport, la portion de l'armée connue 
sous le nom de corps de policoi est la plus favorisée. De 
4830 à 4836, et sur un effectif toUl de 93,608 bommes, ce 
corps n'a compté que 244 décès, et partant une proportion 
annuelle îtioyenncde 9 décès sur 1,000 liommes d'rlTectif. 
Pendant celle période de sept ans, le nombre ordinaire 
des] malades n'a pAs dépassé la moyenne de S6 par jour, 
sur un effectif de 3,300 à 3,409 hommes. 

Voici ensuite ce qui est dit dés troo|>es britanniques auxi- 
liaires, servant dans leur pays natal. 

Mortalité 

aonucllc 
MU 4,uuo b. 

Corps des Fenoibies (Mallais serTantà Italie) 9 

nollentots sçrvanl au cap de Doone-Espérance. . . . lî,6 
Armée du liengale (iudigénes venant spécialement 

des provinces du Nord] 43 

Armée de Madras (nalirs de la péninsule de l'Iode). 4** 
Luêcareins armés (natifs de Ceylan et ser? ant dans 

cette Ile) Î5,g 

En comparant ces résultats avec U proponion des dé- 
cès dans i armée française, Taulear se demande quelle 
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pciil (Hr(; la cauj^c d'une morlalilé plus gi an le dau^ noUe 
pays. Sàns resoudm pour le moraeat CâUe importante 
queition, il faii obiiTf er qn» Ja France est le seul paya où 
le reorulenent de Tarnée ne toit pas née opère lîoe eidiH 
•ivement militaire, oè radnttosibllité de soldat soit eos- 
ûée à des juges pris en majorité hors du sein de i'armëe. 
Il résulte de ce système que bienlût apn s h > optra:ioas 
du coo&eil de révision, raulorilé militmre e&l rédiUtOi au 
«unseot de dépari du coBtiogeni» à renvoyer dans leurs 
feyereiin nombre plus oa moles eonakl^aiïle d*iadîvidiis 
reoooQQS ieipvofiw a» serfioe poar lufirmllés qt^ériefirts 
leer e^bnissloè. 

11 conste d'un rapport rédigé par le docteur Forry, mé- 
decin inililaire aux Etats-Unis d Aniénque, que pendant 
dU aas, de 1829à i838indusivemen(y Varméedeccs ElaU 
a présenté les résultats suivants : 

COeclâf géoéraJ. A*f mi «irions Mort*. 

à l'li*)pila). 

Région du Nord. 32,242 a2,1û4 281 
ilégion du Sud. 24,978 54, 4H 825 

D'un autre o6té| d'après Iss rapports de rautorité mili- 
taire, les proportions enna^kspoer le mortalité, soni, s«r 
t.OeO hoauDee d*effeai^ de 48*8 décès au Nord , 52,3 au 
Sud, 4M an Centre. 

Air»!'!, de toutes les troupes dont il vienl d*étre question, 
servaiit <lrtiis luur propre |>rtys, le corps des Fcncil^lrs de 
Malte otfrc la plus faible morlalilé ; la plus forte (4i dans 
la portion de l'armée des Etats-Unis d'Amérique occupant 
la région du Sud. Il est vrai qu*il s'agit» quant à celte der* 
nière mortalité, d'bommes qui , bien que nés aux EtaU- 
Unis, sont presque tous étrangers à la ri^gion do Sn<l. 

Après avoif cùii^UUé la mort iiité nnniialc de divtriOî 
troupes servant dans leur pairie, l'aiHour passe à roiamm 
de riufluence des climats étrangers sur l'ctat sanilaire 
la mortalité des armées strpant Hors de lenrpays nalal, 
C*est \k le sujet du cliapilre IV. 
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Il B^agil d'abord des pertes éprouvées au i AnHIIet par 

les tioupes françaises et anglaises, vers la 0n du XVIII' ot 
ver« le connmenoement du XIX* siècle. 

Dans le tâb^eau qui suit , est iudiquée la proportion de 
la mortallié sur 1,000 malades. 

Treupcs fraaçaises. Troupes anglaises. 

Aaliltei fftoçtlsca, AatHles anglaisas. 



Aanées. ^ 


llarliniquc. 


G«âdcH>upet 


Années. 




im 


570 


600 


4760 


400,2 


1803 


440 


460 


4707 


320,2 


1804 


900 


290 


1798 


470,2 


4805 


400 


400 


1709 


110,7 


4806 


80,2 


100 


1 800 


1.>0,5 


4807 


4oo,a 


450 


1801 


220,7 








4802. 


440 


Aloyenno. 


820 


3o0 


Moyenne. 


m 



Ces deoi résultais porteraient à croire que le dimal des 
Antilles est bien plus défavorable II nos Iroupee qu'il Tarroée 

anglaise , luais 1 auteur soulifnt qiio pour se faire une idée 
de In différence d'aptilude ou d liiununilé paiiiologiquo do 
deux nations diCTéren les, on duii observer cidles-ci pendant 
une même période, et sur un seul et même théAtre. 

Bu comparant , ainsi que cela se voit dans un autre ta* 
bleau, le ebîffre de la mortalité fournie par tsrmé^anfflëi-- 
se, Umi d:ins le Uoyaume-Uni qu < ti (icliorsde ce royaume, 
de 1819 à 1828, oo trouve que pendant celle période dé- 
cennale, laxnortntitéaVstélevée: 4* dans le Royaume-Uni, 
et sur un effectif annuel moyeu àe 47,061 hoàimes» au 
chiffre annuel moyen de 724 décès ; 2* dans les diverses pos- 
sessions britanniques, mais hors du Royaeme-Uni, sur un 
elTcciif nioyon de 53|153 h'jvoies , au cbid're moyeu de 
3,0 )7 dérès. 

Ces résultats donrcni une proportion annuelle moyenne, 



sur 1,000 hoinines tl'erteclif de 15 décès poar le Royauiiie- 
Uoij et de 57 dùcès pour les autres possessions britanDÎ- 
ques. De là , celle conclusioa que le soldat anglais meurt 
daos cet deroièrea contrées prè» de quatre (3,8) toié plus 
que lorsqu'il sert dans sa patrie. 

Un autre tableau non moins intéressant sur la mémo 
armée daus les diverses possessions de la Grandc-Bretajçne) 
nous montre la morlalilé osciller entre un an- 
nuel de 44,1 décès (Nouvelles-Gtillcs du Sud , Australie) 
et un maximum de 483 décès sur 4.000 homaies d'effectif 
(Sierra -Leone}. Ce tabkau fait bien voir aussi rénoriiie 
influence de i*dctioo palustre du sol, et le parallélisme 
qui existe entre U croissance de la niorlaiiié et ccilc de la 
température. 

Toutes les possessions britanniques situées en dehors 
des tropiques , étant réunies, produisent évidengmeni tue 
mortalité annuelle moyenne de 2t»l décès aar 1,00Ô hom- 
mes. La mortalité des possessions anglaises, situées entra 

tes tropiques, représtnle une projiortion lies fois p\as 
considérable, puisqu'elle est de G:î,4 duces sur 1,000. 
Ainsi* en l'eprésentant la mortalité annuelle de Tarmée an- 
glaise dans le iiuyaume-Uni , par 45,9, et en prenant ce 
chiffre pour unité, il est permis de figurer de celte ma- 
nière la proportioncroisfiaole des décès : 

Nort«liU. 

Iloyaume-Gui . 4 

Possession!» a ngUi.scs hors des tropiques .... I,S 
PuksessioQs sDslaises placées eotra les tropiques. 4 

Voici maintenant un exposé de la mortalité des troupea 
brltanniqaeiauiiliaires servant hors de leurs pays. 

MoiUiilé 
sur I»a3f . 

Naliis de Vadras [Gun-lascars et pionoiers) ser- 
vant dans les provinces Tenassôrim i% 
Natifs^de Madras et du Bengale [GunAoBCort de 

Ceylan) servant à Colombo {CeyUn} 13 
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Malais dé Java , Penang . Malacca el Siogapore , 
coniposani le lor régimcDt de CeyUo ei habi- 
tant colle île. • 25 

Troupes nùgros, colons militaires à li Jamaïque , 

de 1SI7 à 1836 80 

Troupes oégres, province .do Honduras .... 80 

Nègres, pîoûoieri ooirs , les uqs nés à Maurice, 
les autres venant de Madagascar 4e la cdte 
de Moiambique , de iSSt à 4836 S7.2 

Nègres venoe de b cdie d'Afrique ei sériant aax 
AoUllesetita Guiaoe, de t8|: à IS36. ... ^ 

Nègres serYani à Bahama , de 1817 i 1830 ... 41 

Natifs de Madras et de Bengale , fervant conme 
corps de pfoniiirn à Csylan^ de 1824 à 1823. . 4$ 

Nègres lenaot de Goa et de la côte de Jlozambi- 
que , servant à Coytaa . . . • 61 

Nègres servant à GibralUr, Je 1810 à 1820. . . 62 ' 

Oo voU que la mortalité de ces troupes de diverses rsce» , 
s'éfèvc, quand el|,es servent hors de leur pays el dans les 
réglons indiquées , è une proportion annuelle moyenne 

de 35,8 sur 1,000 , proportion dont le rapport e.«^t à celle 
correspondante au s<>j()ur dans le payi> natal fl5|2) environ 
comme 2,i8 à 1. 

Partout ce qui vient d'être avancé , on sn { ersuade aisé- 
ment que les chances de sauté et de longévité sont , en 
géuétal, en faveur des troupes servant dans Irur pays 
natal. 

f)ans le cliipitre V, sous le litre 6' oscillai son d' S termes 
MAXiHA et MiMMA de la mortalilé des atmées e'^ropeennes 
dans letpayt êhauds , l'auteur s'est proposé de démontrer 
que dans ces pays , il est absolument impossible de se 
faire une idée même approximative de la proportion an- 
noello , et basée sur une longue s^rie d*annuHés d'après le 
rh'ffrr (le la mori ilité d une anné" prise isolément. Il re- 
trace d<;s ex'niiplc^ qu il u lej ^ pro Juits pour venir à l'appui 



de son asserllon dont H cherche à prouver rexacUtOife 
par un tabte»u so rapporl<ant au aéjoar des troupes an* 

glaises aux A nliîlcs , depuis 1817 jusqu'en 1836 i^elasi- 
vement el représentaol la proporlion des décès sur 1,000 
hommes d'elTeclif. 

Ce tablewi démontre , en effet, que la morUlilé aDDuelIe 
moyenne diifère notablement, et dans les direrm «imaités 
relatives k la toTalité des stations do commiiidemeiit des 
Antilles, coI^^itié^ées en masse, et dans diverses tiiooltés 
correspoudanl à une s( u'c et même slation mililaire. Ainsi, 
en <8I9, alors que la proporliou des décès s'élevait, à To- 
bago» à â^S sur 4,000, elle s'abaissait» à Saint-Cbristopbe, 
à9 sttr 1,000; cette proportion qui, en 4828 , était à la 
Dominique de 49 snr 4,000, s'était élevée, en 1847 , ta 
chiffre énorme de 559. 

Le chapiire VI roule sur Vêtu l sanitaire et le ))inrUiLi(é 
danslm marine. Il résulte d'un tableau sur la marioe bri- 
tannique, de 4830 à 4830, que reffectif générai de 457,770 
marins a fourni dans celte période de sept ans, S40,S73 
malades, 2,175 décès et 5,490 réformés. li y a en donc, 
sur 1.000 marins, les propnnioiis aunuelles de 1332, 8 
malades, 3*2,9 reformés et 43,8 nions. Mais 5i l'on déduit 
pour maladies chirurgicales, 34,309 malades, 377 réfamiés 
et 307 morts , les proporlioos pour les maladies ieterMi 
sur 4,000, sont réduites à 4,445,3 mahides, 30,5 réformés, 
4 1 ,8 morts. 

La moi lalité sur 1,000, dans chacune des divisions ma- 
ritimes , a été' I 

Par toutes Par ma'a- 





ïfs causes 






rt'unirs. 


int«.Tm>.<. 




fi.» 




liid< s occidentales et Amérique du Mord. 


19,6 


is,t 




11, i 


9.3 


Indes Occidentales . 


17,3 


13,1 


C^p dcBonfie -Fspcraucect eole d'Aff i(n:c. 


25/1 


2-2.5 




lu. 7 






13^3 


. ia,3 
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On Toii ilonc aussi que^ dans la mtrioe, ti morUlhé t« 
plus faible correspond au séjour dans le pays natal ou 
daas le voi>inage de ce dernier. L*Âmériquc du Sud fait 
exception à cette règle, on n'en sait trop la cause. Nntet, eu 
outre, qae le séjour en mer semble exclure, d'une ma- 
nière absolue, les grandes oscillalions signalées dana 
rarmée de terre. On a déjà dit que dans cetle dernière la 
propofUon annuelle des décès oscille entre IfS nombres : 
—Minimum ^ 44, < sur 1,000 (Nouvelle Galles du Sud) , 
Maximum f 483 sur 1,000 (Sierra-Léone). Cette propor- 
tion est représentée, dans la marine, par Minimum, 7,7 
(Amérique du Sud). — Maximum , Î2,6 (Gap de Bonne- 
Espérance et cAtes d'Afrique). 

Ce chapitre est terminé par un tableau pouvant servir 
k donner une idée de la salubrité relative des divers gen* 
ras de navires. 11 est regteilabie que Ton n*ait pu meo- 
tioDoer l'espace moyen accordé à chaque bomme à bord 
de chaque genre de navires. 

Le chapitre VU a pour sujet la réduction eomparaiivê • 
dfi armées de Urre êi de mer , servant dont la même 
contrée. I. auteur a choisi pour terate de comparaison ^ 
pendant la période do 1830 à 1836 , 

i* L'armée anglaise de terre, représentée* par lesdra* 
gons de la garde et de ia ligne servant dans le Royaume- 
Uni , et les marins anglais serviiot dans les ports du même 
pays. 

i* Les troupes britanniques de l'armée de terre servent 
'dans le commandement de la Uédiierranée (Gibraltar, 

Malle el lus Iles ioniiinaeâ)! et les raarlnâ en slaiiuu dans 
Ja uiéme division. 

t* Royaume- Uni. En résumant dans un tableau com-* 
prenant la période de sept ans , les réductions surveaues 
dans la marine et Termée de terre , parmaladiec , dkès et 
réformes, on obtleut pour la marine un total général de 
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54,403 hommes d'cffv^clif , 25,586 malades, f99 morU, 
réforméf, et, pour i'armce de terre, un total de 44«6!4 
hommes d'effectif, 44,464 malades , 627 morU , 4, 17i ré- 
formés. Ainsi donc, dans celte arroée-ei,et sor «a eflécUf 
de 4)000 hommes, il y a eu annttellement : 989 mtlaJeSy 
44 morts et Î6 réformés. Celte proportion s'est élevée, 
dans la marine , à i,iOi,4 malades , 49,7 morts, 38>8 ré- 
formés. 

Ces éSncliisiotts peu favorables à la marine , changent 
complètement , si l*oo déduit de la manière suivante les 
admissions et décès causés par blessures ou accidents : 

M j riac . Armée de Ictrr. 

AdliDlMioiu. IMcèi. lOaiiiliefli. Décès. 
Total des malades. . . 25,586 229 4f,ie4 GÎ7 
Blessures et accidents. . 4,/i33 41 $,9ô8 4i 

Eesie pour maladies. . ^\,iS3 486 35,506 6iS 

Après celte réduction , 1,000 hommes préseoteal , dans 
«la marine, 034 malades , M morU; dans rar»éed« terre, 
795,9 malades , et 43,8 morts. 

4* JHédtferraTM^. loi , le total général d uo auire tableau, 
de 4830 à 4836, est, pour îa marine, de 55,709 homme« 
d'effectif, 7£,67i malades, Gli morts, 4,433 réfurmé.s; p^ur 
i'armëede ici ro, de 6i,300 militaires» 67,779 maladea^l^IO 
morU, 592 réformés. 

lien résulte, sur un effectif de 4,000 hooimt«, 4, 088 
naïades, 90 morts , 95 réformés , dans Tarmée de terre , 
et 4,304 malades, 4 1,i morts, 25,7 re^furnus dans la ma- 
rine. Mais ftfisons la part qui revient au\ accidents traii- 
matiques : 

Marine. Armre de tmv* 

Admissions. Oécè». Admissions. Déeèff. 

Total des malades . . . .72,674 647 67,779 4,270 
Blessures et accidents. . .49,445 104 6,685 4^ 

Aeste pour maladies internes 60,926 516 64,094 1,148 
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Cette réduction donne, dans !a marine, i,083 maladies, 
9,3 mori«^ fUtu i'arméo de icrce, W inaUdi6fi U 48 
maria. 

AiMîj 1m résolut» iOBi plut favorables è la marine ; ce 
qui ne saurait être exolosivement attribué au séjour en 

mer el sur terre, si Von (ni aliention que l'aliiiieiiUlion du 
maria est bien plus substnn'j« ile et variée que celle du 
soldat qui, du re^e, s'engage pour la vie, a cooséquemmeot 
l^tts de «iianoes de maladie, de mortalité et de réforne 
que le «larin , en ce sens ^e rengagement de celui ci ex- 
cède rarement uns période de trois ou ifuaire ans. 

Cliutx des lieux de garnison et dê station dans les pays 
chauds , comme m&tfên de protéger la santé des arme'is , 
tel e&i le titre du chapitre VllL EappeUai ce qu'il a déjà 
dit anr la mortalité des troupes dans certaines contrées 
iropiealcSf Tanleur fait sentir combien il importe , sous le 
dooble rapport roiliteire et moral ; de s'sttadhtr, tant que 
les cîrconsiances n'exclucronl poir;t le respect des règles 
de i'bygiène, à bien déterminer les iteu\ destinés à ôlrcP 
babités par les troupes , soit temporairement , ou d*une 
manière définitive. Il rapporte que les anciens, avant d*é- 
lablir leurs camps ou de bàlîr leurs villes , avaient Thabi- 
tudo de consulter les viscères des enimaux , pour pres- 
sentir le dégré de salubrité des lieux, et il cite à ce sujet 
un axiome de Vitrl vë , doolil dit avoir maintes fois cons- 
taté toute la justesse dans nos campagnes de Morée et 
d'Afrique, oii il a vu l'armée, ici jouissant d'un état sani- 
taire excellent, là^ au contraire , décimée par des maladies 

Persuadé que l'on parviendrait saremeut à rendre de plus 
en plus rares , une foule de catastrophes militaires avec un 
peu moins de dédain pour les notions hygiéniques et mé- 
téorologiques , lf« BouMN a réuni des documents bons b 

cire consultés dens la détermination hygiénique des lieux 
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Ih:^ pln5 apMropri<?8 à la conservaiion de la santé des ar- 
Mtées , et sVsl att iché à moatrer combien it importe de rt* 
cueiltir désomais , d'après on plan d'ensemble, el ior Ises 
les* points occopés par les tronpes de lerre el de waer , (es 
dhren élémenU numériques, météorologiques ef médicaaz 
capables d'éclairer radminisiralion sur le def ré dénia- 
biilf^ (ies divers postes et élabiissements militaires. 

il donne ensuite an tableau auquel il n aitaclie pas ime 
grande japorlanc», parce qu*H n'embrasse qv'uM in«és 
d'dbeenraUon (celle de 4839), relalifettenC k la pupst iid» 
des décès sur 4 militaires malades , traités dans les 
Lôpiliux de l'Algérie. On voit que si colle proportion n'a 
été à Boufarik que de 42 déc^s sur 4,000 maîadoi, elle 
. s*e8t élevée à m à DJidjeli , ei à 4iii à Philippavilie. 
' Pour ce qui est de Tarmée anglaise et coniSMBçaol pnr 
les ties ioniennes, void tm tableaa quf prouve qne, aw 
des points fort rapprochés, Tétat sanitalreld'une arasée pe«t 
différer sensiblement : 



• 

StatioM. 


iiTcctir général 
de 

I8J7 1 tns. 




ProportiMi 
ior 

9jm h. d'attt 


CorfoQ. . . 


. é 4,380 


894 


t9,4 


Sainte-Maure 


. 5,433 


S36 


46 


Cépbalonie. • 


7,485 


ns 


30,9 


Ithaque. . • 


. 4;ao2. 


34 


«6,4 


Zante • • • 


. 7,939 




3i 


Cérigo. * . 


. 4,49;> 


39 


20,4 



Evidemment, la mortalité a été, de plus de 400 pour 400 
plus forle à Sainte-Maure qu'à Cérigo et à Cortou. Mais 
les contrastes sont plui frappants si nous jetons un coup 
d'œll sur lea Antilies et la Guiane. Pendant la même pé< 
riode, de 4817 à 4836, la morlalîté annuelle des troupes 
anglaises stationnées dans les postes ci-après, a été, sur 
effectil' moyen de 4,333 hommes, comme li &uii : 
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ÀDtigoa et MoDMrrat AO,C 

Saint- Vincint. 54,9 

Birbade 

Grenade 61,8 

Saiût-Christophd , Ntvis et Torloia 71 

Guiaoe aoglaÎM • S'^ 

Trinité...: t06,3 

iainto-Lscift lf2,S 

Domtafaii» > 

Tabftfo « - « 



Ainsi, 1» mortalité oscille entre les moyennes de 40,6 et 

152,8. On conçoit qu'elle diminuerait, si uoe nouvelle rë« 
partition des troupes étniL b^séc sur b salubrité relative 
des diverses localités. Cette répartition rendue facile par le 
grand rapprochement des stuiions entre ellas , serait une 
aouvelte application d'une mesure qui, à la Jamaïque, a 
été suivie des meilleurs eflPets. Dans eetta lie, la différence 
entre le minimumtX le maximum de la mortalité, est en- ' 
core plus sensible, comme il en consle delà proportion 
des d^cès, pendaDlla période de vio^taus, sur chacun des 
points indiqués ci-apr^ : 

Mortalité fur l,MS. 



PhmniX'Parlt , de I8S$ à f eae 19 

Montpellier Idtm 30 

Maroon-Towo , de lSt7 à 4336 89,& 

Mandeville, de <S3S à 1816 33 

F<»rt-Aasusta ,âe18t7è 4S36 73,3 

Lacia ' idem 91 

Slony-HIU, idem 96 

Falmouih , idam..... 410 

Port-lloyal , idem , 122,3 

Up-Park-Camp , idem 15Î,S 

Port^Aotooio , iJeui * 462,& 

$ptfDisb*Towo, idem 477,1 



i Si Ton considère, dit rauleur, que sur divers poinu de 
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111e nmi Bigvtlét ici, U mortalité 8*esi élevée è 800 décès 

pir an, sur 1,000 bommeS) tendis qa*à Maroon-Town elle 
n'a pas excédé 32|5 ; lorsque l'on réHécbit qu'en déduisant 
les décès csMsés par des maladies eODlrac^écs sur d'autres 
points, la mortalité de cette place D*a pu dépassé le chif- 
fre de 82 sur 1,000, qui représente i pen près la propor-* 
lion de la mortalité de la garde royale à Londres, on re«te 
frappé des inamen&es k .sulicits que doit infailliblement pro- 
cnrer une meilleure réparùiiou des troupes. Aussi, depuii 
la pttbiicalioo des documents statistiques sur ramée , le 
gouvernement britannique s'estrti empressé de mettre k 
profit l'imposante leçon do passé. Les troupes , eu lien 
d'habiter le littoral où elles étalent décimées par les efflu- 
ves des miirais, occupent aujourd'hui la montagne ; un de- 
mi -régimrnt est à New-Castle , un autre demi-régiment 
est è Maroon-Towo, à plus de 2,000 pieds an-des&us dn 
niveau de la mer; un régiment nègre occupe les munis de 
Is plaine, «'1 son état sanitaire n'en est nullement siTecféu* 
Il est à remarquer que Up Park-Camp , à 200 , et SlOfiy- 
Hill, h 4 ,r,60 pieds au-dessus dw niveau de la mer. ne iouis- 
^cat pnin: de l'éîat sRiiilaire favur^iMe dérolu auK localilés 
de l'Ile qui comptent 2,000 pieds d'élévation. Si , à le Ja- 
maïque ,felte. élévation confère aux troupes un état sanitaire 
identique \ celui de l'Angleterre » et les préserve presque 
complètement des atteintes des maladies tropicales, il n*en 
est plus ainsi, ce semble, diins l'hémisphère Kst , h Cey- 
lan, par exemple. Voici un ré:>umé de ia proportion des 
décès de l'armée , pendant une période de seize à vingt 
années, pour prouver que les lieux d€ cette tie » situés 
1,876 et même à S,400 pieds an-dcasus du nivetadeU 
mer , tels que Kandy et Badulla» au lieu de garantir les 
troupes contre les maladies tropicales , ont produit au 
contraire un accroissemeoldc la mortalité : 

0 
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SI 






S4 


M6 




4«,7 


5i 




51,9 


920 




60,7 


433 




91, A 


S8i 




•7,1 


75 


Aitiii donc, ici encore el ; 


1 6 (îpgrés seulement de IV- 



qualeur , il esl des puiiUs où lâ race caucasienne reueun^ 
Ire un étal sanUair« égalé criuî dts Keux les plus fa<* 
vorisés de TEarope. 

Gberchant, dans le chapitre IX, k déterminer Vinfluênce 
des lieux élevés sur Vétat sanitairs des troupes , M. 
BûiuL^ fait remarquer d'abord que si d ordiaaire, dans 
DOS climats, une faible élévalioa au dessus du niveau de 
la mer, suffit pour garantir l'homme contre les fièvres pa* 
ludéenDea*et les dysenteries qui prédominent dans les con- 
trées tropicaUs , il n'en est pa» ainsi dans ces contrées. 

La décroissance des affections diverses du groupe pa- 
ïudcin :iv(c rëlévation du .^ol , esl un»î loi d^hfgtèue pu- 
blique sur laqufîlle l'uiiteur a insiàlé ilàu^ un autre ouvrage; 
il se contente de rappeler ici l** i'^bsence de cai de peste 
à la citadelle du Caire , coïncidant arec li's ravages de la 
maladie parmi les habitants de la ville. Ce fait signalé au 
gniéral BoNAPARTB par un rappott de Dbsccrbttes, s'est 
reproduit dans la grande épidémie de 1835. 2* L'immu- 
in\ù delà cilalelle de Biicelone , lors des la^u^^e* de U 
fièvre jaune en 1821. 3* La rareté et souvent même l'ab- 
sence du choléra sur plusi«furs points élevés de l iode. 

La loi d'hygiène dont tl 6*agit se retrouve même dans 
les lieux ou Tinfluence paludéenne est nulle. On a démon- 
tre , (puni à ce, que la ino liilité différait (ia loul au ioui 
dans les deux ^ oi tious de la ville de Cliftoo , dont l'une 
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(vilb hftute) est de 120 pieds ^73 luelres) plus élevée que 
la vilie basse. 

La (léiermiiiation de la haateur à laquelle r£uropée& 
doit 8*élever , dens les régioDs Iropteales , pour éebapper 
eux ioflaencet meurtrières d*oii climat brûlent est une 
queslion à la solution future de laquelle les faits suireots 
pourront concourir. Jetons un coup d'œîl , dans cette vue, 
sur les troupes anglaises slatioDnées en Afrique, en Amé- 
rique et eu Asie. Oa e'a pas onblié qu'à Sierre-LeoM , 
elles ne purent échapper k une mortalité annuelle de 489 
décès sur 1,000 hommes , bien qu*elles oeeupessent des 
lieux éUivéâ de 100 pieds au dessus du niveau de la mer. 
Bien plus, un corps de Iroupt s tut placé à peu de ûibUnoe 
de Sieria-Leone, dans ie village de Wi iber force , situé à 
500 pieds au dessus du oi? eau de l'Océan, et il j eut eo* 
core plus de décès. 

L'organisme du nègre ne saurait jouir , comme l'Eu- 
ropéeii , du béiitfice du stjour k une haute élévaliuii aa 
des&us du niveau de ia mer , en ce sens qu'elle équivaut h 
un rapprochement correspondant des pôles. Sur 51 nè- 
gres stationnés * en 1815 1 à Niuera-Elia, à 6,200 pieds 
su dessus du niveau Sle TOcéan, f 5 succombèrent dans le 
courant de Tannée , ce qui donne une proportion de 300 
décès sur 4,000, alors que la raison anglaise ne perdu 
dans la même localité» que hommes sur 1,000. Celle 
différence »e surprend pas ^ si l'on considère l'état sani* 
laire habituel des nègres en dehors des tropiques. A Bos- 
ton, par exempic, la morialilé de cette race est trois fois 

plus forte que celle ilcs blancs. Il i)ajaîL même qui l'eloi- 
gnement dês uupiquesiend à augmenter, paimi les pre- 
miers, ie oombie des aliénés. 

A la Dominique , latitu 'e 45' 35* nord , les troupes sta* 
tionnées sur le morne Bruce , à 450 pieds au dessus du ni- 
veau de la sner, perdaient néanmoins de (817 à 1838, une 
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proporlion aonuelle moyenne de 137 hommes «ur 1,000. 

Il fallut mô;î]e ob-.ndonner des cnsernes nouvelIcnifeijL 
construites sur deux points p'us élevés, appelés les ca- 
trittes, à 500 et 600 pieds d'élévation. Les hommes sans 
exception, y succombaient après un court séjour. Dans la 
même période de 20 ans , àTabago , lalilode 1 1* t6* nord, 
la garnison du fort Saiht-Georg( s , à 600 pieds aa dessus 
du niveau lIj la mer, perdit annucllenieiii uije moyenne 
de 152,8 lioinines sur 1 ,000. A Sainte-Lucie , sur le morne 
Fortuné, latitude 43* 50', atà 850 pieds d élévation , les 
troupes ne purent, néanmoins, échapper à une mortalité 
annuelle de 132 sur 1,000. 

A la Jamaïque, latitude H* à 18* 30* nord , le peste de 
Slony-hill . bif^n que silué à ï,36û pieds au dessus de 
l'Occao, fournit une moyenne de %,vS décès sur 1,000 
bottimos, alors que Maroon-Town , silué à une élévation 
de 2,000 pieds (610 mètres}, ne donne anouellernsnt que 
22 décès. 

L'inaptitude de la race nègre à habiter les lieux très- 

élevés en Afrique, ne s'applique pas à la race américaine, 
puisque les plateaux habités parles Péruviens sont com- 
pris entre tes limites d'élévation de 2,000 mètres et 5,000 
mètres au dessus du niveau de la mer. 

En Asie, Félévation qui , à la Jamaïque, diminue V'in^ 
fluence meurtrière du climat tropical , est tout à fait in- 
suûisante. Dans l'île de Ceylan , KanJy , bien qu a 4,670 
Pieds, et Badula à une hauteur de 2,100 pieds, perdent 
jusqu'à 97^1 sur 1,000 hommes. Il en est autrement dans 
les régions au delà de 6,000 pieds de hauteur. Le poste 
de Ntuera-Glia , dans la montagne à 6,300 pieds d'éléva- 
tion , ne perd que 24 hommes sur 1,000 annuellement. 
Sur le continent asiatique , Us garnisotis do Ilyderabad 
et Gandei.^b , à 2,000 pieds d'élévalTon , sont décimées par 
les iièvres,cemraeles troupes stationnées à Serin^gapataro; 
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bien qm cette pttce ftoil k 2,300 pieds an detstis de 

1 Océan. 

Les etablissemenls destinés aux convalesecntt dans les 
pays ehauds • sonl passés en revue dsins le chapiire X* 
Le ((OuverBement britaoolque eo • foodé sir divers polote 
élevés des proviices de Madras , da Bengale, de Delhi et 
de Bombay. Dans la provinee de Madras , le SanatwHtm 9 
elé élabll swr les monts Ncil^iherries, qui s'élèveut en am- 
phithéâtre , jusqu'à 7,0Û0 cl 8,000 pieds (2J3U et â,440 
mètres) au dessus du niveau de la mer et présentent une 
étendue de 34 milles de l'fi«t à l Ouest . et de S5 milles de 
Sad ao Nord. Situées entre les parallèles de 4 i* 10* el 41* 
38* Nord , et 78* 59* et 47* 3i> de longitude è TEst du 
méridien de Greenvich , cos montagnes offrent une super- 
ficie de 6 à 7,000 milles géographiques carrés. On y rea- 
eontre de bas en haut des localités appropriées , soivesU 
leur élévation, à un but médical distinct , les veict : 



Jackanairi 5,659 pieds d èiératton. 

JacKlally 5,976 

Dirahutty 6,011 

Kotagberry 6^571 

Ootacamuad , 7,416 

Dodabet 6,760 



Le tableau météorologique suivant sert à faire apprécier 
les avantages hygiéniques que ron peut se promettre de 
ces établissements. 

Grande Bretagne. Hellglierries. 

Temp/ntare moyenne. . 13',50 43*,70 
Températures extrêmes. . 32',2î el-1 1,7 22-78 et -Ô,S6 
Nombre des Jours sans pluie. . 320 S65 
idem, ciel couvort. . . 60 - 28 
idem, ciel serein . . 160 237 
Quantité annuelle de pluie 47,78 pouces. 
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Oa ne tarit pas sur los éloges donnés aux monis Neil- 
gbcrrîes, quanl à la douceur de leur clinial. Sur 147 offi- 
ciera malades qui y ont éié traités, de 1831 à 1834» 4 «eu-* 
lemcDi soQi morts, ce qui doaoeS? sur 4 ,000 » proportion 
k- peu près ideoiique à celle qui frappe les officiers de la 
garde royale en Angleterre (il sur 1,000). 

Les avaatages des monta Neilgherriea sont attestés par la 
disparition, à leur hauteur, de diverses maladies qui aé- 
TisseotdsDS la plaine. Diaprés un rapport du docteur 
Bioou, sur les maladies de llnde. de 1826-1 1883, la mor- 

taliié générale de 57 décès sur 1,000 hommes d effectif, se 
trouve ainsi répartie : fièvres 15,4 ; maladies du foie 4,8; 
choléra 11,5; maladies in les tinalea 18,4 ^maladies de poi- 
trine 3,5 ; maladies diverses 5,0> 

En défalquant, dit Tauteur, du nombre 57 les affections, 
telles que fièvres, nialndu-s du loio, choléra , maladies in- 
tesiinaies, qui ne se développent plus à une hauteur de> 
7,000 pieds, on prévoit que la mortalité -des troupes occu* 
pant les montsgoes ne-s'éloignarait guèresde celle del^An-*^ 
gleierre, alors surtout que le granile, le gneiss et le grUns* 
tein constituent te sol des Neilgherries. Mais , en évaluant 
la iiioî idlité au delà même de sa proportion pioltable , et 
ea la portant à 20 décès sur 1,000, voici quel serait encore 
l'avantage de séjour sur les monts dont il s*agit, par rap«^ 
port à pluaienrs pestes militaires tràs-voisins : 
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643 
S,167 

1,551 

53a 
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Ce qui ajoute à l'importance militaire des monts N«il- 
gbeiTÎos , c*est leur situation au coitro d'une ceinture de 
postes occupés par fMOO hommes d**. troupes, et ta facilité 

tic leui accès, 

Dans la présideuc ^ de Bi)i"nb;»y, est un dt'pôl de conv.i- 
lesceots à Malcolmpclt, sur le plnteau de Mahab.<liwar , à 
17*56' de latitude Nord, et à 4^500 pieds au-ciesstis du 
niveau deTOcéan. 

Le Sinatorium de la proviace de Defhi est k Landar, k 
7,900 pieds au-dessus du niveau de h mer, doi.t la terepé- 
raturo annu- l'e oscille entre 8* et 20* du therniOTnèUi* 
cenligradc. En descendant vers la niei% sonl établis ceA 
dépôts de convalescents : Massura, à 7,129 pieds d'éléva- 
tion ; Giri Pani, à 6,100 , Rsypour, à 3,200. 

Dana la présidence du B^'ugale, il est des dépôts de coo- 
valescenls et des stations inililaircs à diversei hauteurs sur 
les monts Himalaya. Un régiment européen est à Bareilly , 
à 4,450 pieds d'élévation, cl deux corps d'ariiiierie , ainsi 
que deux régiuieata indigènes sont à Almora, à 5,400 pieds. 
Bnfio, il y a un dépôt de convalescents à Samla « à 7,000 
pieds au-dessus du niveau de POcéan. 

M. I3oui)iN termine l.i grande «tueslion d liygiène publi- 
que, qui viejil d'être agUéo, par un laldeau dans lequel se 
trouve résumé l'étii de la température anautlle moyenne, 
éludicc h divers degrés d'élévation au-dessus du niveau de 
la mer et sous des latitudes variées. 

Il examine ensuite , dans le chspiire XI , L'hfîuenre de 
la nature ycolorfiqu^ du sol iw Cètat sanitaire des armées. 
Ils*attacheà dcmontier ici que des gisements morhi '.cs va- 
riés viennent nous révéler, dans le sens horizontal, iana- 
t«ro géologique du sol. Toutefois, il ne • fait qu'exposer 
quelques («lits pour mettre en lumière riufloence du sol 
sur rOlaL i:aailaiic dc^ années, (l il jellc d\ibuid uii cujp 
d'œil sar co qui se p.usj dans l année anglaise , uu cap 
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de Bonne- Espérance. Ce commandemeol daus uno Mlua- 
tion entre te 30* et le 35* degré de laiilude australe, est sous 
le rapport de soe éloignement de Téquateur , eo quel<|ue 
sorte k l'hémisphère Sud , ce qu'est noire Algéne h Thé- 
uiisphèro Nord. Mai*, au poiiil de vuo géologique les deux 
[)avs çoni loul-à~fait opposés: le qiiarlz, le ereiss et le 
granil formeat la baso du sol de la ooloiiic du Cap , aiori» 
que le {terrein tertiaire et rallavUm représentent la plas 
grande partie da sot de t'AlgérIe. 

Par UD tableau sur la température moyenne d*A1gor et de 
la ville da Cap, on voit qce les termes maxima et winima 
de celte ville, douott^nL une température supérieure à celle 
d'Alger, circonslance qui, priso isolement, semblerait peu 
favorable à i*éiat sanitaire de la première de ces deux viU 
les. Mais i'eipérience ne s'accorde pas avec cette hypo- 
thèse. L*auteur après avoir retracé ce qu'il a avancé plus 
haut sur la mortalité de notre armée en Algérie , exaroiae 
l'état SLiiiitjire de la ville du Cap. Eu 1833 , la popukitioo 
de celle ville , éuiu de 31,107 h «biiants , u'a compté que 
6^1 décès, soit un décès sur 46 habiianis , proportion qui 
serait k peu près celle de la mortalité dana le Royaume* 
DnK Maïs pour que rappréciatîon fut exacte , il faudrait , 
co que le défaut de documents n'a pas permis de faire , 
pouvoir déduire les décès des individus convalescents 
ou m il a des venus au Cap pour s'y rétablir. Observons, 
tonlefois, que la mortalité des districts voisina du Gap^ qui 
ne revoiveat pas de convalescenis , ii*esi que de 707 décès 
sur47»<^l habitants, ou 4 décès sur 67. Cette proportion 
est inférieure à celle de la mortalité des contrées les plus 
sainbrcs du nion hj. Ajoutons que de 4818 à 163b, l'ar- 
mée anglaise , ayant un etieclif de 2i,714 hommes , u'a 
compté que dit décès, ou lê,7 sur 1,000, proportion 
évidemment inférieure è celle de Tarroée anglaise, servant 
dans son propre pays. 
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En Algérie, la mortalité est surtout causée par les fie 
vres paludéennes el par le» maladies du gros intestin. Daui 
la provioce du Cap , 22,714 oiilitaires anglais ont foitraî , 
en dix-oenf ans, irêiufièvrts inttrmitUnies el« smt M 
nombre , il Q*y a paa eu ttii seal décèt. Notes mêmt qas 
ces fièvres s*éleieBi déelarées cbet des Indlvidas qui an 
inaipnt apporté Iegerm'3 d autres conliLcs. Le fait de 
I état sanitaire des Européen*^ du Cap, est une preuve îq- 
contestable de la salubrité dei pays cbaods nos espoaé» 
k i'iofeciioii palustre. 

L^aateur rappèle , an termioant , ce fait inporlaot re» 
litif à l*eKpëdilion des Rasses en Turquie , en 4818 , que 
dès leur arrivée, dans les vastes plaiiies U alluvio» qui 
constituent le delta du Duimbe, les médecins miliiairw fu- 
raot frappés de la tendance des fièvres paludéeooes àUar- 
mittentéi , à se compliquer de pétéchies , d'antbras et da- 
bubona. 

c Noos eonnaissîoos, dit fe professeur Wirr qui a pns 

■ parla cette canipagne, la uuii i \ isienc«" d« cette maladie 
» et sa Don-coDtagion Jans lot parties iiiuutagnea&es de la 
> Valacliie et de la Moldavie , ainsi que Timmunilé de» 
» babitants de ces contrées élevées » contra les aaaladicf- 
» de la plaine. • 

Ces observations sont conformes k celles da docieor 
Seidlitz, etd ORRœus, médecin en chef de l'armée russe , 
eu 4770, avait bien observé la tendance des fièvres m* 
iêrmiitêtUes du Bas Daaitbe à se aompliqaer de buboac* 

On n'ignore pas qu^an Egypte, Us fièma à bubons , qui 
ont été nommées don dv Nil, le simple campensenl des 
troupes dans les sables du désert, ou à une certaine éléva- 
tion au dessus du niver.u de la mer, a suffi plusieurs fois 
pour ks garantir de ces fièvres. 

Il est un troisième delta (celui de Tlodus) sur lequel > 
au rapport de M. HIorbau db Joriiês, on aurait obsenré, tu 
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1840) « dêê fièvres rémiitentes d'un type très violent , 
produitmnt quèlquêfaU lê gonfiênuM des glandes dti 
mUulU* et dee atitet, suivi de la tuppuraiim de eee par- 
fies, > Sam doote, dit M. Bodbih, rof>iaioii qui tend h 

ratlacher réliologie de la peste fi la nature géologique du 
sol , s'accorde ossez mal avec l'hypolbèse de 1 origiue 
luoderoe de celte maladie , que la plupart des auteurs 
font naître de toute* pièces vers le milieu de sixième eièele. 
Mais cette hypothèse est insouteDable » si l'on considère 
que plusieurs psssages des anciens désignent la peste de 
la manière la moins équivoque. Ainsi , Rufus , contem- 
porain (Je 1 Empereur Thajan, et cité par OninASF, dit tex- 
tuellement: Pêitiieiites vcro qui dicuntur bubones quam 
maxime letalee sunê et acutif fui maxime drea Libyam 
€t Msffpium et Syrimm observamur* Le même auteur 
ajoute : Giandttlœ inguinales accidunt iis qui eirca pa~ 
lu des habitant. 

L'étude des localités à goitre est digne de rattenlion 
sérieuse de l'hygiéniste militaire. En France , les conseils 
de révision prononcent chaque année de 12 à 1,600 exemp- 
tions y pour cause de goitre , et , au rapport du docteur 
Bancke , sur 880 militaires wortembergeois qui étalent 
aller tenir garnison au foii SiiLciberg, situé dans les Al- 
pes, au sommet de deu\ nioniagnes rapprochées ei élevées, 
Tune de 1,289, l'autre de 1,710 pieds au dessus du niveau 
de i'Océan , 180 hommes furent atteints de goitre | après 
le séjour de moins d*un mois dans ce fort. Qu*il ne nous 
soit point encore donné de préciser la cause de cette ma- 
ladie, toujours Rsi-il qu'elle sévit particulièrement dans 
ceriaini do nos départemeiiis , surtout dans ciliii des 
Hautes-Alpes , tandis qu'elle épargne toute la région 
Nord-Ouest de la France. Le résumé suivant montre le 
chiiTre des exemptions prononcées en France pour cause 
de goitre , de 1838 à 1819 : 
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?RANCB* HAUTBS «ALPBS. lOlUlIilt. 

Jeunes Btemplés Jeunes Exemptés Jeunes EïpmpUs 
CtaMCI gco» pour gens pour gcn» P«i» 

etaminéi gollrc. examinés goilre. exaimnés mtt. 

1838 174,607 4,361 901 405 %OTI 0 

1839 180,!G8 1,557 88T 86 1,W3 0 
4840 170,778 1,-^81 002 115 1,968 0 
181t 175 5it 1,207 804 56 1,m 0 

im m,m 1,241 945 00 1,019 0 

Ce tableau monlre la régolapilé de la reprodaclion M- 

nuclle d'un Doaibi e presque le môme de goîireux , et k 
contraste sensible eniru les deux th'pai letncnU ilésigoéi. 

Suivant le docteur EscuERica , sur 1,000 jt unes gtnsde 
la Sauabc-Inférieure dont le muscheikaJk et le tormn 
Keuprique forment presque tout le sol, oo compte annuel- 
lement de 129 à 155 exeniîplioiis pour goîlre ; sur le ter- 
rain jurassique de la Sjuabe-Supérieure, celte proportion 
des goitreux est réduite à 3. 

D'après M. Falk, le goilre serait endémique dans le 
daché do Nassau , en raison du caractère géologique da 
sol de 59 villages , et ainsi qu'il suit : 

Aornbre des villascs. Sol. 
31 Gi:.invacke. 
8 Scliisic-argileux du Taunus. 

7 Schalstein. 
4 Calcaire, 
t GrOnstein. 
4 Zecbsteio. 
i Basalte. 
1 Argile et sable. 

Le même auteur a trouvé , dans la Hesse élctoraleqae 
sur 93 TiUaseï oii le gottre est endémique , d4 <i[ P^' 
nent au sechstein et au muschelkalk. Cette maladie ' 

' «ariflOt 

ciderait avec des formations géologiques qat 
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de cerUines ItmileB, suivant lef pays. Aita*, la coïâcidence 
principale du gottre aurait liea.de la manière suivante : 
Kemaon (Iode). , • . Calcaire de transition. 

Wurtemberg Muschelkalk, 

Angleterre et Sibérie. Zechstein. 

Suisse » . . Caractère de transition et na* 

V. CI.BLLARD pense que la nature géologique da sol a 
une Infloencti marquée sur la délimitation aliitudinale 

du goitre et du crétinisme. Quelque; docuiiicnts viennent 
à l'appui da cette opinion. Sans doulo on ne peut que re- 
connaître l'importance di l'étude de la nature du sol aa 
point de vue de rhygiéne publique. A cette occasion l'au- 
teur rappèlé l'espèce de solidarité que l'on remarque entre 
la configuration et le caractère géologique du sol) et eetle 
autre solidarité qui eiiste, dans de certaines limites, entre 
c«i caractère , aiijsi que quelques-unes des formes patho- 
logiques de l'homme. 

Le ^chapitre XII a pour titre : influence de la proUm* 
gatiam du Ujmr des treupes européennes dans les pays * 
chauds. Question de Paeclimaiement» Cette qaettion est 
sojatte è conlestslioo , comme on s'en fera une idée par 
l'exemen successif suivant, des eTds dti la prolongation du 
séjour dans ks pays chauds, en Euro; e, en Asie, en Amé- 
rique et en AfriquCi dans 1 hémisphère Nord et dansThé» 
mispbère Sud. 

M. BoDDm commence par élucider la question de Tac- 
climateroent dans Théroisphére Nord de l'Europe , par 
parler des troopes anglaises dans la ML-diterranée. Sa- 
chons d'aLortl que, dès 1830, k& divers corps servante 
Malte , avaieat été précédemment en garnison à Gibraltar^ 
et que les recrues arrivant chaque année , sont en général 
des hommes au dessons de vingt-cinq ans» Or, sur un ef* 
fectif de 43,971 hommes en garnison à Malte , de 1830 à 

57 



1837, la niorta!lt<i a éié pour ie% diverses catégories d'âge* 
auK proporiious suivaotei ; 

Aa dessous de 18 «as, 46 décès sur 4,090. 
de 18 k S5 15 

85 33 iS,3 

33 40 34 

40 50 55,7 
Si i'ûo conûJère, d'one part, qoe la propoitiM des 
décès esl de bea«conp plus faible parmi les liommes au- 
dessous de t5 ans, que parmi les hommes plus âgés ; que 
d*stttre part les iodividus au dessous de S5 ans sout les 
plus récemment fenus d' Angleterre dans ia Médiicrranéc , 
il est évident que la plus forte rnoiialilé a été dans la 
portion de rarmée ia plus aucicoue de séjour à Gibraltar 
et à Malte* 

Pour ce qui esl du commandement de la dMo oeddeu- 
tate d'Aft'ique , Il est k regielier , pour nous servfr des 

paroles de M. le colonel Ti i.locu, qu'aucun militaire oaii 
vécu assez longtemps , pour permcilre une appréciation 
de l'ioflueoce de la durée du séjour sur l'état saullatre de 
Tarmée. 

Bu Asie et à Cejlau, la mortalité , de 1830 à 1838, a 
été, sur 1,000 de chaque série , dans les proportions sul- 

Tantes : 

Au doisous de 48 ans, 23,8 décès sur t,ÛÛO, 
de 18 à 25 , 24. 
^ de ^5 33. 55. 
de 33 40, 66,4. 
de 40 50, 196,6. 
loi , encore , les jeunes soldats , c*est>kHlire les denilerf 
venus a Ceyl.in , util éié les plus épargnés. Mais pour être 
plus précis , pjssoiis en revue un effectif de 13,814 hoinnies 
composé de diverf«s cat<^gories d'individus, sous le rapport 
de l'ancienneté du séjour dans Tlle. La comparaison du 
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nomlMre des décès avec le nombre d'iiommes de chaque 
série , nom donnera uoe idée de rioflueiioe do la daiiée do 
séjour sor la mortaliié eîasi repertie : 

EAieetif. Décèf*- 

fiommes ayant moÎQs de l ao de séjour. ft45 24 

— de 4 an âSaoadeiéjQur. ^s»3 24 

Tetah .... 1,030;. 40 
■comtes ayant plut de 2 ans de aéjour . 12.776 629 

Totol 43,gU 677 

t<6 résultat de celte comparaison csi ia pioporliou de 44 

décès sur 1,000, pour les JiojnniLs ayanl moins d'un au 

de séjour, de 48,7 décès, le séjour ayant été de 1 à 2 ans, 

et de 49,2 dëcèa , au deJi{ dedans de séjour. 
Kn Amérique ot dans la Jamaïque (lat* 18* nord)» Ja^- 

mortalité est ainsi répartio : 

affectif. néc4s« 

Honmo tyaat noiiKi^le 1 an de séjour. . . t,480 114 . 
Hommes ayant plus de I au et meios de S 

ans de léjoar 67S 76 

Total dea hommes ayant moiaa de 2 aM de 
s^our 2,002 190 

Bffeètîf et mortalité des hommes ayant plus 
de 2 ans de séjour . I4,m 33r 

Bfléetif général et mortalité de tous les hom- 
mes du même eorps pendant la mémo 
période 40yfS53 220.^ 

La proportion des décès afférente h chaque ràrle a don- 
été sur 4,000, de 77 décès pour la preraii^re série, d» 
87 pour la deuxième, de 81 pour la troisième, de 9f pour 
la quatrième et de 93 pour la cinquième. 

En Afrique (hémisphère and ) , rinfluenco de la prolon* 
galion dn séjour dans rile Maurice (lat. 9* 0') sur la oons- « 
titutioD des Européens , est appréciée en comparant la^^ 



iïit>ilali;c (le trois ié^^iaienlà arglais , ayaiil îhacun jiK» 
hommes d eti^ctil , peadant piusieurs aacées après le de* 
barquemeol. 

S9€ Kf:::menl 99e Bécimcnl «îc lU^:*»*»; 
arrivtW'ii atri\»'i ii «m*~é ro 

seplci«'jr*> 182 ■. fcnii rlii*. jui!Irt1^l. 

4'*aQQéedesé/oQr. 13 décès 7 décès I3décèi. 

«• 25 » 18 

3* 49 10 13 

V 4a *4 45 

5* 17 45 « 

6- ai n 18 

r 17 13 ft 

8* 18 12 

0- 18 48 > 

40* 46 25 > 

tl* 3 30 • 

Total. . . 193 162 94 

Moyenne 18 15 

Il est à remarquer que les qualre cinquièmes Ce sol- 
daladu 99* régiment comptaioDt moins de SO tus d*ige» 
lorsqu'il fut envoyé à l'Ile Maurice, 

Un second tableau comparatif de la mortalité de trois 
autres i éi»iiucnis, au Cjp de Dv)nne-Iî]spérauce , fait voir 
que les doux réi^iaieiils qui ont éprouvé le plu» de (^cfie$, 
étaient dans ia coioaic depuis plus longtemps. Voici ca 
tableau : 

7ie Régiment 77e Récimenl 9Se Réjiaxal 
arrivé arrivé arrivé Talal 

fa iSiS. <Q ISII* CD liiê. 

Vorts en 1831 8 8 40 26 

4832 43 9 4 26 

4833 42 6. 40 28 
483t 46 2 10 28 

18 13 40 11 3i 

1836 8 13 12 33 

Tolal. 70 48 S7 17:i 
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S'ii est vmî que l'iofection palustre si ordinaire dans les 
pays cbaudsi est an grand obstacle à t'obteotioti da béné- 
fice de racclimalement j il est à noter que cet obstacle 

ii'exisle pas au Cap, les fièvres marécageuses y olariL pour 
a!nsi dire inconnues. Ainsi donc, même dans les pays ex- 
ciusiveuitial ckauds, exempts de l'éiéineol paludéen, la 
prolongation du séjour est loin de conférer les cbanees 
d*uiie santé meilleure aux troupes européennes. 

Dans te chapitre XIII, l'attention du lecteur est Usée sur 
i'état sanitaire des troupes, dont ses rapports avec ta dtn- 
site d& la population des ptacei, Ceiio question est de l.i 
dernière iniponance, si Ton fait attcniion que pie^que 
toujours les armées européennes occupent les grands cen- 
tres de population. 

Les districts ruraux de PAngleterre représentent une 
surface de 17,251, celle des viilfs, de 747 milles carrés: 

Au janvier ^839 . la population <!lait de 3,559,323 
habitants, dans les campagnes , et de 3,709,002 dans les 
villes. £n 1838 et (839 , il y a eu 1 29,628 décès dans ' 
h S campagnes, et 497,474 dans les villes. Ainsi donc, dans 
celles-ci où le mille carré correspond k 5,015 habitants, la 
proportion des décès a été de 26,20 sur milie , tandis que 
dans les campao^'isoù un mille onnû io(>oiuJ à 206 habi- 
tants, la mortalité n'a été que de 48,21 sur mille. 

Si l'on es^aminedans les deux catégories de localités , la 
mortalité causée par la fièvre typhoïde et la phtbisie » si 
meurtrières dans les armées servant en Europe, on a pour 
résultat, en 4838 et 4839, dans les oampagnes, 6,462 décès 
par fièvre typhoïde et 24,094 par phihisie ; dans les villes, 
_^4 0,852 par lièvre typhoïde, et 32 3iG par pliîlrsie. 

Ces nombres donnent sur 4,000 habitants . 0,94 décès 
par fièvre typhoitic, et 3,50 par phthisio pulmonaire, dans 
les campagnes , et 4,46 décès par fièvre typhoïde , 4,36 
parphthisie, da:;s les villts. 
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En d^autres termes, lechifllre des décès par fièvre typhol^ 
de est de ^ poor 400, et par phlbisie, de Si pour 100, pl» 
fort dans les campagnes que dans les villes. 

Du reste, le tableau suhraol embrassant une série de^ 
grandes villes et résumant la proportion njoyenue pendant 
les années 1838, 1839 et 1^40, prouve qus Ja- mortalité se 
mesure à la densité de la popelatloo. 

Popttiaiioa PopoliliM poor IMtlIlé m»fmm 

Villes* !c SJuin I64f. un mille carré, nr l.OOObabtlaili. 



JLondres • . • • 


1,974,027 


20,761 


80J3 


Liverpool . . • 


m,ooa. 


94,188 


30474 


West-Derby. . 


88,680 


4,555 




ManchiiStar . . 




9,525 


35,70 


Salford . • • • 


70,224 


9,3U 


33,50 


Leeds . • « • • 


168,090 


2,440 


87,ii 


Birmingham . • 


138,310 


33,855 


S7,40 




60,9S.> 


4.000 


81,05 


JScheffield. . . . 


85,293 


5,155 


30,37 




6i;S7d 


22,35S 


30,93 


Gliflon 


65.768 


1,713 


22,67 



A la fin de son travail Tauteur revient dans iiQ nota, dont 
nous crof ODS detroir parler iei , sur les rapports qvi exts- 
teot entre la densité des populations et la phthisie pul* 

monaîre si rtpandue dans les armées en Europe. Il pro- 
duit de nouveaux faits à l'appui de sa proposition; ils se 
rapportent à la moria'ké par pbtliisie pulmonaire dans 
cinq grandea villea de TAngleterre pendant la période de 
4038 à 4840 încliiaiveRaeet» et Ils aooa apprenneDi qoe 
sur 1,000 habitants , lei déeés par phthisie sont do i|i 
pour Birmingham, 4,0 pour Londres, 4,8 pour Leeds, 
4,8 pour Manchester, G, 4 pour Liverpool. 

La mortalité par phthisie pour toute l'Angleterre est de 
beaucoup inférieure, puisqu'elle n*aélé, sur l^OOObâ- 
hitanta, que de 3.90 en 4838, 3,93 on 1839, 3,89 on 1840.. 
3,82 en 484! et 3^4 en 1042. 
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proportion annuelle moyenne des décès pour loolc 
1 Angleterre, de 1838 à 18ii iaclusivoment, ayant été de 
â2^:S7 sur i ,000 habitants , on cooçoii la gmde iofluonc* 
qa*«ierea le aéjoar des grandes ?Ules sor raccrolssement 
d« la mortalité. 

L'augitieulnlion de la population d'une niôaie ville sans 
accroissement proportionnel de la surface occupée, sullit 
souvent à elle seule pour auguenler la mortalité. Ainsi, 
90 i83t , la population de Glascow ét^ii de S03,4âa babi^ 
tants; alors, on comptait 1 dëcôssar 41,4? bâbitaats; en 
* 1844 , la population s'étani élevée à 282,134 , il y a en la 
proportion de \ décès sur 30,41. Yoici un tableau don- 
nant line Idée tics progrès de ia morlalitc et de la diininu- 
tk>a de 1 âge moyen des individus morts ddns la ville de 
Prestooi considérée à de& époqaee diveraes et dans des 
conditions variées de densité de population. 



âaaétt* 


Popiilalioa. 


Age mojtn 
4ct individiii 


Proportion sur 100 décèl 

des intlividus fxçiê. 

Déplus De moiofl 
de 5 ani. deSatis* 


4783 


6,000 


31,65 ans 


70,712 


29,288 


4794 


8,000 


38,609 


55,057 


44,943 


4801 


44,087 


28,858 


55,608 


44,898 


4841 


17,068 


18,998 


A8.685 


84,845 


4824 


2i,575 


18,942 


43,427 


56,373 


4831 


33,112 


23,39 


67,79 


3^,^10 


4841 


50.434 


40,54 


46,61 


53,36 



Des feits résumés dans nn autre tableau tendent I dé- 
montrer que 1 ttnt sanitaire de la ville d'Vork s'est amé- 
lioré sous l'influence de l'agrandissement de la ville, de 
l'élargissement des rues , du perfectioDoement du pavage 
et dea égoutSt et de l'enoaissemeat de la rivière qui Ira* 
verse celte cité. 

B^autres fkita ont pour but de résoudre celle question, 
4u li Q*est poiot iodlfféreot , au poiot de vue hygiénique , 
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ri t i il iii le osornomenl des troupes sur tel ou Itl po'mt 
d'une grande viile. A Londres , la i»opuiaiion cii rem anie 
ainsi qu'il suit : ' 
Quarlidrs des n** 1 à 10 , 3a pieds carrés par i per&ooae, 

14 àS0»444. 

81 à SO , 473. 

Op, d ins chaque série de ces quartiers , la proporiiot 
de^ dérèsqui rorrr? pond à 1,000 l».ilM'.:ints , est de 28,37 
pour la première série , 24,C3 pour la deuxième, cl i'j,^3 
pour la iroisième. 

Qaanl ù la part de chaque classe des maladies , js mor- 
ialiié sur 1,000 habitants est ainsi repartie : 

Maladies Waladiei Malaaip» Maladies Mai^ir* 

iiu- T/pbul iier- ilc l'ap- I litlu .h > <»r- «■1NI> 

dimtqucf. vcuse». pareil rcs- sic*. £aofs«i- 

pirtttoire* t^n. 

1' Série 6,57 1,29 û,94 8,43 4,24 4,56 
2* — 5,12 O/JS 3,8i 7,30 4,06 1,74 6,68 
3* — S,6D 0,C0 3,46 5,88 3,32 4,44 5,<« 
Toat ce qui vient d'être avancé démontre la nécessité 
ds- tenir compte désormais, dans le choîi des liei» ^ 
linés au casernement , de rinlliienctî qu'exerce la décisif* 
des populations 5urî'(^tat ranitaire des troupes. Toutef»»»» 
i'aggloméraiion des habitants ne produit pas consia*' 
meut les mauvais effets signalés, car elle a produit 
reax résultats dans certaines localités marécageuses » ce^ 
là , do reste , an principe qui, reconnu eiact, ne sannlt 
être pourtant trop généralisé, comme on l'a fait. 

U cbapitw XIV ayant pour titre ; influence des 
iir VéM taniiaire et la morialité du wrméH, fait com- 
prendre quel grand intérêt hygiénique et milili>'^^ ^ 

à l'étude de l'action pathogéoique des saisons. Si a«* 
jetons d'abord tn coup-d'œil sur [ armée français i 
France , nous constatons que le total de < 7,092 décèi»^ 
2,621 admissiOjQ» aux hôpitaux, ponr maladies, aiguei, 



1 
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la période de >tpt aos , de 4820 à 4827, doRM pour cba-* 
que saison astronomique ; 



11 ii'e&t guër«fi permis dd tirer de ces faits^ des conclu* 
iiont géoérales , ea ce sens que l'aclion paihegéoique est 
toineanaeni ▼ariable sur les divers points occupés, en 
France» par nos troupes. Les résultats ée rannéedoifenf, 
ce semble , âc modiUer âpécialemenl suivaQl la répartition 
de rarm^e, ' 

D'après des tableaux de M. llAaozzo , 40,665 dérès sur- 
venua dau Varmée piémontaUe sont répartis : 3,054 dé- 
cès en hiver , S,é07 au printemps , 9,940 en été , 2,804 en 
automne. 

On s'est demandé si cuUe différence enirc la léthalilé 
dtïS saisons dans l'armée piémoni.^ise romparée avec l'ar- 
mée françaisa, n'était pas due aux ravages des tievres 
émptlvee qui aéviasent ^en biver / et surtout à la variole 
dont le vaeeine n*avait pas encore atténué les désastres , 
fc l'époque ou écrivait le comie Marozzo. Sans nier cette 
influence , M. Boudin pense que la grande élévation du 
(erriioire piénionlais, au dessus du niveau de la mer, et 
la rigueur des hivers dans ce pays , pourraient revendi- 
quer une plus large part dans la prédominance de lamor* 
talité pendant la saison la plus froide de Tannée. 

Les admissions aux bôpitaux pendant une période de 
dix aus , de 4829 à 4839, dans /'«rm^a amérieaine, aux 
Étals-Unis, et réparties entre les diverses saisons, ont fait, 
penser, bien que Ton ne po^ède pas de renseignements 



Décès. 



Atiniisstou» pour 
malâdici âiguci. 



Hiver. . . 
Printemps 
Eté. . . . 
Automne. 



4,468 
4,182 
4,668 
4,279 



648 

747 
660 
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rar la nature ^et lieaz occupés par cette année , qàilla* 

fluence dci marais doit jouer un rôle important. 

Revenani à la question de i'arm^e française, mm n 
Algérie, l'auteur résume dans uo tableau, la réparliiioo 
ptr maii, «le» «dmiisioisnà rbdpUal et des déeès , peodiit 
Ice années 4138 et 1841 , l*tffèclif ayant été d« 49,0011 
hommes dans la premièfe année et de 75,000 danr la «• 
conde. I! eut ulé à désirer, pour bien appitritr rdclioa 
pakbogénlque dei saisons , que les adniissioDs pour mali- 
dies aiguës, eussaui été séparées du chiffre total. Il ntit 
|MiB moins évident qu'en Algérie « la réducUon de rtnoée 
par maladies , atteint son mamtnmn sons TialseoM dei 
cbalears de Tété, tandis que la mortalité ne s'acerolt ^ 
quelque temps après. Ce qui vient appuyer celle prop*- 
siilon , c'est un lableaa qui offre la teaipéralure moyeBW 
de chaque mois de l'année, à Alger, dans ses rapports 
avec le nomtire dei admissions et des déoès^ l'iiéfiulcini 
de cette ville» 

Un antre tableau qui résume la répartition ends In éi* 
vers mois de l'année , des admissions à l'hépilsl et éili 
mortalité parmi les troupes anglaises occupant divers* 
stations situées entre l'Algérie et la France, Dousniooii^ 
encore raugmenUiien des maladies et de la morialii<^' 
sous l'empire de l'élévation de lalompéralnre. Mm^^ 
corroborer davantage sa proposition , l'anteor féisnt k 
marche mensuelle du thermomètre , et du nombreé»^ 
ces el des admissions des militaires occupa ni la Jaraaiq* 
et Maurice, deux îles situées à peu près à égaie clisltfi» 
do i'équateur , Tuac dans rhémispbére-Nord, laulre daof 
rbémisphère-Sod. 

•A Tétude des ssisons dans les pays (Aands , coosiiérOii 
dans leurs rapports avec les maladies et la mortalité, soC* 
cède leur examen, au même point de vue , dans la régK* 
tempérée de i'£urope. A cet égards les docuœeou reltlîf* 



. ij i^cd by Google 



ài^^fi^l«I«rr#-50Qt coûftollés comme ëUût les plus com- 
|4«U. Les décès, dans et pays , peodant Uois aonées, sonV 
ainsi repartis 

Aanëes. Wm. Fiintcniw^ ÉM. AatMiae.* 

i8a8 98,441 90,840 72,791 8O.8I61. 
1839 89,739 87,965- 76,280 84,995. 
4840 98,843 90,339 8a,»«0^ 89,G30> 
VOMÛcomBieDt la laortalité de loule la Pru$9ê^ zu 1844, 
le^ Ifoiiva résaméa : en biier» 1^446; au priotanips^ 
96,40S; eo éii^ 91,50» ; ea automne , 40t,933.:. Ainsi, en 
Prusse comme en Angleterre , la moitalllé agacerait soua 
riofluencedu froid. 

Ce qui jette du jour sur celte proposiiion, c'est l exnmen 
eomparatilda l'état da ibarmométra avec4a marche de la. 
mortalité^ Londres. 

4818, 1889 et 1840. . 

Hiver. rrioleoiM- Blé. Aatomat. 

Moyeone anoaelie des 

décès 39,764 15,128 33,777 56,684- 

Température moyenne. 4,7 12,1 16,1 7,0 - 

Tlestà noter qu'au XVII* siècle, époque ou Londres, 
non pavée, représentaii encore un vaste marais j la moita- 
liié était tout autrement repartie. £n effet, les décès, de' 
1630 1 4647, furent de 38,866 ea hiver, de 40,337 au prin- 
temps, de 48^850 m élé et de 61 ,9r3 en automne. 

M. BocDiN fait auisi remarquer que, si évidemment 
alors cet axiome de Celre : penculustor œtias, auliunnus- 
longe periculosissimus , était parfaitement opplicable à 
Londres , il ne Test plus aujourd'hui. En ce qui regarde^ 
Paris , M, YlLLiRut a démontré que le maannmm de la * 
mortalité qui correspond aujourd'hui au printemps , cor-- 
respondait à l'automne, pendant les années du XVII* sièclar 
sur lesquelles on possède des renscignemcois. 
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V:\nni les maladies qui ont été à Londicj cause de décès, 
celles des voies pulmonaires et gaetro-ÎDleitiDate) ont Aé 
«miroitement liées è J'élat de la température: il y «en 
maladies pslmonairesen liiTer, 9,890 au printemps, 
8f4S3enété, et 11,008 en automne. On a compté 1,98? 
lual ulies gaslro-inlcslinales en hiver, 2,439 au prmteœpî, 
2,978 vn été et2.î63 en automne. 

L'auteur fuit voir, dans un tableao, que rialeDsiiéde 
rabatsaenieiit du thermomètre ait dessous de I« tempéra- 
tare moyenne de Tannée, te montre en harmonie tvee 
riniensité de la mortalité en hiver ; puis , par oa antreti' 
hleau, ilcht rche à résoudre la question de déiermirt^r le 
dtgre de froid auquel la mortalité commence^ à croître 
et le temps qui s*écoule entre la première action du froid 
et la manifestation de ses effets. Il résulte de ee lableia 
qu*à Londres , la mortalité s*élève k mesure que la mp^ 
rature moyenne tombe au dessous de la moyenne anDOtO* 
qui est dû iô° 28 . Ainsi, lo ch i lire des décès est 
ïiiainede 1,000 et plus, quand le thermomètre, descend»» 
dessous de la congélation de Tcau ; il a eiève à 
qaand la température moyenne du jour et de la oaiti est 
à I eu S dégrès au dessous de zéro. Les effets éo M 
sont immédiats, mais ils vont croissant , et se font eacoct 
sentir SOà iO jours apiès la cessation du froid eitrto» 

Un dernier lubîeau où est résumé le chiffre deU 
talité générale et des décès par maladies abdominales, en 
juin , juillet et août 1840 , donna une idée de Hnauen ? 
l'élévation de la température au dessus delà moyeas^ 
l'année. ^ 

Dans le chapitre XV, M. BonWN aborde la qoestM»*' 
Yinfluc7ice de l'ùge , au point de vue de la coropo^il'*** 
du recrutement dea armées. Cette question de logi^'^^'^ 
militaire ayant pour bat la détermination ée 1'%^ ^^'^^^^^ 
Vhomme est le plus capable de ^supporter \n fatig"^* ^ 
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la carrière dea armes , ne saurait être bien réftolue que par 
la itatiatique ; ce qui o*a pu éin réalisé encore d'OBema-» 
XI leva aauaiaiaaD iv • 
La force dct bomines « éU ainsi esURaée (I ) au dynamo- ' 



mètre : 

Forc« Forte de» deux 

A|e. rénale* nains. 

mjri^graninM. kilograoïmef. 

48 ....... . 13,0 79,2 

19 13,2 79,4 

SO 13,8 84.3 

21 14,6 86,4 

25 15,5 88J 

30 ....... . 45,4 89,0 

40 » «,« 8T,0 

50 10,1 74,0 

60 0,3 56,0 



Ce genre d'épreom condniraît h considérer comme 

le plus propre au s^ivico milliaiie, l'homme âgé de 25 à 
oU ans, sans celle autre considération que la force de ré- 
sistance aux fatigues du métier des armes n est point assi- 
milable à la force dynamomélriqae* D ailleara, il nefaul 
pas confondre les (^ligues de la guerre avec celles du 
soldat en garnison. 

On a soutenu que si , en 4805 , l'armée française arriva- 
des bords de l'Océan sur le champ de bataille d'Ausler- 
litz, apu's uno marche de 400 lieues , sans laisser de ma- 
lades eu roule , landis qu'en 1809 , dans la campagne de 
Wagram, les différenls corps alationnés en Allemagne 
avalent dej^ rempli les bOpitaui de leurs malades avant 
d'arriver à Vienne , on a souteno, disons-nous , que cette 
différence venait de ce que dam celle dernière campagns, 

(I) QuETELBT. Esfsl sarThomme et It déTeloppement physi- 
que de ses facultés. Paris 183». 



î>lus d« la moitié des soldats avaient moins de Tingl ans 
alors qu'ils eo avaient vingt- deux dtat U première. 
Mai« c€tt6 conelatioo, aux y eus 4e raisleitr, a*«tt poiftt* 
rigosKtwa en f lan qo'ella tarail dft Vappllquar à dan 
campagnes semblables , failes k la néme époque et svr I» 
môme ikéâtre, etque, du reste, elle ue repose sur aucuu 
laii authentique. 

Ches les Homaios, robligation du service s'étendait dans 
les leiDps ordioatrea, de il i 45 ans. An rappoK de Tm- 
Livai il fat décrété, dans la gnenre de Macédoitt6wqa*il 
n'y aarait pas d*ezeinption pour les bonunes Agés de nsotns 
de 50 ans. En 351 , on eûrèla et hBjunioret (les hommes 
de 47 â 45 an^) et tentores (de 45 à 60 ans] , et on 
leursonfia la garde de la ville (Variou). 

GiSAE nous apprend (BeiL GtUL I. S9) que Ton tram 
dana le eamp des Helveiiens , des registres Indlquaat no« 
minativement (nemffialtm) le nombre des hommes en 
â]ge de porter les armes, et séparénieot {separa(im) , ceUui 
des enfants , des vieillards et des femmes. Le nombre de 
ceux lk était de 92,000, celui de tout sexe et de tout Agp, 
de i6a,û00 , ce qui s'accorde bien avec l'opinion d'après 
laquelle on évalue le chiffre d'une population entière, en- 
muUiplîant par 4 celui des hommes en état de porter les* 

armes. 

Un lableiu emprunté h II. Marsejall et que nous allons, 
reproduire , résume la proporliou annuelle des décès sur 
1,000 hommes d^effectif, parmi lea troupes anglaises dé 
tout âge» stationnéisa, de t830 h 183$ incIniiremeDt , 
dans un grsnd nombre de possessions britannfqoes. Il est 
bien évident que les faits qui y sont contenus sont en op- 
position avec l'hypothèse qui considère les jeunes soldais 
comme étant moini propres que les vieux au service des 
Colonies. Voici ce tableau.: 
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SÉJOUR. 



J / Dragons de Ih garde. 

i \ Dragons de la ligne. 

1 1 Cavalerie de la mai 

Z] «ou royale 

S V lofiDC. de la garde. 

Gibnllar TT.... 

Ilallt 

Ileslonieonei 

Antilles 

Jamaïque 

Bermijrlei • . , 

Caoada supcrieur et io- 

férieur 

NoQf.Btctsse et Àow. 

Brunswfk. « 

Cap deBoooe-EspéraDte. 

Ile Maariee 

Caylan 

NouYelle.-Gallcf do Sud. 

Bombay 

Madras ./....... 

Baogale 



raopoATiON 0as bEcta 
sur 4 ,000 hommes d eOecUr. 



De 18 
à 

>5 aoc 



13,9 

1»,7 
13,0 
12,2 
60,0 
70,0 
16,5 

19,7 

l/i,0 
9.0 
S0,6 
8'i,0 

26, 
23,0 



De as 

u 

33 ans 



4M 

11,^4 

28 ,n 

23.0 
20,1 
74,0 
107.0 
43,0 

t7,7 

20,6 
38.0 
&5,0 
4M 
34,6 
59,3 
50,3 



De 3S 

à 

40 ani. 



47,ô 

16,3 
47.7 

29 5 
34,0 
26.4 
97,0 
131,0 
4t,0 

so,a 

29,7 
52.7 

«6.4 
17,6 
46,8 
70,7 
50,6 



ot aa 

h 

m àsa. 



» 

26,7 

22.a 

27.5 

3i/i 
66,7 
24,3 

4ti,o 
ii8,t 

76,0 

36,7 

41,5 
82,0 
86,7 
426,6 
20,9 
71,1 
86,5 

88,;» 



i t * 
n g V . 

9 V «> «« 

flu c 



15,0 

4 4,« 
• 1,1 

22,3 

22.3 
1f.« 
67,0 
91,0 

20.0 

16,7 

20.3 
17,6 
54,7 
18,3 
•4,1 
38,1 
62,2 
44,6 



Pour mieux faire apprécier l'iniluence de la vie militaire 
sur l'état sanitaire du soldat considéré aux diverses épo- 
ques de la vie , des faits reUtifo à la morUlité de la popu- 
iaiioo cif ile mAIe en Aogletirre , sont résamës dans un 
outra tablaau ; ils pron?ont que dans ce royaume , aux 
Colonies, comme partout , la mortalUé correspondant aux 
dif erses époques de la vie. esi bien plus cousidérable dans 
l'armée que dans la vie civile. 

Quant k l'influence de i'âge dans les diverses races^ l'an*- 
tear regrette que le manque de documenta officiels ne per* 
mette pas de l'examiner. Il en est» pourtant^ quelques- 
uns qui feraient admettre que la vie moyenne la plus 
longue serait Tapanagc de la fiCQ nègre , et que la vie la 



plus courte •ppartt«Mlratl «u mulâtre » ptisé Tà^e 

ans , car jusques alors il présenicralt ttOê mortaUié éga*tt 
à celle des races nègre et blaîiche. Une juile rem*rque ««I 
faite à cet égard , c'est que si celte proporlion des dccc» 
était exacte « elle contrarierait les vues de ceux qui fon- 
dent aar le croisement dei races des espérances d'uDe 
amélioration physique de Thomme. 

L'influence rft la race ei de la naticnalite est le sa|et 
du XVr el dernier cbapiirc. Le peu de deeuments autbeii* 
tiques que , par la négligence mise jusqu'ici à ttudier l'an- 
thropologie comparée , l'on possède sur la physiologie des 
diverses races humaines , ce peu de documenU , disooa- 
ttotts , doit feîre recueillir avec soin ceux capables de jeter 
quelque jour sur le meilleur redrotement dea armées des- 
tinées à servir daiii Us contrées tropicales ; tels aonl les 
documeuts consignés dans les rapports de M Tclloch sur 
l'état sanitaire et la mortalilé de l'armée britenoique. 

Outre les troupes nationales, l'ADglelerre entret/eni 
aux Antilles , des régiments nègres dont re£fecitf générel, 
de 1817 1 4S36 , a été4e AOl^é hommes. 

Pendant celle période, Pefiectif général des troopes 
blanches , dans le môme coimiian dément, a atteint le chif- 
fre de 86,661 hommes, et voici qu*eU« a été la propor- 
tion des décès sur 4 ,000 , dans les deux races el dans les 
diverses stations du commandement des Antilles» 

Groupe! blanchcf. Tr» nprî olfMf* 

• Gorane. 

x.-; Trinité 406,3 39 J 

Tabago 4 32,8 3M 

Grenade 6t,8 28,4 

Saint Vincent 51,9 86,* 

Barbade i>8,5 48 

* Sain te -Lucie. . . , . . 1M,8 éx»T 

Dominique. 437,4 *^ 

Antîgda^ «0.6 «3.9; 

9tlttfr*Chfl8tophe »... 

Moyenne 78,5 W 
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Ces faits atlesteut que Ii mortalité de la race nègre 
dans l«s Iles du golfe du Mexique est , à peu près » 
100 pour 100 inférieure à celle des troapee anglaises, el 
netes que la mortalité des n^es civils est deS5 pour 400 

înfSIneare k celle des troupes de même raee. 

DaDsles colonies françaises, la proportion annuelle des 
décès, des esciuves des deux sexes, est encore plus satis- 
fiiiiante 

Le tableau que nous donnons ci-après résunie la mor- 
lalilé parmi les garnisons des colonies franfaises, de 1849 

k 1838 ioclusivemoat : , 





Eflëellf 




PMp. aemiant 








•«r 1,000 h. 




10,575 


4,309 


483,8 




37,814 


3,770 


101,3 


Martinique 


39,298 


4,044 


402,8 


Guyane française. • . . 


9,476 


890 


38,3 




0,087 


866 


85,0 


Les travaux de M. Tcll 


ocu ont 


engagé le 


ministre de 



la guerre de la Grande-Bretagne à créer deux nouveaux 
régiments nègrvts pour les Antilles/ ce quia utilement per- 
mis le rappel de 8 réglmenta de troopee blanebes. 
Outre les troupes anglaises proprement dites , plusieurs 

corps appartenant à des races diverses forment la garni- 
son de Ceylan. Un tableau présentant la proportion an- 
nuelle des admissions à Thôpital et des décès, classés par 
genre de maladies sur 4 ,000 hommes de ces races, prouvo 
que , bleD que servant dans la même localité , et soumis 
conséqucmment aux mêmes inflaenoes, ibsont atteints à 
Ceylan de maladiea différentes et y meurent en proportion 
différente. 

La proportion auDuelle des décès des troupes blanches 
et des troupes nègres dans diverses colonies, de 4817 è 

59 
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1839 iocliuivei&eiii« proQ? o encore quedcs'caiiset de nAoM 
nature ont produit dans les S rac^ des rësoUaudiSérenli» 
Voici , du reste, les conclusions générales darautevi 

• V Les pertes que subissent l r, armées sous l'Influence 
des maladies, excèdeol tie beaucoup celles que Itur foui 
éprouver» en temps de guerre, le Us elle feu de i'ena&tiii. 

« S* L«a pertes les plus faibles e/irrespoudeui ea thèn 
générale , au séjour des troupes dans leur pays ostsliillei 
augmentent, pour les armées européennes , eo rsteos di- 
recte du liipprorliement de i>'<|ualeur. L'inverse a li« 
pour les troupes nègres , dont la morlalilé s'accixul d'une 
manière sensible , eo raison directe de l'éiaigoemeot des 
tropiques. » 

c 3* Même pendant le séjour dans leur patrie, i« «' 
niées européennes sont soumises ï une mortalité qsl^* 
cède d'une manière serî-ible celle [île la populalîon cinî* 
de 1 ùge qui correspond au service militaire.» 

t 4' Dans les localités les p!us rapprochées entre elirt, 
la moi taillé diffère souvent d'une manière trèi-nûOble. 
GefsikdOifc être en sérieoau oourfdAratîoo, éafis 1> 
déterminalÎMi des sletlona miUi«lfes tk des places éai^" 
ntson, ainsi qucdaiis lo choix, des h'eus d«8tiBésiiC**l^ 
nement et aux hôpitaux. » 

t S* Daes iee réglas tropicales , le .nouihie annuel 
déoèa «icl&le dans des Ikniles ta^èe iar|^ dHi»» tnn^e i 
Itatee^en sorte que k mortaltlé ùm$ «usée m »^ 
•^vfrdabaae à Tivèlullo» de la morfitUlé m»}^ ^ 
oea eontréea. t 

« 6' Dans les contrées Iropicatos les plui insalu^f**''^ 
cboii judicieux de bounea poeilions sur d«a l'^i^' 
SMttca senveut poiur assurep aux wmém totm^^ 
mes de race caucasienne « un état sanitaire psc^^'^ ^ 
digne des pays lee plua salubtea dea rtgtonl tempéréei' ' 

t f' La nature géologique du sol exerce qoe infl*** 
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pt'onoocde, non seulement tw l'étal nnitaire et U mor* 
taillé désarmées, mdîs encore sar la présctice ou l'ab- 
sence de eertaînes infirmités qot rendent rhomme im» 
f r(!|)re au service iiiilitHire. » 

« 8* L'accroissement de la mortalité des armées, surtout 
dans les pays chauds, est déterminé , en graitde partie, 
par J'influence marécageuse des localités occopéei. s 

t 9* La mortalité des armées de terre, considérée sur 
les divers points du globe, excède de beaucoup la morla- 
lité qui pèse sur ia mirine.» 

c 40* Dans la région tempérée do TEurope, la dcasité 
des populations des places de gucrr«) tend à aggraver Tétai 
sanitaire et à augmenter la mortalité dea troupes, s 

« La densité relatlm de la popnlaiiou des divers quar- 
tiers et des rues d'tfna grande ville , doit être sérieuse- 
ment considérée, dans le choix des Ueux destinés au ca- 
sernement (t aux hôpitaux. • 

t 41* Des faits nombreux militent contre l'hypothèse 
qui admet une amélioration progreasivc de l'état sanilaira 
im troupes enropéennea dans les pays ebteds en général, 
eldaoa les régions tropiealeseo particulier, sous l'fn'- 
fluenee de (a prolongstbn du «éjoor. » 

• i%* At: point dt* vue militaire, la connâiss.incc de la 
marche pathogénique dessaisoni sur les divers points du 
globe, et des rapports de Téta t sanitaire des srmées avec 
les diverses infinences météorologiques, est d'un intéi^ 
immense et qui n'a pas obtenn jusquMct ^attention qu'elle 
mériu*. » 

« 13* L'iiiflut'uce. i.alliùgt^niquo des ; .:iso(is rstuaus uui* 
dépendance étroite delà qualilé du sjI , de la !itifudt»,de 
la longitude^ de t'élévaiiou dca^ tfeitx , de leur poaitton 
dans l'hémisphère boréal! ou ausfraf; dnffn de lâ naiiona*- 
lilé et delà race du soldat, i 

• 14* Dans toutes les contrées où Tinflucncc de Tdge a 
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été étudiée jusqu'ici, la mortalité la plus faiblea été recon- 
nue être celle des militairfs de dix-huU à vingi-cinq ans.» 

« 15* La rialionnliié et la race favorisent ou neutraliseot 
raction pathogéoiqae des climats , de telle sorteque, sont 
rempire des eireoaslences ideotiqitesi des troupes de raee 
el de nationalité distinctes, peuvent souffrir et mourir dans 
des proportions différeoies et des maladies différentes. > 

Tel esi le résumé étendu el poui Uiiii aussi succioct qu'il 
était possible de faire de ce mémoire ^ car il n'eut pas été 
facile d'en dire moins sans faiie perdre beaucoup dn son 
inlérftt. Tout y est remarquable, et ce ne sont pas quelques 
erreurs de chiffre, évidemment typugrciphiques, qui dimi- 
nuent rimportance de ce travail. L'auteur s'y est montré 
statisticien habile, autant par le solo qu il a mis à puiser des 
documents aux meilleures sources^ que par les judicieuses 
déductions qu'il a su en tirer- S'il n'a pas été constamment 
aaiei heureux pour pouvoir s*étayer de chiffres sofllsaâl on 
d'une exactitude rlgoureuie, alors du^moias il a asissor la 
voie quiconque se proposerait d'aborder le môme sajet. 

Nous félicitons M. Boudin d'employer si bien son U aips et 
de nous communique.* ses travaux Sans doute, il se souvien- 
dra toujours d'avoir appartenu comme membre actif et 
d'appartenir encore comme correspondant I la Soeiété de 
statistique de Marieille, bien qu'il n'ait pas associé ce titre ci 
ic eux qui (Igureni sur le frontispice de son ou vrage.Avons 
Dous besoin de rappeler que noire compagnie ne manque 
jamais de reconnaître les bonnes productions qui iui^sont 
spécialement adressées ? ^ 

D» servicê deiaetês d§ natuancê en France êt à téirtm-^ 

ger {nécessite d'améliorer ce service); par M, J.- J^. Loim , 
docteur en médecine. — Le but de ce mémoire f«t uoe 
question qui intéresse vivement le premier âge de là vie et 
qui , envisagée au point de vue moral et politique , doit 
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exercer une influence sensible sur la statistique des QOU- 
V6aux.-nés, et par suite sur la populatiotv générale. 

La mortalité qui s'observe dans leâ premiers moments 
de Texisience J'ioflaesce fâcheuse du froid à celte époque 
de la vie, soot deux faits mis hors de doute depoit loog« 
temps par les travaux oombreex qa*oo a publié» sur ee 
sujet , dans le détail desquels je ne puis entrer ici. 

Si l'on peut contester les calculs de Trévisan, d'après 
lesquels, h Casiel Franco, sur 100 enfants pouvant naître 
peedani les trois mois d'hiver , décembre , janvier et' fé- 
vrier 1 66 périsseot dans le premier mois , et. 15 dans le 
teste de l*aonée, on s*accorde généralement à reeonnattre 
rinfluence fâcheuse du froid sur les nouveaux-nés pendant 
la saison rigoureuse, et on doit à M. Villkrmé des ta- 
bleaux de statistique fort intéressants , ayant trait à cette 
question. Il est qaelquet faits capitans de pfayaiologie , 
qoe je croie devoir énoncer ici. 

Les belles expériences d*Edwards Williams ont dé- 
montré que la faculté productrice de la chaleur est en gé- 
néral trop fail)le chezle^ animaux à sang chaud, qui tien- 
nent de naître, pour que leur température puisse demeu- 
rer constante, lorsqu'on les éloigne de leur mère, Ion* 
qu*on les abandonne à eux-mêmes » et k plus forte raison 
lorsqu'on les expose h Tinfluence do froid. Elles ne lais- 
sent aucun doute sur la nature de cette influeuce, lors- 
qu'on transporte les Douveaux-nés d'un milieu dans un 
autre ; et il est facile de reconnaître que, s'il est souvent 
fftcbenz pour lea adultes de cbanger d'air, de pays, de 
etimat , le changement bien plus grand que subit l'enfant 
qui sort du sein maternel doit le rendre encore bien plus 
susceptible. 

MM. ViLLEBMt et Milne Edwaiids, cherchant les npports 
constants qui peuvent exister entre Tétst tbermométrique 
de l'atmosphère et la mortalité des enfants pendant le pre- 
mier âge de la vie , ont pu conclure de ces recbercbes de 
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slail&tiquc qae le froid, de mdiiie qoe >6S chaleurs excès** 

slves, aeoroît d'une lUAnière positive les chances de inuti 
<jcs nouveaux-nés. 

Mon intention n'e<l pas de traiter ici le point de vm 
physiologique ti médical de ceite question. J*écarte «assi à 
dessein ee qui eal rtlaiif aa baptéme^parce qneceife céréioo- 
Die est facultatite.et n'appartient pas k tontes les religions* 
Je mVn tiens à la déclaration de naissance à Tétat civil, 
qui est une formulité slrictt^ment obligatoire en France, 
coiumuno h toutes les sectes religieuses. 

Les i-éfleKÎotis qui vont suivre ont pour objets < i* Goop 
d*œil historique sur Tétat cifll des noaveatii-nés; S* Ré- 
flexions sur l'article 55 du Gode civil; 3* Inconténients de 
mode actuel de déclaration de naissance; 4* Son tnllaence 
sur la mortalité des nouvcaux-ncs ; 5* AvantnjTPs qu'on 
doit tirer d'un mode d'oppHcation de la loi , plus ration- 
nel , et plus en rapport avec la loi naturelle si bien ob- 
servée dans tous les degrés de l'échella animale. 

4* Coup d'œil historique nutPétat eiviides nouveaux- 
nés. — «La néoessité de conserver et de distinguer les 
fliniillcs , D disait le Coiïite Siméon, dans un rapport fait au 
nom du tribunal à la Sf^anco du corps législatif du 17 ven- 
tôse [an XI), a a dès longtemps introduit chez les peu- 
t pies policés des registres publics oh sont consignés la 
c naissance , le mariage et le décès des citoyens.* 

t La grande famille ^ » dît -il plus loin, « s'est consti- 
t tuée gardienne et dépnsiiaire (îes preruifîrs pI des plus 
* essentiels titres de rhomme. Il ne naît point, en elle:, 
t pour lui seul ni poor sa famille , mais pour VV.VA. En 
« eonstatanl sa naissance» l'Etat pourvoit à la fols à i'inté' 
» rêt public de la Société et à l'intérêt privé de riodivido.i 
Sans remonter à l'antiquité la pins reeulée , il nous est 
permis de supposer que chez les Egyptiens et certains 
peuples oiifintaux, la loi avnit pourvu avec sagesse au î>cr- 
vice des déclarations de naissance. 
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Gliez les aiiUas peuple* ancMOs » 4 l'eiMptioft dti Grecs 
el des Eomaîoii U ne perah pes qn'il y aie eu d'étot civil. 
Let oaiisancea ii*ëiaîeDt pes enregietréee. La preuve en 
était trèe incertaioe. el résultait soit île tables domesti- 
ques, soit de dépositions do témoins. Chez Itis Grecs on 
allait déclarer la aaissusce à la phratrie; la déclaratiM 
élaitreiigieise; le délai Ml arbitraire ; on nn transpor- 
tait pas le aenveau-né. 

Pendant Jonglemps, cbei les Bomaîns , il n'y a pas eu 
de registres de l'élai civil. Les naissances t laieni consta- 
tées par le pèrti de Uinille au moyen d'uue inscriptiou 
•ur ses regiittrts damestiqueâ , et mdmo par des taltma 
adressées à la mère par le pète. Cependant lesgrandea Ah 
milles éident aasea dans Tusses de faire înaeiiie la um»- 
aance de Isurs enfîtnts sur des registres publies, et e*est œ 
qu'indique clairement ce passage de Jl vénal satîye ix ; 
Tallis §oim, et libris actorum spargere g«udea 
^ Arj^uinenla viri ; funi>ti# »uspen4« .Q^ioj^ { ..iii,aicooi 

^ . Jam paler es 

Mais ces déclarations étaient prlocipalemept faites p^r 
lesper&OQoes constituées es digoitè, comme (e dit ^Sp|* 
ton£, au sujet de TialaE et de QkUQuik » dan^i ja vie;^u 
premier n* 5, et dans celle du second, n* 8. 

If ABC'Âustu , vers la fin du deuxième siècle de l'ère 
chrétieiine , décida que cela serait ubsiivé à l'égard de 
ious les cltoyena, ainsi que l'écrit Jutius Gapitolikus : 
t Liber<Uu Ua munivit , ui pritnuM juberei apud prm- 
feplum mrarii iaturnini unum quemqu^ eivium na/ei 
liberifS profitêri tntra trigesimum dièm nemine inierpù» 
êiio, Per prwincias talulariorum pubîieorum usum ins- 
tiiuii, apud quûs idem de originibus fecit ^ quod Romœ 
apud prœfectum œrarii. 9 t 11 garantit l'étal des horames 
.«.libres en ordonnant le premier que tout citoyen fit au* 
s près 411 préfet du ^trésor de SAieau la déclaration de 



t DftisstDoe de ses eofîiau dans les 30 joan en leor dœ- 
• mot on nom. Dans les pminees, il élablil des officiers 

€ pnblfesfnstranienlaires, chargés, quant aux naîttsnces, 

« des iiièmes fonctions que le préfet du trésor à Rome. ■ 
Et le même Empereur , ainsi que le dii Scévola dans 
U loi 29 , §g. de Pr^baiionibus et PrcdtmnpUomiàm , a 
décidé, dans on reacrlt adressé à GLionioa ApoLUsuais, 
que la filiation ne se prouTerait point par In aeole dfaia 
ration ou affirmation des témoins. Evidemment d'après ce 
qui prt^céde^ il a existé chez les Romains un état civil 
pour les oaissBDces. La déclaratioo se faisait auprès du 
préfet du trésor dans les treote jonrs de raccouciieaieol. 
Il n*y avait pas transport do nouTean-né ; le père «Saft 
déeUrer an préfet» profiieri apud prœfeeium. S1I y nvaH 
eu transport de 1 enfant , on Taurait très certaioement 
trouvé indiqué dans quoique historien. 

Quant aux autres peuples de Taniiquité, il n'est aucun 
document à hm ennnaissacce sur Texistence d*an écatcmi. 

Pendant longtemps, chez les peuples modernes, les niin- 
sances n'ont paf été mentionnées sur des registres taras 
ad hoc par des ofliciers publics. La preuve en était pré- 
caire, abandonnée à la merci de la négligence dea parti- 
culiers. 

Le clergé tiot les premiers actes qui purent servir à eons* 
tater Tétat cIviL Le premier monument de législâlioii en 
cette matière est l'ordonnance de Villers-GotCereta , de 

1539. L*ordonnance de Blois en 1579, article 181 ordonne 
aux greffiers des tribunaux de se faire apporter par les 
eurés, à la fin de chaque année, les registres des baptêmes, 
mariages et sépultures de leurs paroisses, ^ordonnance 
d'avril 4667, titre XX, déclare que les actes de Téut civ!!« 
tenus par le clergé, feront preuve en justice. Depuis la ré- 
vocation de l édit de Nantes, l'état civil des protestants fat 
très incertaio. Enfin l'édit du 48 novembre 4787| rendu 
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sous Louis XVI chargea les officiers de justice de dresser 
les actes de l'étal civil des protestants (4). 

Mais bientôt allait s'opérer une séparation complète 
«nire la loi civUe et la loi religieuse. Le vœu ea avait été 
iDaniifeaté à plusieurs reprises à régard de l'état civil : 
on demaodatt que cet éial fût indépendant de la diversité 
des opinions religieuses. Cette indëpendaoce fut consa- 
crée par l'assemblée constituante. 

£n France» depuis la révolution de 1789, il y a toujours 
eu séparation complète entre l'ordre civil et Tordre 
reltgieaz ; mais cbex les autres peuples eoropéeDs cette 
distinction n*est pas k beaucoup près aussi bien établie . 

2' Reflexions sur Carliele 55 du Code civil. — Le texte 
du Code N;i|)OÎéon est le suivant : 

« Les déclarations d^ naissance seront faites dans les 
c trois jours de raccouchement à rofûcier de Tétai civil 
c do tien ; Tenfeot lui sera présenté. » 

L'intention du législateur dans le texte de la loi paraît ' 
avoir été de se placer dans les termes les plus généraux , 
afin d'auioriser louto application et interprétation qui 
pourraient- êcre faites avec plus d'uvaiUajio. Aussi n'y a- 
t-il point de question de droit proprement dite. L'article 
de la loi n*a pas besoin d'être rapporté pour autoriser 
on changement dans la pratique actuelle. 

L*art 55 du Gode oivit ne noientionne pas le lieu de lit 
présontaiion de Tenfant à rofficier de l'état civil, afin que 
celte présentation pût être faite soit à la mairie, soit à do- 
micile; mais cette présentation doit avoir lieu .* la loi 
existe pour recevoir exécution, il est urgent de s'y confor-^ 
mer ; de son exécution résulte sa force, 

La déclaration de naissance I Télat civil renferme deux 
choses bien disllnctes , qui peuvent être séparées : 

4* La présentation de l'enfant à i'ofUcier de l'état civil, 
comprenant la vérification du sexe \ 

(I) Extrait d'une annotation de M. Vautti sur Paotronoir. 

60 
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%* La rédaction de Taeie deTaotlémoios, 

La préaenM de Penfant au lieu où se rédige recto est 

inutile. Ella o'est même pas absolument nécessaire, comme 
on peut s'en convaincre par la lecture de i ouvrage de 
Locaa» ayant pour titre : Esprit du Code Napoléon. L'acte 
tire sa force de la déclaratioa appuyée de deui témoina » 
et non delà présenca de Tenfaot. 

11 n'en est pas de même de la vérification du sexe. Cette 
vérlficalion est importanle , indispen^ab'e ; et cependant 
elle n'est pas toujours faite d'une manière satisuii-aïu^î 
daus le mode actuel. Souveni on a'eo dispense ; aussi ea 
résttlte-t-ildesîBCOovénientSi comme on en trouve d'aaacs 
fréquenta exemples dans les feuilles publiques^ Tel cet le 
css rapporté dans le Moniteur parUien du 8 juin dÉr u ier; 
il s'a-iit d'une jeune fille qui, sur le point de se marier, 
éprouve des obstacles, parce qn'elle a été enrri:i>uee 
comme garçon. Tels sont les cas d'hérmapbcodi&me ou la 
dlaiinction des texes offre des diffiouUéSi et bu peut suAru 
être établie que par un homme de l'art. 

Notre Gode civil ne mentionne pas le cas d^hemapbr^ 

disme t Voici ce que l'on Iroavc dans le Code bavarois: 
t Li.'5 hcrnidphroditet auront léiat quê les experts Uur 

assigneronlf ou celui qu'ils se teront attribué, > 
Ainsi , ils ne peuvent guère s'attribuer de sexe avant 

la puberté. Encore il est bon d'observer que qoelque mo* 

tif d'intérêt peut leur isire préférer un sexe è rauire. 

Z* Ineonténientt du mode actuel de dcclaration de nais- 
sance. — Dans les villes et les grands centres de popula- 
tion, la présenialion de l'enfant à i'oil&cier de réiaicîvil 
se fait k la mairie dans toutes les saisons. 

Mais II n'est réservé qu'à quelques classes Cxlnoées 
d'obtenir la vérification de la naissance à domicile, ainsi 
qu'on en observe souvent dos exemples chaque année; 
tandis que, dans les classes peu aisées fctà plus forte raison 
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tîiins les cUsst.'s indigentes qui ont moins de ressources 
pour se garantir de l'intempérie des saisons, quelles que 
soient los circonstances dans lesquelles Tenfaot se trouve» 
qu'il soit à terme ou avant terme , qu'il soit débile ou ro- 
buste, malade bu bien portant, il doit toujours être trans- 
porlé à id mairie. Celle coutume est nuisible à bi^aucoup 
d'entr« eux; (i r.u tant plus que los parents de cfs [jnuvres 
eolsnts sont souvent privés des moyens nécessaires pour 
les défendre contre l'intempérie des saisons, et enfretenir 
autour d'eux une température convenable h la débilité de 
leur constitution. Dans le cas île péril immioent , TofRcic-r 
de ï'èiiii civil doit se transporter an (loaiicile des enfanls. 
Mais comment est-il possible d'einblir sans lenteur la véri- 
table position dans laquelle se trouve un nouveau-né? 
LHndigent le transporte à la mairie dans quelque état qn1l 
ioU, parce que Fobtention de la visite de l'officier civil à 
son domicile offre des difficultés qu'il n'a {amais cru pou-* 
voir surinonler, ou qui se irou?enl au-dessus do ses 
moyens. Ainsi, par exemple, en Aulricbo et ailleurs, pour 
obtenir la coniiatation de la iiai^sauce et le baptême à do* 
miellé, il faut payer de 50 à 60 fr. , somme bien au-dessus 
des moyens des malheureux. 

ff existe un autre abus, c'est que, le plus souvent, on ne 
vérifie pas le sexe. L'employé de l*élal civil so dispense 
de faire déshabiller le nouveau-oc : d'un autre côté, les pa- 
rents qui ont été forcés de transporter l'enfant à la mairie, 
demandent qu'on ne te désemmaillole pas, afln de ne point- 
ajooter aux Inconvénients qui résultent déjà du transport. 
Cette demande est naturelle, ella proteste contre le trans* 
port prématuré. 

Dans les campagnes , Tarticle de la lui paraît souvent 
ne recevoir aucune exécution. Il n'y a ni présentation de 
Fenfant, ni tértflcatlon du sexe : on se contente d'envoyer 
«me déclaration, d'après laquelle Tacte est dressé. Ainsi ^ 
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00 eti eo cootraTeniioQ «m la loi , ei alors , de deux 
choses TtiDe : on ta loi est exéciuabie, oa elle oe Test pas. 
Si elle est eiéeutable.d'où vient qu'elle ii*est pas exécalM 

L'autorité devrait l'eiiger. Si le mfxlc (J';ipplicaiion actuel 
est imparfait, i) doil être améliuré ; car rexéculiou deia 
loi ne doit pas porteratleiote à la vie des citoyens. 

Il est uoe remarque toute simple à faire pour {iroovcr 
rimperfeclion du service des actes de naissance: D*ob 
côtéTart. 55 du Codt! civil ne reçoit pas exécution delà 
pan des citoyens; de ) autre, Tautoriié u'appHque pas 
l'article 346 du Code pénal qui punit d'un empri>o(n»< in» rii 
de six jours à six mois , et d'une amende de 16 à 3<H) fr., 
le défaut de déclaiation dans le délai de trois jours. La 
oon-exécutiun de Varticle de la loi, colnctdaoi avec la 
riOD-applicatlon de la peine , est une preuve évidente de 
la nt^cessilé de modifier la coulame. Si , malgré l article 
du Code pénal , SiO , la loi n'est pns pxér uU e , il faut 
qu'il existe un grand obstacle à son exéculioo. Si i'auto- 
rité tolère la Don-exécutioo et n*appliqo0 pas la peine, 
il faut qu'elle ait reconnu Textrèine exigence de la toi. 

Il existe, en effet, des diiRcnItés sérieuses àrexéoQtion de 
la loi. Oo ne peut supposer que ce soit par négligence 
que la pratique d'une loi tombe en désuétude. Le cas de 
maladie, la rigueur du temps , les chemins impraticables, 
réloignemeot de la municipalité peuvent rendre impos- 
silile le transport du nouveau-né, et justifier les localités 
où Tarticle de la loi n*est pas observé ; tel est le cas des 
pays de montagnes. 

L t:!(>i;:nemcnl de ia municipalité est soufent d'une à 
plusieurs lieues, et nécessite un voyage de plusieurs 
heures. Cet éloignement, bien que moins grsnd et exem^ 
d'obstscles, existe également pour'les villes , et présente 
de graves inconvénients. Aîesi , à Paris , dans chsqoe sr- 
rondissement , il est toujours des points excentriques 
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séparé» de li mait îe par des disianees eomidérablM : daos 

le 10* arrondissement, par exemple, quel espace i fran- 
chir pour aller de rextr^milé du riros-Caillou à la mairie, 
qui est à ta Croix-Rouge. La grande distance exige un 
lemps long, pendanl lequel l'enfant esl éloigné du logis , 
de aa nièr«, et manifeste par des eria ses impressions pé- 
nibles; sonvent le refroidissement quMt éprouve l^en- 
gourdii. Et dans quel moment est-il éloigné de sa^mère, 
et expooé à des imprécisions qui peuvent ôire funcsles? 
C'est lorsqu il n'a pas encore pris domicile dans la vie, 
lorsqu'il n'a pns encore commencé son allaitement , lors- 
qu*il est sons rinfluenee de lieière résultant du change- 
ment qui s^opère dans sa eireolation, et pendant lequel 
l'impression do froid est souvent la eau!>e , dans nos poys ^ 
d'une affection pariiculière aux nouveaux-tés: l'endur- 
cissemenl du tissu cellulaire. Si i on expose sans motifs 
l'enfant à des inflaences nuisibles, dont les effets, bien que 
peu éloignés, ne sont pas instantanés et apparents, è Tex- 
ception du tétanos et de la pneumonie des nouveaux -nés, 
on expose aussi la mère auK accidents pouvant être la con- 
séquence d'une lactation commencée, qu'on esl obligé de 
supprimer tout d'un coup, si l'enfant vient à succooniber. 
Les classes pauvres excèdent de beaucoup les classée 
aisées ; elles ont très-souvent peine à se nourrir , et n*ont 
pas les moyens de se faire voiturer comme les claies ai- 
sées. Aussi, qu'en résnite-t-tl? Il en résulte que l'enfont 
est porté k pied h l'éiat civil , mal véiu , entouré de hin^jes 
de toiie grossière ne conservant pns la clialeur, mal abrité 
de la pluie, du veot ou du froid, et Télé, mal défendu con* 
tre les rayons trop ardents du soleil, qui ont été plus d'une 
fols, de même que rimpression d*un air trop vif ou trop 
froid , la eauffe déterminante de cette opbthatmîe grave 
laissant après elle la cécité. En un mot, si Tenfant passant 
du sein maternel dans un milieu soumis à une foule de 
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Yiciattttileti $û Irourenaiarellement exposé è «les aeridesb 
dAcimanl le i^remier âge« on ne doit point ajoater m 
causes déjà si nombreuses de mortalité à celte époque d« 
la vie , par la pi iiiquo de coutumes vicieuses, qui expusent 
reufant à des cbaogemcnis brusques d« milieux, et à plus 
d'une commotion mortelie. 

Dans les villes de province, lea moyens de Iraosportai 
sont pas aussi faciles que dans lea capitales ; le trsnsport 
à pied est encore plu-s rt-païuiLi ; mais les ciislances WBt 
v.i\ généi al moitidres. Cependant, on se dispeii&e souvenl 
delà présentatioD dn l'enfant. On envoie lisife la déclara- 
lion simple. Il est des circonstances dans lesquelles des 
préférences ont lieu : on a vu pltt& d*une fois l'officleriie 
l*état civil aller bénévolement dresser à domicile Faele 4i 
naissance d'un enfant roLusic et bien poriaut, tandis que, 
dans le mAme lieu , on transportait à la uiatrie ua autre 
enfant chélif et malade. Le plussouvent on dresse l'acte de 
naissance k la mairie, aans qu'on ait constaté légalciueQ^ 
le sexe et la naissance. Dans lea campagnes etsorUwt 
dana les pays de montagnes, lea distances à firsnchirtosl 
plus grandes, les chemins en hiver souveat impt^' 

■ 

cables. La loi ne peut pas raisonnai biement receftif 
eiécution. Le délai de 3 jours est insuffisant , supposé 
même que !*enfant puisse être transporté sans daoger. 

£sl*il besoin de laire obeorver que souvent les paresU. 
Journaliers vivant au jour le jour , ne peuvent ssdi ^ 
grands préjudices pour leur fani i lie, s'absenter de le«» 
travaux ? Ils doivent toutes les heures du jour ao trawi^r 
afin de subvenir aux besoins les plus pressants. A P*'''* 
même, on a laii l'observation qu'il y a un flux da nais- 
aancea vers certains joursde lasemaine,veral«aioitN féri^- 
Cette observation a été faite par If. ViixianÉ , daoi 
relevés de statistique, qu'il a dresse s d après les rfljM"* 
de l'étal civil du 4 arrondissement. Alors, afinderi»l«f 
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dsDs les termes de la loi, on ne^déctare la naissance que 

quelques jours après le délai légal. La raison de cette dé- 
claration tardive est, la nécessité de travailler , dans la- 
quelle est le pauvre artisan pour nourrir sa famille. 

Pour peu qtt*on réfléchisse à louies les irrégularités 
qne présente TeiLécation deJ*arUcle55dttCode cîtîI dans 
les différentes localités de la France , on ne peut s*em* 
pocher de reconnuUre qu'il existe uu vice réel et radical 
dans le mode trapplication. 

La législation qui a rapport à la vie organique des êtres, 
doit surtotil avoir .'pour bases les|lois |natureUe8; seules 
elles conrienneni non-seulemenl k la conservation, mais 
0 Dcore an développement des espèces. 

Il est facile de démontrer que notre état civil des nais- 
sances présente enccre'des imperfections auxquelles il 
aérait possible de porter remède. Et, bien quejiouc Code 
dvil ait servi avec raison de modèle à ^d'autres nations, 
• BOUS noos trouvons en dissidence avec les autres peuples 
dansée qoi cpncerne l*étal civil des 'nonveaux-nés, parce 
que la loi, qui ne laisse rten à désirer, ne reçoit pas une 
application rationnelle. Nous avons cherché plus haut à 
donner une idée de ce qn'i! pouvait (Mre chez les anciens; 
voyons maintenant ce qu ii ^peul^élre chez les [nations 
modernes antres que la France. 

Il présente de grandes différences ; mats il est un Alt 
capitaitponr nous , c'est que, chea la plupart d'entre elles, 
le nouveau-né est laissé' auprès de Csa mère , il a csi \).is 
exposé aux vicissitudes du temps, le {délai accordé pour 
la déclaration de naissance, deniéme^que pour le baptême, 
est bien plus grand que ehea noua,' comme ^od pourra en 
Juger par les rensei|$nements que nous nous sommes pro- 
curés I ce sojeL Généralement on fait beancoup plus que 
nous pour soustraire leS; nouveaux-nés aux dangers (i'un 
transport prématuré , et li ebt remarquable que ce soit 
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jiistomeot dan^ les pays ia sortie trop prompte da 
ranlaol est rigoureusement exigée, que Too a publié les 
travaux les plus nombreux sur les dangers qui résultent 

de celle coutume. 

En Russie , il n*y a pas obligation de Iraiisporler l'en- 
fant hors de son Jomiciie pour faire dresser Pacte de 
naissance et de baptême réunis. La présentation religiense 
k réglise n*est obligatoire qu*aprés 40 jours, lorsque la 
mère peut s'y rendre avec son enfant. Le jour ou le lea* 
demain de raccouchement , le prôUe vient cht-z l'accou- 
chée , l'assister de ses prières et donner un nom à l'en- 
fant ; il constate la naiiisaoce à domicile : car les registres 
de rétat civil sont tenus par les ecclésiastiques. 

Eu Angleterre , il o*y a pas transport au dehors des 
nouveaux-nés. Les déclarations des naissances sont fsîles 
ad libilutn; les actos de naissance et de baplOme n'en font 
qu'un , et ne sont dressés qu'un mois , un an mèoie après 
la naissance, La cérémonie da baptême se ^(ait taaldt à 
domicile , lanlAt à l'église; 

En Prusse , on ne transporte pas l*enfant à Tétat civil 
dans les trois jours. L'acte civil est confondu avec l'acte de 
baptême pour lequel le délai n'est pas fixé. Après six 
semaines , le pasteur a le droit d'e&iger la présenUtioa. 

J)ana la Prusse rbéoane , le service de Tétat civil se lait 
comme en France : on présente Teofanl h la mairieu Mais 
cette présentation n'est pas rigoureuse ; on s*en tient sou- 
vent à la dëularatiOQ du père et des lénioiiis. 

En Autriche , voici les renseignements qui m'ont été 
communiqués; ils ne s'appliquent qu'aux villes. Le tran^ 
port h l'église a lieu dans les trois jours; mais on peut 
obtenir la oooalatation k domicile, moyennant le paiement 
de la somme de oU à 60 fr. Ainsi, je le répMe, les classes 
fortunées peuvent| seules laire une dépensa qui trouve 
évidemment au-dessus des ressources des classes peu 
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aiftéM. Dans les campagoeâ, le prêtre 6e transporte fa- 
cilement eu domicile du DOOTeau-né. 

En Serdaigoe , la préaenletion a lieu eomme en France 
à la maison eommuoe ; mais le délai de trois jours n^eet 

pas rigoureux. 

Dans les Antilles françaises, qui sont soumises à noird 
légi&latien, le nouveau-né n'est jamais porté au dehors 
âvamt neuf jcnrs. L'expérience a démontré qoe, lorsqu'on 
enfretgnaii cette règle , le tétanos était le plus sonvent 
la conséquence de cette Inprodence. L'article 6S ne re- 
çoit pas d'exécution. Jamais il n'y a présentation do l'ea-i 
faut r le père avec les témoins va faire sa 'déclaration. 
Dans ces contrées, les distances sont trop grandes ; ainaî 
lee habitations d'ane même commune sont aouvênt élol- 
gnéee de phislenrs lieues de la munirîpatit^. 

Je me propose de compléter mes recherchée sur ce 
sujet. 

Quoi qu'il en soit, je riir- contcDlcrai aujourd'hui de 
rappeler ici que , soos le rapport de la légisiation qui ré- 
git les aelee civile , les peuples européens penveoi être 
partagés en deux sections , îw uns , comme la France, lee 
Deos-Sleiles , le Sardalgne , la Hollande , la Prusse rhé- 
nane , confient la redaclion des actes à des officiers pu- 
blics ayant un caractero rivil , et fonctionnant pour les 
membres de toutes les communions ; les autres, comme 
la Prosee proprement dite , rAutriefae, la Bavière, le can* 
ton de Vaud , ont laissé , jusqu'à ce jour, la confeelion 
des actes aux ministres des différents cultes. 

Chez les nations que nous venons de nommer , la pré- 
sentation (le l'enfant qui vient de naître, à l'ofîicicr civil 
OU au ministre du culte, est ordonnée par les lois ou par 
la relfgioB. Cette présentation se fait 4 la maison com- 
mune ou h l'église. 
Belatlvement aux actes de naissance , le Code sarde 
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reproduit les dispottlions do Gode français, il eo est de 

même du Code des Deui-Sieilesetdu Code de la Hollande. 
Cas Irois pr.ys ool des officiers do l'éiat civil. 

En Bavière , les actes de l'état civil soni dressés et las 
registres tenus psr les eoclésiasttqoes : la Code no Itor 
trace aucune règle. 

Bans les pays qui ont des offieiers de Tëtat civil , les 
inconvénients de la prétentation de Tenfanl à la maison 
commune sont les ui^îmes que chez nous; chez les peu- 
ples qui laissent la constatatiou des naissances entre les 
mains du clergé , les actea ont le grave défaut , comme 
tout le monde peut on juger » de ne paa être tenus d*iino 
manière uniforme et. régulière ; mais on fouit du moins 
de cet avantage , que les délais pour la présentation de 
rerifant sont on général moins courts et moios rigoureux 
que chez nous, 

i* Influencé du mode actuel dei déckaratiani dê naêê- 
iêne€9 sur la morlalild des ncuveauohnis. — Le mode 
aetuet de conslatation des naissanees offre des tnconvé* 
nlents que tout le monde a pu apprécier. Mais les tristes 
aflets auxquels il donne lieu sont mis hors de doute pir 
les relevés de statistique , par Teipérience et par Tobsef- 
vation journalière des médecins ; je me bornerai è donner 
qoelques^ani des réanitats obtenus par les redierckee de 
statistique. 

Les petits enfants . dit Toaldo, de PadouOi succooibeat 

moios grand d ombre, proportioniiellemenl , dans la 
ville (cflle de Padout ) que daus les campagnes, parce que 
vraisemblablemenl ils y sont mieux couverts , mieux dé* 
fendus contre Timpresslon de Talr , qnand on les porta 
I l'église 4e premier ou le second Jour de leur naissuice , 
tandis que, dans les campagnes, principalement dans les 
pays de montagnes, où les ]dislanc#s sont plus longues , 
l'air plus vif , le froid plus pénétrant « les enfanta oe 
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meurent pat tout de suite, mait ili eontricient des effec- 
Uoni qui lis font bientôt succerober. Dans la ville d^ 

Chiozza, lur 1,012 enTants morts avant l'âge d'un an ac- 
conopll, on en acompte 889, c'esi-à-dire plus des trois 
quarts , qui n'ont pas vécu au delà âe quarante jours. 

ToALBO a aussi observé que les petits enfants des juili 
de Padoue et de Vérone ne sont pas soumis an transport 
prémsturé au dehors ; et que eeux qui meurent avant 
d'accomplir leur première année font h peine un cinquiè- 
me des décès totaux des juifs, laudiâ qut», dans les parois- 
ses des montagnes ^ les enfants chrétiens des mêmes âges 
forment plusdi*s deux cinquièmes des décès totaux dee 
chrétiens. 

Dans le relevé de 4616 et 4819 de M, ViLumey le froid 

a été plus rigoureux en 4818 qu'en 18!9. Cette différence 
présenie une augmentation notable dans I;i mortalité des 
jeunes enfants. En 1818 , le nombre des décès n été de i 
sur 7f5S, tandis qu^en 1819 il était seulement de t sur 
8^04. 

Le nombre total des décte d*enfanta nonveaux-néa est 
plus grand dans les- départements du Nord que dans ceux 

du Midi : si l'on établil cette comparaison pour chaque 
mois de l'année , la cause principale de celle différence 
{le froid) devient encore plus manifeste. 

Tous les relevés de sutistique donnent les mêmes ré*- 
anliats; j'ai pensé qu*ll n*était pas nécessaire de les donner 
id f et qu'il suffisait de les indiquer. 

5* Avantages (Vun mode d application de la loi plus 
rationnel. — Lorsqu il s'agit de l'appliralion actuelle de 
l'article 55 du Code civil, partout on se récrie contre une 
eoutume en désaccord avec la loi la plus simple de la- 
nature , avec te simple instinct de conservation. Aussi en 
résulte-t-il que l'on exécute la loi toujours è regret , ja- 
mais avec empressement el de plein gré. 
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On a reconnu, depuis longtemps » rimperfecUon do 
lenriee. Mais comment y remédier? 
SI fai osé réclemer raltcntion bienTcil^ante de Vkcmdé* 

mie , c'est que, plein do désir d*ètre «tile» j'ai ea la con- 
viction qu'il était possible de fuire cesser cet éiat de 
choses par un moyen très-facile qui nu dcit rir n changer 
au service actuel , et qui se trouve tout^à-faii selon Tesprit 
de la loi. L'Etat* lea familles y tronveraif nt de grands avan- 
lagea , et rofllcter eivil, responsable des actes de nais- 
ssnee , y trouverait une garantie de plus. 

Dars un pr.ys ( ivllist^ conin;c la Franrc, ami c^es pro- 
grès , oix \(S f'ouvrriKiul"» «îpisissen' avtc e:>i!i nresseaunS 
toute i<l(^e iraméîioratioii utile, H suffit d'in'iiquer le be- 
soin bien établi d'une mesure qui doit rendre reiécntioa 
de la loi régaliàre , facile et douce, tandis qu'ellecat irré* 
guliëre, difficile et pénible , pour obtenir sans obstade son 
application. 

Je viens souraellre à votre jugement rette question : 

JS'ist'il pas possible de faire pour Les nQuveaux-nés ce 
qué l'on fait pour Ut morit, d'eftpayer amluter ies Mtf- 
smicas à domidle? et cela die là manière iuivantê : 

L'officier de VétateivH, ou la personne ckargéê de U re» 
présenter, viendrait au domicile de l^enfant constater la 
naissance et le sexe, après quoi il n'aurait qu'à remettre 
aux parents un bulletin imprimé ^ avec lequel Us ténutine 
inUont eemls (sans Venfant) à la mairie, fairo dretttr 
Paeio de naissance. 

Le maire a la responsabilité de tous tes actes eivîls : sa 
présence à la malfoo commune est nécessaire; on ne peut 
exiger son h ansport audomicilo du nouveau-né. même 
qu'il ne lédij^e jtas hs nrtes civils dont il a \a resj>on>abi- 
litéy de môme un délégué par lui, ayant un caractère civil 
authentique, pourrait se transporter au domîcilei vérifier la 
Misaance et le sexe de l'enfant. Les parents et lea témoina 
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fraient eoiuite à la mairie s?ec le bulletin poar faire dres- 
ser Taote. Si je n*êtaÎ8 pas médecin , je n'bésiteraii pas k 

avancer que Jt s n»édccias etUchés spécialement à la rau- 
Dlcipalité conviendraient plus que tous autres pour cette 
délégation. Ils ont une position indépendante; iJs offrent 
les garanties et les conditions nécessaires ; par profession, 
ils sont obligea de se rendre partout , quelles que soient la 
saison et la diffjcolté des communications; ils ont plus que 
tous autres dos moyens de transport à leur dispositions, et 
c'est surtout dans los campagnes que l'on doit rcconnattre 
la néœsaité de les charger de cette mission. £n un mol, 
Il est naturel qu'ils soient requii pour constater IfS nais- 
sancas , tomme ils le sont pour les décès. 

Pourquoi ne pas prendre pitié des noufeaux-nésî Pour- 
quoi les exposer dès la naissance et^sans nécessité à (ous 
les agents qui peuvent compromettre leur existence et| al- 
térer leur constitution à venir, lorsqu'ils n'ont pas encore 
'a force de résister aux causes de destruction qui les en- 
toureot; lorsqu'ils ne produisent même pas encore assea 
de chaleur par eui - mémra pour conserver la tempéra* 
ture nécessaire à Tentretien'deJIa viechei eux t 

Pourquoi , dans rapplicatiuo d'une loi qui doit'prendre 
la nature pour modèle , ne pas donner la préférence au 
mode le plus convensbie d'application? Pourquoi la loi , 
ou plutôt ceux qui l'interprètent, ne cfaercbsnt-ils psa à 
protéger de louie leur puissance contre ce qui (end à les 
anéantir, de pauvres petits ^tres débiles et r;nMes? Pour- 
quoi ne pas chercher plutôt à ks entourer de soios , même 
superflus ? 

Dans met recbercbes , ]*si trouvé avec plaisir que la 
même pensée avait été émise par deux membres de l'Ins- 
titut , par MM. Villermè cl Milne Edwards , dang leur mé- 
moire sur la Mortalité des nouveaux -nés. KlJe est si 



natuiélle qu'elle a dû se présenter à btaucoup d'aulrcs 
personnes (1). 

Celte mesure Douvelte ferait cesser tous les incooTé^ 
nients qui etistenlet qui ioflaent d*one manière fôcbeose 
sur la santé poblique. Elle exciterait les aympatbiea de 

lous. L'article de la loi rcrevrait une pleine et entière exé- 
cution; les familles auraient une garaiiUe de j»1iib de la 
sollicKade del'Ëtat, et le législateur ?errail avec plaisir 
la loi cif ile mise en harmoDle avec la loi naturelle. 

Addition : M lliftaiAT Saimt-Prix appelle l'attention de 
If. le docteur Loia sur la nécessité de compléter le travail 
doni H vient de donner lecture en examinant st Tusage, 
trés-répandu dans le clergé , d'exiger le transport des en- 
fants à l'Eflise pour Lur administrer le baptême , n'aug- 
mente {NW beanconp le chiffre de U mortalité dea non* 
veaux-nés. 

M. ViLLiaiit donne une adbésion complète aux fait» ex- 
posés dans le mémoire de M. Loir ; il a aussi obtervé que 
la mortalité est beaucoup j)lus forte chez les enfaïUs nou- 
▼eaux-nés pendant la saison rigoureuse de l'hiver. M. Loia 
a en raison de citer Toaldo et de s'appuyer sur ses savantes 
recbercbee. Toaldo surtout mérite «ne attention parties* 
lière : il était dans les ordres et sa livrait à des études 
astronomiques ; ses observations ravalent déjà amené I 
conclure, dès l'année 1760 , qu'il làllail se conieuler d'on- 
doyer les enfants nouveaux-nés, et de les présenter au bap- 
tême seulement trente ou quarante jours après leur nais- 
sance; cette opinion était fondée ponr lui sur dea faits 
nombreux qu'il avait constatés lui-même quand il admi- 
nistrait le baptême dans la Marche trévtsane , et tes 

(f) ll.A.-E.-G. Baudelocque, médefiin de l'hôpital des «d- 

f;ini8^miiiadts,, parait > voir exprimé depuis Uagleups celU 
peusée. 
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observations desef collègaei aYaienl confirmé ion eipé- 
rianM pemonelle. Déjà eo 1790, le princ* évéqae de 
Wunlbourg, grand dignitaire de l*£gUse, avait enjoint 
aux prêtres de son évêcM de se transporter durant la sai- 
son rigoureuse dans les maisons particulières, toutes les 
fois qu'ils en seraient requis pour radministration du bap- 
tême. Tout ie monde connaît la maison des enfants trouvés 
à Saint Peterabourgs elle est appelée JUaiêan impériaie 
d'éducation , parce qn'elle est placée sous le patronage et 
la direction spéciale de i*impératrice. Pendant l'hiver cette 
maison compte cinq succursales distribuées dans cinq 
quartiers différents de la ville et fermées à la iia de iamau- 
Ytise saison. Dea mesures ont été prises pour assorer 
sans Interruption aux enfants abandonnés le bienfait 
d'une dooce température. On peut lire des détails intéres- 
sants h ce sujt'l dans le prcniier volume iic l'ouvrngt! de 
M. de GuuiiuFF, quand ces enfants sont trausponé^ chaque 
matin dans la maison centrale , les berceaux, les langes 
sont chauds, et les voitures sont chaufféea avec soin ; las 
mêmes préeautiona sont prises à leur arrivée dans la oiaU 
son principale. 

La Sardâigueet la Belgique publient , en forme de ta- 
bleau , des documents otiiciels sur la mortalité des deux 
classes de la population , suivant les différents âges de la 
vie ; il y a une colonne à part pour les enfanta morts pen- 
dant le premier mois de leur naisssnee. M. ViLLsiuit en a 
fait le relevé. Voici les principaux faits qu il signale : 

Sî l'on range les mois d'après le nombre décroissant 
des décès de zéro d'âge à un mois, on obtient ie résultat 
suivant : 

lanvier, février (mois du maximum) ; 
Viennent ensuite : 

Mars el décembre , 
Avril et novembre , 
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Octobre 0i mal , 
Septembre et eoftt , 

Juin Juillet (les deux mois'Ies moins ehargés). 

Cet ordre esl très-sensiblement celui dan» leqnci s'hc- 
crotl la température annuelle; il se trouve à trèfi-peu dtà 
cboM près le mêiue'poar la Belgique. 

Le mois de janvier compte deux fols antaot de décès 
qoe chacun des {deux mois juin et Juillet; la proportion 
est de 100 en janvier , et de 497 pour les mois minimmm. 
Ces résultats vieuneot de relevés faits dans la période d« 
tôîSà 1837. 

Les mêmes dilTérences s'observent dans cbacoDe des 
fraudes proYinces des|BtelB sardes]; et elles sont ploseee- 
aibles pour les communes rurales. Le rapport est de êt 

cunUe 53 dans les viileâ en juin et juillet contre 100 en 
janvier. 

Ces faits sont déduits dep 73,628 décès d'enfants ooo- 
Teaox-nés » dans la période du premier mois. £t la pram 
qullne faut point attribuer an plusgrandlnombredtemaia- 
•aneea l'excessive mortalité de cesenfbnts en janvier , c'est 
que ce mois ne vient que le troisième dans rordr« des 
naissances et excède seulement d'un neuvième les nais- 
sances de Jaitt et juillet. 

M. YiLixaiit termine en disant qu'il regarde comme 
parfaitement démontré le fait principal qui sert de base av 

travail de M. Loir; Uiais que ce f.iit n'avait pas encore été 
appuyé jusqu ici sur des données aussi nombreuses et aus- 
si certaines. On ne saurait trop [appeler Tattention des 
fenctionnairet publics etdealégialatettra aar rirrégolarité 
qui existe dans le serfiee des actea de naiisaoce , et sur la 
nécessité de protéger plus efficacement ta vie des enfaots 
nouveaux-nés, et il est incontestable que l'existenca de ces 
frêles créatures ne court jamais moins de danger que dans 
une température douce et modérée, qu'il faut éviter les 
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deux extrêmes , et surtout le froid , au momont de la 
naissaactt. 

{Bictrait du eomptê-r^u de tÀeadémU des McUnces 

Tùorules et politiques,) 

Quelques remarqnei sur (a preitim du foin par la 
preMse hydraulique, adressées en août 1846 à la SociHé at 
slatis tique de Marsêxlh , par M. Gbavbovbt fils , inembris 

correspondant, à Nicc. — Bien du temps b'ist écoulé (Je- 
puià qu'un journal la Presse a publié un arlicie sur les 
pr 'sses hydrauliques pour le pressage du folo. 

Cet article était on rapport scieniiûque par M, Arthur 
MoRiif, que oous estimonsà juste litre, et qui souvent 
nous sert Je guide. 

Mais il allaque notre honneur naiional en cberchant à 
prouver que nos voisins d'oulre-mer , ont seuls le talent 
de faire de ces presses, et qu'en France il est impossible 
de les eoofeciionner. 

Pour ne pas fatiguer Totre attention , et sans autre pré- 
ambule , je vais lire sans commentaire cette note , je ft^rai 
suivre la rcpoose et ensuite nous dirons : 

Nous avons, il est vrai, été bien lents à rcpondr mais, 
jeune industriel, estimant beaucoup M Anbur Mosik, 
nous n'svons pas touIu liirer notre réfutation aux jour- 
naux. 

Ilonoré d'un dipiùmc de société savante , nous n'avons 
voulu confier qu'à elle lo soin de relever nuire honneur. 

Le moment ne po jvail être mieux choisi: la Société de 
atatisltque de Marseille va montrer, à roccasion de la tenue 
de la XIV* session do Congrès scientifique de France, que 
nous provinciaux , tout en nous adonnant au commerce , 
nous ne voulons pas faîre abdiquer à notre ville son ancien 
litre (l'Athènes ilc^ Gaults. 

Messieurs et collègues ! à qui je m'adresse en ce momeut 

6âl 



soyez notre interprète tuprès de tous ces eavaots éUM- 

gers qui viciuient siéger Lkns cette enceinte , et Doas 
prouver combien ils porlenl inlérét à noire Société. 

Demandez qu'une réparation soit obleDue et que me* 
ntion Boit faite de notre rapport, s'il en est jogé digne. 

Ces notes paraliront peut-être incomplètes , mais «Ites 
sont d'une haute Importance. 

Ko effet , (lu premier aiticte t) résulte que uous n'avons 
paâ construit de belles et bonnes presses à foin ; que 
TAngleterre est la se.ule qui possède ce système , et eocore 
infomptitt, ajoute- t-on. 

Bt nous, Messieurs , nous montrerons qoe depaia treoa 
ans cette presse a été établie , qu'elle a fonctionné; qnVIle 
traTaille encore ; qu'elle était complète sous tous les rap- 
ports î en un mot qu'elle ne laisse rien h désirer* 

SaveZ'^TOtis pourquoi ce travail a été ignoré : 

L*autettr est un homme d'un grand talent, mais fort mo- 
deste. Seul j sans professeur , sans msttres H est parvena 
au premier rang des constructeurs, mais jamais il oe s'eat 
flatié d'une des grandes améliorations qu'il a portées dans 
les machines , et il est demeuré sans prétentions. 

Nous , dès que nous avons vu Thonneur national atta- 
qué, nous avons rompu le silence. 

Nous ne réclamerons pas de récompense, maïs au moins 
l'insertion dans \os annales seia ua ULre âuUieolique pour 
la postérité. 

Que nos voisins d'ouire-mer uous rendent peu à peu 
les titres qu'iia ont usurpés; que ces Inventions toutes dites 
anglaises reviennent è notre patrie , c'est là que tendent 
nos efforts; tel est le but de nos écrits. 

Habitant ï Télranger , nous n'en demeurerons pas 
moin?* français de naissance, français de cœur^ nous uous 
atidi lierons avecia plus grande impartialité k ce précepte 
dont on ne devrait jamais s*écarter. 
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Rendons h César ce qui' 6§t à CiSàR , «l à Dieu ce qui 
est à bleu. 

Voici relirait du journal ia Prem , n* 8630 , jeudi 9 
avril 1816. — Mecd/ii^inr ii])piiquée ( djjupressio/i du 
foin par la presse hydraulique. ] — « Le foin ne pèse 
guère que 65 à 70 kilogrammes le mèire cube en magasin^ 
c'est l'une des matières les plus encombrantes , et cet in- 
convénient se fall gravement sentir dans rapprovisionne- 
meoi des armées et des grandes villes ; il s'oppose aux 
transactions à dislance doni ce te denrée de première nô- 
cessiié pourrait être l'objet, et à l'équilibre de ses prix 
sur toute l'étendue d'un grand territoire comme celui de la 
France. On a donc dû songer de bonne heure à en dimin- 
uer levoiume. Les Anglais pressaient les foins pour Pap- 
provisionnemeni par mer de leurs armées dès Tépoque des 
campagnes du Portugal. Les approvisionnements des ar- 
mées en Algérie, ont otleri roccasion d'employer pour cet 
objet la presse bydraulique avec un très grand succès, t 

« Les premières presses construites en toute hflte en 
18Sd, étaient de la force de 450,000 kilogrammes; elles 
donnaient des balles de 85 kîlog., présentant une densité 
de 32Ô kilog. au mètre cube , lorsqu'elles avaient été liées 
avec des bandeluiies do ter fixées par des rivets. Liées 
avec des cordes en sparteries , la densité des balles se 
réduisait à la moitié de ce nombre , ou au double seule- 
ment de la densité primitive.» 

« Des presses de la force de 300,000 kilogrammes cons- 
truites plus rucemmenl , ont donné des bàiidà d une den- 
sité de 4o0 kil. au mètre cube. » 

t D'Alger à Oran, le fret du foio ainsi préparé , s*est 
trouvé rédoit de tO fr. è 5 fr. pour 100 kil., et l'écono- 
mie portant sur 72,000 quintaux métriques qui s>xpé- 
dient chaque année, entre cei deux villes, eut été de 
360,000 f ranci. • 
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« .M»is CCS presses opteraient lentement, el ne pouvaieui 
Agir qiio sur de petites quantités à la fois , chaque iMdIe 
de 900 kilt>g.| exigeant près de six heures de travail. Apres 
avoir consallé nne coinniissîoo de l'Académie, Tadminis- 

tration envoya un ofiicier d'artillerie en ÂngklL'Te , où 
le pressî'ge des fuins s'opérait avec le plus de perfec- 
tion. C'est à la suite de ces éludes qu'elle a coa^maDdé à 
Liverpoot six presses de la force prodigieuse de ^^000 
kiiog. (C'est le poids d'ooe maison à quatre étages.) s 

« H. A. MoaiN est venu rendre compte à TAcadémie des 
effets oljtriius par ces puissanies machines, et des modifi- 
cations utiles qu'il y a introduites. » 

c Grâce à ces uiodiûcatiuos, elles peuvent recevoir des 
qoaotités de foin, de beaucoup supérieures à celles qa*el* 
les recevaient lors de leur arrivée , el le service s'en foU 
avec beaucoup plus de {>romptitodi«. » 

» Le foin, dans rélal aciutl , est placé sur des cliarriois, 
ou des treuils à déclils , fixés sur des essieux, le portant 
h une deoftiié de 120 à 130 kil. Cette disposition due 
il M. àloRiN permet de former des chargements de 400 
kiL, que Ton soumet à la presse d*un seul coup. La presse 
peut être manœuvrée à bras par trois hommes; elle le sers 
r^n Afrique par un moteur mécanique. Les balles de 400 
kiloLj. isonl réduites à six dixièiiics de mètre cube, ce qui 
corrttspon l à une densité moyenne de C6j k l. au mètre 
cube. Celle Jen&ilé est supérieure à celle des bois de mé- 
risier , de noyer, de sapin de France et de beaucoup d'au- 
tres boia. • 

« Les balles sont liées par des bandelettes en fer feoil- 
lard do iiO niilliuièu t s bur un niilliiiietre et dmii. Sous- 
tiaitcs ensuite à la pre.ssc , elles aujfmcnlent d'un lier» eo 
volume , ce qui réduit leur densité à 450 kil. au mètre 
cube , six à sept fois leur densité primitive. rti*étanl plus 
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coBlenues dans des 'caisBes , camma dans \q système an- 
glais primitif, elles s'en lèvent d€s cbarriots sans aucune 

ddlicullé. Le irâvaii d'une balle de 400 kilog. n'exige qu'un 
peu plus d'une heure.» 

• Le prix des presses de 650,000 kilog. esi de 6,000 
fraocs : les frais d'élablissemeoi les portent à 10,0(K) fr.| 
la main-d^œavre et la ligature des balles peuvent être es- 
timées à 1 fr. par 100 kilogrammes. » 

« Or , dans les transports par mer, la rôduclinn de pi iï 
suit à peu près celle de volume. Une ré îurlion an;»loguc, 
sioon aussi considérable , devant avoir lieu cur les chemins 
de fer, l'agnculiure pourra trouver dans ce procédé un 
principe d*écoulement et debénéflces notables. Ainsi, le 
bois pressé, ayant une densité de beaucoup supérieure i 
celle da bois h brûler (l),cl étant d'un chargement beau- 
coup plus faci'e, devra payer au plus 46 centimes, peut- 
être 42 seulement par tonne et par kilomètre. A ce compte, 
du foin pris en Normandie, a 50 ou 00 francs les 4,000 
kilog., reviendrait, rendu à Paris, de 86 k 96 francs, pres- 
sage et ociioi compriâ. A l'aris le (oin vaut du MO à 120 
francs. » 

« Le foin pressé se conserve indéfîuiment sans altéra- 
tion ; il ne se charge pas de poussière et conserve sa graine. 
Il est moins combustible psrce qu*1l contient moins d*air , 
et que l'air n'y circule pas. Onpourraitsonger à combattre 
l'incendie dans un magasin à foui r^t^r; foiuié sur ce prin- 
cipe. La réduction de son volume à un septième réduU à 
cinq ou six mètres cubes Pespace néceaaaire pour conte- 
nir la ration annuelle d'un cbeval, au lieu de quarante 
mètres cubes qu'il faut pour les foins non pressés. » 

Bépçn$e> — Dans rariicle du journal , il est dit : 

(1) Le bois à brûler essence du cUOoe pèse 350 à 37:> kitog. 
la stért. 



" Jasqu'à ce jour, les presses hyilranliques de U pl.i^ 
forie preiiion ne s'cievaïeot pas au-dessus de 300,000 
kilog. > 

Celte presstoo ne saffisaot pas , et d'autres systèmet 

étant inconnus en France ,radmini8lratton de Pétat, après 

avoir cûusiiUé une commission de l'Académie, envoya en 
Angleterre M. A. MoaiN , oâicier dislingué du corps d ar- 
tillerie. 

Sa mission était de bien étudier le pressage da foin , ei 
de faire la commande de six presses d'une force égale à la 
pression de 650,000 kilog. , au prix de 6,000 fr. chacune, 

et des acLCssuires en sus, faisant reveuir à 10,000 francs 
cbaqae presse. 

Nous le dirons aveo peine. Messieurs, sî l'adminîstralioa 
plus jaiousede Thonneur national, a?ait fait appel aux eoos* 
tracteurs français , on loi aurait répondu : 

Nous vous donnerons pour 8,000 francs des presses de la 
force de 800,000 k.lu^^ D.m^ ( i' prix seront compris les 
(Ipux cîiarr iou à dédies , le chemin de fer , tout eaûn prèl 
à foncliûnucT. 

£o voici la preuve : 

On ne peut mieux comparer le loin qu'au sumac qui 
même serait ptus difficile à presser à cause de ses fenilles 

qui offrent une côte glissante , cl de petits bouls d'arbubles. 

Autrefois, on envoyait de la Sicile à Marseille des balles 
de sumac qu'on soumetiailà des presses à vis 

Les dîmen&ions de ces balles étaient i mètre 7ô sur 1* de 
large et 0,60 centimètres de haut; leur poids de 350 kilog.; 
elles cubaient donc environ un mètre cube chacune. 

En 4833, M. Goende afné, de Marseille, vint chez M. 
Cl! HT père (constructeur de machines), pour lui de- 
mander s'il pourrait lui construire une presse liydrauliquâ 
pour réduire ces balles au tiers de leur ancien volume. 

Qui d'entre vous, .Messieurs, ne connaît M. Gimdb, 
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propriétaire de belles et vastes iiuiieries de graines oléa- 
gineuses* 

La presse fut coofectioonée an-délà de ses espéraoce s. 
Celle presse placée Terticètement, avait tout son eyliodie 

dans la Icrre; il ne sorluit au-dessous du niveau du sol que 
le plateau presseur où aboutissait un chemin de fer, par- 
tant de l'iatérieur de l'établissement , là où Tea préparail 
le sumac. 

Deux cbarriots à dédies et è roulettes en foute^ roulaieut 
fûr ce chemin de fer , et venaient se plaeer sur le plateau 

presseur , alternativement l'un après l'autre, c'est-à-dire 
l'un h droite, l'autre gauche. De cette iiianicre , pendant 
que iroh hommes cliargeatent un cbarriot, deux autres 
pressaient celui qui était en place. 

Les thalles faites pestaient S50 kilog. environ > et avaient 
en dimensions 4*08 de longueur* 0.75 de largeur, et 0,40 
centimètres de hauteur, environ un tiers de mètre cube, 
soit 324 décimètres cubes ; ainsi , un aié're cube de sumac 
pressé, pesait environ 750 kilog., ce qui réduisait on den- 
sité 100 kilog de plus que le foin. 

Cinq hommes faisaient 10 balles par jour; Ils en ont 
même fait 44 ; ainsi« avec 10 francs de Journée» on pressait 
2,500 kilog., ce qui fesaît ressortir la dépense k environ 
40 ceniimes par 100 kilog. 

Ces balles sont liées par des baode* do fer rubans , ou 
feulilard, et rivées en place, car leur volume, avant d'être 
rivées, n'eftt que de 30 ceotiroètrea de haut ; mais en ver- 
tu de la nature des corps soumis à une pression , elles 
prennent un volume plus grand seulement en hauteur, 
ce qui porte leurs dimensions à 0,40 centimètres. 

On sait qu'une presse hydraulique pour exercer une 
pression de 650,000 ^kilog., doit avoir un piston de 0,33 
centimètres de diamètre, et être chargée ou timbrée À 8 k. 
par milllinélre de surface. 



Lea presses de cette force sont bien cominvaes à 11 ar- 
ieille , où Ton en trouverait plus de 200. 

Nous ne donnerons pas tous les ptfllls détails de la cons- 
truction (les cliarriotsà cai^iscî et à dédies, mais seulement 
nous diroos ; 

Lorsque la pression était opérée, ou tirait deux ctefs 
adaptées aax cliarriols , et tooie la partie supérieure oli se 
trouvait la balle s'ouvrait et se montrait à découvert. Les 

hommes passaient les fers rubans dansdês rainures fshc^ 
exprès dans duux plaii aux dont l'un était fixé au dessous, 
et l'autre au sommier de ta presse; ils coupaient leur fer 
avec des tenailles faites eiprès qui perçaient et rivaient les 
trois cercles* 

On ouvrait le robinet de la bftche pour faire descendre 
le piston , et \n balle faite roulait par un des cdt^s. 

On ferm;dt la caisse, et un lioimiic la poussriit pour 
aller charger de iiL^uveau , tandis que les autres ama* 
naieot sous ta presse la bal!e qui était préparée. 

Cette presse avec ses cbarriots , etCi complète, pesait 
environ huit tonnaux ; elle a été établie et fonctionne à 
Palerme (Sicile). 

De la marche des dunet\paryi. Mahcel deSF.HUFS, membre 
correspondant. — Parmi les changements physiques qai 
peuvent nous faire juger l'époque è laquelle ont com- 
mencé les causes actuelles avec Pintenslté que nous leur 
voyons , il en est peu de plus simple et de pins sôr que 
celui que nous fournit robscrvalion des dune^. Seulemeot 
ce phéiioniène borné au lilloraî des mers , n est particu- 
lier qu'à quelques rivages, et le plus souveut à quelques 
portions de ces mêmes rivages. 

Nous avons signalé dans la seconde édition de la cosmo- 
gonie de MoîsB, la marche rapide des dunes situées sur 
la plage d'Agde, îi trois quarts de liôuc de Cette ( Hérault) , 
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auprès du poste de Villeroy (1). A Tépoquc où cel ou- 
vrage a été publié, elles avaienl à peu près obstrué le 
chemin qui eoodult aus salines et menaçaient d'envabir 
les vignes qui le bordaient au Nord. 

Dupuis lors et d.iDS l'espace de quatre années , le che- 
min a été comblé , une muraille d'une élévation de trois 
métrés, bâtie à chaux et à sable, a éié presque entièrement 
reftf ersée. Les dunes ayant détruit les obstacles qui s*op- 
posatent è leur marche, se sont étendues dans les vi^^nos 
rapprochées de la roule et les ont ensevelies sous leurs 
flots moufnnls. Elles s'nvancent coiisiamment vers l in- 
térieur des terres^ aussi sera-t>il curieux dans quelques 
années après l'époque oii nous les avons visitées ( 291 mai 
1845) de reconnaître les progrès qu'elles auront faits. 

Les plantes marithnes , telles que le erithmnm mariti- 
muin, onl suivi dans les vignes envahies par les dunes les 
sables qui y ont élé transportés. Le malcomia stnuata et 
lUiorea, Vamnophyla arundinmeea et une foule d'autres 
espèces des bords des mers y sont tout aussi communes 
que sur les plages , ob Varena mohilU est accumulé de- 
puis des siècles. Les insectes qui se tiennent aux bords du 
rivage de la méditerranée y circulent <^galrnient ; nous 
avoni^ vu du nioins courir dans les vignes recouvf ries par 
les dunes , comme auprès de la mer , Vaienekus semi punc'- 
iatus, la pimelim bipunelala et le scarites gigoi. Ces in* 
sectes semblent en qu( Ique sorte attester par leur pré- 
sence que le phënonicne de rcnsni)!cnicn! de ces terrains 
cullivés ne doil pas être passager , mais permanent et que 
les efforts de i'bomnie seront impuissants pour en arrêter 
les progrès. 

(1} Cosmogonie de Moïse comparée aux f^its géologiques; - 
Toiae I. pag. 207 ei noie 63 page 636. Seconde édition , Paris, 
1815. Chez Lnguy frères* libraires, rue Boarboa le CbAteau, I . 

G3 
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Uo particulier, propriétaire de vigues situées com- 
me les précédentes , à une hauteur â*eDTiroD dix mtoct 
au dessus de la médiierranée , n*a pas pensé que det ma* 
railles, quelques fortes et quelqaesépaisses qu'elles fussent, 

fusscni un obstacle assez puissant pour les garantir contre 
les sabUs mouvants. 11 a eu recours à un autre lijojen . il 
a planté des tamarix et des amnophyla dans 1 «sporr , 
Doo d'en arrôier la marche, mais d'en suspendre et d'en 
modifier raciion. Il sst bien parienn à oe bat ; enr aas 
vignes sont moins envahies par les sables que celles de 
son voisin ; mais malgré leur belle vanue, Va) ei.u m^bilti 
a déjà pénétré dans ses terres et les menace d'une stérilité 
prochaine. 

On peut facilement comprendre, combien II est nainte* 
nanl difficile d^arrtver aux salines par le chemin sapérieur, 

puisqu'il est complètement eiivalu par les dunes. D'un 
autre côté , il y a peu de temps que l'on ne pouvait pns-er 
sur le bord de la meri dês-lors toute communication entre 
Celle et les établissements d'industrie situés k rOnesi de la 
ville, était entièrement interrompue, du moins de ce côté. 
Les choses ont bien changé depuis notre dernière visite. 

Si les mers k jcUciU des sables sur leurs rivages, elles ont 
une sciion non moins marquée sur les cotes escarpées qui 
. les bordent. Elles en sappeiit constamment Ja base el leurs 
parties élevées qui n'ont plus de soutien , tomlient dans 
les flots, oii elles sont ensuite entraînées et réduites en frag- 
meets plus ou moins volumineuT. Lorsque tes côtss par 
buile de celle action cou si an te, forment un plan incliné, les 
sables y sont rejelés ci s'avancent peu à peu dans t inté- 
rieur des terres ; c'est ce qui est arrivé à partir de ces fa* 
laises , c'est-à-dire auprès de celtes rspprocbées du poste 
de Ville roy. 

Quant aux falaises voisines des dunes, elles n'en sont 
pas encore lè , quoiqu'elles y tendent coostauiment. C est 
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donc sur les roches éboulées de lears pafUes supérieures , 

que l'on peul se frayer un passage pour arriver au dessus 
des grandes duBcs et parveDir enfin aux salines. Ces faits 
comparés avec ceux que nous avons indiqués dans la coa- 
iBOgonie de Moïse, prouvent I quel poiui les duoes oot 
Avtneé depuis 1814, el en même temps « que les falaises 
ont été sloguliérement abattues dans la mer depuis cette 
époque. D'après ces faits connus non seulement des pro- 
priétaires des terrains envahis par les sables, mais encore 
des dottantêrs qui les ont coniinuellement sous les yeux 
el des promeneurs de Cette, le double phénomène de Té- 
bonlement des falaises et de la marche progressive des 
dunes, doit s*eiercer d'une manière assez prompte. 

Cependant, lorsqu'un mesure le peu de distance que les 
masses de sable mouvant ont encore parcourue, îl est dif- 
ficile de ne pas être persuadé que leur dispersion sur le 
rivage ne doit pas remonter très-hani , tant les effets sont 
sensibles, considérés d*une manière générale. On est 
étonné d'après la marche des dunes sur la plage d'Agde, 
depuis 48H , de ne pas les voir plus avancées (ians lin lé- 
rieur des terres. Il en st^rail tout autrement, si ce piiéno- 
mène remontait au delà des cinq mille années environ de- 
puis lesquelles les causes actuelles exercent leur action 
avec rinténsité que nous leur voyons. En effet, à cette 
époque se rapportent tous les faits physiques qui , depuis 
les temps géologiques ou depuis le dernier des cataclysmes, 
ont modifié la surface du globe. 

M. JoT, tout en convenant de la rapidité de la marche des 
dunes auprès du poste de Villeroy, a cru qu'elle pouvait 
Icnir à une cause purement lucale , ou [ilutôt à l'inlluence 
de l'homme. Il a fait observer qu'elle dépendait probable- 
ment de la grande quantité de matières terreuses que 
les pontons employés pendant la belle saison au enrage du 
port de Cette , rejettent dans laméditernnéc. 
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Ce curage, quHl(|ue con-iictérable (fu'on le suppose, ne 
peut pas exercer un pHreil cil'et et produire le pbéoo- 
niôue dont ia mari^heesi régulière» qoeêqu'aocélérée qii'aèk 
srtît, et sur lequel nous venons de porter ratteoUoii. foor 
fc'assorerdu peu d'ioOuenoe que ces matièretreJeCèeadias 
ie sein île !a méditerranée ont à cel égard , il suffit de les 
comparer avec les sables purs qui sont cont'muf !?eraetî t 
amoncelés sur la côte , particulièrement sur la partie 
rapprochée du poste de la douane. Ces sables d'oo gran 
fin et égal , chargés d'une infinité de fragaents imper- 
ceptibles de coquilles marines, n'ont ancane analogie avec 
les malicres noirâtres boueuses mêlées de débris orfjani- 
ques plus ou moins décomposés que i on extrait de Tio- 
iérieur du port. 

Ces débris y sont souvent si abondants , qu'ils (bot pis- 
ser au bleu et souvent au noir tes coquilles qui séfooroent 
dans la base à laquelle ils sont mélangée par saiU- des 
sulfures que cette matière contient en plus ou mcîndr© 
quantité. Les sables poussés sur le rivage , par l'effet na- 
lurcl du roulis des -vagues , n'ont donc rien de eoonnao 
avec ces boues noirâtres et infectes , que les pontons en- 
lèvent du port de Cette. 

Si k' ptiénomëoe de la maiclic des duues vers l'intérieur 
des terres, était dîi à de pareils eirets, cette marche devrait 
étro singuiiùrement accélérée auprès des ports, oti de pa- 
reils curages et de plus grands encore ont lieu. G*est ce- 
pendant ce qui n'a pas encore été observé ; car de parsOs 
eflTeis sont trop généraux et trop constants pour être fn- 
Ilueiicéd par une action aussi minime que celle dont nous 
venons de parler. 

M. JoT s'est encore élonoé que nous ayons pu considérer 
les sables poussés par les dunesi dans les vignes rappro- 
chées du poste de Vitleroy comme stériles , et pour nous 
prouver le contraire, il nous a rappelé les terrains rapprocbés 
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de l'embouchure ée l'Hérault , doni la feriiliié esl des 
pins grandes. Ou ae peut guère comparer ces terrains 
quelque sablonneux qu'on les suppose, a?ee les sables salés 

du bord des mers , parmi lesquel!? ne croissent qud des 
plantes maritimes, surluut ce^l^'^ que n<Hr> nvons dt^jàénu- 
méréet. £a effet, les dépôts de reuibouchure de i'Uérault 
n'ont aucune analogie avec les sables marins. 

lia sont uniquement formés par les troubles et les limons 
que le fleuve y charrie sans ceMse. Ces limons soni d*autant 
plus farorables h la culture , qu'ils ne contiennent plus les 
cailloux roulés et !es graviers que l'Hérault charriait dans 
le principe et qu il a dépos(>i pendant ^OQ cours. Dès- lors 
ils doivent être d'une fertilité d'autant plus grande qu'ils 
sont composés de molécules extrêmement ténues ; mais ils 
ne sont pas pour cela comparables , soit parMeur nature , 
soit par leurs autres caractères physiques avec les sables 
de mets que les veots amoncèlent auprès des rivages de 
la médilerranée. 

Aussi, est-ce dans le voisinage des fleuves , et souvent à 
peu de distance de leurs embouchure», que les populations 
s*agg1oradrent et que la civilisation fait le plus de progrés, 
à raison ic ce que les terrains qui les entourent sont sla- 
gulièrciiient favorables au développement de l'agri- 
culture. 

Quoiqu'il «n soit à cet égard j les faits que nous venous 
de signaler , prouvent la marche rapide des sables marins 
dans l'intérieur des terres de quelques rivages de la médi* 

lerranée ; sous ce rapport ils paraissent dignes d*étfe en* 
registrés dans les annales de la science. Nous devons dono 
espérerque la Sociélédestatisliquede Maiseillévuudrali&u 
les insérer dans ses recueils, afin que dans l'avenir on 
puisse apprécier avec uneentiérocertitudeleschsngements 
qui auront en lieu sur la plage d*Agde , depuis l'époque 
(Si mai 1845]^ oii nous avons fait ces observations. 
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imiU PARTIE. 



EXTRAIT DBS SÉAMCBS DB LA SOCtéTÉ OB SrATUTlOUB 

OB llAR8gII<|.li , 
PENDANT L'ANNÊB 1847. 



À^cncd du 7 Janvier lb47. 



M. DiBossT , Président sortant, occupe ë'abord le Isa- 
teull. 

M. le Secrétftîre ttt et la Société adopte le prooès-fer- 

bal de la séance du 22 déoenibro. 

Correspondance. — Elle présente les objets suivauts : 
Lettre de M. Uarrillon qui remercie la booiéié de la mé- 
daiUe d'hoaneur qu'elle lui a déoeruée deraièreaieoty e 
qui lui Iranamely pour chacun des membres titulaires une 
brochure dont il est racttear, intitalée : Rapport sur ie M* 
§0t ëttpp/émefitaire de 1816 et le budget de 1847 de la 
ville de Lyon, présenté au Conseil municipal , dans sj 
séar.ce du l(i novembic 1846, au oum d'une commitôiou 
spéciale* 

Lettre de M. Grsoobt, correspondant k Lyon, qui, dési- 
rant établir des rapports très intimes entre la Société lit* 

térairo qu'il picsitle et colie Société do sl^lislique , a fai' 
admettre pbisieur* membres de celle-ci dans la sienn* 
dont huit des membres les plus distingués soin aujour. 
d'hui proposés, par lui, comme candidats au titre de 
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correspondant de notre compôgnie. Ce sont MM. Daigub- 
PERSE, ex-président de la Société littéraire ; Fkaissb, Char- 
lofy Secrétaire de cette Société; Hulsant^ profeaseur d'hi$- 
^ toirenatarelle;CoA8nL, Avocat; Martin d*Adssigrt, pein< 
tre; Péricaud aîné, bibliothécaire de la ville ; Menolt, 
Pi tisideiu de l'Académie royale des scir nccs de Lyon, cl 
Bregqot du Lut, membre et ancien Secrétaire adjoint de 
cette Académie, 

Celle propoaition, appuyée par M.P.*M« Roui, eai prise 
en considération, aux termes da règlement. 

Sonten&uiie déposés sur le bureau quelques numéros de 
la Gazette de V Association agricole de Turin — Trois nu- 
méros du douzième vo'ume du Bullelin monumental ou 
collection de mémoires su** les monuments historiques de 
France, publié et dirigé par M. de Caumont.— Le compte- 
rendu de l'assemblée générale tenue, le 7 octobre 1846| 
par le Comice agricole de Tarrondissement de Moissac. — 
Les numéros à 353 des Documents sur U commerce 
extérieur publiés par le ministère de Tagricullure et du 
commerce. 

Lecture, — Sui?aot Tordre du jour , la Société devait 
paaser immédiatement k PInstallation des membres du 

Conseil d'adinfnislration . pour l'aniiée 1847, mais la plus- 
part de ces membres n'étant pas encore p? ésents à la séance, 
M le docteur P. -M. Roux lit une anolyse très détaillée 
qu'il a faiied*un mémoire publié récemment par M. le^doc- 
teur BoOMif , et iniituté : Staiittique de Niât scmitaire et 
de la mortalité des armées de terre et de mer , etc. 

Celle lecture (t) est écoutée avec beaucoup d'intérêt. 

Ittsta/iaiion des Membres du bureau. — M. Dieuset 
procède à riostallation des nouveaux fouciionnaircs , et 
prononce un discours oii, après des remcratmeuts adressés 
it ses collègues pour Tavoir nommé deux fois leur président, 

(1) Voyez pige 416 ci suivantes de ce volume. 
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It fait sentir rimporianee iJeai re«her«bcs slatUlsqucs, à 

une époque qui exige une élude approfondie de tootfs 
choses, et combien, par cunsoqucut , Il convient h noire 
conap^igiiie de poursuivre avec persévérance le but qu elle 
ft'eat proposé. P^is, se félicitant du succe>seuf qu'elle lui 
a donné pour Uannée 1847, il lui cède la place après i'ac-> 
colade IraterneUe d^usage. 

H. Bou», Présidf'nt noaveltement élu, prononce à son 
tour un discours qui , bien que Irès-étendu, ne cesse de 
captiver l'atlontion de \ \ Sociéi-^. C'est qu'il s'y montre 
modeste et plein de dévouement aux intérêts du pays. Sans 
prétendre retracer les nombreux travaux auxquels la Com- 
pagnie s'est livrée, il jette unrspide coup-d*œil rétroapee- 
tlf sur quelques-uns des plus remarquables et dont rin- 
porlancc c^t bien évidente. 11 s'attache ea^uilo à exposer 
ce qu'en suivant la mardic si bien tracée par ses prédé- 
ces.ieurs, oo est en droit d'attendre d'utile de aotre Société 
de statistique ; il insiste pour que l'on aborde de noo? eaa 
des questions qu'elle n*a pas encore (out^é-fait élaborées 
et pour qu'elle s'occupe de quelques-unes d'un înVérSl 
majeur h notre époque, telles que celles des suhsislancfs, 
des salaires, du libre échangOi du déboisemeDî des moa- 
tagnes, etc. 

M. BoLis, qui, au début de son discours, avait parlé 
élogieusemeot de M. J)tfiusKT , Président sortant, ne finit 
pas sans adresser aussi un compliment à la Société pour le 
choix qu elle a fait du Vice-Président actuel, H. de Moav* 

LCrSANT. 

Ce discours terminé et vivement applaudi, M. de Mont- 
luisaut prend la parole pour remercier M. BouiS de ce qu'il 
a bien voulu dire de flatteur le concernant et pour témoi- 
gner è toufr ses eollè^suoi combien il est reconnaissant du 
nouveau litre quMIs lui ont décerné. 

Nominaiion d Auditeurs de compte, — L*ordredu joar 
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api^eUe ensuitâ U compte -rendu, pir M Hki f, ex4réâo- 
ii«r y M gmiMNi en 4816. Gacomple reAdu ast lU| 
îouvéditiMaMi'apràft, oa procède, eonlomtoeat à fart 
90 da réglemoot , à la iominatioo , par voie- de fcratin , 

d'une commlsiioii de trois membres chargés d esamin^r 
celle comptaLiiijic. 

Au premier lour de scrutiii/le nombre des votanls élaot 
de 15, M. Gustave Falloî obtient 44 suffrages, MM. Moa^ 
TtEUiL et GuuuOf chacun f3 ; Diiusn 1» et Bonis L — On 
compte 3 voix perdues. ~^ Total 41, qui, divisé par 3» 
donne un nombre égal à celui des votants. En conséquence 
MM. Gustave Fallût, GiaAUuet MosTasuiL sont proclamés 
Auditeurs de compte. 

Uapporu. ^ Puis, la parole est à M. MoaracifiL qui rend 
compte d*nnebrochare,de Ai. Fatbt, correipondant ft Col- 
mar, laquelle a ponr titre : Atet nir raceroUsememi dê 
la population et tur les progrès de la criminalité en 
France. M. Mohtrfiil fait précéder son rapport de quel- 
ques considérations historiques d'un haut intérêt sur les 
avantagea on les inconvénients de raccroissement de la 
population et après avoir démontré, avec M. Fatbt, que la 
population de la France ne doitbiarait que dans une pé* 
riode de liO ans, il fait sentir combien sont peu fondées 
les craiûles manifestées k propos d un acciuisîiemcnt sup- 
posé plus considérable. Mais tandis que la population aug- 
mente dans une faible proportion, on voit avec peine, 
d'après les travaux statistiques les pins coasciencienx, qu'il 
y a augmentation rapide dana le nombre des erimea et dé- 
lits^ Outre les chiffres à 1 appui de cette véflté, t*aotenret 
M. le Rapporteur s'étayeai de considérations concluantes, 
mais foQt entrevoir que nous sommes appelés à voir se 
m94ifi6>' ^ ordre de choses par l'influence des disposi* 
tioDS philantropiques des hommes du jour. 

Cet intéressant rapport écoulé avec une attention 

64 
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soutenue est suivi d'uu lapport oral fait par M. le Sêoé» 
taire per|iétttel sur lec trâmi t* de M; le oonto Éciùm 
FitDiaicc, avôeat-gétiére! pTès le'aéiiat èa TnHi, Meafo 
de rAeadémie des Seieneea de eetf e fille et correapèwtat 

de rinslitut de France. 

2* De M. Thoya Charles, hislorieD, à Naples. 

3* De M. GoKroFiRTi Sylvestre | professeur à l'aiiimsité 
de rise. 

St h" de 11 « SiBaiTiiii Mavm, homme de lettrée, aateor 

de plusieurs essais très ^estimés sur la philoiopbîe. 

IS'omination de Membres correspondants. — M. le Rap- 
porteur esi parvenu facilement à faire ressortir le mérite de 
oea qnatre candtdata coonus avantageusement de plosteon 
membres de la Compagnie. Aossi| le résultat do aermi» 
par la vole duquel ou passe immédlatemeal après à leur 
nomination de correspondant, offre Tunanimité des suf- 
frages. M. le^Président les proclame donc membres corres- 
pondants. 

PrapoiUian ée changer l'heure des iéantêê, ^ M* k 
Secrét^ie perpétuel dit ensuite que la plupart des odillgues 
ont exprimé le désir que l*heure des séances fut « oomme 

autrefois, à huit heures du soir. 

Une discussion s'engage à ce sujet et sur ta remarque de 
M. de MoKTLUiSAKT qu'il convient que tous les membres 
de la Société puissent prendre part à ladiiicussion, celle-d 
est ajournée à la séanee de février doui l'ordre du jour 
fera expllcttemeat mention de la proposition de changer 
l'heure des séances. 

Candidats proposes. — MM. BeRTULUS, dû Momli jsant 
et P.-M. Roux, proposent d'admettre parmi les membres 
actifs, M. DuFAUR hE MoMFORT, Directeur des contribn* 
tlotts Indirectes à Marseille, Cette proposition est prise co 
considération aux termes du règlement et M. le Prétidsni 
charge UU. AiximT, fiàlmtiit el Homom du reppoti 
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sur le travail qui sera présenté par M. DcFAUft de 
MoriTPoiT, à l'appui de sa candidature. 

Mm rte ft*élMil à i'ofdr» d« jo«r el peraonae ne de- 
OMUMlmt la |Mrol«« la léance att levée. 



SeQne$ du 4 février (817. 

En Tabsence de *Mlf. les Présideot et Vice président , 
M. LoUBOTf occupe le fauteuil. 

LeeUire adoption du procès-verbal de la séance du 7 
Janvier. 

Corrupênéame — lettre de M. le IlloiUre del'laftruc- 
Ita pMqae qal laforae la SeoiMéipM l'iMllliildee 
vloeeederreaoea^eet poiiK eoterleé et oeeeMil l'être. Il 

ett décidé de répondre à M. le Ministre qu il à été pm note 
de cet avis. 

Lettre de M. le Préfet qui notis commuai^ue oae bro- 
obnreeeateaaotlee atataud'im aoeiété d'anaraoce aaqtaei- 
le eertte la wertaHa dee beeilani ; eeclM ^a l'talentloa 
d'étendre tes opérations dans le département des Boocbes- 
du-RbOoe. En conséquence, M. ie Préfet demande l'avis de 
notre compagnie à ce sujet. 

M. le Préaid ent ebai^e du rapport à foire en réponae à 
M. le Prilét, we eennlaeien de dnq oMmbrea. Ce aeni 
MM. toosQinry Gwava^ Faaeraïaa» MAewoaa eiMoivaAT. 

Lettre deMM. lea SaerélairesgénéiMi de ta 15^ eeealon 
du Congrès scientifique de France, qui sollicitent le con« 
eoursde notre Société, en adhérant à cette aolennilé et en 
y déHgoant on ou pliistenra maabree. 

U nertnatiea éia dHépiia en ^imée , attenda qn*il 
}adee ralsoM de eroire qu'îU penrrent UraJI^iia tard aasea 



tiombreux. Mm la SocîM doaa« «^ujourd'ui son ééh^^ 

.Mori au Congrès. 

Lettre de M. le Maire qui répoad à celle que M. la Secré- 
taire perpétuel lui a adre^séê pour lui fiiro coamlUe kf 
nouveaux foocUoaoaires de oolre couipagnie • u «alr-à-dîrB 
ceux élus pout Taonée 1647. - 

Lettre de M. d'EBcufic qui, de retour à Harsculle après 
uûc lungue al)soDce , rogrelle de ne pouvoir assister à b 
séance de ce jour, mais qui fait parvenir uo tableau de 
roouTement des paviUoDS étrangers dans it pori de cale 
villa eu 1846, iDomparé à oelui da 1845^ etc. 

La Société reçoit ce travaH avac raeoonataaaace et ap- 
prend avec joie i'arrivue de l'un de ses aieiubc«;& plos 
honurablts. 

Lettre de II. D(;faur de MoNiroar » caudid^ au Utf« de 
M Mibrt actU; «m arirewaà Tappui <to saca^didMron 
tntealrB islUttléb — » une vfêiU ou chmi&âm dê Mêmêm^Mê, 
•t qui regrette que le temps oo lui parmaHo paa doeewr la 

Stâlislique qu ila f;iite de (a |)etile république d An.luiie , 
statistique qu il s» était prupusù de préseuter à notre Société 
4i laquelle il pourra la communiquer plus tardt mais fu^ii 
a rimantioa do iifo.au 15* C o iiiè a aciaatififMi». 

battra daM. Mmumv di UsmaàêqfAimm^wmm^VtmÊOi 
proebain d'un travail statistique dont déjà il aous tranenat 
quelques bonnes feaiiles , et qui après avoir témoigne ses 
seniimentti dévoués, a'exprime ainsi : t Vous verrez que 
des 5U sooiéèéa da France j'ai rt^omiaur d'èlva naok- 
bra^ Ja l'ai inaiilnMi^ (la volfajt uçlqmwiBiki» » 

Laim de M. EBaaaMO , faadiiartr da t'Arâdénda ds 
physique, de médecioe et de statistique de Milan, qui ac- 
cuse réception du dipiùme de correspoodant que noire 
Société lui a décerné , promet d'aatraf aair da&MialiaaMavec 
Qooa attui aoai»aiiÉ, q«'il la imam , §k aaoam Iteioi 
ptoohaiii da piaaiaafa mrages. 
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Lellre de M Bbcf, ©x-rtrésorier , qui fait ^'avoir qu'une 
«ritikitfflif ilti^ nVf^^ depuis quelque lamps, raem<- 
pSdié de témmr «ta Im èhm m w K B ]m à/êHimn 
compte et dé reneitre sa oomptabiliié à M. Tbiibaot , mm . 

successeur. 

Lettre de M. PoitNTi i-i Pistoja qui accuse réception 
du diplôme de correspood^mt qiu itu a été accordé piM* 
noMMM «t qui protelle m aèb. 

Sont eoMlte dépotés sur le bAreaa teoomcei Mi- 

vauU : * ..... 

!• Annuaire départemental du Doubs pour 4847, par M. 
Laobeks, Membre corceaiMiAdafit, à Besançon. 

^ Le Bulhtin (n* de jaii?ier] de correspondance des So- 
ciétés sawmt0$ du r^foum #1 des CM§rèf sdmdifiquss. 
(BoTOi de II. de CAimoftT , Membre eorreapondaiit) 

3- Les numéros 4, 5 et 6 (flWfiéee 1^6-1847) daJûurnal 
des travaux de la Société françaùc de st,atitliquc uni* 
venelle. 

4* Quelques numéros du là €ae«é«f d^-^'AmMi^ 

5^ U hM, année 1847 , du Aeauaîl A'Mm êtmm «h- 
cuments adminisinUifs dii (i^NrJnMsnl ëa« JsiHAfl»-tfM* 

Htwne. 

Ckan§smmt de t heure de* séances. — La correspond 
daoce épuiséj, efci^liaieurs s^jei» pesté» Mordi'e du jour» 
A^sfuni ps» été elMtdii defloueUisiMMs^èMftiè ëe Mn 

senoe de plusieurs membre» etafH 4i Isa Mîlet , 1»^ 

ciélé s'occupe de la proposition^ faite dans la précédente 
séance de changer l'heure des séances. 

11 résulte d*uae discuasioa a&aez prolongée qui s'élève k 
co/sujel, 4»» l»Stt|iéÉèM-iéuÉMU détord taises 
pié s i îi p d»ta^ 

^n^Mêimd^M Êém n^ dm fitîjB ps ' pd nuff ^»- JfcÇtaHS 
n'ayant pu âââisler à la stauce de ce jour, sr btl'ptatslil' 
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«ne propoiiliôil Ifidi»! è et ^ k floéiéié fMroiilitte de 

décerner un prix spécial, indépandammeni de ceux que 
dins la demtéffe séance pulilique elle a premis d'accor- 
. 4er. 

La iociélé déeide qoe^ n l'aliMce <le l'aulNr de la 
yi opee Uie a , Il eetteat 4^ wjummm h êàmwéwm j»- 

La Sociéié s'occupe easuito da divers objefô d'admioii- 
tralton Intérieure. 
£t plus rtea n'4laiil délibéré , la aéaoce eal levée. 



Séance du 4 mars 4847. 



ïo rabeenee de M. le Miktat, M. de 11 ommuir , 
Viee«préaldeot , occupe le fcdiee tt. 

Le procès -verbal de U séance du 4 février eat lu et 
adepiè saos rédamatloo. 

C^rntjl^mÊâmpê. — LetHe de M. Henry Guts , Gonsid 
de Frasée el menlMne eorrâpoodaBl I qui adieu» f ini aie 
ftmiliÛdtepaM ■■■pUi» le «ravatt eMUiqae iw 
Aiep , trataN qie la SeeiMM aviH deawiidéel qvH t^est 
empressé de nous faire parvenir. L'examen de ceite alalif- 
tique est confiée à M. Mortheuil. 

Lattre de M. le olMvalier dodear Jeaa^ de Giaau,a • 
Venbfe de ptaaieiM aeeiéléa ea^fratoti qpd aewMl an 
jV0tHM«t de BeÉPe eoe^^if^dei aui Mdsdive doMt fl en^ 
rmm el hMMé; Siaêkfi^ fMraIr éênkdÊ Aa»- 

tarin, à, cq mémoire ont été joints quelques opuiicuies de 

philologie. M. le Président charge M. lUfiROiiada rappert 
à faire aar ces produciions. 
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Lettre de M. BoiSQLErqui, retenu cbez iiii pour cause 
de maladie , mgjpall* <te D*avoir pu par et moiït s'occuper 
da leffavi tel il Mail élé eh«vl iv Me wiM 
atininee noiuelle eoaire la morielllé dea bealiatif* 

LeUredelL J; Cecatâa, )«ge aupptal àGap, fitf ee- 
cote réception et remercie ia Société du diplôme de cor- 
re^pondant qu'elle lui a décerné ei qui ûdt dea proleala- 
liuns de zèle. 

M. de VniMim, Mawhw eatif , faU i wmhi é'm 
wmievill apeliliAiéeaMMilaeaa«eiilra:Cfiittd^ 

roHom msr la phorométrie , paralUlê enirê les entrait 
trés'nzûtét et d^auireê engrais. 

M. le Ôecfélaire dépose sur le bèfeau 1* un exenipiake 
da rapport anr le Goiigréa de vigoeioiia Ifeaçaiade Lye» 
et aor lea Gewpèe aeiftiil<|iei d'itette el de tanm^ réu- 
nie èGleee et à MeveeUle es 4M6, par M. QMâeef eteé. 

Membre correâpondânt, à Angers. * 

2* Les ooméroi 5, 0, 7 el 8 ( 5iiie aimée ) de la Gaieitê^ 
dê tjéêêocimêùtn agrieole de Turim* 

r eMBBphira de Bmêkiim mmiimmkd{w' i> 4f vo- 
hÊÊm)^ eû CollSDiise de «é«eirea ewr les BBo—naUa Ida^ 
lorlqnea de France, publié sous les aospieaade la Société 
française pour la conserration et la description des mo- 
Dooients nationaux et dirigé par M. A. de CAuaoKT. 

é* JLe programme des prix proposés par l'Aeadéode dee 
fl fl i iaei, erta el bellaa lelliee de DfOD , poer lie aeeiaa 
IMTelim. 

La corrospoudance épelsée , M. de Montluisant prend 
la parole pour annoncer que M, Bibusht s'est livré à dea 
eensidératiotts intéressantes sur ia découverte Lamiifia, 
préaeatée par iioira coUègiie M* Vau, et qaH lea eil 
■O M M Ui^ iiai toe le eitMe^ ee iior, aHI Meolélé 
poMlMe d'y emaler. M. de MoRiLenaiiT a|otle qee la eesté 
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de M. ftuniteT ne turiM' lut ptffBillf» toojélir* ém Mrtir 

de cbez lui iii soir à riieoro avancée de nus réuniens : 
qu'iJ coovieiidniu dès lors de i âDgager a u<hi& eoyoycr set 
coDsidéraiioai. 

Mwliiini imnJwi iami êm «uittitooeUe «oensirtoi- 
'tt0B qatlopm iwni n i M i il i ta ï U i i cette dé c fato» , dfe 
charger qne eoMoliikiB Je ivMdeB eemiehteniu d« tre* 
vail de M. Dieoset , et môme d'aller examiner les besoios 
de I Observatoire, de les constater (laos un rapport teo- 
deolàWraiia poufetr-de teM œ qi» pmuL'y noém fèm 
ftucmwms lei eèeemiâeas* 

Sont nommés membres deeelie cemMsiio», H. Bhumi 
appelé à la prédider, cl MM. Iii£a, FEAllTiii£a et TeO* 

J^ominaiioH d'un délégué au Congres centrtU d'agréeut^ 
mm. — Bnwwm » lafioçiéléqalelaiMftnrs liil 4»r^§ii* 
catittre Ton des sujets de.iee nnanpsiin<e tapin AMiiM 
et snvi eeeo ioiMl les Imvatx des grandes fénmkm sfn- 
cole» , exprime le désir d'éli'e l eprésenlée à la quatrième 
session du Congrès central d agriculture qui s'ouvrira k 
Parts , vers ta ia de ee «ets^ ei témoigne ne ponsoir 
fdlffe plui dlgieaent qtio pnr le ^màê de Vuntavs» es** 
pideidBAi , dMl ta Uleul ei ta sMe IVMt d^rtelniglBifi 
placé an premier rang parmi tas propagateniJai pli dta* 

iiogués deâ choses uules. 

Bo cofiséqueoce , la Société de slatislique |accrédtte ce 
membre comme son délégué auprès du Congfés «otnl 
d*nsmuilmn » à fisrta , et est hanisgin de lieMer pet ttn 
eteii si kononbie , une px«iif« de ee vîfesympathie po« 
cetta grande sotannité aux actes de InfieUe eïta ohorcbs 
ainsi à concourir. 

Un eatraii de la préseme déliièérat4eii-sere4ékvfé4M. 
le emnle de-ViuJmsDyi» 

Happm. — if. MotTueiL en lUt an sur un trtfeii 
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présenté par M.Dui Ain dl: MoNTFOiii, Directeur des Contri- 
iribuUoM iiKiù'ecia&, pour obtenir le ttira de membre ac- 
tif. Ce tniwiil Mt iaUl4ilé : «m vùiU au okàtêau dê ê/^n* 
tmigne, h ii jiiml845. M. la Rapporleur lût cibier?tr 
avant tout que ce n'est point 11 uo traTail e.48eti»ielleineDt 
slntistique , mais qu'il ne s'agit pas moins d'une œuvre 
d'un hmi iQtérôt. Puis il parle d'AMtor et de Mohtaigiib 
conroa de deux gloires dont Im écritt ont été les tenU 
mpactés parmi eeux que la ivi* tiècla vk édore, at Haït 
par nous introduire dan^ le chileHu où Moarâiaiit aAifai* 
le février 1533, ci ou, npr è:- ui^e vie as.^ez luurmenU'e , 
îî t^c ri vil le livre immortel (ies Essais, ici, ooua iaitse- 
rona parler M. Mortrhuil lui-mèina. 

a M* de MoMTfotT , dit-il , a su dira de calla vtaila. ma 
oravra dea plna altaoliaiiies et été plua ioatraativfa» M. 
Mviwrài^ifi , voQS te sevra , était un peu sceptique ; M. de 
MoNTFonx est uo homme de conviction , ei îlans w. siyift 
chnrmani au mtlieu duquel (iéroulc la description du 
vlaox manoir, il est curieox de voirie vo|agaiir taoâi^,r 
de sa placer aa niveau du nsttre dont le soQvenir rettplU 
ces tiens et parler cependant ce langage du cmr sons lin- 
floenee de cette douce mélancolie qni a'abandanna pas 

l*homme convaincu. » 

" Vous (lire, Messieurs, tout le plaisir que nous a pro- 
curé la lecture de l'œuvre de M. de Mohtfoet, ce serait 
noua forcer à transcrire ici • page par p<ige , tout «a qa4l 
a dit sur son excursion. Idées grarieuses , style par, sail- 
Hes de bon goût , érudition convenable ti tout eele da<» 
min/î ptr clUc philo-Oi^ne v;)gu? qui fait rôver et [ui part 
du fond (ie l'AtT)»*. On reconnaît 1 iioiump habitue à écrire 
ce qu'il éprouve et dout les imp'cssions suai loujourare* 
cueillies par un coeur sensible et généreux. • 

Mais ce n'est pas seulement an point de vue littéraire 

que M* de MoarposT nous est présenté comme ayant tous les 

Afi 
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droits possibles pour être admis daos noire Société; If. 
MOBTiilulL noai le montre comme patsionné pour la sta- 
tittique f el eomme chef û*um adminfoCraiion dom tovÉ 
les éléments sont do rtstorf de cette eoieiice ; il Ma «oir 
eornéquemment combien len ooneonn peni mmu 4tve «lile 
et est conduit ainsi à voter eo faveur du candidat pour le 
tlire de membre actif. 

* — La parole esi ensuite h M. le Secrétaire qui rend 
compte verbalement de» travaux de huit candidats ao tiir 
de cerresfMMudsni , proposés daos la séance da 7 jaotisr 
dewief> Après evalr fait ressortir lev mérite el leii eo- 
tvoieir qn'Ms no pan vent qo'eutreteoir de fréqtiootes et 
utilfs relut ions avec noire compagnie , M. le Rapporteer 
rorclui à l^ur admission. 

Nominulûm dt memàreê actif el cûrrespondoiUt* — > 
Sous riolleenee do oefl rapports , on passe k le ooflsioo- 
«ioo, pkAP voie de seroiio » de neuf oendldsls» et il oo ré* 
suite qu'ils obtieonent tous t'uosaîailté des suffrages , If. 
INiVAOft da MeifTPoeT pour le titre de membre actif ei Mu. 
DiiOOirERSE, Fraisse Charles, Mllsam, Miasïll, Mahtif 
d'Ao^SI<TNY, PEaiCAUT aîné, Mbnoi i et Breguot du Lct , 
memt>res de la Société littéraire de Lyon , pour ie litre de 
correspondant. 

M« le Présldeat les proclame en leur qualité respective. 

Lteimé. M. Ittia Ut on mémoire sur le Gemroerco 
français de la Sénégambie. Celte lecture est écoutée avec 
beaucoup d'attention et «on moins d'intérêt ; îa Société 
considère ce mémoire comme digne sous tous les rapports, 
nolamment quaul aux nombreux documents &lati$tiques 
dont ii •* t midii i d'être livré à l'impression. 

L'ordre du jour étant épuisé et aucune proposition n'é- 
tant faite, la séance est levée. 




• 

Séemcê du 8 april 1847. 



ïïn î'nbsence de MM. les Président et Vice président, M. 
NÉGREL-FRRAri), le plus rmcieri des membras présents ins- 
crits sur le lableau, occupe le fau'euil. 

M. ie 6ecrét«ire lit et li Société aiDple !• prooéiHrir^ 
bel da li téance du 4 mira. 

Di$€ôur$,^ M. NteRSL-FMiAim, r0tiifi1iMtiill0tfilM«« 
tiens de Président , adresse des paroles de félicilation à 
B. DrFAUR DE MoNTFORT, membre actif nou ve| le fTient élu, 
à qui il lémoigne combien la Compagnie est heureuse de 
le compter parmi ses soutiens. 

M. Dqfaur db MoNTPOtT eiprf me sa vive el af ncère gm* 
titttde, dit qu'il est pénétré de Timporlanee da mandai qui 
loi a été imposé, sans se dissimuler ce quMI elTre de diffi- 
cile, ajoute avec beaucuup de modestie qu'à déféut d'uii 
concours persnnn» 1 bien utile, îa Soriélé peut attendre 
de lui le mérite de l'exactitude comme celai du déV4Mie^ 
ment 

Ùnr€9ponda!M0. — Lettre de M. Dmom bi MompeaT 
4|ui. le 8 mars dernier > «oenseit réception de l'evia ollleiel 

uui lui avait tMé donné du son adinissioa au nombre des 
nieiubrcs uctifs de la Société à laquelle il promeuait au* 
tant do zélé (]ije de bon vouloir. 

Lettre de M. Bot;is, Président, qoi eiprime le regret de 
ne pouvoir pour cause de maladie, assister à It séance de 
ro jour^ et qui ëproove d'autant plus de peine, d4t-il, qu'il 
se trouve uinsi privé de féliciter b Société dt» la présence 
par:iii nou» de M. de Momtfoht dont Tacquisition nous est 
si précieuse. 

Lettre de M. Guiudon qui a*cicuse de n'avoir pn, par 
des motifs indépendante de sa volonté , i*occuper do 
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rapport dont il t été cfaarfé t«r un travail de M. Fatbt^ «I 

qui promet d accomplir bientôt sa Iftche. 

Lettre de M. le comte Fr«*déric Sclopis, Avocat gèoèr^\ 
et Président au aésiit de Turiii, qui remercie notre Société 
du titre de correspondant qe*etta lui a décerné» «^xpriine m 
vi¥e gratitude, donne TasMiranGe quil i*nlreilendra de fré- 
qwNMes rAlatloet avec nous, et nous mettra en rfippart 
avrc la c>tmmi>bioQ •uppiicuie de sUù&tiquû de luria* 
dont il est le Vice-présideut. 

Lattre de II. Eugène Balbi, staticticien, à Ycnise,qai ae* 
CQie réeeptioa da dipldnif de eorraapood«ot que le Sa- 
eiélé -Ivt a aooordé» et qui, ne ae diasimnlaot pas lea de- 
voira qne ce titre ioipoie, fera tout ce qui dépendra de lai 
pour les remplir dignement. 11 ajoute qu'il attache un prix 
tout [)r\aiculii«r à cette distinction ; a elle me rappelle, ce 
soot ses terni'^s. celle noble terre de France où j ai passé 
.mes premières aouées. » 

Lettre de M. Guauve Lbviat, lleinbre Utolaif» de (a 
Seeiété linoéenne de Lyon, qui, désireux d*oblesir le ti* 
tre de membre correspondant de notre Société, adreaaetta 
travail sur l'uliliié de Tentomologie. 

il. Al[)h()n>f' (i A(.*.)GNK, Mennbre tituhure do la Société lit- 
téraire de Lyon et de la Société Uonéenne delà même ville» 
démode ausai le titre de correspondant et fait parvenir 
un feuilleton et une notice aur lea aolennea des inacdea. 

Gea deux demandes aoni prises en considération aux 
termes do règlement. 

Soui <'osuUe déposéssur le btiriMu le>oiivrnpes suivrai:» 

^* Rôlalion d'un sfjuur de pleut urs anmes d IJeyrout 
et dans le Liltan (2 vol. in-8*) par M. Henry Gufs. il. 
B£RTULU6 est nommé rapporteur de cet ouvrage. 

2» Deux numéros do 13* volume du BtUletin monumeiUat 
ou Qotleciion de mémoires sur les monuments bbtoriqoas 
de France, eic. , dirigé par de Caimom. t 
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s* Un eertain nombre ^'exemplaires d'une brodnire i»« 

iUulée : La réforme po» taie en France, par M. BAaaitLOU, 
Membre correspundant, etc. 

4* Une eirculHîre du Piéside»! féaàral de leSeeiMde 
Sl-Vinceni-de-Paol. 

ft» Deux breehares de H. PitAQX-Locftft, ll«*nibre eo^* 
resporideiil» dont t'one est intitetée de VÂl^érie, ayaet 
pour sujet l'adjoiiciion à la m(^troptile de celle conquàle 
d*ooire rn^r, etc., i'autre brochure a pour litre et poor 
aajet quelques êonvenin déposés sur U tombe de soo eaii 
ist frèn> d^armes, M. Favlumd m Bauviu», lientenesC de 
raiesean de la mariée royale en retraite, etc. 

*0* Les exfrsits des arrêts de la cour d'assises d'Aix, peo^ 
dint le quatrième trimestre 1846. 

7* Qu Iques numéros de la Gazeiie de l'Anocialitm api- 
toie de Turin, 

9r Piasiears ouvrages do docteur Joseph Fsaiaaio de 
Milan, at dont voie! las titrés : Délia mertalita e émora 
média dei malali nello spedale mar/giore di Mifano dal 
1811 a/ 1844, clc. ( in-8' (le 1.) p^^'es ). - R'igfjio/ia- 
menli sulV utilita e nécessita délia xlatistxca patologica, 
terapeuiiea e cltnica , etc. , ( in^ de 39 page« )« — 
Deux forts volumes în 8* écrits en îtaHen sar la statis- 
tique de Hilan depuis le XV* siècle jusque* b notre époque, 
grand ouvrage publié pnr livraisons, — Ln slaliblique des 
morts subites et parlicuiièrement des morts par apopk xie 
dans la fille el la banli%'ue de "Viilan, de 1750 à 1854. — 
Enfin , quelques numéros de rAcadéuiie de^physiqoe, de 
médecine et de staïUUque de Milan. 

Bapporis* — 4^. GiXAUD est appelé à fdîre, au nom d'une 
commission, uu r.»pporlsur rapureiucnt des comptes d'* M. 
Belf, Irt'.voiier sortant, pendant l'année iS'lG. il résulte île 
ce rapport que la comptabilité dr^ l.i Socicié est dans un 
^tal satisfaisant et qu'elle a continué d'étro bien tenue pir 



11. le Trésorier, k qui M. Gikauo vole en coocéquencc des 
reœercîments Atl()[)lé. 

FfiAUTAUR prend en secood lieu la paroU pour Uim 
•ntii* M nom d'onoMOiMMiioa ipMalo , an nppori or 
une oompagDîe d^assuraoce contre la morlallté dei bealiaos. 
Oa rapport donaa \kiak «mtdisoairfoa k laqoallo pUwlaan 
membres preDoeot part et dont il r^ulte qoe le jugemeot 
de la commission conforme à celui <iu Cojnic& agricole de 
|lar»eiUd qui s'est occupé déj.'i du même &aiet, est unaoi- 
namaot adopté at qu'il aera porté à ia eofiaais&anca de M. 
lo PiéCai qai a damaadé l'av ia de ootio Société à oot égarl 

*>L*ordre du Jour appalle on troisîéaie iwn la locturo^par 
M. Néokkl-Febaud. d'un rapport fait an nom do la coai- 
mission d'apjricuUure, sur les circonstances Hiiii()S[)héri- 
ques qui ont pu contrarier les i»euiaiUes du priniempâ ou 
les favoriser, elc. Ce rapport reçoit i^approlMitioo delà 
Gompagoia qui décide d'eo transmettre une oopio à M. le 
Maire, conformément à une demande de oe Magistrat. 

lêclure. — Bntti», M. te Secrétaire lit, au sonda Taii- 
tour, M. DiEUSET. qui n'a pu assister à la séance de ce jour, 
UD mémoire iiuiiulo ; {Juelques réflemions sur diverset 
sciences et en particulier sur l'astrouotnie reioiipemaU à 
U piamU-Leverr»$r dite Nf^piune* 

Ce travail si intéressant par les nombreux laits que M. 
DiBuasT a su y réunir, se fait remarquer comme tous les 
écrits qui sortent de ia plume de cet estimable collègue, 
par une grande pureté de siyle ei d'uiiles loductioos. La 
Société a surtout écoulé aiteiUiveni^'Ut Ib passage concer- 
nant M. Valz, noire collègue, et directeur de l'observa- 
toire royal, dont la prévision, quant ik la nouvelle décou-* 
verte astronomique, atteste la part immense qu^il aurait 
pu y prendre s'il eat eu à sa disposition des instmmeau 
propres à le seconder dans les recherches. Delà» M. Dm- 
s^r a été conduit à parier de i indispensable nécessité que 
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l'oQ enrichisse noire Obseriratoire d'un instrument |>yissaiil 
dont il est J^ivé et qui permeUratt à M..U Direotattrd» 
wtàmn observer d'abord, ei de suppléer entvile aox laoa^ 
ait q«*eceMtoaoe tous ee rapport le oIImI bien melna 
avantageux de le capitale. 
Cette If^ciure est vivpment applaudie. • 
L'ordre du jour étani épuisé et periu>noe ne demandant 
la parole, la «éaoee est levée» 



Séance du 6 mai 4867. 
Présidence de M. Bonis. 



LceUm et ndot^ion du procès-verbal de le séance du 8 
avril. 

Correspondance. — M. Au douar d écrit à la Société pour 
lui deniaoder le titre de membre honoraire, acquis, auj( 
tarmea du régiemeoi, par v ingt années de afrvioe comoM 
membre actif. 11 est décidé qu'en réponse h cette demanda, 
nn^plôme de membre boootalre sera délivré bM. Au- 
DOVAiD k qui on exprimera en même temps le rvgretde 
ses coi 1 dignes (jLi'il ail invoque sitôt le régleuieul yoav no 
plus participer activement à leurs travaux. 

Sont dépoaés sur le bnresn les ouvrages et opuscules 
silvnnia : nn examen des comptes de radmintsiraiion 
de la jnslfoe criminelle publiée depuis 4825 josqo*en 1843^ 
elo. (tn-8. de 94 pages) par M. ymoTaiiiiBa. M. Boeis 
veut bien sa charger du rappoi L à l'aire «ur cetiavaii. 

i. Deux brochures de M. DAictEPEasp. , Membre de 
la Soeiélé littéraire de Lyon, etc., dont l'une intitulée : 
Mire à M . AtipuU Bumsan, Membre de la fioeiété fajialè 
des antiquaires , mr /*einf»tee«Miil éê Lwma i l'entre 
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ayant pour tllrvi : Recherches sur Vetnpktceim m dt- Lur^^ia 
et sur dtujn v& ici romaines traversant la partis nord 4a 
département du Nord. 

> CompU^rêndu du if êaeroieê dé la 6aiifii# dë Mmr^ 
seille, {847, M. Lovbon» rapportevr. 

4* Trdis brochures de M. Igaieo Cahto, Vmm mfilviée : 
lafluettza che Ccsnre Biœkhik et Pielro Verri cstitiii 
rono su^la coiidizione economica e momie dei Loro putsê 
( in-8* de 1 1 p )g^5, MiUn ), l'autre : le Scuo'e tecktsiclu 
( de 27 pugea ) ; la trobième , GaiGoàio XVI ««mm 
paniêfiee ( ia-8* de 8 pages )• 

8^ Dti Choléra-morbus de Marseille, par les docMis 
Fraissb, Ramadier el Boyron de Lyon ( ln-8v ) 

6* liéperLoire complet et analyse des dioerfes métho- 
des de traitement appliqué au eholéra-morbus en Fresiee 
êt dam k$ paife étrangers ^ etc., parClL Fmaism ei F. 
FkAHÇfus, ( în-8* de SIB6 P9ges. ) 

7*Tableaa synoptique \ manuscrit ) qui indique les es- 
pèces d'olivictii à iiiLroduire par ta greffe et la plantai t>a 
dfins tous les pays qui cuitiveat l'arbre, etc., aie* par lâ. 

Leetare, — II. Dovads di Moirroat lit qvelqiiaa M<i* 
déraciODs historiques et statistiques sttr la république d'A»- 

derre, ayant pour but de rectifier plusieurs erreurs qui se 
sont f^lissées dans des ouvrages d'auteurs mè ne trè* esti- 
més. Ce travail qui n'est qu'uo extrait d'un autre plus 
étendu, e»t riche de faits et de chiffres puisés à des aoer- 
ees certaines, tandis qn^il n*en est pas de même ehei Ici 
historiens qui, avant Bf. de MomToar, ont essayé de Qoas 
faire connaître la république d'Andorre. 

La Société applaudit à celle intéie-sante communication. 

La parole e&t ensuite À M. Bousqukt, qui fait une pre- 
mière leoture snr la graadear et ia déoadenoe da eoa* 
merce. Çetta leclore sera eontinnée. 
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BétpporU — Puis, M. le SeeréUira^ lait m rapport oral 
sur les f maux île MM. Gaatave Livur et Gacocrk, ean- 
didaU au litre de eorreapoadant 

Nomination de membres correupondouis. — Sous l'in- 
fluence de ce rapport tout favorable, la Société procède 
Immédialdiueiil à U nomination par voie de scrutin de ces 
WNlidela^ataiaet réuni UMa lot aeStagas, sont pfocla-- 
née membrea oorraspoïKlaatt. 

Déléffués au XV^Cwi^rég êcièfUifique ^ H. te SecréUire 
fait observer que l'époque n'ost pas éloignée ou la W* ses- 
sion du Congrès scientifique de France s'ouvrira à Tours, 
et propose, pour répondre è rinvitatioe faite è aoire com- 
pagoie, de a'f faire repréae&ler, de lUMamer dèa lejoer* 
d*hiii M ou pteiavrs Migah. Gette^propoaition appuyée 
par quelqoaa membrea, est m\m avx voix et adoptée, et il 

est décidé que M. le Sccréinirc pcrpùtuel qui a déjà siégé 
comme délégué do U compagnie , à divers précédents 
Googrés f la représentera au Congrès de Tours, de con- 
eariavac M. Casimir Boosquxt» Annotatear* digoe aossi 
aous loua les rapporta de remplir eeiie honorable et Im- 
portaale BdiaaioD. 

L'ordre du jour étant épuisé ctperâûQûc oe demaodaut 
Ut parole, la séance est lavée. 

Séancâ dm 9 juin 4847« 

Pe£sid£NC£ de m. BoDis. 

M. le Secrétaire lit et ia Société adopte le procès-vertMd 

de la séance du 6 mai* 

Corretpandmee. — Lettre de M. B. -G.-Martin Dau9- 

SKiK\ qui accuse réceptioa du diplôme de memijiti 

GG 
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correspondant quo la Sociêlé luf n âècetùè , et nai , flitté 
(îccetilre, exprime sa reconnaissance, prf>in"i de faire 
ses efforls pour seconJer noire . compagnie , et do hi 
adresser bientôt un irarail historique et stalnUffoe sur 
l'éCal des ans è Lyon. 

Lettre de II.' A.'l. B. BAiouBmst qui , aytnt reçv U 
litre de «orrespondsiit , «i|(rlme msfti set seulîments de 
i^ralilude d annuiicc I envoi procbiia d ua travail sialifi- 
lique sur le Beaujolais. 

Lellro de M. Ga&tave LbvbaTi jeune nalarmiiste, ^ 
rèceniment admis parmi les correspondanfa, laH eosaaiira 
tout le pria quMI aUaehe ë ce titre , adresM ses rettterete- 
ments , l*expressioTi de ses sympathies et donne Tasso^ 
rance de concourir avec zèle aux travaux de notre Sociélé, 

Lettre de M. L.- Mekoix qui aimoDce avoir reça 

le dipldnie de correspondant accordé par notre oompagaie, 
et qui , profondément sensible à ce témoigoage dlnlérli, 
fait des protestations de s;i reconaatesanee. 

Sont ensuite déposés sur le bureau , les ouvrages sui- 
vants : 

%" Rapport présenté au Congiùa central d'ac^rieulturei au 
nom de la eommission des assuraiiGea, par M. Di^CDATamt» 
délégué de la Soclélé d*agrîcnltitre, setettcet et artsde Par- 
rondtssement de Valencieitnes. M* Allisbat est chargé de 

rendre compte de ce Uavail. 

2" Un ouvrage in-S" de 157 pages, iiilitulé : licsumc 
siaiisliqiie de la eliniqw chirurgicale de CHôtet-D^eu , 
par MM. Makourt et Tuoaa; envoi de celui-ci, membre 
correspondant , qui a adressé en outre un autre ouvrage 
dont il est Tauteur et qui! a publié sous ce titre : Efwles 
sur les vmUtdics incidetites des alie'nes (in-8* de 280 pa- 
ges) M. GinAL'o csl nommé rapporteur de ces deux pro- 
dur lions. 

d^'Uue brochure ia*4*, intitulée : Allât méêhodiqmM 
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d€â ctt/iiers d ln's(otre natartUe adopta par le conM il 
ro^^ai du l'itisiruction puhlique ou iuiroJuctwn à toutes 
hê zoolagUs. M. Dqpivr a» Mmmx esl chargé da rap- 
pQft k fiiira sur cette biochiife dont l'aoteur, M. Achille 
CoMTB , a fait hommage à la Société. 

4" Un ouvrage In-&' de 359 pages , ayanl pour titre : le 
Cêtuye d«u médecins de Homh , ete.| par ie docteur A. 

ATgMEL. 

ft* Le tome 1*', 4me »érie du Bulletin de ta SoeUU d*a-^ 
ffrkttUure et (tu commerce du d^pta^emenê du Far. 

6" Quel({ueâ numéros de iu Gazeiiedc l'Asêociaiion agri- 
cole de Turin. 

V Enfin un rapport de 18 pegf») préseblè par Ji. 
lo docteur rntOTj à la Société îBdufttrielle de Huthousu 
sur diverses nM^HIcaiiona h apporter à la loi du Si mare: 
1811 , relative au travail des enfanlâ daus les mauuliic-' 
lures. 

Rapport. — L'ordre du jour appelle en premier. Ueu, la 
lecture par M. Guindou, d'un rapport sur un oawage que 
M. Fam, membre eotrespondaiit , 2^Golinar, '« Mtipa- 
rattre sous ce titre : Pw^rèi de la cKetriêéem frmtca , ou 

Ensèi sur les institutions Qt les sociétéà pliilantropiques , 
charitables, religieuses , etc. 

le iiapporteur , après avoir , donné une aoalyse.de 
ce travail , croit pouvoir soutenir ({ue le chiiEre des aseo- 
eiaiions de bienfaisance était autrefois plus considérable 
que de nos Jours. Cette remarque donne lieu à une discus- 
sion à laquelle MM. Boois , Aldolard , Feautrier , Gi iri- 
noN et Brunel prennent part et doiU il résulte que l'iisscr- 
tioQ (le M. le Uapporieuri pour être fondée, devrait 
résulter d'une comparafson bkn établie entre les deux 
époques, et que ce serait 15 d'ailleurs, un moyen de 
faire le procès à notre époque avec plus de connaissance 
ilu cau^e:). 
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Lecture. — L« lUsenssioD fixée à ce point , la parole 
est à M. C. Bousquet qui continue sa lecture sur la f^ran- 
ileur cl la décadence du commerce ; lecture déjà commea- 
cée daoa deux autres réunions, et qua i'aasembMe n'éeovle 
pas avac moios d'intérêt que prMtfMinent. 

Jalant de prémuùe. 11. le Seerétaita aipeie «aaaita 
à la Société que le nombre des jetons de présence dfflit- 
nue de jour en jour, etpnrceque plusieurs membres pré- 
fèreut les garder que de les donner en paiemaai d« laar 
cotisation » et pareeqiia> d'aiilema, la reotiée ae «ta Mi 
pas tevjoara par des molilSi in eic mablaa ; qu'en mmk 
quenoe , pour ne pas être bientôt au dépowva , Il 
porte d'en faire frapper encore un certain nombre : nviM 
que les coins sont en si mauvais état , au rapport du Di- 
recteur de Tiiôtal des moMatas et des médailles à Paris, 
qa'iiaaeaanniaftt servir sans avoir été préaialilemeDt ré- 
nonveléSi et alors , il y aurait à reconnaître l'oppoctsailé 
deconaerver lemdnetypny on de&linles jeionesnm 
noQveau modèle. 

La Société y après iJiscussion , arrête que son Conseil 
d'administration prendra telles mesures qu'il jugera coo- 
▼enablea ponr eoDécoier le plos pmmirtement posaiUe oes 
jetons de présence, eooiine il Itera déeiAl. 

Pins Tien n'étant k l'ordre da |onr et personne ne de- 
nmndànt la parole, la séance est levée. 



K^vanca du k'* \uillei 1847. 



En l'absence de M. le Président , M. de ^oîiiLUiâ^âi^ 
Vice- préside ot| occupe le fauteuil. 
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Le procès-verbal de U séance o'u U juin est tu et aUoplé 
sans réclamation. 

Correspondance, — Lettre do M. A. Puûo-Gaillaid ÛU 
aloé qaideoMttdo i« litre de membre actif. Le Société pro- 
cédant d'après aes «talole • décide qoe celte demande oe 
eevreie être prbe en ednsidératîoD qu^antaol qn'eHe aérait 
appuyée par trois membres actifs. 

Lettre de M. Feaisss, Correspoodaat, à Lyon, qui remer- 
de la Société de l'avoir associé à ses traicaiix et qui piomet 
de laiffe liml oe qni dépendre de loi pour téoMégoer la re« 
consaissanee par son aèle et se Imsne volonté. 

Lettre de M« Alphonse Gacoemi qui , sensibie h fbon- 
neur que lui a fait notre bOciciL; de le recevoii" par- 
mi ses correspondants exprime sa vive reconnaissance et 
anoMBoe i'envoî prociiain de travaux historiques sur Lyon 
ancien» 

ionieiwnile déiMaéeeur le bnmu las oam«eiS«ifanu: 
4*JUan«dej«in dn BnUetlniie eormpeodanoedsa So- 
ciétés savantes et des Congrès sdentiliques, publié auik frais 
de M. de Caumokt. 

2 Les rr* de novembre et décembre 4846 , et omi. 
de janvier ei février 4ft47 des Docmamts sw 1$ commercé 
cBHénmÊTf fuMié pair le mtniatôre de i'agrlenltare eC du 
eomesaree. 

8* Oaelwoebere adressée par i'anteor, M. Iules IriBa , 

notre honorable collègue, ei intitulée ; Du commerce fran^ 
çaisen Chine, (in-do de 109 pagei», Paris 4847») 
4' Xfola de In QatcUc de i*a9ÊCçia^ e^HMs de 

9t Une bmbwe ayanlfosv titre s Une weiH à Grego^ 
fia; par M. DjucUEPaasE qui en a fait l'envoi. (in-8o de 46 
pages, Lyon 1847.) 

6» JDeux brochures de M. Joseph SiMOtM» Lom , adres- 
séea par M* le doeteur Yiuriiiêi ^eorrespoBdaat à feria , 



et daniruoe est intilalée : Dm $trvieê du adêê dt nmU- 

saneeen France et à l'étranger [in- So de 23 pftges, Paris). 
eiVn\iliti ù [^our Laïc . De Vexécaiion ([•: l'ariiclc du 
code civil f relalif àlacûtutuMw» des miu(mcu{iu-%o de 
Ï4 pages, Paris.) 

T Skappm, pir M. ViLLttMl, à l*Àcadémie du ecmm 
mortUtt $t politiqtÊU utr U rBeêmemmU dm EtaU 
prtmiemen iSft3, ei sur touvra()e officiel qui m a fail eon- 
naître les résuilul s , c'esl-à-dire sur den Ubieaux staiisli- 
qui-s des ËUiU prussiens dressés d'après reiKjULte otticîelle 
de 1.S13 , par M. W. DiEiEaiCi. (îa-8o d« 20 pagoa.) 

8* Rapport, par M. YiwtMUkf sur h nwuvemeni de ta 
popuitUion earde pendant la p^iwU décênniÀe de 1818 à 
4837.(in*8<l de 23 pageà.) 

Rapports — L'ordu^du jotjr appelle en premier lieu U 
lectui e p:ir W. Di r.vun da Momi ort, d'un rapport sur une 
brochure publiée par M. AchàlieCoMTK, professeur d'histuire 
naturelle à VketAéaxX^ de Paris. Il •'•gii de eonidérMioas 
généralts sur la aoolpila. M. !• Bapporitur en pilMta 

ttoo analyse assez détaillée et une appfédfatfeo qui XA a 
permis de eoiwlare qu'à part ParUtndre des dirfsieaf , ee 

(jui esl lu faible dei nalui ;i'istos, 1o [)]an suivi par l'juicur 
a été bien cunçu; il facilite les recherches et ne peut qu'ios- 
pirer à la jeunesse le goût de l'étude. De boBoes dtscrip- 
tloaset de nombreuses figarsa rendeal le texte pl« iatel- 
lifEible al les rappvoohemaftts plat miles, «le. 
— Après le lecture de ee rapport que la Seeillé e éeeil ê 

avec Lcaucou[) d'inlérOt, M. ledv)cteur (iiHALi) rendcuinple 
d'un ouvidge par MM. MaNou&y et Taore, et dont l'un des 
auleuitti M. Thore. a adressé ee exemplaire k titre d'hora- 
mage, k notre Société. Cet ouvrage paMié «eês etf iHre : 
JUdiumé staiistifue de la clinique ehirutffhale 4e HEKHef- 
Dien de Parti (service de M. le professeur Rotrx,^; pendant 
lâauée tâil est^lpleio de tableaux et de coasidciatiaiis 
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stutiftliqiies dont M. le Rapporteur montre l'exeelleoce par 
d«s eNations bettreasenieot choMes. 
Pies rien enaulte n'étant à l'ordre du jour et personne ne 

demaadâut U parole, la séance est levée. 



SéÊm€t ém & Mût i#47. 



En rabsenca de M. le Préudonli M* de HoamiSAvr p 
Vioe -président , occupe le fauteuil. 

M. le Secrétaire lit cl la Sociclô adople le procès- verbal 
de la sùnnce (lu juillet. 

Oq passe à la correspondance : 

Lalirede M« Booiai Président « quî, obligé d'aller pren- 
dre les eans.des Pyrénéos , se voit, h regret, privé de p«r- 
ticiper, pendant quelque temps, anx travaoïc delà Société. 
Mais il espère ressaisir bientôt assez de sanlé pour pou- 
voir lui donner des preuves plus réelles de son dévoue- 
ment et de son z^.l e . * , 
. Lettre de If. S S. Scheultz , Agent conanlasre do France 
et membre correspoodaal à Ttle Trinidad, qni envoie le 
cbapitre 6 de la deuxièmep3rtie de la statistique de ceUe tie; 
slalislique dotii il nous avait fait parvenir un fiagmeut 
et qu'il promet de cumpléter par d*autre$ envois successifs. 

i,eitre de M. iean SAuni t officier comptable prte 4e 
l'impériale et royale eopiptabiliié de U Lembardt^ , ^ni 
acco90 réception du diplAme de membre comapand^jat 
que la Société lut a décerné, exprime aa vive gratitude 
el ptoir.et de f.iire tout ce qui dripeinlra de lui pour rem- 
plir dignement devoirs qu'ioipo^ celle benoraiile dtô ^ 
tiootion. 

Lettre do M. Maxime NucKia de S. Seconde, Ceeenlié^ 
nérel de S. M. sioilienne et membre .correspondant à 



1 
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Livournc, qui fail hommage d'un exemplaire d'un ouviage 
qu'il vient de publier sons oê Uire ; Il capiiano mariUmo 
mertaniilê ê9»$ro mimiMle per ta QttUê 4i mtet0 iwa0' 
canU eirea i doveri 6 U frwfgaih^ ih cù^Umi » i mér mm 
ed armaiori dei iegni e M hro equipaggi im rupporfm 
alla giurisprudcma del regno de fie Due Sicilie ^ opéra 
compilala suite ieggî e regolamcnti in vigore (iil-6* de 95 
pages, Triosie 1847.) 

Cet ouvrais est dépœé rar le bureeu par M. le Secré- 
taire qui eat chargé d*ea remercier Faolear. 

La eorrespondanoe imprimée offire amsr : 

1° Lés numéros 3, i, 5, G et 7(torne 27) du Recueil agro- 
tiomique de fa Société de» Sciences, agriculture et (telles 
lettres du dépariemerU dr Tam^ei -Garonne. 

S* Les numéros f 0 et 11 (anoée iSkl) da RecMêH ^mcia 
et auirn daemnentt admininiraxifê de la Prifietmr^ de9 
Bifwhee-du^Rhâttê, 

3' Lps numéros de la Gazette de CAstocialion agricole 
de Turin , publiés en juillet. 

4* Les Duméros369 à 376 (oiars et avril 1847} des Docu" 
menti $ur h cmamree extérieur ^ pubUés par le mmis- 
tère de ragricaltora et da commerce. 

6p Un prospectas concernant P/7i>rdtr8 inédite de fti ei$i, 
ville et université de Reimt par dom Guillaume Marlot. 
Ce prospectus adressé par M. l'archiviste de l'Académie de 
Reims , a pour but d'eogager les membres de notre So- 
ciété à souscrire coHectiveroenl oo inditidoellement à cette 
pal»lication. 

If. lean^Joseph C4rboiibl , l^bricaat de sparteries, nie 
de Rome , M , fait parvenir à la Soeiété an eiposé sar os 

l^enrc d'indiisli ie, concernant les nattes el lapis ea sparte- 
ries, qu il a introduit et perfectionné à Marseille. Renvoi 
à la commiMioo d'industrie. 
Leeteere* — L'ordre du joor appelle ;ia lecture de la 
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deuxitoe partie, chapitre 6, de la Statistique de r>U^ de U 
Trinilé , comprenaot Torgaaisatton politique et admtQis- 
trattvc. La lecture de ce travail est écoulée avec intérêt et 
la Société en vote rinipresston dan$ son Répertoire. 

L'heure étant avancée et personne no deinandani la pa- 
role , la séance est levée. 



Séance du 7 oetûhre 1847. 



En l'absence de M. le Président , M. de Montlcisani, 
Vice-Président, occupe le fauteuil. 

Lecture et adopliou du procès-verbai de la séance du 
5 aoùL 

Correspondance, — Lettre de M. le comte deSALVANOv, 
Ministre de l'instruction publique , qui, le M septembre , 

a demntidé h notre société la note complète de toutes ses 
ressources actuelles. En l'absence de MM. les Préiideût et 
Secrétaire , MM. les Vice-président et Vice-secrétaire se 
•ont occupés immédiatement de la réponse à Taire à cet 
égard et Toot envoyée de suite à M. le Ministre. 

Circnlaire du même Ministre qui adresse aux Présidents 
des C()mpa;?ines savauics , di-s inslruclions sur le droit 
(ju elles ont de correspondre en Iriiichise, avec le Ministre 
de l'instruction publique , pour échanger ie^rs publica- 
tions. 

Lettre de M. Massb, Membre correspondant à la Giotat , 
<]ni adresse a la Société le I** volume d'un ouvrage publié 

par îui , sous ce lilrt; : Du Romancium occidental ou /iVm- 

des et iUc/iercJies hisloriques et philolof/ii/ues sur nos 

origines. L'auteur promet l'envoi du 2* volume , encore 

sous presse , maïs qui est presque terminé.^ 

Sont ensuite déposés sur le bureau par M. le Secrétaire, 

67 



m 

1* daax ouvrages offerts par rauteur,M. de C^uMoitTy à litre 
^d'homoiage , à la Société | et dont Tan in -4* de 13S page» 
et intitulé : des Caries agronomiqueê §n Franêe, costieal 
des considératioat générales à ce sojrt, et la carte agroao- 

mique du Calvados. — L^autre ouvrage^ iD>8* de 48 pages, 
a pour titre: Rapport vtrbai sur les anttquilvM de Trè^ss 
et de Moyence. 

â* Deux euvrages de M. AIoebau dk JoMsiis , Membre 
eorrespoodant, à Paris , ayant pour ;titre , Tun : EiémtmU 
dê Siatùtique comprenant Us principes généraux Je 
cette seienee et un aperçu historique de ses progrès ffn-tt 
do 3<j~ liages, Paris 1847. LViuUe est une Iniroduction à 
la Statùlique de llnduitrit de ia trance , formant ie 
\ 0* volume de la Statistique générale et oflicieile de la 
France, publiée par le ministre de ragrtcuilare nr éa, 
eommerre. M. Hosbau pb Johnés a annoncé à M. le Se- 
crétaire qu'il adresserait à la Société les volumes qu elle 
n'a point reçus de ce grand ouvrage. 

3* Une lirochnre de M. BKaiini, Membre correspcadani 
à Tarin , laquelle a été publiée sous ce litre : BéUutieme 
d»l XW congresso Mcientificù franeeee tenuioii in Jforit- 
glia^ etc, (in-S* de 55 pages, Torin 1847.) 

4* Le n' 13, année 1847 , du Recueil d'actes et .luirei 
documents alllIllnl^l^atits de ia Tréfecture du départemeot 
des Bouches-du- Khône. 

5* Quelques numéros de la Gaiette de l'Atsoeiatiem 
agricole de Turin. 

6* Une brochure Intitulée : Deeumenti historiques sw 
Vimportante question du priviléffe des courtiers rogaux , 
(iu-8" dci 38 pa^es, Marseille, juillet 1847.) 

La corres|)f)[nlance épuisée , M. le Secrétaire annMiiLf 
la mort de deux membres correspondauis : de M. Cbarlea 
IiBiOHCOoaT I employé au minialè^e de rintérienr , et de 
M. 3tavier Roux, docteur en médecine , à Eygaières. Il 
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i appelle, en mémo temps , que îa Société a été convoquée 
il y a peudejoars» pour assister aux obsèques de M. 
Wktam I membre honoraire décédé , et qu'elle l'avait été 
^même , il D*y a pas longtemps, à noccaaion de la perte 
qu^elte a faite en la personne de M, le marquis de Mont* 
GiuND , l'un de ses anciens membres boQoraires. 

Happort sur le Congrès de Tours. — M. (e Secré- 
taire continue d'avoir la parole pour rendre compte 
de sa mission comme délégué par la Société près du 
Congrès scientifique de Tonrs* Il donne d'abord le chif- 
fre des adhérents, qui a été d'environ 900 et de la présence 
à presque tontes les séances générales des autorités supé- 
rieures, religieuses, civiles et militairo*, il parlf not amment 
de la première et de la dernière séance, de la foi (ualiun des 
bureaux, et fait remarquer que tous les représeuiaiits des 
corps savants de Marseille ont occupé des places éminen- 
tes â ce congrès ; que l'un d'eux a été nomnié Ylce-prést- 
dent général ;nn autre, Vice- président des première et 
sixième sections réunies , et un troisième, PrésideiiL de la 
troisième section ; que M. Bousqdet , délégué de noire so- 
ciété qui par des motifs indépendants de sa volon.té , n'a 
pu se rendre à Tours , eut, suivant toutes les apparences , 
figuré parmi les notabilités de la session. 

La séance d'ouverture a en lieu , le premier septembre, 
dans la grande salle du palais de justice, en présence d'une 
nombreuse et brillante assemblée, sous U prévsidence pro- 
visoire de M Cii.vuroisEAU, l'un des Secrétaires généraux, 
ayantprèsda lui Mgr TArcbevéque de Tours, Mgr TEvéque 
de Nevers , M. le Préfet d'Indre et Loire , M. le Général 
commandant le département, If. le Président du tribunal 
civii, M. le iMairo deTouri, les deux autres Secrétaires 
généraux de la session, MM. de Sourdbval et LAMnaoN do 
LiGNiM , ainsi que M. Viot Phud' homme, trésorier du 
(Congrès. 
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Apres deui discours proQoncés par M* Cbaiii^oiseau et M. 
de SounoEVAr. qui ont parlé des avantages .altacbés aa Cou* 
grès scienliâque de Franee , et de l'heareux choix de la 
ville de Tours , pour lieu de réunion de la qainalèoie ses* 

sioo ; .iprès la lecture d'un morceau de poésie par M. 

l'abbé Ai BiiRT , clianoinu de l'oiiicrs , on a procédé par la 
voie du scj alin, h la nominaliou du Président et des Vice- 
présidenis généraux. M. le docteur Bally, aocien Prési- 
dent de TAcadémie de raédeciae de France» a été éln Pré- 
sident général , et MM. de Gaomont, Bicbbut » le baron 
AnGEUER et le Secrétaire perpétuel de la Société da statis* 
tique de Mai^ciiic ont été proclamés Vice-prébidéiiU gé- 
néraux. 

Le S septembre, les seclions ont formé leur bureau: 
celle des sciences naturelles , physiques et maibématiqois 
a choisi , pour son Président , M. le comte de Taistax ; 
celle d^agriculture , M, de BozomvifiaB d^Ortéans; celle 

des sciences médicales, M. RsRTim , de Turin; celle défais- 
toire et d.iichéoîogie , M. Tubbé Bourassê , de Tours, 
enfin celle de philosophie, littér'iture et beaux art&,H. le 
vicomte de Ci ssy , de St-Mandé , près Paris. 

Le Congrès, dit M. P. -M. Eoux, n'a euqu*è se féliciter, 
«le l'accueil qu*il a reçu de la ville de Tours. Cet accueil a 
été brillant; il y a eu des fêles presque continuelles et 
Mgr PArchevOque, M. le Maire ont invité à de magnifiques 
dîners, lous les fonclionnaires du bureau central elles 
principaux fonctionnaires des seclions. M. le Préfet a 
donné à messieurs les membres du Congrès , des soiréee 
ûii se trouvait réunie Télite des habitants de Tours » e>si 
dire que les dam«s y étaient en grand noml^re; indépen- 
damment des bals chez M. le riclcl, il ca a élc donné uu 
par la ville , puis un concert, des soirées musicales, etc. 
Les fèt>?s données par chacun de MM. les Secrétaires gé- 
néraux du Congrès , .méritent aussi une mention particu- 
lière. 
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On a idii lies excursions scienliliques ; on a visité d'an- 
liqoes ei beaux châteaux qui rappellenl les temps dr la 
lèodaUlé. Mais une excursion qui a vivement iniéressé le 
Congrès , a éié oelte faite à la coloote agricole et péoiton- 
lîaire de Ueltray , fondée eo I84G , par M. le Ticomte de 
Bamci^aass i>b GocaTELtis qui en est le directeur. Il ré- 
sulte U un rapport qui a été fait sur celle colonie , dans 
l'assemblëe gtMiéraie de ses fondateurs , lenue à Paris , le 
46 mai 1847 ; U en résulte , disons-nous , les considéra- 
tions statistiques suivantes. Parmi (496 hectares et 50 ares . 
de cullures qoe Ton compte â la Colonie de Metlray , îl y 
a 50 ares de sous-blé d'hiver ; 3 de sous-blé de mars; SI 
d'avoine d hiver ; 32 d'avoine de printemps ; 5 de bette- 
raves ; 2 de pois ; 4 de maïs ; o hectares et oO ares de 
pommes de terre; 3 hectares de lèves ; 8 de vcsce d'hiver 
6 de vesce de printemps ; 8 de vignes ; 25 de prés ; 2 do 
chanvre ; 9 de culture maraîchère ; 4 de topinambourg ; 
10 de trèfle , saiofoin. 

11 y a dans la bf)ssc cour et les écuries , tïii vaches , 20 
porcs et 49 chevaux. 

Depuis la fondation de la Co!onir, 7D7 enfants y ont été 
admis, 19 au-dessous de 7 aos, 228 au-dessous de 42 ans, 
550 au-dessus de 42 ans. 

La durée moyenne de la détention de ces enfants a été 
de 3 années. i42 sont aujourd'hui présents et sont ainsi 
répartis dans les ateliers: agricullcurs , 30;j; jardiniers 33; 
char rons 18 ; forgerons 12; maréchaux 10 ; sabotiers \\ » 
menuisiers 12; tailleurs 16; cordonniers 12 ; eordiers et 
voiliers 4; maçons 6* 

286 enfants , dont S9 pour Tannée 1846» ont été placés 
au-dehors, sous la protection d'un bon patron, muni 
d'un pécule , d'un trou8!»esu eonvenable» et d'nn état dont 
on lui faL-ilite l'exercice. Sur ce nouibrc de 286 . 17 sont 
tomber en récidive, 9 so conduisent médiocrement, 4 ont 
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échappé à la surveillaDce de radmiDwtratiOD de la GokMÎs, 
89 80III an service inîlitaîre , dont 10 terveDt dans Tar- 

inée de terre et j9 dans la marine. Au 1" mai 18îi7 , on 
avait noté que bui les 286 colons phjcés , 17 étaient re- 
marquables par leur piété , 34 avaient une coadaiie ei- 
rellente, 130 l'avaient bonne, 91 passable, 17 mawaife. 
6 des colons sont déjà mariés. 

Sur les 797 enfents entrés à Ifettray, 476 y sont arrivés 
complètement illétrés , 443 ont appris à lire dans la niai- 
6011 , 397 ont nppris h écrire , ta7 savaient lire avant leur 
mise en jugeineut^ 69 savaient écrire, 137 ont appris* 
lire en prison , 84 y ont appria à écrire et à compter. 

8 heures seulement par semaine sont coosaeréeB h l'en- 
seignement des colons : 5 heures à la lecture , k récriture 
et au calcul , une heure au cours d'agriculture , une b^ore 
a l'instruclion rclii^ieuse , uue heure a la mubique vocale. 

Outre les sentimeuls religieux, on excii© souvent chez 
les colons celui de l'honneur , et pour cela on a créé nm 
tableau sur lequel se trouvent inscrits lea noms de ceux 
dont la conduite a été irréprochable pendant trois mois , 
et duquel on rave ceux qui eommetfent nne faute grave. 
La moyenne des noms portés au tableau d'honneur, en 
18î6,a été de 187 culons dont 146 inscrits de la pre- 
mière à la neuvième fois ; 32 de la neuvième à la dàx« 
huitième fois ; 9 de la dix*buitième à la vingl-aeavitae 
fois. 

Sur enfants mis en liberté , la constitution de S5S 
s*est Wsiblement améliorée. 

On a compté, depuis la fondation de la colonie, 27 décès 
dont 0 dans raiinée ; 15 ont succombé à la phihysie ; G à 
de maladies scrophuleuses; 4 k des lièvres cérébrales ; 1 à 
la fièvre scarlatine et 1 à une méningite tuberculeuse. 

Cet établissement se soutient du produit de nombreuses 
souscriptions du Rot , de la famille royale, de besnoonp 
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de COUTS royr^lf's , de conseifs généraux de«î dépaplemenls, 
de tribunaux civils et de couunerce , de conseils munici- 
paux , de jurys et d'an grêod nombre de fondaleurs ei 
de particuliers» . 

Le jour oii la colonie de MeUray fut visitée par le Con- 
grès, celai'Ci Q*y trouva qo*un certain nombre d'enfants , 
parceque la plupart s'étaient rendus à une liouc de là pour 
éteindre an incendie qui venait d'y éclater. Ou les vit 
retourner suants et haletants, trainautaprès eux deux pom- 
pes à incendie dont ils s'étaient si bieMervis. 

M. P.-M. Roux dit que le Congrès a traité des questions 
d'intérêt local et général, comme on le verra par le compte 
j cndu qui doil êuc bientôt livié à 1 iinpressior. Il U'i pour- 
rail, ajuule-t il, préseLler qu'un rapport incooipU t sur ce 
sujet parcequ'ii d a pu suivre les iravaux de toutes les sec- 
.tioDS etquei du reste^ il aurait beaucoup trop à raconter 
eu n'exposant que ce qu'il a pu recueillîr.II se borne donc 
è rappeler quelques noms d'orateurs et les travaux qui ont 
le plus marqué cette session. 11 raconte que M. de Falloux, 
député de Maine-et-Loire, ayant improvisé d'une manière 
brillante le parallèle des civilisations française et anglaise, 
a été vivement applaudi ; que M. delà SicoTiÉaa, d'Alen- 
çon , ayant traité supérieurement la grande question du 
stftnMismê dans Part chrétien, a eu, répondant sur ce 
sujet & M. Tabbé Crosnibr. le bon esprit de refréner l'abus 
du symbole daus T^rt chrétien, ou autre, en appuyant ^on 
opinion sur un passage de saint Bernard; que M. delà 
SiCOTifiRB a esquissé aussi le caractère de Louis XI; que 
M. César Dalt, de Paris, a exposé avec chaleur ses théo- 
ries sur l'esthétique. Puis, M. le délégué a fixé Tatteotion 
sur quelques lectures faites à ta section des sciences natu- 
relles , physiques et nialhciiialiques : l'on a entendu M. 
Vassk, deSt-Ouen, exprimer, dans une notice, le désir que 
iss fonds alloués à titre d'encouragement aux institutions 
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scîeniitiques . soient également répartis ce qui à coaduii 
M. P.-M. KoLï, à «^meitre le vu u (jue du moins Tobser- 
va(Qîre royal de Marseilio soit doté de tous les instru- 
ments indispensables pour y faire de bonnes obsenrmttoos 
astronomiques, elc. 

A la section d'agriculture, M. P-M. Rocx a Itt on excellent 
niénioire que M. DuFAua de Montfort, noire honoré collè- 
gue« l'avait ciiargé de présenter à celte section, en réponse 
à une question sur le crédit agricole. Après s'être acquît lé 
de ce devoir, il a traité, lui-même, cette question d*éoo- 
Bomte politique: Déterminer les moyens défi xer sur !f 
soif avec te goût de Vagricullxire les classes riches trop 
préoccupées de la recherche des emplois publics y et les clas- 
ses pauvres qui déxertent Us champs pour solliciter dons 
les villes le salaire de Vinduslrie, Voici comment M. 
M. Roux s*est exprimé. « Le même sujet avait été abordé , 
et tout en adoptant ce qut avait été présetité comme 
moyfns d'améliorer Tagriculture : inslrucUons , caisses 
d'epai^ne, crédit aj,'rico!p, elc. , j'insistai pour <jiie l'on 
se renfermât dans ie sens de la question qui, étant com- 
plexe , c'est-à-dire concernant les riches et Jes pauvres , 
me paraissait ne pouvoir être convenablement résolue 
que par la proposition de moyens qui pussent à la fois 
s'appliquer aux uns et aux autres. Je suis entré dans des 
ronbidt r.jtioiis pour montrer qu'avec le puissant secours 
de la morale évangélique , le problème serait liés fdciie 
à résoudre, car il porterait ie ricbo à tendre toujours une 
main secourable à Tinfortane. Ainsi , les cinq ^millions 
dMiectares improduciifs , ^incultes « sur les ciequaote-deujc 
millions ou environ d'heciares de la suilacj lei i i'oriale de 
la I rance, pourraient être donnés aux panvres agricul- 
teurs, k condition qu'une partie des produits de leurs la- 
beurs serait versée dans une caisse spéciale destinée à 
venir en aide à ragricullare, en cas de calamilé. » 
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• Supposé que des difficultés «« reocoblrasêeot pour que 
cette concession géaéteose eut lieu partout, du moins les 
richas, fusseot-ils encore plus égoïstes» comprendrsieot 
leurs propres iotéréCs, en rendent propriétaires, pour ainsi 
(lire, les psuvres eux-mêaies parcequ'ils les lixerdifni 
au sot, en agisssoi ainsi ou du moins en les iftléressâul à 
leurs spéculations. » 

» Dans le Oelte du Rhône, des terratos qui nagjuères ne 
valaient pas plus do 90 francs rheotare sur une éteadao 
de 604N)0 hectares, valent déjà 3,000 fr. et t<Mit en aug* 
• mentant de valeur, depuis l'inlroduciloa dus nzioi es tlans 
celte partie du dépurtement des Boucbes-du-HliOne. Pour< 
quoi le pauvre agriculteur no participerait*!! pas à Ud tels 
avantages? Avec le secours de ses bras no conoourt-il pas 
à accroître la fortune du propriétaire î Voilà ponr le côté 
matériel. ■ 

t Au point de vue moral, ii faut que lo riche qui recher- 
che les emplois publics, les dignités, etc., trouve dans un 
antre moyen à satisfaite son aoBibiiion. J*ai fait sentir 
qtt*il importerait que le gonveroement créât k rinstar de 
ce qui vient d*ètro (ait en Prasse, une distinction pour le 
riche et le pauvre qui auraient contribué au progrès de 
l'agriculture ; cette dii»tinction pourrait consister eu une 
médaille d'or ou d'argent sur laquelle seraient représen- 
tés dons épis de blé, entonrés d'une couronne de lauriers. 
Bile ne devrait pas Otre seulement honorifique , mais il 
faudrait lui attacher cette double valeur, qu elle fut pour 
le riche la première de toutes les recommaudations pour 
occuper les emplois publics, et qu'elle lit exempter le pau- 
vre de quelque charge, telle cpie raifranchîssemeat dn aer- 
vice militaire ponr lai ou ses fils s'ils marchaient sur ses 
traces, lo suis entré dans beaucoup de développements 
pour monlrer que par ce moyen on conciliait les vues du 

68 
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pro^rninniR. fu ce seas que 1 on iiilêrcsseraii ain^i le pau- 
vre 21 ne plus déserter le sol roral. e( que le rirbe dirig«- 
r«ll principalement 8<fS vues du tùié de rAgrieuMora poor 
obtenir ficilf ment, par celte voie, ce qu'il eml^îliOQnerali 
le pitis. » 

M. P-M. ll')Ux a ensuite retrac<^ les priocipiiiix travanx 
cl*» la sfriion (les sciencci médicale?. A'H^-i, îl s'est »gi d« 
rii'Ûuencede la fiitiure idéologique* , sur ia produciion des 
maladies , question proposée par Thonoralile M. de Câv* 
mm , mais il a été décidé que Ton iie possédait pes aasft 
d'observations pour poinroîr résoudre aujourd'hui cette 
qupftlHMi d'une manit-rc satisfaisante. 

D'autres questions intéres>aùi la localité au poiul de vos 
iianilatre , ont été abordées el ont donné lieu à de reonr- 
qualités considérations historiques. 

On a agité aussi la question des a? antagea el des incon- 
vénleota de l'éthértsatioo , comme moyen de rédolre les 
maliides ù IV'lal d'insensibilité, et c^tip dêrouverle . Tune 
des plus importantes, a sug^e^ré a M. le docteur Ballt , 
Hdée d'engager le Congrès à accorder une grande récooi- 
pense è son auieilr. Cette proposition a dû être ajournée 
parceque la science n*est point encore parvenue é recueil» 
lir asset de faits, en faveur de Péther, comparés à ceux 
qui po!irralent en démontrer les tncotivénients. 

On a Irait ' avec intérêt la que^liou de l'anatomîe com- 
p'^.ri'e, appiiqii»^H h l'anatomie descriptive de rhomme. 

Le typhua , U ticvre typhoïde , le lélauoa, le cdiKS^r , la 
miliaire , les fièvres intermittentes , la vaeciee ont égale* 
ment fixé rattentlou de la section de médecine et k l'occa- 
sien de la question sur la iaryo^o-^tracbene ou croup . M. 
P.-M. liOLX , «Je Marseille, a communiqué uue ubs^erva- 
tion aasez concluRUte u iui^nte à démonlrer que le croop 
consistant surtout en une ioflarauialion et un spasme 
du larynx , peut exii'ier sans la formation de la fausse 
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ni' iubr.n)c , !aqu«lle irc>t ùvidiîiomeiél qu'un syinplôaie 
«J« la in::iliàdie arrivé»' au plus haut degré ctluiefiftil^. 

Ua nié tecin , M. TomcBLLt, a appuyé celte manière de 
voir, es citant aussi des fiiils qui prouvent que, dans quel- 
ques cas , le croup n*est qu'une laryngite, et que dèa lors 
on nuraU ton Je ^ouieiiir que la cauicMoaiiuu tl la Ira- 
chéuioinie fu&seiU leiseuis iiioj'ens thérapeutiques À em- 
ployer. 

11 à été question ensuite de lamaoière dont tes médecin» 
de Tours trallenl le Croup ; c*esl à dired*une méthode très* 
efficace que l'on attribue au docteor BBcTn!«fiB«n , mais 
qui pauit au premier abord ne devoir |> u îtio fatik 
ddnger ; ello consiste d^ins la caul^risnion par une îolu- 
tion de nitrate d'argent faiidu, que l'on introduitdans Tar- 
rière bouciie au mojen d*une éponge fine légèrement imbi* 
bée de cette solution et que l'on esprime doucement pour 
faire en quelque sort« arriver par suintement Jusquea à la 
fausse membrane le liquide qui doit agir sur elle. Sur 16 
cas de cn»up ircs-i?rave , douze ont gnén par ce moyen, 
et les quatre lusucce» ont été aitribués h des conipUcations. 
naiM «a seul cas , M. BaETOMi£AS a dît aroir empluyé , en 
plofievrs jours , il est vrai, tréma grammes de nitrate d*«r- 
genieo solution. 

M. P. M. Roox ne ae dissimule p^s que , bien que cons- 
tatée par IV'xpérieuce , l'^fficat iié de ce piocéJc lio duii y 
faire recourir qu'a^'rè-i une consuliBtion , pour mettre 
à Tabri la responsabilité du médecin, car il pourrait arriver 
que le malade auccooibit a sa maladie « f t non au moyao 
utilisé pour la combattre , et que pourtant l'ignoranco cl 
la perversité fissent dépendre de ce moyen le résultai 
malheureux. 

M. le docteur P. M, fiom s^est réservé d'eolrcr dans de 
plna grands d^^talls, eo rendant compte aussi de sa misi»ioo 
k sescotlftgues des Sociétés royale et académique de médecine 



fin Marseille qti^U a représeaiées aa même Congrès {W 

Apiès cet exposé, M. de Montfort , directeur des 

(Ij Je in*8tteDdai5 à ce qoe dans le deraier exposé des trarani 
de cesdeiii sociétés réanie^, il serait dit auinoias un mot de mom 
rapport, d'autant plu« qaeraneet I^HLtre compagnies, avant leor 
fusion n en avaient amplement fait BMntloo dsiis leurs proeès- 

vpibjux. Il en a de aulrernenl. Aussi, aj-je orn devoir de- 
mmlerfiM. le Secrélaire de li socicle nationale de médecine» 
après m a»lrf<sir' la inêmc (|iieslinn, ce qui avail pu lui faire 
pasStr cnuereiiietit ^ 'U- s Irnce mua r^ipporl sur le Congres dt 
Tours et voiGi ce c|ae je lui écrivis : ^ Je mosuiidit loul <i"a- 
bord quec'élail là uneomission ifivolouti.redonl. 3 u re-le, jf su:§ 
loin de me plaindre pour moi per^ionnalIcmcaV (car je oe tiens 
pas à ce que l'on s'occupe de ma personne) mais , je ne voudrais 
pasqneFon donnât i an pareil silence , certaines iuterprèutioos, 
celte , par exemple , qoe fai manqué à mes devoirs envers les 
soeiéCés médicales dont je fus le mandataire. En eonsè^enoe, 
force me sera d'ajonier ta rapport que j'ai fait sur te mdma sujet i 
la Société de statistique et dont une analyaestra mise ioneMam- 
ment sous presse , cette remarque que mes eotlégueeen aéde- 
fine , à Marseille , n'ont pas éié oubliés. J'y rappeHeni assai 
les nomsde MM. les docleurs A>gl\da , Chuicsllat, MnxsT^ 
\j K 4NDel Thomas , candidats que j ai proposés cl dont, d après 
^ i iri> rompln-reuilu, ceux qui ont été élus , sembleol l avoir été 
sur U proposit i ui de toute auire membre que moi . • 

Voici maiateuaDt un extrait de la réponse de M PitR- 
so.N , Secrétaire général de la Société nationale de raédc- 
eine: ...... Quant au compte rendu, je regrette sioce- 

« remeot que vous ne m'ayez pas fait, avant l'impression, 
« robservat'oQ que vous me Mtes aujourd'hui ; j*aarais été 
< très heureux d'entieteatr DOS eorrespondants de votre rap- 
« port. Si je n'cnat pat parlé. o'eitqu'It me semble qv'HeTml été 
« convenu en séance, qu'en raison de la longueur ipMrpeor- 
« rait avoir ce oo«ipte rendu , jedavai» m parler qoe dee mé- 
•• moires et analyses d'ouvrages • 

• Croycx y mon cher confrère , que mes sympaihiet ^me por* 
t talent à ne rien oublier de ce qui vons conoernait. » 
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eontribttiions indircclci, demande qnv d f lemerciments 
loienl Tolé« à M. ie Secrétaire fierpéluiil peur la maitièra 
diftliogtiée dont il s'est acquiUé de aa ml^sioa de rr pré* 
sentant de la Société de 8tali6lii|ue , el puor la clirlé, la 

luciJilé qu'il il mis dans 5on expohé. 

Monsieur de Montluisaîit , ingénieur en t h^f du dépar- 
tement des Bouches du Hhôue, i|ui occupe le fauteuil, 
répond à M. de MonrroBT qu'il eUalléaudevantdorintea* 
tion de la Compagnie, laquelle, àcetmoia, applaudit vive- 
ment à son délégué. 

LeelUTê. — L'ordre do jour uppelle ensuite la leciure d*a- 
ne notice sur i euijilui du se' mai jn en France, pai M. SasM 
-pEniiKui.. Il résulie. de ce document, qu'il a éfi^ livj é à la 
consoionvitiun , en îrnnrr, 230 727,365 iLiiograw» séUvsnt 
àlasomme defr. 70,661 .844^67 cent. ce qui représente f par 
individu, une consomniation moyenne de 6 kiiogmones 949 
grammes. Celte moyenne est à peu de choses près la même 
que celle calculée sous le min'sfère Neckbr. 

Le but de M. SAiNT-Ftnnr.OL éluil d'indiquer ta matiière 
d'apprécier l'importance de la récolte du sel français. Ce 
qu'il a fait jusques à un certain point eo réunissant quel* 
ques dilftvi. 

H. Insu , in8^«ecteur principal des douanes , fait remar^ 
quer que les qualités de sel employé par les fabrications da 
soude et d autres industries , qui n'oni pas été donnéei 
dans ce travail , pourraient être pro fuitcs cependant pour 
compléter la détennination dont il s'agit. 

Rapport» — H. le Docteur GiSiU» fait un rapport intéras* 
saut sur un ouvrage que M. le docteur Tioas , eorrespon- 
danl à Paris ,a publié sous ce titre: Etwits des tnaiêdiê» 
incidentes des aliénés. Cet ouvrnge, truit de i'expërfence de 
l'auteur, présente un grand nombre d'observations et de» 
rélevés statistiques reooeUlis dans rbospice des aliénés de» 
Marseille , par M. le docteur Aubamil. 
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Pfir une jn j1 \ ^ucciocie de cet ouvr»çe, M. le rap- 
fn)rleur t:n a t/ioiiirél excellence ti il i a jugé U ^s'rjc U\>ccu|><er 
une plëce parmi les meilleures proiluclioDS da ce {«"orei 
d«DS la biblioiliéque du médecin praiicieD et des sut»- 
ticiens. 

Pois , M* le docteor P.H. Rocx ftil tneeeist venwot trois 

rapports ourles travaux d«s UM. A. Conte , professeur d*his- 
luire naturtlle . vicomte de CcsaT el ïurcuetti , membref 
de plaki< nr> académies, csDdid&tftao titre decorrrspoodant. 

SousTififluence de ces rapports , ces candidats sont admis 
k Tu ns a imité » par voie de scrutin , parmi les membres 
ct^rrfspondxnts. 

CiJ hiiiJal propose. — l^iifin MM. Ciiambox, Gihaid el 
ViMTRAS proposent pour le titre de uicnibre actif, M. ï Abbé 
PsLazf , cbff d'iufciiiutioD à Marseille. Cette proposition est 
prise en considération et la séance est levée. 



Séance du \ novetnbte 1847. 



En 1 absence de M le Pré&ident , M. de MosfiLuiSAM , 
Vice -Président, occupe le fauteuil. 

Proeêt-eeréa/ el eorrêspondanee. — Après la lecture 
et Tadopiion du procès- verbal de la séance du 7 ootobre , 
M. le Secrétaire déftose s«r le bureau : 1* le tome premisr 
du bulleliu de la Société des sciences iiaïui elles de Neut- 
cliatel. (iii>8o de5iGpige$, Neufciiatel. 1S47.) 

2' Une brocbure offerte par l'auteur, M. Vibniis » Mem- 
bre ootrespoudaut ; laqoi'lle est iatilolèe : PmMtiuHto é 
Pùei» ; notice hlalorique aur ce village et descripUoa du 
monument y érigé è TEmpereur NAVOUbON, parmi eAeier 
de la lëgion d^honneur , ancien grenadier de Tiie d'Klbe. 
(in-8' de 40 pages, Dgoo, 1847. 
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3- Oaelq K's ouaiûros de U G^Motie de l'AssocialioQ 
agriroli* de Turin. 

4- Trois ouvrages «ioni Taotitur, M. Anlonin PÉLtit, 4*hef 
d'ioMilttitOTi , eandttUt «a titre de m'ambre aelif, a Uil 
h.tminage k ta Société. Cet ouvnif es é^^rîle en Uafi**n. sont 
ioliliités, Pun : aUrj ttin'o iealui/jlosofîa M profesâore 
Aniorjino l*ELE.\(in 8' de 14'* pages, Velletri 1838) ; l'au- 
tre en d^ux volam 's carlonnf^s. Trattaio elementare di 
uMieiMieho compilalo d« A. Pelsv «-te (in-8* de 209 
pegei êvec des pUocbea et d^sQ0t<*8, Rome 1860. ) Le 
iroieiéme ouvrage : ÙincTii acatUmiei dttti da Antontno 
Pelen. (in-tâdr' 27 i pnges , C irpe itras cl Marsoille 1817). 

Monsieur le Setirétaiie donn« ensuite coonaUsaoce d'un 
billet adressé à la Société, p ir lequel M. Bjvis annonce la 
ptNTte qe'il ir^nt de faire de M** sa mère , et Tlmpos^lbi* 
Ht^ conséquemiiieiit ob U est de présider !a séanced*aujour* 
d'bni et d*y tire la noliee statistique qu'il avait promise. 

Rappor s. — L'ordre du jo ir appelle en premier lieu 
le rapport par M. NgGRr.L-F£UALO, au nom do la com- 
mission d'agriculture, et demandé par M. le Maire , sur les 
produits agricotos d<$ la commune de Marseille et leur con- 
sommttlion locale en 1S47.(*e rapport qui a principal«*ment 
pour objet le produit <K'S r/cj'li's un céréales, e^t îiclopii'; 
dans tout son contenu, et il est décidé dVn transmellre 
iniroédiatement une copie à M. le Maire de Marseille. 

Lecture — L'ordre du jour amène ensuite la lecture 
d*un travail slaiistique par H. BoosouiT qui s'est proposé 
de faire conoaftri» Timportance du commerce du bl«f ^ peu* 
danir:j!m<^c 1847. Il a nUfintson but au iii(ky<'n diî cliiffr^s 
pui»tà â des sources ceitaiues, c'est-à-dire en s'étayniil des 
prii couranis (tliici«ls, des documenta rf cueillis p.ir la dou- 
eite^ ii*dê|»eQdammeot des annotations précises qu'il a fai * 
teib lui-néme. Or, il a pu constater ainsi, que, dans IcadlK 
prenilers mois de Tannée courante , il«a été importé ù 
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Mârseillc, 6,4^:^,^29 lieclolîtreîi de hU, el on^ëqueraineni 
2,321,789 hect. en plus que pendanl toule l'année I84€, 
^ui D*a oSeri qve chiffra de 3,9 S 1,431 bactoliiMt. 
QiMnl an prix du b\é, Il • varié du 4 julUel 1847 au 31 oc- 
tobre dernier, deSO k 5S francs U charge. 

Les consiii<^raiioos aaiiquelles M. BoUïiot'ET s'est livre , 
oprèi avoir présrnlé ces résuMals, fixent i jiienlion tir 

ses collègues. Il dit d'abord quelques aiuts de nos mauvai- 
ses récolles et de leurs tnsies conséqaeaoes; ils^élèvcooii* 
Ire celte soriedespéculatiaoei d*agiouge qoî, ayant pom 
objet les chances de la éoiMieel de la éaiktei esploileai la 

mftihcur public. En condamnant les jeux de boarsej sut 

nos diMirées, il éiahlil lumtaeuseaienl ceite différence cnire 
ie jeu permis du spéculateur hooorable , et ceiui qui, oe 
fesant que des dupes , cemprumet la difoité dit têm- 
merce. 

Ce traTall d*un intérêt si majeur pour llaraeille, ne pou- 
vait qu*étre applaudi par rassemblée. 

Après celle leclui e et les réOt'xioos qu elle a suggéiees, 
i'beure élaut avancée , M. le Pré^ideol lève la séauca. 



Séance du 2 Décembre i847. 
PatsiDBNca Di M. Bouts. 

11. le Secrétaire lit et la Société adopte le procés-Teibal 
de la séance du I novembre. 

Correspondance. — Lettre M. de Sai vandy , Ministre do 
rintruction publique qui accuse réception de trois exempiai- 
resdo procès- ver bal de la séance solennelle, lenue eo 1844, 
par notre sociélé qu*il remercie de cette commaBicatioo. 

Lettre dtt même ministre qui entr'aatres docMeiti, 
demande li la Société le programme des prix qa'elle a mi* 
au concours pour l'année 1848. 
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Lettre de M. REvmiiD, Pdir de France , Alaire de Mtr- 
teille , qui remercie la Société de divers renseignemenla 
qa'elle loi avait eoromtiDiqoés sur les produits agricoles , 

etc. en 1îSh7 , flans la commune de Marseille , et qui lermint* 
sa letlre pnr ces paroles ; « ce» docunienls ni'onl été lr«s- 
oliles et je ne saurais vous eu témoigner trop de fecon* 
Daiasance. » 

Sont eosoîte déposés sur le bureau quelques ouméros 
de la Gazette agricole de Turin , — un exemplaire du Re« 

cueil des travaux d^' la Société médicale du déparlenient 
d'Indre el Luire (1" et 2"* Iriini su es (Jo 1817) et un oovra^ 
ge (2 volumes in 8* de 357 ^22 pages, Marseille 1847) 
intitulé: Manuei des Officiers eontuiairtê êardM ût 
èiranffers, et dont Tauieur» M. Maghomb, membre actif» 
fait hommage à la compagnie. 

Zeeffir^.^ La correspondance épuisée, If. Bonis, Prési- 
dent, lu une noticH historique et statistique bur le dépar- 
tement dp TAriège el sur les Pyrénées. Dans cei intéressant 
travail ou Tauteur donne d^abord une idée dea richesses 
minérales et agri colins, mais surtout des eaux thermales de 
cette localité, sont exposées des con^idé^atioos statistiques 
sur la topographie , la cUmalologie , Pagricullure, Tiodus- 
Iriel, etc. d Ax et d Ussat. La Socléié applaudit à cetic 
production digne à différents égards d'être iivi âu â rjuipres- 
&ion. 

Projet pour l'extinction delà mendieiiè,-^ Bl. l'Abbé 
Raymond qui avait été invité à assister à la séance de ce 
jour pour développer un projet tendant à réh<ibililer les 

classes pauvres par l'extinction delà mendicité, obtient la 
parolo el fait remarquer avant loiil (jue ju>qu'à présent o\\ 
n'a employé que des moyens isolés pour abolir In mendi- 
cité. Il voudrait, lui, une combioaibou des éléments ler 
plus coDveoables aux besoins de notre époque pour aiteîr 
dre ce but sur tous les points do la France; il voudrait 1* o . 

69 
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nouvelle organisation des bureaux de bienfaisance oii Taii- 
torilé civile, Taulortié ecclésiastique et le peupla autaieal 
la part dinflaeoce qui leur revient. 

S" Développer riaititation 4es conférences de Stiat- 
Viecentde Paal, dont les membres (leTiendratent les auxi- 
liaires et partie intégrante des bureaux de bienf^^isaDce , 
tant pour recueillir le» souscr iplions et dons , que pour les 
distribuer avec intelligence dans tous les qu^rtien doai 
ils seraient les cemmissaires. Les scMirs de cbarité pour- 
talent être employées dans le même bot selon la eoo venaMo 
dêt loealilés. 

3' L action de la police qui obligerait chaque pauvre 
de rester dans sa localité pour Tempécherde mendier nolk 
part. 

4« Des ÎQStitutioBS agricoles, établies sous ladirectkMi des 
boréaux de bienfaisance dans les obefs-lteax d'arroAdia- 
sèment, de département et snr tout dans les localités Tolai- 
nés des maisons centrâtes de répression , pour offrir tto 

asile otl pourraient se retirer li bit nient ces êtres iniMiiuu- s 
qui, ayant eu lu malheur de commettre la faute, oni eu ie 
courage de l'expier et s'en sont repentis. 

Il' Des ouyriers industriels dans les grands centres de 
population, de manière à ne jamais établir de concurrence 
entre les ateliers du peuple dont les ooviiers y seraient oerai- 
pés de préférence aux ouvriers dépendan i de I adminislration 

Quânt aux fonds dunt celle-ci aurait à disposer, ils se 
composeraient 1* d«s ressources actuelles du bureau de 
bienfaisance ; S' du montant des souscriptions meosuellea 
qui, dans les grandes villePi n*excedéraient pas SO eentioies , 
du produit des loteries des clijas faits aux ouvroirs^ enfin, 
des sommes léguées, etc. 3* des allocations des conseils 
généraux c l municipaux , une fois accordées pour 1 acqui- 
sition ou Id locaUoQ des établissements agricoles ; 4* enfin 
du prodoit do travail. 
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Ces reisûurces serviraient à subvenir 1* au personnel des 
OQvroirsou insiitutions agricoles ; %' auxfMiuvres lOYalidet 
qui » 8aD8 être malades , seraient réduits k rester dans lUn- 
térieor de leur habitattoD ; 8* à reniretien des crèches poor 

les nouvean-oès , des salles d'asile pour l'enfance et des 
hôpitaux pour tous les genres de maladies et d'inliraiîlés 
humaines. 

M. l'Abbé Raymond présente ce système comme ayant le 
caractère régulier d'employer les éléments les plus simples, 
les plus stables, les plus généraux , leaplus conciliants 
avec les exigences des diverses classes de la société. 

M. le Président remercie M. Ratmonp, pour cette 
communicalioD, et lui fait observer que ce qui en esi Tobjeta 
d^a attiré l'atleolion de l'autorité locale qui a voté des fonds, 
dans cette vue. 

If* RiTMOND prend de nouveau la parole pour donner 
quelques éclaircissamenla et montrer surtout que son 
projet n'embrasse pas If arseille seulement , mais la France 
oniièro. Une discussion s'engage eu suiie entre ces deux 
orateurs et MM. Dcfaur de Montfort, Ities, Alubert, etc. 
il s'en suit, entre autres objections, celle-ci faite par M. de 
HowTFOKT, que le p'ojet est tellement gigantesque, qu'il 
n*y a que le Gouvernement qui puisse s*en occuper , et qu*il 
néoessiterait évidemment Ja création d*un ministère des. 
secours publics. 

A son lour, M. Bons ponse que ce serait accorder une 
prime à la paresse , que a'accorder trop de fonds dans des 
limites arrêtées d'avànce , dans le but de secourir les prolé* 
taires. On ne saurait d'ailleurs compter beaucoup sur les 
bureaux de bienfaisance dont les ressources sont limitées. 

M. Itieb dit que le projet dont il sagit ne s'adressent pas 
seulementà la localilù do Marseille , on arriverait parloui à 
des rcsulldts satisfaisaols en reodani les moyens uniformes, 
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êthien que la chos s ayant llea (lartieiillèreroent dans cba* 

que loraliiê , se oenlralisftl par département. 

M. Allibbrt appuyé celle maûicre dt^ voir. 

Suivant M. cJc Montfort, il y a une imotense adinioisUa- 
lion dans la oeotralUalioiu 

M. Rathond répond aax objections quî lui ont été faitei • 
En résumé, il résulte di* cette dtscassion è laquelle d'autres 
luembrps onl pris part aussi ,qfie h Société recuiinaii l*ofi- 
portuDit»^ (le rt'Miiiir tousîcs moyens aples à faire alteiodrt 
ctithi ie but que l'on b'esl pruposé depuis loog-leaips, 
d'éteindre la men liciîc. 

Happort, L'ordre da jour appelle, en second Iko, 
le rapi^oit , par M. Boosqiïbt. sur un travail présenté par 
M. Tabbé Pélen , candidat au lître de membre actif. (}e 
tiiivail (jui a pour litre : de l'enseignement secondaire 
privéh Marseille depuis 1830ju»ques en 1847 inciusivement, 
abonde en considéraiions et en détails statistiques d'au haut 
intérêt. En 1831 , Il existait 11 établissements secoodairrt, 
, è Marsfillo; de cette époque à 1847, il s^est formé 37 
établissements nouveaux , mats dans celte période, 23 ont 
été fermés ; lu durée moyenne pour 2U d entre-cux a 
de ^ nns et quelques mois. 

M, Pêlen h fait remarquer que le nombre des érablis- 
semeotsasuivi une progression ascendante , correspondant 
k peu près aux accroissements de la population.Kais c*esl 
de 4840 è 1845 qu'il y a eu plus d'augmenlaiion , ti c'est 
alors aussi (jut 1 accroisicmeni de la popuiaiioo a elé 
plus corl^idé(«ibIo. 

Des observations sur le nombre des élèves secondaires, 
sur les professeurs et les employés, etc. terminent ce Ira* 
vail qui a fourni i M. le rappoiteur Toccasion dt* faire 

précéder son rapport d'un exposé hiilonqua assez éieudu 
sur rinslr'jciioii publique. 
^vminationdun membre aeiif, — sous rinOuence de 



K. 
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ce rapporldoQt leseondattoot MMii taules trèft-fdvonUes 

au candidat, la Société procède par voie de ftcrotin h la 
nominalion de M. Pélen quiayani rcuai lous ie& suiTiages, 
est pruclamc membre actif. 

Candidats proposés, -^Fn^^ MM. Bouts, Mai^none et 
P.-M. Roui pfoposeni d'accorder le même titre à li.-U. 
ToptR, membre de plusieurs sociétés safantes. 

MM. TooLouzAN, Thiebaut et P.-M. Roux s'accordeot 
pour demander (i adiuetirueu cette qualité M. Justi'U Saka- 
KiNi , hoinmede lettres , à Marseille. 

Ces deux propositions soot prises ea considération aux 
termes du réglemeot 

Ploe rien n^étsntà l'ordre du jour et personne ne deman- 
dant la parole , la séance est levée. 



M. le Secrétaire lit et la Société adopte lo procès-verbal 
de la séance du 3 décembre. 
M. le Président adresse des paroles de félîcitation à 

M. -A Pélen . membre actif nouvellement éla. 

Dans.^a r<''[^on<?e, M. Pélen remercie l.i Société de l'avoir 
asfocié à ses traviiUK et lui fait des protestations de zèle. 

Correspondance. — Lettre de M de Molêon , directeur 
fondaleor du recueil industriel et des beaux- arts , à Paris , 
qui exprime le désir d*apparleniri notre Société en qua- 
lité de membre corrt'Spondant ,et qui , à P»ppni d«» sa 
demande, adres-e une notice de ses litirs scienlifiqu» s et 
littéraires. M. le Secrétaire fuit ri'mrirquer que c'est sans 
doute par inadverteoce que M. de Molêon a fait cette deman- 
de poisi|ue notie compagnie le compte parmi ses corres- 
pondants de puis plus de huit années | qu'il a accusé dan* 



Séance du 16 Décembre 1847. 
PatsiDERCB M M. Bouts. 
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le temps réception du titre attettiDl sa oomioaliiMi et qa'il 
ooas a inôme transmis de^ ouvrages imporiants. 

La Société charge M. le Secrétaire de rappeller à M. ds 
MoLioN l'époqoe de son admission ci toalas les ctraN»- 
tances qui s*y rattachent. 

Quelques numéros de laGaiette de l'Ascooiation agricole 
de Turio et un numérordu Recueil des act«a administretift 
du département des Bouches du Kbùoe noai ensuite dépoâéi 
sur le bureau. 

HenoupelUmettt des fomotûmmirei. — L'ordre da joar 
appelle en premier lieu le rsaouvellemeot des foadiooDairas. 

D'après les divers scrutins qui ont en lieu» M. le Mei- 
dent déclare <^e le bureau pour l'année se UiNive 

ain^i Hirmé : 

MU. DE MoNLriSANT , Président , 

DuFAua DB MoMTFOBT , Yicc Président , 
P. M. Roux , Secrétaire perpétuel , 
BousQUBT , Vice^Seerétalre, 
Bbitsaut , Annotateur de la 1" Classe , 
MoRTRBLiL, < 2" Classe, 

P. CosTE y 9 3* Clabse , 

Fi:agtrieb , Conservateur , 
Thiêbaot , Trésorier, 
Jtappt^i. — Les élections ainsi faites , la parole est à M. 
Saint-Ferbéol pour lire un rapport sur une partie des 
rensf igiicmeiits qu'un membre du Congrès scieiUili îLir-. M. 
Pei-t (le Paris, avail sollicités de noire Sociélé do slaiisljque. 
Ces reo&eigaemenls portent sur la navigation , sur les mar* 
chandises etsur Pindostriequi ont viWfié Marseille pen- 
dant les 7 années 4840 à 1846. 

Hf. le Rapporteur fait remarquer quMI ne s*agit pas seu- 
lement de Marseille , liiais de toutes Us provenances avec 
lesquelles cette ville est eu rapport d affaircs, cl de la 
grande partie de Ja France dont eUe est la principale porte 
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eomiaerciale. La solution de loutes les questiont à cet 
égprd, wigmii des reebercbes et des dévelo|>penienU 
qui formeraient plasievrs Tolomes ei réclameraieni ud 
nombre coosidéreble de collaborsteors aiosi que beaucoop 

de temps. Wanmoins, M. S vim-Fkrrkol pruduii U tableaux 
coDtenani une boone partie des reDseigneineul& demandés 
eliodique les sources où il convient de puiser pour le reste 
des renseignements', c'est à dire qu'il renvoie aux ouvra- 
ges couronnés de statistique commerciale et industrielle « 
dus à nos honorables collègues y MM. Jules JuLLiAHiet 
Berteaut. 

Depuis 1840, il y a eu progression croissante des Arriva- 
ges à Marseille. Le nombre des navires qui , cette année, fui 
senlesient de 3,563 , s'est élévé, en 4836, à 5,839, et lenr 
tonnage a été dans la même proportion, carde 507,368 

tonneaux . il est monté à 890,019, c'est în dire qu'il y a eu 
augmentation de 3f^2,781 tonneaux, m iis cela vicntdere 
qu'en 1847, la disette a nécessité une importation iusolile 
de céréales. 

En comparant aussi le tonnsge arrivé à Marseille avec 
celui des navires entrés dans tous les porti» duRoyssme, on 
voit qu'il y a en encore augmentation progressive et que 

notre ville reçoit de sa i^randc i.avi^^iiiua à peu près le tiers 
du tonnage qui arrive en France. En comparnot tout io 
tonnage sorti de Marseille avec celui eipédté du Royaume» 
on trouve , comme à l'entrée une progression. croissan le 
depnis 1810. Alors , notre port ne participait que pour %i 
centièmes; il était compris pour 30 centlènoesen 1846. 

Le tableau numéro 2 concerne la navigation et W coin - 
merce de caltoiage eir^ctués entre Mar^eiîîe et les ))urib de 
rOcéanet de la Médiierianée ; il nous apprend que no're 
port figure pour 10 centièmes dans le transport des mar- 
ebandises reçues dans les porta do Royaume venant d*aa-> 
très ports de France. 
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lin 3* tableau montre que notre ville a participé seule- 
ment pour 9| 100* au Iraospori de« marehandîMi sorties dei 
porls français à la desti nation d*aatres ports français. 

Enfin , on remarque dans un 4* tableau relatif aox mar* 

chandises expédiées en trrïnsil , qu*» la moyenne des sept 
nnnées donne un poi ls (1<! :J!)S, 001 quintaux méiriquei 
pour ia somme des marohnndiseft qui ont traversé le soi 
français; que Marseille qui en aeKpédié 404,913 quiolans 
qu'elle avait r^çus par la voie marlUme , a donc contribué 
pour 26|100* à l'expédition des marchandises destiné à 
suivre cette voie. Ici encore , il y a un accruissement dant 
la p<irt qne noire port a prise à ce transit , car file o>t 
moriiée de 17il00* qu'elle élaii en 4d40, à ^|iOO* en 
1846 , etc. 

La Société a écoolé avec beaucoup d'Intérêt l« ledm 
de ce ra pport dont il ne vient d'dtre présenté qa 'nno cour- 
te analyse f*t a décidé qu'il seraît iransmîi en entier I M 

Pelt, toiiloi iiicuicul u ba deoiaiiiic adressée h ce sujet a nu- 
ire compagnie. 

Prorofjatïondu Concoure. — Puis, sur ia proposition de 
M. le Sacréuire, la Soulété proroge jusques au 31 mars 
1848, le concours ouvert par elle en 1846 , et ainsi que 
l'exposé en a été fait , dans le procés^verbal de la dernière 
séance publique : elle arrôlo en oulic que M \1. les inJus- 
triels qui Uésirrronl concourir pour les iiiejyilles d'iMicoo- 
ragement qui s'iront , s'il y a lieu , décernées dans la séaaes 
solennrlte prochaine, devroot adresser leur demande, avaaC 
le 88 février 1818 , terme de rigueur. Celle double 
décision sera rendue publique par la voie des journsoz. 

Plus rien ensuite n'étant à l'ordre du jour et personne 
ne demaQdaot ia parole , M. le Président 16ve la séance. 
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TABLEAU 



L'ORGANISATION D£S COMMISSIONS 

Dft 

LA ftOGlélÈ DB STATl&TigVB. 

Gonrnie en 1846 , noQS croyons devoii* fnfre précéder ici 
le tableau (le tous les membres Je In Société; par celui df 
l'organisation des Commissions qu'elle a établies dans son 
sein ; c'est que ces cummissiooft n'ôUnt composées que 4ie 
membres actifs, et devant dire particulièrement oonoues 
de chacun d*eus, il convient évidemment den mettre 
avant tout le tableau sons leurs yeux. 

PREMIÉBB SECTION. 

STATISTÎOrE PHYSIQUE. 

Cette section est divisce en six coramissiotis. 
Gommttaieti de lope^rapAiV. 

MM. DiËtsËT, Matbero?! , Nêchel-Féraud et Touiouzan. 

Cfmmêsùm </e tnétéorographie, 
11 M. GitAOi», P. -M. Roux, deBiaiseflle, Vais et Vikthas. 

Com m ixsio n d' hijdrotjrttj'Juc. 
MM. MoissARD, Rivière la Souchère et Yalz. 

Commission de géologie, 
Mtf. Mabquis, MATiitiiOif, Tout.ousAii et de Villikiuvi* 

CommistiOH de botanique. 
MM. ÂLUBERT, MONFRAT aîné, NàGHEL-FÈRArO et P.-M. 

Roi'x, de Marseille. 

Commission de zoologie. 
MM. Ukrtulus, iTiEn et Saint FeRstot. 



DEUXIÈME SECTION. 
Statistique poutiqux. 
Celte section e»l divisée en neuf commisftîaas. 
€bjitmt#ffièti dë éwmm poUtiquê €i ierHimioÊe. 

Comminkn dê popuUiiom 
im. Bovit f Narte Gtaon , homm , HiiBi» P.-lf . Im. 
de MerseîUey et Tuémaut. 

CommiuUm d'histoire, 
IIM. Bouts, BocsQiurr (Casimir) Cba«m>x (Amorphe;, 

GosTE (Pascal), Bufaus ob Montport, PEAUTHieii, Hotaioft- 

T£L, MlÊGg, MOBTEEDIL, RlCARU [P*lGi SaIRT-F CKllSOL. 

ComnûiSÙm d'arganiiotifim poliii^ et admimiMrmHme. 

MM. Bruhel, DiKUSEï, DuFAua de Moivifost, ^1?■ff■Qe^p, 
Jacques, M Kge, SAiiiT-FiRiftOL el Viiitias. 

Commistion des insuiutions. 

MM. Alubbit, .GeAmoii (Jl)^ Piàonm^ Gmao», Mou* 
Bosni^ tomnKf P.-M. Roui, de Marseille, et Twstakn 

Commusion des Iraoatix publics. 

MM. ALLtaiBTi de MomonAiir, NftGiBL-FiKAiii» et Vti- 

TSAS. 

Ctn}imLssii»n des étobliséements indnftrîelt. 
MM. Bjbrtkaut ( S. ), JLouBdM, et Saint- Febbàol. 

Commission de nécrologie. 
MM. CH\mBo> (AJuiphe], Gibaud, Gitihoom et P.-M. 
Koux , de Marseiitei 

Commission do li gi station» 

MM. Â1.I.1DKRT , Bouis ( JeHn-JacquÊS } , UuâhBOSTiL, 

MaBQI IS , IIONFHAY Oioé et MORTBEUtL. 
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SfATlilIQUE WBOSTlIILLt. 

Ctrite section est divitée en cioq coaimissions. 

dQmmiiii&m d^agrieuiture. 

MM. Aludërt , de Vili-eneuve, Dupaur d« Montfout , 
lioHPiAT alué , M&6aiL-FÂRAUD, P-M. Houx « de Marseilic, 

et TOGCBT. 

Cmmnkêi^m «Fùkhtnrie, 

M», (le ViLLBNBUVK , Dltalr de Montfort, LoufiON , 
IklAftQiiM^ MitM>£, Rm&ftEla SoccHÉaB et Toulouzar. 

Ommissim de commères. 

MM. BEBTBAtT (Sébastien), BousQtBT (Casimir), u ëbe- 

LIVO » Loroon , MaGROU t , IIiÈGB et SAINT-FEERaOL. 

Cifmmistûm éâ navigatiim, 

MM. D'ËBBLiNa • £BaiBia, Jacquis , Magmone » MiftGE, 
MbimBD ei St- Fbbkbol. 

Commission des finances. 
MM. GflAliBOR (Adolpbe), UuaoïT , LouBOK ei MiÉci. 

— Une quairièine section a pour objoi \» réunion , eu 
un seul corps, des travauE dat diversa§ coiumisaioas. 

Gt son! les iroia annoitleora qai forment ttaeSl'rom- 
raisaion ^ la aeale dont la qualrième acciion ae compose. 
Elle est chargée de la coordination des travaux des sotres 
comuiissioijs, &ÛUS la dirccUou du Secrétaire perpétuel de 
U Société. 



TABLEAU DES MEMBRES 

OB 

LA SOCIÉTÉ DE STATISTIQUE 

DE MARSEILLE , 



La Société de sUtislîque de Marseille se compofe é 
Membres hoooraires, de Membres actifs et de ilenibrc, 
correspondants. Elle a, eu outre, un Cooseii dadnMais- 
t ration composé de tous les fonclioQoaires « pris parai 
les Membres aciifk. 

CoiMffil à'Jliniiii»tr«tiaR fnx VwA 1818, 

♦ 

MM. DB Mjntllisant, 0. fi, Président ; Dofack m 
Wo«Ti OUI . *.Viee-Présideoli P «M. Houx, de MarMiUr. 
Seerélaire perpétuel \ BousQVBt, Vice^Seerétaire ; Bo- 
TBAinr, Anuolaleur delà première classe; Moutrltii 
Annotateur de la deuxième classe; [P. CoSTB^ , AnnoU- 
leur de la troisième classe; Fbautribii , Conservateur, 
TaiEBAUT, Trésorier. 
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Préaidoni d'honaenr, 8. A. R. Mgr la PHacedc JOIN VILLE 
(Nommé memhre honoraire^ên 1631 » di»enu/Yi^ 

sideiil d'honneur, le H août 1843.) 

Sft avril 1827. 

MM. hOhIAîSD ( Alexis) O. >^ , Pr<^sident de la caisse 
d'épargne du dépaiicmeiu desBouches-(!ii-I\h/>ne, 
Membre du Conseil-général de co départonaent , du 
XiV'' Coogrèt scientifique de Franee et do Comité 
supérieur dlosirucUoii primaicereic, boulevart du 
Muy,47. 

7 juin 4897. 

AUBERT, (Augustin) , cx-Direcleur du Musée et Mem- 
bre de l'Aradi^mie royale des sciences, belles-lettres 
cl arts de Marseille, Loulevart des Parisiens, 60. 

LAUTARD, Docteur en médeetae, Secrétaire per< 

pétuei dti l'Académie royale des sciences, bwiles- 
U'itres et ;»rts de Marseille, (clas;;ft des sriences ), et 
Membre de plusieurs autres suGÎéiés savantes» rue 
Grignan, 16. 

^ novembre 4830. 

Le baron DUfiN (CBABLBs)tG. #, Membre de la cham- 
bre des dépotés, de l'IusUtat royal de France, et 

' d^un grand nombre d'antres sooiéiés tavanles, ru<^ 
ded'Universit*^ , 10, à Paria. 
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5 mot 4831. 

MM. REYNARD, C. # , Conseiller d'Elat , Maire de U 
viiio du IfarseilU, Pair de France, Membre du Coo- 
<eil géaérai «ia départemmil des Bo«ciMS-da*iUi6oe* 
flic , place Nosillaa» 49. 

19 décembre 1833. 

Mai. CONSOLAT, O. et-Maira de la ville de Mar- 
aellle, Membre da Gonaell aiimieipal , boolewt 
Loftgcliaihp, M. 

9 janvier 4834. 

MIGN£T, Goaseiller d'Elal, Directeur-archivitleaa 
mrnistèfeilas affairée étrangéreSi ete., à Paria. 

4 septembre 4834. 

MOA£AU (CÈSAft), de Marseille, Fondateorde la 
Soeiélé française de slatislique vnlimelle, el de 
TAeedémiede rindattrie française, Membfe d'aotres 

société savantes, place Vendôme, 12, à Paris. {Nom- 
mé membre correspondant » en iëdO, devenu membre 

honoraire . ) 

L AURENCE ( Jsan ), Membre de ia cliarobre dee 
députés, Directeur géoéral des contributions diree- 
tes, etc. , à Paris. 

Le baron TREZEL, , Lii^utenant-général. 

Le baron de St-JOSËPH, ^ Li eu leuant- général 

8 septembre 1881^ 

De la COSTE (A), C. Cooseillei ûlAat, Pair de 
France, Préfet du déparlemeot des Boaches-du- 
Rliône, Membre de plusieurs corps savants, etc., à 
rbôlel de la Préfecinre. 

MBaY,<Ueia}, Profeaaearèlalsinillédealelttetd'Aii. 
viee-Présideni de PAeadémie royale dee acien- 
cea, belles lettres el arir de Marseille, Inspecteur 
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dei nioDumenU liistoriques dei tiéi>4irtemeuls 
Boiichei*du-Eb6n9 ei du Gard , oorrapoodanl 
d# la Soei^é 4u Mtoneet du déptrlemfDt du Var, 
•le., à Ais. (Fondatênr , depên» membre Ammi- 

raire.) 

7 déeembrê 1937. . 

llM.8ttASTUNI (Viooaile Timci), O. Fait d« Fran- 
ce , LipiiMnafit général , Commandanl la divitioii 

militi^ire, à Pari?. 
DK MAZCNOD (Ch4»lbs-Jose?h-Bugène) . F.v^qiie de 
Marseille» Commandeur de l'ordre des SS. Maurice 
al Latare, el Membre liooo^atre de la Soeiélé roya- 
le de médecioe de Haneillej au palais épiaeopal, à 
HaneUle. 

5joiii»i>rl84«. 

D'HAUTPOUL (le comte). G. O. #, Lieulenan'-géné- 
ral , cooimandani la 8' diviaion militaire » rue de 
Larmény» 19. 

7 mari 1944. 

AUXAAN (Paul), renégociant, Membre du Conseil 
inaoi«ipal,de la Cominisaloii adoiinisiraiive du bu- 
reau de bieofatsanotf, Tun des Secrétaires de TAea - 
démie des sciences » belles-lettres et arts de Mar- 
seille, Membre correspond ani fie T Académie des 
sciences de Lyon , de la ôociéié gt>ugrâpUique de 
Paris f etc., me Vealure , S3. (Memlnre actif, en 
1830, devenu membre henorm're.) 

GASSISB (lit AaRTa-VBHaii-HiPPOLiTi) , Doelenr eo 
médecine, M^'mbre liiulaire de la Sociéié royale de 
médecine de Mairseille , cl du Comité médicat det 
Bouches-du-Rbène, rue Théâtre-Français, 1 {Memx 
ère actif t en 18i7« devenu membre kenermirej 
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3 iiécembre W^^C^. 
MM.SALVANUV (te comte de), G. G., Miniiirede i ins- 
truction publM|u6 , graad nMrttra de fooifvrsilé , 
eio., à Paris. 

23 décembre 1846. 

BEUF (Jkan - FaANçois - Aï.BAN ) , ©x-empioyé |'Je 
I;i garaniie dos tnutières d'or ti d arg-enl , ifeaibr« 
de ia Société de bieofaittBce de Marseille , de le 
Société fraoçaisede atalitiiqee «nlmtelle, ei da 
X( V* Coogr^ seleeUfique de Fmiiee.(f i» éu Fon 
dmteun , de^mu mmkre AeeotWre*) 

6 intti 4847. 

AUDOUARD (Antoihb- Joseph), Maître de peotton. 

Membre du XIV* Congrès scicnlinque France et 
de plusieurs autres âociélés savatiles , rue Breteuil , 
100» ( membre actifs en 4827, devenu tiMnd^e ho^ 
noraire,) 

4 novembre 1847. 

F ALLOT ( Frédéric-Philippe -Gustave), Chef du bu- 
reau des livres à la banque de Marseille, Cbancelier 
du consulat de Suède, Nferobrc du XIV* Cod- 
grès scientifique de France, rue Marengo, 53, (mem- 
bre aeiïf, en 1834, devenu membre honoraire, ) 



MEMBRES AfTVlFS. * 



5 aorU 1827. 

GIMON (Josbpu-J«an-Bapti8Te-Marie , Homme dekt- 
tro?, ei arbitre de commerco, Membre du XIV" Con- 
grès sciefiUtique de France, plaine St-Micbel, 17. 



Digitized by Google 



19 avHl 1827. 

MM.N£Ga£L-iKUAUD (Fba.>çois), Chef division des 
flttinoeft ei des travaux publics à la prêftclure des 
Boucbes-da-Rb6oe| Meiniife de l'Académie royale 
■déaseieaoee, beltoa-letiret tt arta de Jiaraellle, et 

daXlV* Googrèd scienUiqite de France^ etc., rue 
Nau, 9. 

ROUX ( Piidre-Martin ), de Marseille, Docteur en 
médecine, Médecin de rintendance sauiiaire, Mem- 
bre de l'Académie royale des sciences, bell6s-letlre& 
et arts, ancirn Président de la Société royaJa de 
médeeiiiê et du Comité médical dea dispenaalrea 
de. Harseilte, Secrétaire perpétnet da Omité mé« 
dical des Bouches- du* Rbône, Président de la sec- 
tion des i>ciei)ce8 médicales de la XI* et de la Xll* 
session du Conp^rès scienliiique de Fraucc, Secrétaire 
généru! de la XIV* session et Vice- Président général 
de la XV* aesaion de ce Goiigrèa ; ?ice-préaideni 
giBM dètar2eaeaeioa du Oougrès ée Ti|rn«rooa 
français, etc., etc., m» dea Peiita^Fères, 15. 

24 juilUt 1827. 

SftlNT*FERRÉOL ( liâii «Loots* Joam ) » Uifurdateur 

des Douanes, boulevart Longchamp, 60. 

3ft janvier 1828. 

BOUIS ( Jban-Iacqvbs), Juge au tribunal civil de pre- 
mière instance de Marseille, Membre de la XIV* 
session du Congrès scientifique de France , rue 
des Princes « SO. 

5 févfi0r 4839. 

MÛNFfiAY ( JospfB-MARiB-FaÀ.^çois^SiMON ), Avocat, 

ex^aecrétalredeesociélés d'instruction etld'émulatioa 

1\ 
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(fe la \\\\% d'Aix, Membre de U XIV* se^ios di 
Congrès scient ifiqae de France^ rué de U Pri- 
£01, 17. 

5 mai 1^3 !• 

Mil. DE V11X£N£UV£ ( HiM>i.m-a«KatTX • , i^^èmkm 
des mines, Heoibfe dé l'Aeadtoiia des Meoeei, 

bplles-tettreg et arts de Marseille et do XIV* Con- 
grès scienlinque de France, Correspondant des Si*- 
ciétés polylecboique, d'industrie, etc., de Pàtis, 
rue Nationale, 51. 

4i juillêi 1831. 

MATHERON (PniLirPE PisRRB-Eiiiti ), IngéDieard' 
vil, Membre de T Académie des sciences de IfaneiUe 

cl de plusieurs autres corps savants, etc. , Secrétaire 
de îascclion des sciences naturriles de la XfV* ses- 
sion du Congrès scientifique de France, lK)uleTafd 
Longchnrap, 

% octobre 1831. 

RICARD ( JosBPfl-CASàa-F^i ), Archiviste de la pr6- 
leeiure du dépaftémw des Bonchai^da-RbAne , 

Membre du XIV* Congrès scientifique de France, 

.boulevart Ghave, 53. 

2 ocioln c 483i. 

DTEUSET ( JACQupa-lBAii-BAmsTE), es-Diredeer 

des conlributions directes, ex-président de l'Aca- 
démie des sciences de Marseille, Membr»? de fa So- 
ciété d*agricûli lire d'Ajaccio et de la XiV* sessioo 
du Congrès scientifique de France^ etc. , boolevard 
Cbave, 53. 

4 décembre 1834. 
LOl'BON • JosKra-FaAi^çois-LacaETfT )f #, Régent de 
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ia banque, Adjoint au maire el Pré&klcnt du Lunule 
cûmmnnal d^instruciton primaire de Marseille. Cor- 
rêspondantdela Société polytechnique, Trésorier de 
lu XI V' aessioD do Congrès seientiflque de France^ 
elc.| bonlevard da Musée, 43 a. 

18 dée$mbre 18M. 
Mil. BAaSOTXi (T), Diiecteur de récole spéciale gratuite 
de aittsiqae et de chant de It Yltie de Marseille, au 
Gonservatofre. 

D EBELING ! Auxandre), Conseiller de cour de S. M. 
l'Empereur de Russie, Commandeur de Tordre de 
St-Slaoi&las, Chevalier des ordres de Sl-Vladimir 
elde Ste- Anne, Consul-général de Rossie, Membre 
du XIY* Congrès scientifique de France, etc., me 
Maxade, )l« 

BR(JN£L ( Hèné-Armand ), ^ , Direcleur de l'enregis- 
Irement ei des domaines du déparlenaent de« Bou* 
elles du-RbCne. Membre de ia Société française de 
statistique universelle et du XIV* Congrès scienti- 
fique de Pran^f, etc., rue Paradis, 103. 

5 octobre i83C. 

lAOQUBS (Louis), O. «, Chevalier de l'ordre royat 
de Gosuve Wasa de Suède, Commissaire-général, 

chef du service de la marine royale, à Marseille, 
Membre du \IV Congrès scieotiûque de France, 
et de diverses autres sociétés savantes et agricoles. 
Cours Bonaparte, 85. 

Idéemltremi. 

FËAUTRiËR (Jean), Archiviste de la mairie de Mar- 
seille, Secrétaire du Comité communal d'instruction 
fMrimaire, Membre du XiV« Congrès scienttflqoe de 
Preace^ rue de$ Ueus-Emperr uis, f S, 
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MM. HUGUBT (SiioK^TiiBODoiii} . Commiasam du Roi 

près la monnaie dft Marieillo, Membre du XiV* Coq- 
grès scianiifique (Jrï i-nincc, à rUôtei des monnaies, 
rae des convalesceoUi 18. 

3 mm laSS. 

TOCCfïY (KspniT Bkitls), Chlniisle m^nur^ctuner , 
Membre de i'Académie royale des scieoces, beUes* 
letlres ol ^rU da Mâi^ilie , et du XIV* CongrH 
scientifique de France, GorreitpoiMiafit de la Sodéié 
asiatique de Paris» rue Sénae, 44* 

4 octobre iSiù. 

VAi.Z ^iLAN-rùLix-BEMAJUN), *, A^lrononie, Dircc- 
leur de l Observuloire royal de Marseille, Corres- 
pondant de rinslilut , Membre du XIV* Goagréi 
scientifique de France, à robaemioire. 

7 mars iS39. 

VINTRAS ( ALPBONSB*ALBiANnBB), Inspecteof des pos- 
tes pour le déparieiiienl des li Juciiei-Lia- [ILô-ie , 
Mouibre du XIV* Congrès scientilîquô deirauce. 
Boulevard du Musée, 88. 

8 août 4899. 

DE M0NTLUISANT(CuARLE5-LADaBiiT-JosiPH),O. 
Ingénieur en chef, Directeur des ponts-et-chaas» 
sées, Membre du connica agricole de Maraeille, du 
XIV* Congrès scl<»ndfique de France, et de la 3a 

cession du Congrès de vignerons français, rue des 
Princes, U, 

31 mai 1840. 

MIEGE (Dominique). O. *, Consul de première clas%«, 
chargé de la direction de i'agence du ministère 
des affaires étrangères , Meaibra da l'Académie 
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de% sciences, belles-letlri's et arts de Murseille, et 
du XIV* Congrès scieutUiriue de France, etc. , rue 

lîaxo, 23. 

• GUKNDON (FiAtiçoiB-JowB). 8oos-Archiviftt« 4e l« 
niilrie «t Correiipoii<J*ot de PAcadémie des lôiencet 
de MarflpHIe, etc., roe TMTiieie, 20. 

MOISSAUD (Lol'is Juste), *, Ingénieur de la marine 
royafp, MffTibre du r(tmité de direclioii du service 
des |>aquei)0t3 de la Méditerranée, rue Breteitil, 39. 

RiVlÈ;Rtt-U-S0UCHKR6 (Jow-UBiiai-Loiils) , ex- 
éiève de TBcoIe polytechnique, d*«rUller»e , Pro- 
feterur de ebimie, Membre de la XIV* tetaion du 
Congrès scientiri<|»ie de France , rue d'^s Deux- 
Einpvreur?, 21. 

iarriiiUÎ. 

TOULOUZAN (Piiii.TppE-AtGLSTE), Employé à la pré- 
ftiCluie des Bouctias-d«l-&bùu6, StH^rétaire de la sec- 
lion des «cionces aaturelles de la XIV* aaaaloii du 
GoDgrèe acienlifiqua de Fraiiee, riie Fafidis« 158. 

3 novembre 1842. 

COSTE (Pa^scal), Architecte et Professeur de des- 
sId , Meaibre de rAcadémio des seienceiiy belles* 
lettres et arts do Marseille , ei da XIV* tioogrès 

scientifique de France, etc., rue de Rome, 37. (Mem^ 
bre actif, en 1824, devenu corresponiani» en 1839, 
redevenu membre aeitf), 

7 dccctnbie I8i3. 

ALLlBSaT (MimLiTs), Avocat, Miembcs du Comité 
commonal d'ioslractloa primaire at do CkinlM igri- 
cole de Marseille, Secrétaire de la seoitOB d'Iiistoîre 

et d'archt ologie de la \IV' session du Conçrèa 
scicntifii^ue de France, rue Tbubanoau, 30^ 
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MU. ERXIVb ( le Cbmlier lMm%), CôdcdI géo4rtl de 

Sardaigne el de l«ttcques, membre da XIV* Gaogrét 
sciemifique de France, cours Bonaparte , 

MAGNONË, Docteur en droit, Vice Gausui de Sar- 
daif ae, Membre de rÂiiooialion agricole de Tnrio, 
et da ZIV* Coegrès ecteniifitiae de Freace, place 
Sl-Ferréol, 41. 

1er février 18i'i . 

CUAMUÛN ( Adolphe-Bartuèlbmy), CominU priocipal 
à la Caisse d'épargne du déparlemeot des Bouches* 
de- Bhône , Membre de XIV* Goegràe sclestiiqae 
de France, rae de la Darce, 14, 

9 mai 18if. 

UOU.NBOSTKL ; Charles). Afocat, Membre du XIV 
Congrès scienliBque de Franee,roe des Mioloiee, St. 

6 mars 18iii. 

GIRAUD (François-Joseph), Docteur en médecioe, 
Membre tiuilake de la Société royale de médecine, 
de XIY* Googrèi scieiitltti|tte de Fraiioe el Médecin 
des prisons de Iterseille, allées de Meilhan, 40. 

ïHIÉBAUT (iVicoLAS Alphonse) Docteur en médecine, 
Membre du XIV* Congrès scientifique de France, 
du Comité communal d'instruction primaire et de 
la Cummisaion de surveillance des prisons de Mar- 
sedte, allées de Meiiban, 78. . 

12 juin 1845. 

BERTKAUT (Sébastien), ^g., Secrétaire de la chambre 
de commerce, Membre de l'Académie de Marseille 
et du XIV* Congrès sciemifiiliie de France, eie. 

M4ftQinS(J06ini«Au«i7en), AToeat, ebef de baresa 
de eomptabtlllé de la mairie de UarselUe, et Membre 
du A IV' Congres scientifique de France, boule- 
vard dds Trois-Journées. 
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* 

3 juillet 1865. 

MM.MORTRËUIL (Jean- Anselme -IratNARDh Avocai, Mem- 
bre de Id Commission de sarveîl lance de Tasiie des 
AHéoés et de celle pour îea prisons, Seeréiaire de 
la eeclion d'arcbéo'o^iû et d*iiisioire de la XIV* ses- 
sion Ju Congrès scientifique de France, rue Sainl- 
Ferréol, 7i. 

7 aoûi i8io. 

BOUSQUET ( Giawia-GABaiBL), Négociant, Membre 
dn XIV* Congrès seieûtiftqtie de France, de la So- 
délé Ullèraire de Lyon, boulevard da Hueéa, 82. 

46 avriZ 1846. 

BBRTULUS (Btariste), », Docteur en médecine. 
Professeur à l'école préparatoire de médecine, Se- 
eréiaire géïK^ral adjoint de la XIV' session du Con- 
grès &cieiitinqae de t rance, rue iSoaiiles, 26. 

DUFAUH DE MONTFOUT fJeao-Bte-Jacqnes) , Di- 
recteur de-i cotitnb'jtions indirecles , Membre du 
XIV* Congrès itcientifique de France, de la Sociéié 
d'agriculture, du Comice agricole et de la Société 
d'hortieoltnre de Marseille , CorreapondMit ta So- 
ciétés littéraires de Lyon ai 4o Rochefort , place 
Porte-de-Rome, 8. 

2 démembré 1847; 

PÉLEN, (l'Abbé AaTomïi^JosEPH). chef d'institution, 
ancien professeur de philosophie ei de niHUif^mati- 
queâ au coil<^ge ponliûcal de Vetlein , Membre de 
l'Académie de pbysique et de niat|iéaiati«|oes des 
Lincei» etc. , Vigt^PréaidaBt delà 4e section da XIV* 

, Congrès scientifique de France, boulevard f^og- 
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43 mai 1827. 

HM. JULLIEN, d« Paris» Dire^enr 4e U ilemtt Mcy- 
clopediquef membre de piiuîeart sedété» savaotef, 

BOSQ ( Loms CeAeu»), Natunliale et ton Irère. 
BOSQ ( P.-J. ), AotUioatre, comspoedaQt des Acadé- 
mies des sdeoces de If aneiile. d'Aix, de Touloe, 

à Âurioi. 

24 Juilht 1827. 

PIKÛQUIN OB GEMBLOU.X, Docteur en médecine, 
lospeeteur de rOoiversitô de France, Membre d*iio 
grand nombre do sociélés savantes » à Bourges. 

TAX1L y doctear en mideciae , Cbirui^ien en cbef 
(ies lîosp-ces civils de Toulon , professeur d'accou- 
chement ei Membre de plusieurs sociétés savdules. 
ri Toulon. 

TRA&TOUR . O. q|. Docteur en médecine, Chirurgiea 
principal d'armée en retraite, Membre ItUtlaireda 
Comité médical des Boacbt a-do-Rfatee et de pla* 
aleitrt antres sonétés savantes, etc. , k Marseille. 

% aoûi 18^7. 

LIGNON , Pharmacien , Membre Correspondant spé- 
cial du Comité médical des Boucb«i-<iu-Rh6ae, à 
Tarascoo. 

20déeemhre 1827. 

LAROCHE, Docteur en médecine p Membre tiloltifs 

de la Société de nédecioe, etc., à Philadelphie. 
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MM.DKCëLLES (Albi^ut). i'roiiriuUire, h ilyèies. 

a févn'ér 4828. 

Qlil.NQUlN, rropiiéi;iirc, à Avî^^noii. 

10 npriV 4 S28. 

SUEUR MERLIN (J.-S), sous chef tltMlivision, chargé 
d« ta to|>ogra|>^e el de la &Utisiique »1r radmiiiUlrj- 
tiimdes Douftoo», à G«eii (Calvadus). 

1 ' mai 1823. 

JOUINE (A.-B.*£TiMNi^) , Av4>cai ot Avoué prèâ le 
Trft>«Dail 4b limiiièra iitslaao(»i «le , h Digae. 

REYNAOD (Josepb-Toussaint), ^ , Conseiv.Ueur des 
nianuscriis orieniaux de U Bibliutlitqiie du Uoi , 
Membre de l'institut et du Coaseil do USjutétû asia- 
tique de Paris I Correspondant de celles de ia 
Gnmde-Bretaçoe et d'IrlaDde» de CalcuUat Madras, 
eic, à Paris. 

V'iHiUet 1828. 

ABRAHAM, <|« Copenhague, Littérateur, danois, à 
■psrîs. ' • ' ' 

,i^Al«Ul (Adriejs/, blaUsùoian , Membre d'uB Irès- 

graod uom^e de corps .sa vaAtot à Venise. 
D'ASPBLD , Ao^fir xles nutmmrfsêur U ihêc de Ri- 
CHBLieo , à Paris. 

REIFFEMBElMi FRfiDÉiuc-AixajsrF-FKKDinAND-Tiio- 
MAS « baron de) Ciiwalier de Tordce du Si-Jean do 
Jérusalem, Membre de plusieurs sociétés sevantes , 
etc., ik Liège. 

TAILLANDIER , Aroc.il k la cour de cassation , etc., 
à Paris. - 
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7 aoûi mis. 

MM.BARyAHOLX , Procureur générai, à TlU^rbon. 
FARNAUD (f ierrr-Antoine) , Licencié endroit 
eic,f à Gap. 

6 novembre 1829. 

RlFAUD (J.-J ) « il, Momme de lettres , Membre de 
la SMÎélé françMie de 8litilU4|iie «nlvenene et de 
rAcadéoiie de riodeatri* française, m Russie. 

lë c^ccem^re 182S. 

ATTENOUX (Aogustb;, Négoctsnl, à Salon. 
BECOLLET, ei-«chef de trafeed devenleè la dî- 

recUou de U monnaie ei des médailles, à Paris. 

5 fémrier 1829. ' 

' FLOUR oc SAtNT.GEN^S/ « , Sons-Iospecteor des 

Douanes, à Bône (Afrique). 

i mat 1829. 

DEFABER , Conseitler-d'EUit de l'Empire de Rjustie , 
à Paris 

5}Utn 4829. 

ROUARD (ETBNfiE*AiitomB-BstfoiT)« Uembre de l'A- 
cadémie des sciences, etc., et Bibliothécaire da la 
ville d*Ai» , Correspondant du ministère de l'ins- 
iruclion publique, dfla Société des Antiquaires de 

France , de l'Académie des sciences de Tarin , à 
Aix. 

«O'd^mére ml). 

* Le comte PAS lOllEl (Amédéb) , Q, * , Conseiller 
d'Ëta. etc., à Paris. 

■ 

4 février 1830. 

PRËAUX-LOCH£r;#,e&-commandant du régiment et 
de r école du corps royal d'arlillerie de la marine, 
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M» mbre de la sbciéié marilime de Paris, de la so- 
. eiétéOricBUle^àParls. * ' 

MSL0S:CLINCHAIIP (VfCm), PfofésMf desélèveadela 

marine, ete. , à Paris. ' 

QUILLET, Membre de l'A.cadémie royale dos scieaces, 
à Bruxelles. 

VIGÀROSI , Maiie de Mirepoii ^^itfeoàbre de plu- 
aieurs. AcadémieSi à Mirepoîi. 

1" avril 1830. 

Db u B0U1SS£ ROCHEPORT , Gdimpondaol de 
l'Académie des soiepeee , belles lettres et aria de 
Marseille et de plusieurs autres sociétés «avsptea , à 

Casteinaudary. 

V'jiHUei mo. ' 

DARTTEY {CBARLBS*Jo6Kra -Victor) , ^ , Membre de 

la Société havraise, de celle fraugaiic de slatislique 
universelîe et de celle académique de la Loire Infé- 
rieure^ employé au mioistère de rialérîc^ur | à Paris. 

LEGBEVAitlER, Profosseorde pby^qiie, b taris. 

■ 

VilM ÏO0SQUsrr , Priatelpal du collège de Tulles. 

{Nomme membre actif en 4829, devenu membre 
" correspondant,) ' ' . . 

GLAPIBB , Avocat avoué, à Toulon., [Nommé numffre 
aetif en 48t7 , devenu m$mbre eorrespondani,) 

KOUXI(ALEXAM»Kt), riopiiétaire,à Xntïonay.i^iMembre 
aetif j en 1BS7| devenu correspondant.) 

6 mot 4^. 

MALO (Charles) ^, Homme éo lettres, abeieii fonda- 

teur et Dirccicur do la France Luiéraire ^ Membre 
de pAusieura sociétés savantes, à P-aris. 
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UjuiUet 1831. 

AJM.Di' CKi^iOL (Jt i rs), Dot irur es-scimrrs ^ Prufcs- 
K'Ur iiegéoloi;ic , cx-Srci c uire de la Société d'bift- 
loire natar^Ue IlonlpeUier* à ]>i|<ML 

4 (tout 1831. 

Al'DOUiN DlCGKnONVAL (M avrk E-£i.KiST;>HoBiaii 
lie letlresy Membre de la société franraîfe de sUiii* 
tique universelle, de TAcadémie de rindostrle tgri-> 
roic*, manufacturi^ et com vierciale, elde plubicun 

kuu es sociétés sarantes, à Paris. 

I)K nLOSSi:VILLKfERNKST;,ancicu Congeiller de pré- 
fecluiT dti dé()arU4Meiil dt* Seine cl-Oise, à Âtnfré- 
ville ia Catnp.igne près le Neuf Bourg (Eure). 

3 fietrem&fv 183t. 

MlXTK-CROrX (Ff Lix-RiNoUAKD, Marquis de) ^, 
Homme de tetlreS| aucien olTicierde cavalerietJien' 
hre de plusieurs sociélcs savantes, à Paris. 

])ESMlCllfiLSv^ReoteurdePAeadémie,d'Aii|àRoiiett. 

FAMIN (CtoAR), Consul de FraDcedaDslerojaaiM 
(le Portugal, Membre de la Société française ilo sli- 
tistiquo universelle, elc.j à Lisbonne. 

JOItitV, adjudaiil -(général , Membre de 11 So- 
ciété française de statistique universelle el de pia- 
stevris sociétés ptidan tropiques, à Faris. 

5 acn'l (832. 

PLNOT (AcBiLu), FfoDMseur de cbîiDie,4 MuUMOse. 

6 S9pi9nérB 1832. 

liAMBAllOUX» cx-ju^de peix, à ÀuUiOQles. (Pimd^r 

têur, (kiftHu mmiém cmruêpanémt.) 
PORTE ( JiAif-iAfTisra-FaAiiçeis) , Membre é% TAea- 

détnio des sciences , agriculture , etc., de la Tille 

d'Aix cl de la Société pbilarmoniquc de Caeii, eu,' 



Digiii^uù L>y Googl 



— 57a — 

Correspondanl du intiU6lér« Ue l'instrucliou pubU- 
i)ue, poor les travaux historiques, k At«« 

4 octobre 1832. 

ym LËVnAT-PKBRO TON, DoelMr en médecUifi, Médecin 
dt THospioe de TAntlqueitle , Membre correspon- 
daiii du la Sodélé roy nie de médecine de MerseUle 

cl de piusieurs autres sociét«>s savaultâ, k Lyon. 

6 liéetmbre I83SL 

MAGLIaRI (hBiesJj Secrétaire perpétuel d'eJ'Acadé- 
tnif royale de ni<îdecine de Naples , et Membre de 
|dui>teurs autres corps savants, k Naples. 

7 féprier ili33. 

DK SAMUI.L CAGNAZZI (Li t), Archidiacre, Membre 

dtr j)lusif urs Académies, a Na{>les. 
rETRO^NI (Uiouad), Abbé et Stalisticiep, chargé par 

le gottrememantée Naples de la dîrectloa du lé- 

ctnsenMiit, «te. , à Nsf^^. 

de'jembre IS37. 

AUMAND DEGORMiS (ETiBNNfi-ATHARASS-Pizaii), Ifé* 
dectn de fliospîcede Gotignac et des épidémies 
Correspondant du Conseil de salubrité du départe - 

ineni du Var, Membre des Sociéiés de mudccine de 
llarseille et de Montpeliieri à Cotignac. 

3 iuUlet 1834. 

COMMIER (Auguste), Ingénieur oa cbof des poa&s et 
chaussées, à Ajaccio (Goiae). 

7 «eiit 4134. 

BOUCHER uBCHEVE-COEUroB PERTHES (JACyuEsl 
^ , Directeur des Douanes, Chevallar de l'Ordre de 
Malte, Présidant da la Sociélé r^la d'éawiatton » 
Membre da plùsiean académies françaises et étran" 

gères y à Abbeviile* 
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MM.DOVEli de FO.\SCOLO.\lBi;. N Jluralislc, mambia de 
i'Àcadémic fi'Ai&, êt de plusieurs autres corps m- 
vantt, è Ait. 

JAUFFAVT ftU . •Hoom^ra da Gdiisen général da 

département des Bouches- cl u-Rh<^ne, etc., «i Aix. 

MAGLOIRE NAYllAL, Juge de paix, tnernbre de plu- 
sieurs sociétés acadéiuiquesy à Ca&ires. 

M]LLF.NëT, LittérjOeiir , «te.» à Neples. 

QUBIf IX (DoviKiQUK-IsiDotB) , Doctear en médeetae t 
/oge de paii, Membre da Conseil géoéni] da déptr^ 
l^nienl des Bouches-du-Rhône , Correspondant de 
U Société de médocine pratique de Paris,' de l'Acn- 
demie d'Aix, d^ celle de Mp.rst ilh», de l'Athénéé 
do Vaucittse, des Sociétés d'agriculture de Lyon ei 
de Montpellier, à Orgoji. 

LAGARDB (AipVUJivM-lim) Avocat-avoué près la 
Goor rojalo do HHê 9 âttcien ooUaboratowr de la 
France tiîîérmre , aMeabre titulaire da GOYeau, à 
Paris. 

2octoëre 4Ô3I. . 

CAIIP£GNA (comte Pb. de } « , Lie«teaaAt*eoloiiel 
d'artillerie, Directeur da dépôt eentral de rartUIe* 
fie, etc., ï Paris 

DE VER NON, Directeur des postes, Membre de la So~ 
ciété française de statistique universelle, à Valence. 

REGNOLI (GfiOaGEs)i Docteur en médecine^ corres- 
i^adant des Académies de toédecînë de Paris et de 
Naples.des Sociétés médicales de Mrseîlle.de Lyon 
de Florunce, de Livourne, eU».,et Ppcfcbseur decli- 
uique cl)ici|f^icale à.i uuiversUé ûc PUe. 

SOUMET {JkuâXàamât) , OirODtd&r da la iMbliothéque 
royale deC>>inpi<^(^ne , Membre ' de riastîtut et de 

piusicuis auii tb ( uip:i savants, à Paris. 
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\ déçemhre i8:(i. t 
MM.AmUD ) I Golodef da>«5a ^égiirîèttt dé ligna, 

im affié , Trésorier de manne en retraite , Membre 
de plusieurs sociétés liuéraires et suantes, à Pézé- 
nas ^Hérault.) . : : * ■ - • 

lIRONDI (Sim) r I^oGKmr en médeèfée , Membre 
de la Société royale da^médtcfiié de Varsvlllë » Se- 
erétuire^de l&McUoa dea acaentea oiédleateidie la 

XI Ve session du cougçès ^eqiifique de France . à 
Marseille. 

UOUX, (Jean-N(Ml), D^eur en niédecine^Frufesscur 
de pathologie, eiierne k Vé^Hiie frépuNnloire do 
médecin^ Correspondant de r^oadéinie* royale de 
médecine de Paria, Titulaire det la Sooiété royale de 

médecine de Mar*oillo ei Membre des Sociétés mé- 
dicales de Lyon, Bordeaux, etc., à Marseille, 

WILD, mécanicien ^ pi;en)ier avlio^i d^j. ia. mairie , 
à Montbéiiard (Douba)^ • , . 1, %: 
h^april f835. r 

HQ£F$T« Docteur en ioédecvoe, à Moafiou. : . 

ViLLEKMÉ (L.-U.),*i Docteur en médccme , Mem- 
bre de l'Institut, de l'Aoedénne royale de médecine 
de Fiaifce , U ^oMéié. toyif o ila ibédedile* de 

. Maraeille et d^un gf»4id fio wjîre d^tittea oo^s aa- 

vanl3, à Paris. ' . *! 

DELANOU (Jlles), liéologue, à Nontroi, (Dordogne). 
UOBIQUEI (b .) >^,,anci&n iiigénieuj: en cbt^C des ponts 

ctcbausaées, etc., 4 Aa^n^a (lae^MitYilaiM)*!* 

cdtfBES (JBAN-FÉLiciTa-ANACHAR3ia) » Âvocat , ' eréa- 
teurel directeur de la caisse d*épargne de Castres 
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Fon<lal€ur du premier Comice agricolf du d^parle- 
lueuldu Tarn, Alemturddo U Comuiissioo des pri- 
sons de rarroDdisMinaot de Castres, Seerétsire du 
eonoiié supérieur d*îaftinielsoD primaire, Pr^eident 
de la commitfioa d*exim*n poor le délîvraeoe des 
brevets de capacité de celle ville, membre voiivs- 
pondant de la Société d'agricuitttre de la Haute- 
GiirooM, à Cistraiy (Tara.) 

IIU.DUVERNOY, Kmpioyé à le reeèerehedes maouscriu 

- hisioi iques des archives de Besançon , Membre de 
TAcadémia des sciences , liciies-leltres et arts d« 
celte ville, correspondant de la Société royale des 
auti^iiaires'ée Miice, é tfontbéliard. 

FALIOT (S^AwniL Putotaïc), Ancleii Notaire , %womé . 
à MonibéHard. 

OUSTALEï, Doclenr en médecine, à Montbélîard. 

ViGNË (Pierhe), #, Docteur en médecine , Médecin 
ordinaire des armées, Médecin titulaire de l1id|Nial 
de Pba'sbourg (Meuribe). 

1er octobre 1835. 

PARTOUNëAUX I ex-^soQS-préfel , à Paris. (iVomt 
membre aciif, ae 18M , demnu membre 
pondant,) 

S iHiiebre 183â. 

'. DUCâSSB ; «1 Hooieareii eliinirgie, ProfSaMvrdo 
. Péoole de nédeetn* et ^Mtécalre-général de la So- 
ciété de médecine do Tooloose, Membre cor r. spoû- 
dant de rAcadémic royale de médecine de Paris , 
des sociétés médicales de Lyon, de Marseille, Bor* 
dem^ Tome, etc., à Toalduié. 
MONTFALCOX, Docteur en médecine, Membre de 
* plusieurs académies médicale^cl littéraires^ k Lyon. 
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m. PASSBRINI , Naturaltste , à Florence. 

5 novembre 1835. 

Plâ'ilN^ICARD, InsUtaieur dos son rds «muets , eu 
Carte. 

17 déeenibrâ 1835. 

BEAUMONT (Félix), ^, ex-VItïiiibre du Conseil ^jéaé- 
rai (lu déparlemenl des Bouchea-du-Rhdae , e(r., ù 
Marseille. 

* 3 mart 1836. 

AU0£RT neveu , Doctear en médecine » à Toulon. 

7apri7l836. 

GAULARD, Pr<)leiseuf de physique, à Ver^ur. 
UEREL (Charles- Jacques «François), ancien înstiitt- 
teor , à Maraeille. 

2 juin i83C. 

MAtLET (Edouaad) , Doaeur^n dcoit , ruo.desré« 
dacleura. de la Bihlioihéqu€ miûêrselle^ eic, h 
Genève. 

VANDliUMALLEN (Philippe), Chevalier île rordrn do 
Léopold, Géographe, Fondateur et propnilaiie de 
l'établissement géographique de Bruxelles. Membre 
de l'Académie rofale des scietices et belles-lettres 
de eelie ville, et d*ao grand nombre d*atitres société!! 
littéraires et d*ttlillté publique, à BrùxelK^s. 

7 iiiWet 1830. 

DELASAUSSAYË (L }, Cunsenrateor iumoralre de la 

bibliothèque et Stcréiairo général de la Société des 
sciences de Blois, Membre de plusieurs autres so- 
ciétés savantes^ k Bloia. 
ROZET, Capitaine aa corps royal des ingénieura 
géographes, Membre de la Société géologique de 
France , ù Paris. 

73 



6 oeio^e leM. 

MM. PASCAL , Docteur en inédcrine, Médecin do I hôpiul 
militaire d Alger , Membre correspondant de lâ Sii- 
ciété royale de médecine de &Iarseiile ei de |^a* 
sieure autres sooiéiéft laédicalM et Ulterairts , à 
Alger. 

ROUGÈ (Vicomte de) , Propriétaire , k Paris. 

:i\ociobrê 484i. 

JULLIANY (JuLis), » , N^oeiâDl, Mmbre d« la 

chambre de commerce , de TAcadémie royale 
sciences , belles-lettres et arts de llarsetlie et de 
plusieurs autres sociétés savaates, à Paris. ( Nommu 
membre actif en 4817 , devenu memlte eeim- 
pOMdent.) 

3 novembre 1836. 

NANZIO (Ferdinand de). Directeur dePécole rojtkt 
vétérinaire de Naples, Membnde plttsleurs loêié- 

tés scientifiques et vétérinaires, h Naples. 
PAP£TI I de Marseille , Peioire , etc., à Rome. 

decemhre 4636. 

BAUDENS (L }, 0. Docteur en médecine , Chirur- 
gien- major , Professeur d'anatomte et de chirurgie 
opératoire , liaoàtMre des Société* de médedee de 
M.irsailla» Lyou , MotilpeiUer , etc*» à Pérît. 

ULLOA (le chevalier Pieuib), Avocat « Jn^ an triba- 
nat civil , Membre de PAcadémie pontanienne, de 
celle de Pise, et de presque toutes les sôciéiés éco- 
nomiques du royaume de Map(eS| àTrapani. 

42 janvter 1836. 

£K>LlLLlËHj imprimeur-libraire I à Dijon. 

11 mai 1897. 

DELKE (JosephJ , SlaiiîLicien , etc., à Njples. 
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MJhl.SAUTKa (iËAN-FRANçois) , « , Pasteur da l'Églifo 
réformée, à Alger, (Nommé mmkrê actifs en 1831, 
d99enu membre carrespondant, ) 

3 iuUiet 1837. 

FÀRIOLI ( àcHiLi), Homme de letires » à aegfio* 
Medèoeb 

JAGOUEMIN (L. 1 . Pharmacien, Secrétaire spécial da 
Comité médical dea Boucb^-du-Kbôoei Membre de 
plusleufft sociétéi eavinlai, à Arlee. 

19 décêrnh^ 1938. 

DLCKOZt: (JosEre), Avocat, à Paris, {.yommé mm- 
Ifreodifi #»« 1833 , dMnm eormptmdoHt,) 

20 décembre 4838. 
MAKLOV (CLAift-PAUL-JËA.\-BArrisTË) , Docteur en 
médeeiie, ComepoodaBi de la Sodéié entomolo- 
giqœ de Frenoe et d'autres corpe savante, à Auriol. 

Ufèmer 4839. 

LAMPATO (FaaifÇQis), Rédacteur des Annales de la 
statistique de lliiao, à Hilsn^ 

MOREAU DE JONNÉS (Alexandbe),#, Chef .des tra- 
Taux stâiisiiqucs au ministère du Commerce, Mem- 
bre du Conseil supériear de santé , Officier supé- 
rieur d'étal- maior^ Membre correspondant de TA- 
cadénne des seieBces, de Tlosiitot de Fmm, de la 
Soeîélé ceutrule d'agrieultare, des Aeadéwies de 
Stoekbolm, TurtBiBruxelles, Madrid, Lyon, Dijon. 
Rouen, Borderai x , Strasbourg, Naney, Macou , 
Tours , Marseille , Liège , New -York , la Havane , 
et de plusieurs sociétés médicales, k Paris. 

7 ffiurt*18I9. 

BIENAÏMK (lams- JuLBs), *, luspccteur^général de 



financer» Membre do h Sofiiété pf^ilomatîqa^ ds 
Paris , h Pdris. 

2 mai 1839. 

RItf.DE SEGUR DUPBYKOy, In^^pectcttr-général des 
I^ztretsdt Frmice, Secrétaire du Gunseti buf>crfeur 
(I ! «aillé, Membre correspondant de IWcntît^n-îc 
royale dps sc/rncds , hcUes-leilres cl hiu de Mâr> 
sdile, eide|it^6arA«irtros6o«tétésMviaieftt etc., 
à Paris. 

1839. 

CËVAdCO (Uam^), iVésorierdu migiitralde amnié 
de GAnetf ll«mbr« de la Société d^cucourageroeet 
pottr Pitgrkoliare , les arts , les manufacturea , le 

cumiuercc du déparlcmcnl de Savone, à Gènes. 
LAFOSSE--LESCELLlf:HK (F. G.^ Professeur agrégé 
à la faculté de médecine de Montpellier , Membre 
de plusieurs sociétés médicales, à MooipcUier. 

S août 1839. 

DE MOLÉON, ancien élève de l'IIcole poîyieclini- 
que . Directeur-fondateur de la Société potytediDi- 
que pratique p Membre de plusieurs corps savants, 

' H Paris. 

lOUitNÉ (JaAi«)« Dœleur eu médeetn»» à Paria. ( tfeiii- 

' hre actif.en 1833, devenu membre correspondant ] 

7 mvembre 4839. 

DELEAU Jeune, ^, Docleitr en médeeine, tfédecin 

(le l'hospice (Ips orplïL'lins pour le traitement des 
niaTadics de rorcillo , 5lfmbre do f>liisfeurs Acadé- 
mies et Sociétés scientifiques, à Paris. 
LOMBARD, Docteur en médecine. Membre de plu- 
sieurs Sociétés médicales , à Genève. 
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18 décembre 1839. 

MM. DUririUUS (Martial), Docleiir en m.-fl.-cinc, Mem- 
bre dd plusieurs S )ciétés médicales, Collabora tour 
et correspondant du BulUtin ih4rap0Utifue , k 
la NoAvelItf-Orléans. 
HEYWOOD (Jàme<), Membre delà Siciété royule et 
Vice-prcsiileiil lîo la Société de 6Ull^tiqlîe de Lon- 
dres, Membre de elle d'àl aoche^ttif» à ^crenfield» 
près de Mancbe&ler. 

6 man 1860. î 

AVLNEL (I'ierre-Adgcste) , Uûdior en méde^'ine , 
NHHbffo de Ï Âmâànài d«|^i«ttiM et le Société 
libre ffémiMM 4e Beoeii , 4b PAmoleikm nor- 
mandei d« Cercle médieel , tie yAlàéiiée'4»>méde- 

cWie de Paris, des Sociétés de« nenees el arts de 
Troie et de Nancy , (iu Conseil de salubrité de la 
SeiDe-Iiiférieure, à Kouen. 

CAPPLET (ÀMÉDiE) , ancien maouraclurier , Membre 
de plusieurs sociétés d^utitîté publique , à Elbeaf. 

LBGOUPEUR , Docteur en médecine , etc., à Eonen. 

MARCEL DE SERRKS (Pierrr-Toissaint) Conseil- 
ler a la Cour royale , Profiissenr de noiiioralogie et 

de s^Ci^ à la f^Aulté dea^ scieiiQfis ^ ^wl^i*^ ^'^^ 
trèi grand nombre de sociéiée savaaltA» ■ationalea 

U baron L-A. d*B0ilBREë-FIRMA6 , ^, IktêUvF 

ès-scienceS|. Corre&puoda ni de i In&lilulei de la So- 
ciété royale et centrale d agriculture , Membre de 
plasienra A«adi^|niea netienilen oi éirnagércs, à 
Alaia. 

8 octobre 1840. 
GARCiN de TASSY (JosEPH-ilÉuoi)ORE),4l^,?rtrfes$cur 



h l'éeole royale ot spéciale des langues or icntalt^s , 
McQibre de riustilui cl des sociétés asiatiques de 
Paris, (]e Londres, de CalcuUa, deMadraa, de Boa- 
bay, etc., à Paris. 
MM. GO0Dii-LlANCOuaT^(CALiXTB*ADGiiSTC), FoiHia- 
teiir d'un grand nonliro de sociMt bamaîoea^ «le. 
MX Blita-Unia d'Amérique. 
MKRCIKR (Alixandre-Yictor) » Rédacteur au minis- 
lère de l'intérieur , Membre de la Société de statis- 
tique de Paris , de l'Académie de t'iodustrie , à 
Paris. 

BKAIXY (GMnMS-AuxAM^ , Chtniiar dt la Craix 
d*or de i'^fdfn royal ém tanrwir , PrèaiéenI de la 

Cour d'appei d" Alhôues, ex-professeur de droit com- 
mercial el Recteur de l'Uni?6rflité Othoii , Membre 
de la Seciélé d^ioatracUoo élémeniaiie « A Aibàoes. 

42 no99mkr$ 1810. 

MASSE (ëtibnne-Micbel) , Propriétaire, Homme de 
ietires , Membre du XIV' congrès sciontififoo de 
Franco i à la GioUt. 

BUSTAMfiNTB (AHAtMSiQ, 8. Ek. lo général), es-pié- 
•MmH de la Ré|NiMiqM doi Eletfr-Usis d« Mexique, 

è Mexico. 

GELLY (Jt'AN), Secrétaire de légation, à Monte-V ideo. 
GU6X*L0FF, premier interprète de la surinUodaoce 

ém ooiMiaffit MManiqné en €Mne, è Meeno. 
EJUllÉtRBL (le eOM do), PiMdenI ée li ioeiioQ tos. 

eano de sauvolege ,|elc. , h LivonrnOw 
LETAMENJ)! (de), Coosul-générai d*Ësp^e» h 

Mexico. 

MAaïOAfiLLI ( CaMILU de) , aambeliao dn Pape , 
Membre de plusienrs académies, è Rome 
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Mli.POMPtLIO, cemte HECUrHS , Professeur d'aslrono- 
mie et de g^logie^lfembre de plusieurs tcadémies, 
I Rome. 

PIUEUR-FENZV , B.^nquier, clc, à Florence. 
KRIESIS ( Antoinë-G.; , es-miniskre de la marine » 

Membre de la Soriété arckéotegtitue, à Alhèoes. 
WALKBR, a M. aiehiwiîett, il Undres. 

iman 1811. 

DARMANTIER, Jag« au Tribuoil ciTÏI , Président de 
kSoeiété àwOaiM, à lafêiM (iasaea- Pyrénées). 

ê m&i 1811. 

lANEZ (Do?i AOQDSTiif) , Secrétaire de l Académicdcs 
sciences de Btreelonne, etc. , à Barcelonne. 

LLOBBrrCJosiPtt'AHT^, Président de l'Acadéinie des 
seieoeas de Barcehwae, ele., à BamèoiHiv. 

VIBNNB (HcRii) , ex-aidiifîatt deU vîUe deToulon , 
Membre d* la Société des aeieueee » tris ei belles- 
lettres, et du C omice agricole de Toulon , de l.i 
Société d'ajjricullure et dâ (^om nerce de Uragui- 
^nan, de la Société de 1» morale ctirélienna , de 
rAtbànée des aru et du Caveau de Paria , «te., à la 
ville de nuits. 

lOjiitiiisér 

ASSENAT (^Jtày Baptisti), ex-ph«rmacien eii«hel de 
l'hôpital civil et militaire d' Aie, Membre de la So- 
ciété phréuologique de Paria ei de la Société géolo- 
gique da France^ à Aix. 

BORCOABD (Habc), Daeteur en médeoîBe, âeerétaire 
adjoint de la Sottété reyale de aaédeciiia de Bor- 
dcaux et Membre de plasieursautraecorps savants, 
etc., à Bordeaux. 

SAUVÉ (Sainî-Cti. Louis) , Doateur en médecine , 

. Membre da la Société médicale de la Rochelle , de 
celle de Marseille, de la Société des fciences do 
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ilépart?in«u( He la Ch!irente-lnfériturn,de Is Société 
tics amis des At ts, etc., à U âochâlle. 

16 septembre 1B4I . 
lljM.BELLARDI (Looit), N^uintMe, Membre de plusiem 
Sociétés levantes , k TuHit. 

M.VUiW (!o MORNAY, Inspecteur de ragricullure 
dans le midi delà lM-aucC| Uembre de plusieurs 
corps savaau, à Pari^ 

4 nQ»0mbre l^i. 

GHiit»01lY(jEAS-Ca<nLi s) , # , Conseiller «n la Cour 
royale de Lyou , P(é:u4ôatr de la Suctélé iiliéraîre 
d# Lyoa ei de ie 6e eectloii «lu IKe ei du XlVe Coo- 
gresscienlUi^ae de Fi|uue> etc*, è ^om, 

U Janvier m^. 

(fUBYM\RO(BMri.e} » Ingénieur en chef desmipes . 
Ooeieur ès-^cîences , Prbfesseor de minéralisé et 

de géologie, à Grenoble. 

5f ARCFLL!N (l'Abbé JusuPn) , P rêtre-pr^Jii-'aloar , 
Membre de la Sociéic de^ sciences » agriculture et 

< lieltM -lettres du départemeut de Tarn et Garoone, 
GoTrespoiidaRt da mioistèré de Tinstruction pa* 
bliqne et Inspecteur des monuments historiques, 
Membre titulaire de l'intiitui d'Afrique, à Moalau* 
ban 

lilDOLPHl COSIMO , Marquis, Vice- président de 
rAoadémie impériale et royale des Georgofiles, Pré- 
sident général du 3e Congrès scientifique italien, Di* 
reeieor propriétaire de rinstitot agricole de Meieto. 

■TAUTIM (PEBDiNAN'n), Chevalier, sur-inlenti.ini gé- 
néral do la communauté clu grand-duché de iosca- 
■ ne, Membre honoraire du Conseil royal des ing^- 
' nlearé, Secrétaire général do 3e Congrès scientifique 
italien, etc., à Plorenre. ' 
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S mar$ 1842. 

MM. nOBEBT Jkan-Baptistk Eugène) , , Propriétaifê 
a^ronoiiie , Secrétaire perpétuel do la Société c^n- 
iraie d'agriculture des Bassdi-Alpes, Membre de la 
Société sérieicob dis ITraiiqa, da la Sof iété des pro- 
grès agricole» , Correipoodant de rAcadémie de 
Marseille, de la Chambre royale d'agricaltore et 
de commorce Savoi«j, de la Société d'a^jr icullui e 
dfi Ja Drôme, do l'Aveyron , etc., à Sainte Tuile , 
par MaQosqae, (Basses- Âlpe.^l , 
1er décembre 

BONNET ( Simon }, Docteur en (nédecine. Professeur 
d'agronomie, Membre du ConsetI municipal de Be- 
sançon ( tde plusieurs Sociétés savantes, à Besançon. 

CHAMOUSET [l'abbé). Professeur de physique au 
grand séminaire de Cbambéry ( Savoie). 

£IiailANN (CBAaLES-HENRi), Professeur d*anato- 
tnie et d'enatomîe pathologique à la faculté de inédc* 

4 

ci ne de Strasbourg, Médebîn aecoucheur en chef de 

l*bôpltal civil, Directeur de l'école déparlomontal« 
du Bas-Rhin et MtMiibre de plusieurs sociétés su- 
van Ibs, à Strasbourg. 

GAYMAIIO(Paul), 1^, Docteur en méderiae, Prési- 
dent de fa Société scientifique du Nord, Vtce*prési- 
dani de la 4'* ssclion dei sciences naturelles du 
XlVe Crp''rôs srif iiiTique de France et Membre de 
plusieurs autres corps savants, à Paris. 

Rirjir. [ MicaEL), Membre de la Société asiatique de 
Paris, etc. , au Moni-Lîbau. 

SnrjiHfi 18f3. 

BOODIN ( lii.-M.<P.*J.} » ♦ , Docteur éii médecine. 

Médecin de I hApilcil laUiUirt} de Versailles. ( Cor- 
respondani ctt iH^lf devenu membre actif en 1842, 
redevenu corre$pon<iant ]. 

74 
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6 jttilUt 494S. 

Mil. MAURIN, (ElzôariJ-Françoi^ ], Vièlre auni<jnicr du 
cliapiire la métropole, Vice-présidfiit de l'Aca* 
dénie des seîeBoes, africtitlttre etc., d^Aix, Corres- 
pondantdytninlslèrederîiititniction publique, à Aix, 

2 novembre 4843. 

BARRILL05 ( Fiancois-Goiluoiii ), N^goâant, Meni- 
bre du Gonteil municipal y Admlnittrateur dei cbe- 

mios de fer de Paris k Marseille, à Lyon. 
BOUCnEREAli ( Himii-Xavier-Arne CHAKLurTF , », 

Conseiller de préfectore, Membre de plttsieura «o- 
ciétée savantet, k Bordeaux. 
BURGUfiT ( HEHai ), Docteur ea nédeciae, Senéutre 
de ta Sociélé Honéenne et conservaleor du «sabloet 

d'îiistuire naturelle de Bordeaux, à Bordeaux. 
GUILLOKY aillé, PréiiLleni de la Sociélé industrielle 
d'Angers, et du Congrès de vignerons Trarçais, Se- 
crétaire général de la 11* session et vice-préirident 
de la wmioa du Gongrèa acIeotlfUiiio do 
Pradoe» membre deplusieura autres corps savaDta, à 
Angers. 

M.VGNIi, l*h;iî jnflciHii m^jor de la marine riiyale, Se* 
(TiHaire de U Société dus sciences et d'agriculture 
de Hocbefort, a Bochefort. 

ru VIS. M. *A., Membre de rinsUtut» Présideiitda 
U Société royale des scionces, k Bourg ea Bresse. 

18 janvier iSkk. 

BERTONI ( Raphaël) , Docteur en médccioei à Erze* 
ronm. 

BOUELLT ( Pascal), Stall«tiden. h Paltrme. 

DEFLY ( Charles), Conbul de l raiice, h Rome. 
DEbCARNKAUXi Statisticien, à Bucliarcit. 
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BIJtf. FLUUY (UrpoLiTB),Consul de France daii* le royau- 
me «le Valence. 

GUYZ ( He:«ri ^PrERRE-MAHiE-FnANçojs) , Cou^ul Jt 
première classe, Membre Uc i lusii tut d'Afrique, df 
la société orieiiiale, à Alep. 

UëUSaN T, Consul de Fraoce, aux Iles Baléares. 

PRASSACACHI (JiAN)« Doetourea médeoine» à Sa- 
loBiqoe* 

PISTORETTi (lACQOBS-GiAtLts), Négociaot^àSouasa. 

THORE , Docteur en médecine, à Paris, 

1er fè^riêt 4Sâ4. 

HYPOLITK PK Sr -CvR, Gérant du consulat de France, 
Cluncflier royal, i Mobile. 

.\ATTR, Corresp(»Ddant de la Société française deita- 
listiqtM! universelle, de l'Académie pontanienno, etc, 
à Alger < Xonmé membre actif en 48Î7, devenu 
correspondant en 4836, redevenu memhn aeiif en 
4%i\^ pa$sé de nouveau parmiies earmpêndtmii.) 

7 mars 1844. 

AUGRANI), t^.onsui de France, h Cadix. 
PHiLinuiT, Agent cooauJake da Franet^à lal^. 
VIGËNXfi II AdlUfiL de Codoa, Pidaidan d« FAoadé* 
mia JUcéraire de Saim-Jieqiiea de GompoMella» h la 

Corogne. ^ 

1er ûoùi 1844. 

FAYET, Profeaaeur de authématiques, k Colmai(6Aà- 
Kbin). 

4S déoêmbtt 4844. 

BERTINI (B.), Président de la facullé de médecine de 
Turin, Membre du plusieurs corps savants, à Turin. 
CANAL£(|liCHiL Jo8iFa)9A vocal ei bialorien^Génea. 
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MM. ni CAL MON r Arm i.h .Foaij.t » ur (îu Cungrcî» ?i ienli - 
ri<|uo ni (le rinslitul «les Provinces de France, Pré- 
«ident général d« ta 14* aes&ionda ce Congrès, Mem- 
hro de l'Instilql et dv Ctinfeîl général de t'agrlcol- 
ture prèn le luînislre da ragricuUure «t da com- 
nierce, ef c. « wir, ^ h Gaen . 

SANliLl.NKTTI. liorniiiL* de lellros, à Livournf. 

^ J\'OI.I {JostPuK Auteur «les annales de Livourne, 
etc., Mambrô dcplu&tfiac» corps savants, à Uvourne* 

MT(iNKS ( M.ivniK hb St-Srcundf ; , Vice-C0Fl^ul du 

ciélcs savaules, à Livouri|e. 

6marj 1845. 

GAâPARlN (le cointode), #, Pairdc France , aocita 
miaiatra , Membre de rtnâlitui , Préaideot général 
de fa 19' leaaloQ du Gongf és acieolifiqQe de Fran- 
ce, à B«ria. 

LAURENS |(Pierre-Pali.-Dems) . (,hef de la Ire divi- 

bUm de la préfecture du Doubs , a Besançon. 

. IS nuirai •as; 

KOL">I \ \:Vi (CfPRiRR^ , Avocat ii la Cour royale d Aix 
{ C or re M pondant en , devenu nictn firc jactif 

* en 184)2, rêdeoenu tmmitre correspondant.) 

» 8 mai 1815. 

CKSAH CANTU clievaliei; , aul<»ur de ^Hl^to!^c 
universelle, Vice «président delà 4* section du XIV^ 
Congrès scientifique de France ei Idembre de plu- 
sieurs autres coips sa? ania, à Nifiis* 

■ ' VKiKl9N>(rii«6»ia« Jo«m)i Docteur m nt'éifetfQe. Se- 
• créleire de l'Aèidfmiedel seleaoes , à Àvigno'or. 
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20 sepUmhre l8io. 

MU. HOSSEJ .Ivus' , Jupcî de Membre «fa Comice 

•^rieolâ, àAubagtie ( mûmbrt actifs en ]S3ë , de' 
venu correspondant ). 

i dèccinUre 1845, 

CUAMiîOVËT (Piime) , Constructeur- irx^r^nicitfn , 
Membre de la XI Ve MtMoo du Congrès «cieDitfii|ue 
de Francè , e(r, à Nice. 

DELEUIL ; H -J.-M. ] , roédecm , nAdttcteiJr des an- 
iial#*s rgricolf»s da la Mtmiauroiii', à Sl-CiiiinAt. 

POXcHET (F.-A.; , D jcl^.ur en médecine , Professeur 
de zool<;gie au imis. nin d'lii>l.»ire riaiurelte de 
Rouen, Membre dn plusieurs Académies françaises 
el étrangèr<*6, è Rou o. 

7iri/iM846. 

DE BEC { \i;gi:>ti>-M\rïus-Paul). Directeur Je U fcr- 
me-modelc de la Montaurone, Membre du l'Acadé- 
mie des sciences, etc, d'Atx, è la Montattrone. 

HlCUSCI JNG (Xavikr). Chef du bureau de statisiique 
générer, âu miuislcre de l'intérieur GD Belgique , 
à Bruxelles. ' 

4 juin 1846. 

SCHEULTZ (i. J ). Consul de I rancc, à la irinité. 

MONNAFOUX (Mathiei ), Chevalier de l'ordre des 
saints Maurice et Lnzare , Membre corresp mdîint 
de rinstitui de France, de TAcadémie rojale des 
BcienceSi eic.« de Marseille et de beaucoup d'auirei 
corps savants, à Turin. 



1131. CHEftlAS ^JrLE4-Loiis-JosiLPa), Avocat eijo^ sop* 
pléftDl près la iribanal de Gip , ComtfmodmmÊ de 
TAcMlémia delpUoaK todélé det «eieMes et ém 
arts de Grenoble, à Gip. 

5 nagtmifrc 1846. 
qu« , Membre depliiiaf i fociMe lertatea , à 

Venise. 

FfiRRAftlO (Josm), Oodeareo médeciiieecwi chî- 
rargie, fondeteor de riastilet mMeo cbiwfgpcel 
de la LûiDbirdie, et de rAeadémiede pbysiqoe , ëe 
inëii(»cine et destaii»tiqae de Milau, Membre d'un 

|;i and nombre d'du 1res corps savants, à Miian. 

LONGS! (Aktoiks) , Dociear en médecioe , Meanbm 
. de plasienrs aoeiétéa aatastea • è Xilaa. 
SAUm (ItAN], Bmployé prie dele comptabilité cmi- 
trale du gooTernemeotdela Lorabardie, h Hflao. 

SALVAGNOLl-MARCHBTTl (A.ytoiwi) , Docleur ea 
médecioe , iaapecleor général aaaiUlre de U pro- 
vîoce de Grosseto, Membre de ptoaieen eoeîéttfe 
safantee, è PloreDce. 

3 décembre 4846. 

■ 

GRIMàLDt (liOuis), Secrétaire perpétoel de la aoctété 
éeooomiqoe delaCalabre, Membre de plasleors 
sociétée lavanm. 

GUÉaiN-MÉNEVILLE fG.-K. . Aleinbre de la ^ocitit^ 
royale ei ceotrale d'agriculture de Paris , Président 
de la Société eotomologique de Fraooe ei de la le 
section de la XlVe aession dtt Goagrèa .aelenliflqve 
de France, I Paris. 

POTBNTI (Joseph) , de Pistoia , Docteur èt-adences 
physiques et matliémuliques, clc, à Tistoia. 
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7 ianvi§r 1847. 

MM. COiNFOFAN il iSylvëstbe] , Professeur à l'Uiiiver&aé 

de Pise. 

SABBATINI IIAUR, Homme de IfUres^à Modèaa. 
SCLOPIS(FKÊDft0ic), Avocat général et Président da Sé- 
oal de Tario, Membre de l'Académie des sciences de 

cette ville et Correâpoadaiil tîe i iaslilui de Fraii- 
oe, etc.^ à P^ris. 
TROYA (CflARLEs) , Htsiorieni à Naples. 

A mon 1847. 

BREGHOT DU LUT, Membre et ex-secrétaire adjoint 
de l'Académie des science.^» lettres et arts^de Lyon, 
è Lyon. 

CHASTEL, Avocat, à Lyon. 

DAlGUfi-PEBSE (ANTOiHi-JgAii-BAPTisTE.], ex-prési- 
dent de la Société littéraire de LyoD«GomspoDdanl 
de le Société Edaenne d^Aotnn, à Lyon. 

FRAI3SE (Cuarlbs), Docteur en médecine, Secrétaire 
de la Société litiéiaire. Membre Je plusieurs 60dé- 
lés médicales et d'utilité publique, à Lyoo. 

MARTIN D'AUSSKiNY (E -C), Peintre, Membre Uto- 
iaire de la Société littéraire de LyoOt à Lyon. 

MBNOUX (Louis -FaANçois-MABn.), Avocat, Con- 
seiller à la cour royale , Président de T Académie 
des sciences, belles-Tettres et arts et Membre de la 
Société d'horlicuUurs de Lyoo, à Lyon. 

MULSANT, Professeur d'histoire naturelle, à Lyon, 

PERICAU0 atné, Bibliothécaire de la ville de Lyon, 
à Lyon. 

6 mai LUI. 

G AGOGNE (ALPflONSt),Membre de la Société littéraire 
et de la Société linnéenne de Lyon, à Lyon. 
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MM .I.EVRAT [Bartiiéleiiv Nicolas Jean GcmvE), 
bre tlliiUirtf dfi la Société Itnnéeine, k Lroo. 

7 octobre 1 iS i7. 

DE CUSSV (Vicomte). Vice-président générai da 
nie Corgrè» scientifique de FraDce, Membre deFiot* 
titul des provinces et de plusieurs «ulm corps sa- 
vants. à Suint-Maudé vP'^'^ Paris.) 

TtluacUETTl , Membre de plubieurà Académies, à 
Sienne. 




Quelques membres honoraires et correspondauts ii oui 
poiuieucore adressé è la Sociétéde statistique de Marsaills 
lf*s doeumenis biographiques qui les conceraeul.Xhaeaa 
d*eui est invité de nouveau è faire connaître : fesn0m ei 

pre/iom» ; ton âge, le lieu de <a naisfunce et celui 
tic sa résidence ; 3* son emploi ou sa profession et ses oc- 
cupalioHs habituelles ; iâ* éiudes préliminaires ; V 
quelles sont les langues mortes ou vivantes qui lui sont 
familières; G* les pays dans lesquels il a voj^agés ?* 
les sciences et les beaux-arts qu*il cultive ; $• les se- 
ciétr's »tivaiitcs et utilité pulilujue doul il ett membre^ 
et lu date de l'adinission dans chacune d'elles; 9* let 
titres et époques des ouvrages publies, -iO* s'il a obtenu 
des récompenses et de quelle nature s'il a faiidtt 
découvertes et des perfectionnements ; 12* s'il s'est livre 
ou s'il se litfre à l'enseignement public. 



\ \.vs avi4 relMlifs uin em ui** par omission";. rlinn?cmr"' < ! -^ûi 
di'« r>, (*lc., (pron auiaUa non» signaler <tan:> U- lubicd u > iii«:uii>i< iurr<i 
|u)ii(ian(>» wfonl ^ml^ a\«a" ret oniKT^sarice- 
Puur {loiivoir itieltf r de Tordre Uaus la corre^poadaDce. ci r^poiMtre j^tamp- 
Irm^iti aux nrr!toiini*s qai suraient rfvi riTlainalions on 4f<i «lemaadMà f!iirf 

4 h Siu'ii'K' <]•• slaliMiquf , crXW Surt.^t»» liriU f» cr qu'uA >*adres»C SirKtclBMll 
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